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LA  VIE 

D E 

s.  BASILE  LE  GRAND» 

ARCHEVESQUE  DE  CESARE'E 

EN  CAPPADOCE. 


ET  CELLE  DE 

S.  GREGOIRE  DE  NAZIANZE 

ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE. 

LIVRE  SEPTIEME. 
Contenant  l’hiftoire  des  trois  années  fuivantes. 


Chapitre  Premier. 

S.  Bajilc  prend,  foin  du  rètablijfement  de  V Eglife  d’ jfaurie , & 
va  pour  cela  en  Lycaonie. 


’Hyver  de  l’année  374  fut  fi  rude  &fiafpre 
en  Cappadoce  que  tous  les  chemins  furent  Butler,  fj. 
rompus  jufques  à Pafque  qui  tomboit  au  13e  w?' 
jour  d’ Avril.  Et  de  plus,  S.  Bafile  fut  travaillé 
de  beaucoup  d’incommoditez  de  corps  qui  fe 
fuccedoient  les  unes  aux  autres , &.  accablé  de  foins  &:  d’oc- 
cupations, tant  pour  les  affaires  de  fon  Diocefe  qu’à  caufe 
de  ceux  qui  ne  cherchoient  que  la  ruine  des  Eglifes.  De 
Tom.  II.  A 
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i La  Vie  de  S.  Basile, 

forte  que  de  tout  Phyver  il  n’eut  pas  feulement  le  moyen 

d’envoyer , ny  d’écrire  une  lettre  à S.  Amphiloque. 

Dés  que  la  froidure  fut  pafïee  , comme  il  eftoit  fur  le 
point  de  luy  envoyer  un  homme  exprès  pour  fçavoir  de  fes 
nouvelles , un  de  fes  amis  nommé  Melece  qui  conduifoit  les 
recrües  s’eftant  offert  de  porter  fes  lettres , il  fe  fèrvit  de 
cette  occafion , &:  le  pria  que  quand  il  auroit  réglé  les  af- 
faires de  fa  Province  il  ne  manquaft  pas  de  le  venir  voir  pour 
prendre  le  foin  de l’Eglife de Cefarée,foit qu’il fuffc encore 
en  vie , foit  que  Dieu  vouluft  difpofer  de  luy  comme  il  le 
fouhaitoit.  Il  l’invite  aufli  par  avance  à la  fefte  de  S.  Eupfy- 
que. 

Et  ce  n’cft  pas  fans  raifon  qu’il  parle  comme  un  homme 
preft  à mourir  eftant  travaillé  d’une  grande  fïevre  qui  le 
conduifït  prefque  jufqu’aux  portes  de  la  mort, ainfi qu’il 
le  dit  luy-mefmc  jEt  quoyque  la  mifericorde  deDieul’en 
retiraft,  neanmoins  au  lieu  de  s’en  réjoüir,  il  eut  du  regret 
de  recouvrer  fa  fanté  , dans  la  veiie  des  maux  qui  luy 
eftoient  inévitables  apres  la  prolongation  de  fa  vie. 

Ce  fut  ce  femble  vers  ce  temps,  cy  que  S.  Amphiloque 
luy  ayant  propofé  diverfes  queftions,  luy  donna  occafion 
de  luy  écrire  fa  première  Epiftre  Canonique  jôc  ne  la  luy 
ayant  pu  envoyer  tant  à caufe  de  fa  maladie,  que  parce 
qu’il  manquoit  de  monde  pour  la  porterai  luy  donna  le 
loifir  de  luy  faire  de  nouvelles  confultations,  qu’il  fut  obli- 
gé de  refoudre  par  une  fécondé  Epiftre  Canonique.  Ce 
font  d’illuftres  travaux  qui  depuis  ontiervi  de  réglé  à toute 
l’Eglife. 

La  diftancc  des  lieux  qui  feparoientS.  Bafile&;  S.  Eufc- 
be  de  Samofates , & la  difficulté  de  trouver  des  perfonnes 
qui  pûfTent  porter  des  lettres  de  l’un  à l’autre  neleurper- 
mettoit  pas  de  fe  donner  aufli  fouvent  qu’ils  fouhaitoient 
des  marques  de  leur  amitié  mutuelle.  Et  déplus,  comme 
Jçs  lettres  changeoient  plufieurs  fois  de  mains  avant  que 
d’eftre  rendues, il  s’en  perdoit  quelques-unes.  C’eftpour- 
quoyS.  Eufebe  voyant  que  depuis  fon  exililn’avoitreceu 
que  quatre  lettres  de  S.  Bafile,  il  luy  en  fit  des  reproches 
d’amitié , & luy  dit  qu’il  devoit  plûtoft  envoyer  exprès 
quelqu’un  de  fes  Eccleflaftiques.  Mais  S.  Bafile  luy  répond 
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qu’il  avoir  écrit  plus  de  quatre  fois,  &que  fes  Ecclellafti . Ciiap.  I. 
ques  eftoient  11  peu  propres  à ces  fortes  de  voyages,  qu’il 
avoir  elle  obligé  de  faire  venir  de  la  campagne  celuy  par 
lequel  il  luy  écrivoit  alors.  Et  il  paroift  qu’illuy  avoit en- 
voyé quelque  temps  auparavant  un  Lecteur  nommé  Eu- 
lebe. 

Dans  cette  lettre  qui  femble  écritte  un  peu  apres  Pafque,  £ 
il  témoigne  n’avoir  pas  d’efperance  de  guérir  de  la  maladie 
qu’il  avoit  alors , &:  parle  de  quelque  trouble  arrivé  dans 
l’Orient  fanss’expliquer. 

Cependant, la  maladie  qui  exerçoitfa  patience  n’attie- 
dilToit  pas  fon  zelc , & ne  l’empefehoit  nullement  de  s’applL 
quer  aux  affaires  de  l’Eglife,ny  mefme  d’entreprendre  le 
rétabliffement  d’une  Province  toute  entière  qui  11’avoit 
point  d’Evefques  ny  dans  fa  Métropole,  ny  dans  les  autres 
lieux  où  il  y en  avoit  eu  autrefois,  foit  que  les  ravages  des 
Ifaures  euflcHfc  caufé  ce  defordre , foit  que  ce  fuît  un  effet 
de  la  corruption  de  l’herefie. 

Il  l’appelle  l’Eglife  des  Ifaures  j ce  qui  pourroit  donner 
fujet  de  croire  qu’il  parle  de  toute  la  Province  d’Ifaurie. 

Mais  comme  tout  ce  qu’il  dit  icy  ne  peut  convenirà  cette 
Province  qui  avoit  beaucoup  de  villes,  & qui  envoya  mef- 
me  onze  Evefques  au  Concile  Oecuménique , il  faut  l’en- 
tendre de  la  ville  d’Ifaure,ou  desllaures  qui  avoit  efté  au- 
trefois fort  confiderable  , & qui  eftoit  alors  ruinée.  De 
forte  qu’il  eft  étonnant  que  l’E  vefque  de  cette  ville  euft  efté 
autrefois  confidéré  comme  Métropolitain , & euft  ordon- 
né , comme  S.  Baille  lèmble  le  dire,  les  Evefques  qui  eftoient 
dans  les  petites  villes  ou  Bourgs  des  environs  , lefquels 
eftoient  alors  reiinis  à l’Evefché  d’Ifaure. 

S.  Amphiloque  ayant  donc  écrit  à S.  Baille  fur  le  fujet  de 
cette  Eglife,ille  remercie  de  fon  foin  3 & luy  mande  que 
quoyqu’il  fuft  meilleur  de  la  foumettre  toute  entière  à un 
feul  Evcfque , fuppofé  que  l’on  trouvait  quelque  homme 
excellent  qui  puftfe  charger  de  cette  conduite,  &c prendre 
enfuitelefecours  dont  il  auroit  bcfoin,il  croit  neanmoins 
qu’eftant  difficile  de  trouver  un  homme  allez  capable  pour 
cela , il  vaut  mieux  divifer  cette  Eglifeen  plulieurs , & mef- 
me établir  d’abord  des  Evefques  dans  les  lieux  où  il  y en 
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. avoit  autrefois , de  peur  que  fi  Ton  commençoit  parla  ville, 
l’Evefque  éleu  n’empefchaft  que  l’on  n’en  mift  dans  les  au- 
tres lieux.  Que  fi  T on  eftoit  trop  prefré , il  falloit  borner  le 
Dioccfc  qu’on  vouloir  lailî'er  à l’Evefque  d’Ifaure  , afin 
qu’on  fuft  maiftre  d’en  établir  quand  on  voudroitdans  les 
autres  lieux. 

Ammicn  Marcellin  met  la  ville  d’Ifaure  dans  l’Ifaurieà 
laquelle  on  peut  juger  qu’elle  avoit  donné  le  nom.  Mais 
elle  en  avoit  fans  doute  efté  demembrée  pour  eftre  jointe  à 
la  Province  d’Icogne , qui  comme  nous  avons  vû , avoit  efté 
compofée  de  diverfès  pièces  détachées  des  autres  Provin- 
ces. Et  en  effet,  les  Conciles  pofterieurs  la  mettent  dans  la 
Lycaonie  * Et  nous  trouvons  dans  celuy  de  Conftantinople 
Ilvaire  d’Ifàure  qui  peut  eftre  celuy  que  S.  Amphiloquey 
mit  en  cette  rencontre,  6c  qui  eft  appellé  Hilaire  dans  les 
fignaturcs  du  Teftament  de  S.  Grégoire  de  Nazianze. 

Un  Evefque  nommé  Sympie  ayant  écrit  en  ce  mcfme 
temps  à S.  Bafile  une  lettre  de  civilité  ôc  de  communion , le 
Saint  envoya  fa  réponfe  à S.  Amphiloque , afin  qu’il  la  fïft 
tenir,  s’il  le  jugeoit  à propos.  Le  nom  de  Sympofe  Evefque 
de  Seleucieen  Ifaurie  ,qui  foufcritauConcilede  Conftan- 
tinople , a quelque  rapport  à celuy  de  Sympie.  S.  Bafile  té- 
moigne aufîi  autre  part  qu’il  eftoit  uni  de  commnnion  avec 
les  Evefques  d’Ifaurie. 

Il  parle  aufîi  à S.  Amphiloque  des  affaires  deNyfleôcde 
quelques  autres  ,fur  lesquelles  il  ne  s’explique  pas , ôcluy 
refout  dans  la  mefme  lettre  quelques  difficultez  fur  l’Ecri- 
ture. 

Il  y a apparence  que  S.  Amphiloque  fouhaita  fa  prefence 
pour  régler  l’Eglife  d’Ifaurie,  8c  que  c’eft la  grande  affaire 
pour  laquelle  S.  Bafile  dit  dans  une  de  fes  lettres  qu’ils 
avoient  àfe  voir.  Mais  nous  apprenons  de  la  mcfme  lettre 
qu’eftant  guéri  de  fa  grande  maladie,  6c  ayant  efté  en  cha- 
riotjufques  aux  Martyrs  i(  peuteftre  au  tombeau  de  S.  Eu- 
pfÿque  ) cét  effort  penfa  le  faire  retomber.  Ainfi  fè  trou- 
vant encore  trop  foible  pour  aller  en  Pifidie,il  écrività 
S.  Amphiloque  pour  le  prier  de  l’excufer  , 6c  de  différer  de 
quelques  jours , s’il pouvoit  ,1a  conclufion  de  l’affaire , afin 
qu’il  pûft  y eftre  prefent. 


Ff.  t7i. 
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Son  defir  fut  exauce,  & il  fit  le  voyage  dePifidie  pour  y Chap.I1. 
regler  avec  les  Evefques  de  cette  Province  ce  qui  reeardoit  E,u,re'Jir- 
les  frcres  d’I  Taure.  ‘ 

Ceux  d’Ifaure.ou  de  quelque  autre  lieu  où  l’on  vouloit 
mettre  un  Evefque , demandèrent  que  l’on  nommaft  une 
perfbnne  d’entr’eux,&  neanmoins  confentircntenfinàen 
recevoir  un  de  la  main  de  S.  Bafile , qui  en  ayant  propofé 
un  , S.  Amphiloque  l’agrca.  Mais  cette  perfonne  eltant 
tombée  peu  apres  dans  une  longue  maladie  qui  le  rendoit 
incapable  de  ce  miniftere , S.  Bafile  confcilla  à S.  Amphilo- 
que de  ne  plus  fonger  à luy , & de  donner  à ces  peuples  une 
perfonne  d’entr’eux , puilque  c’eftoit  leur  véritable, defir. 

Il  ajoûte  que  fi  c’eftoit  quelqu’un  des  nouveaux  baptizez , 
il  falloir  l’ordonner,  foit  que  Maccdonius  le  vouluft,foit  . 
qu’il  ne  le  vouluft  pas.  C’eft  ce  qu’il  cft  très- difficile  d’ex- 


Chapitre  II. 

Les  Evefques  du  Pont  fe  divifent  et  avec  S.  Bafile. 

AU  retour  de  Pifidie  ou  Lycaonie  S.  Bafile  fit  le  voya- 
ge du  Pont  tant  pour  vifiter  fes  proches  que  pour 
quelques  affaires  de  l’Eglife  , c’eft  à dire  , pour  remedier 
aux  troubles  qu’Euftathe  Evefque  de  Sebafte  avoit  excitez  c*~ 

dans  un  quartier  de  fon  pais  nommé  Dazimene , où  il  avoit  ' ’ 
perfuadé  à plufieurs  penbnnes  de  faire  fchifme  & de  fe  fepa- 
rer  de  l’Eglifè  de  Cefarée. 

On  tient  que  ce  Canton  de  Dazimene  ou  Daximonite  cft 
une  vallée  le  long  de  l’Iris  entre  les  villes  de  Zélés  &c  d’ Ama- 
fée  ; & cela  s’accorde  aflez  à ce  que  dit  S.  Bafile  qu’Eufta-  f f.  7J : 
the  avoit  caufé  du  trouble  dans  les  EglifesdeZelesScd’A- 
mafée.  On  peut  juger  que  ce  fourbe  voulant  encore  pafler 
pour  Catholique  perfecutoit  les  Ariens  de  ces  deux  villes, 

& fèparoit  mefme  Elpide  de  la  communion  fous  prétexté  Ef  - ?*■ 
qu’il  eftoit  uni  à ceux  d’Amafee  , quoy  qu’apparemment 
ce  fuft  un  Evefque  Orthodoxe  & Catholique  , puifque  £ „ 

S.  Bafile  l’appelle  fon  tres-rcligieux  frère  -y  Et  l’on  n’en  peut ' 

A iij 
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Chap.II.  nullement  douter  fi  c’cft  ccluy  à qui  il  écrit  deux  de  fes 
lettres. 

Il  femble  donc  qu'Euftathe  qui  eftoit  toujours  anime 
d’un  efpritdcdéguifcmentfeigpoitdes’oppofcraux  Ariens 
dans  ces  deux  villes  par  un  faux  zele  de  religion , mais  qu’en 
mefine  temps  par  un  véritable  efpnt  de  Ichifmeôe  de  révol- 
té il  s’efforçoit  de  fe  feparer  de  lacommunion  del’Eglife, 
8c  d’attirer  au  party  qu'il  vouloir  former,  les  Catholiques 
Lr ■ 7f-  qui  y cftoient , en  leur  ordonnant  mefine  des  Prcftres  8c  des 

Diacres. 

sevm.1.7.  EulaleEvefqued’Amafcc  avoit  elle  banni  pour  la  foy,  8c 

C,J • celuy  qui  avoir  efté  intrus  en  là  place  pût  à peine  trouver 

yo  perfonnes  qui  voulurent  fe  foumettre  à luy. 

II  fe  peut  faire  que  ce  trouble  qu’Euftathe  avoit  excité 
dans  la  Dazimcnc  eftoit  celuy  mefine  qui  fait  le  fujet  d’une 
Vf.  lettre  de  S.  Bafile,oùil  nous  apprend  que  plufieursEvefi- 
ques  voifinsde  la  mer  du  Pont,  qui  n’eftoient  pas  fort  éloi- 
gnez de  ce  Saint,  8c  qui  mcfme  cftoient  comme  à couvert 
des  flots  8c  de  la  perlécution  des  herctiques  , s’eftoient 
neanmoins  laiflez  prévenir  par  les  calomnies  que  quelques- 
uns  d’eux,  8c  un  plus  particulièrement  que  les  autres,  ré- 

Fiandoient  contre  luy  lans  en  apporter  de  preuves;  Et  au 
ieu  de  l’envoyer  vifiter  de  temps  en  temps , 8c  de  luy  écrire 
fort  fouvent,  connue  ils  y cftoient  obligez,  non  feulement 
ne  luy  rendoient  aucun  de  ces  devoirs  5’amitic  ;mais  mcf- 
me fe  laifloient  furprendre  par  les  médifanccs  dont  on 
noircifloit  fi 1 réputation. 

Comme  S.Bafile  avoit  d’autres  fentimens  de  la  charité 
8c  de  l’union  qui  doit  eftre  entre  les  membres  de  J esus- 
C h ri  s t , il  fut  fenfiblement  affligé  de  cette  divifion  ; Et 
pour  y apporter  un  promt  rcmede , il  chercha  louventl’oc- 
cafion  de  faire  un  voyage  en  ces  quartiers-là  ; Mais  il  en  fut 
empefehé  tantoft  par  les  maladies,  tan  toft  par  le  foin  qu’il 
eftoit  obligé  de  prendre  de  la  conduite  des  Eglifes,  8c  tan- 
toft par  la  perlecution  des  herctiques.  Cependant  il  rete- 
noit  fa  douleur  cachée  dans  fon  fein  par  la  honte  qu’il  avoit 
de  découvrir  aux  Evefques  de  fa  communion  ce  que  ceux 
duPont  faifoient  contre  luy. 

Enfin  apres  avoir  attendu  long-temps  pour  voir  s’ils  ne 
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rcviendroient  point  à leur  devoir,  il  fe  refolut  de  leur  écri-  Cmap.1I. 
re  le  premier  -,  Scil  le  fit,  en  leur  envoyant  fur  ce  fujet  la  let- 
tre la  plus  humble, la  plus  douce,  la  plus  touchante  que 
l'on  fe  puifle  imaginer. 

Dans  cette  lettre  qu’il  avoir  écritte  par  l’avis  de  tous  les 
Prélats  de  laCappadocc,iloffre  de  fejuftifier  devant  ceux 
à qui  il  écrit, pourveu  que  fesaccufateurs  veuillent  auffiy  ^ 
eftrc  prefensjSc  il  leur  donne  le  choix,  ou  de  les  recevoir 
chez-luy  avec  une  entière  ouverture  de  cœur  s’ils  veulent 
bien  y venir, ou  de  les  aller  trouver  au  lieu  qu’ils  luy  mar- 
queront, pour  leur  rendre  cette  vifitc,Scpour  s’éclaircir 
cnfcmble  de  toutes  les  difficultez  qu’ils  peuvent  avoir  les 
uns  avec  les  autres.  Car  quelques  foibles  de  corps  que  nous  „ 
foyons  ,leur  dit-il , nous  Tommes  obligez  tant  que  nous  vi-  tt 
vons  de  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à *w 
l’édification  des  Eglifès.  w 

Mais  apres  leur  avoir  propofé  un  accommodement  fi 
avantageux , il  leur  protefte , que  s’ils  le  refufent , il  fera  en- 
fin obligé  de  s’en  plaindre  aux  autres  Eglifes. 

Il  choifit  pour  porter  cette  lettre  un  homme  fage  8c  ca- 

{ >able  d’agir  deluy-mefme.  Ce  fut  Ton  tres-cher  Sc  tres-re- 
igieux  frere  le  Preftre  Pierre.  Nous  n’en  fçavons  pas  da- 
vantage j 6c  il  eft  difficile  de  juger  fi  ce  fut  Ton  propre  frere 
depuis  Evefque  de  Sebafte  , ou  quelque  autre  du  mefme 
nom. 

Cette  lettre  fit  tout  l’effet  qu’on  en  pouvoit  attendre, 
s’il  faut  y rapporter , comme  il  y a beaucoup  d’apparence  , Ef-  ***• 
les  deux  lettres  que  nous  avons  de  luy  à Elpide.  Ileftoiti’un 
de  ces  Evcfques  maritimes. 

Mais  la  vertu  dans  laquelle  il  avoit  fait  de  fort  grands  pro- 
grès, 6c  l’amitié  que  S.Bafile  luy  témoigne  dans  Tes  deux 
lettres,  donne  lieu  de  croire  qu’il  luy  avoit  toujours  efté  uni 
très- étroitement. 

Il  eft  vray-femblable  que  cét  Evefque  luy  récrivant  fur 
la  lettre  précédente  luy  avoit  témoigné  qu’il  cftoit  ne- 
ccfiaire  qu’ils  fe  viflent , 8c  que  les  autres  Evefques  des  en-  \ 
virons  de  la  mer  s’y  rendiftent  auffi  avec  luy.  S.  Bafile  luy  fit 
réponfe  par  le  Preftre  Melece  dont  il  parle  avec  éloges,  Sc 
qui  avoit  déjà  cfté  une  autrefois  voir  Elpide  ^Sc  le  pria  de 
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Chaf.Iï.  luy  marquer  & à luy-niefme,&  aux  autres  Prélats  mariti- 
mes ,un  lieu  &c  un  temps  commode  pour  la  Conférence, 
afin  qu’ils  pullent  faire  quelque  chofe  pour  l’édification 
des  Eglifes  , lever  tous  les  mécontcntemens  que  les  fou- 
pçons  avoient  fait  naiftre  dans  les  efprits , & établir  en- 
tr’eux  une  paixôc  une  charité  fincere.  Toutcecya  un  fort 
grand  rapport  avec  la  lettre  77e  de  S.  Bafile  àcesEvefques 
des  en  virons  de  la  mer. 

Comme  il  prie  Elpide  de  prendre  le  foin  de  convoquer 
EcUircife.  les  Eveiqucs  du  Pont , quelques-uns  ont  pris  occafion  de 
cét endroit  de  croire  qu’il  cftoit  Métropolitain  du  Pont,  & 
par confequent fucccffcur de  Mufone  Evefque  de  Neoccfa- 
rée  qui  avoit  tenu  ce  rang.  Mais  nous  avons  déjà  remarqué 
que  la  Primatie  fèmble  avoir  cfté  attachée  dans  le  Pont 
aufli  bien  que  dans  l’Afrique  plûtoft  à l’antiquité  de  l’ordi- 
nation qu’à  la  dignité  ôc  à la  prééminence  d’aucune  ville  &c 
d’aucun  fiege  j de  forte  que  le  fuccefleurdeMufoneeftanc 
des  derniers,  fetrouvoit  fort  éloigné  d’eftre  Métropolitain 
de  fa  Province  j Et  de  plus  , Elpide  paroift  trop  amy  de 
S.  Bafile  pour  le  croire  chef  d’une  Eglife  qui  avoit  autant 
d’averfion  de  luy  que  celle  de  Neocefarée. 

Il  (ê  pouvoir  faire  qu’Elpidc  citant  fort  âgé  fuit  le  métro- 
politain du  Pont  par  le  privilège  de  fon  âge  ; mais  il  cft  dif- 
ficile de  le  prouver  par  le  foin  que  luy  commet  S.  Bafile 
d’aflembler  les  Evefques  de  cette  Province  , puifqu’il  le 
prie  de  lamefmc  chofe  à fon  égard  , quoy  qu’aflurément  il 
nclercconnuft  pas  pour  Supérieur. 

Le  lieu  del’aflemblée  fut  indiqué  dans  Comanes } d’où 
nous  apprenons  encore  plus  que  de  tout  le  relte  que  ces 
Evefques  maritimes  eftoienteeux  du  Pont}  Et  il  eft  encore 
croyable  que  le  Dazimene  cftoit  vers  le  mefme  endroit. 

• Comme  cecys’eftoit  pafle  durant  la  grande  maladie  qui 
avoit  arrefté  S.  Bafile  au  lit  dés  le  commencement  de  cette 
année,  Scqu'enfuitc  dés  qu’il  s’eftoit  veueneftatdefortir, 
ilavoitcfté  obligé  d’aller  à Icogne  pourl’affaire  des  Eglifes 
de  cette  ville,  il  employa  le  temps  qui  luy  reftoit  jufqu’à 
l’Aflèmblée  de  Comanes , à vifiter  fes  ParoilTcs  de  la  campa- 
gne , qui  cftoit  pour  luy  un  cmploy  fi  laborieux , qu’à  peine 
les  forces  y pouvoient  lûffirc.  La  foiblelle  qui  luy  reftoit 
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encore  l’empefcha  d’aller  viliter  Elpidequiavoitbefoinde  Chaj.U. 
fa  confolation , ayant  perdu  un  fils  vers  ce  temps-là.  Mais 
il  y fuppléa  par  une  lettre,  5c le  pria  de  fupportercét acci- 
dent avec  une  confiance  digne  de  fa  vertu  , de  fon  âge  5c  de 
fa  dignité , fans  rien  diminuer  dé  l’application  qu’il  devoir 
aux  affaires  de  l’Eglife , 6c  fans  manquer  à la  Conférence  qui 
devoir  bientofl  fe  tenir  à Comanes  dans  la  Dazimene , ainfi 
que  nous  venons  de  dire. 

Qupyque  nous  ne  fçachions  pas  ce  qui.s’y  paflà , il  y a ap-  cm  m. 

paren.ce  que  S.  Bafiley  recueillit  le  fruit  delà  paix  6c de  la  i-t-  f‘- 
charité  qu’il  aimoit  fi  fort , puifqu’il  dit  que  ce  voyage  du 
Pont  luy  caufa  une  affliction  médiocre.  Car  fi  outre  la  ma- 
niéré dont  nous  verrons  qu’il  fut  traitté  par  ceux  de  Ncoce- 
farée,  il  eut  encore  eflé  mécontent  des  Prélats  du  Pont, 
fon  affliction  n’cufl  pas  eflé  médiocre , mais  extreme. 

Nous  avons  encore  une  lettre  qu’il  écrit  au  nom  de  fon  Ef.tpr. 
Eglife  à tous  les  Evefques  du  Diocefè  du  Pont  pour  renou- 
veller  l’ancienne  coutume  qu’ils  avoient  de  venir  affifter  à 
la  fefle  de  S.  Eupfyque.  Ce  fut  peuteftre  un  fruit  de  fa  ré- 
conciliation avec  les  Evefques  du  Pont.  Et  en  effet  S.  Eu- 
pfyque n’ayant  fouffert  le  martyre  qu’en  l’an  361 , il  ne  pou- 
voir pas  y avoir  long  temps  que  ces  Evefques  avoient  inter- 
rompu la  coutume  de  fc  trouver  à fa  fefle  ; 6c  ce  ne  pouvoir 
eflre  que  durant  une  année  ou  deux  qu’ils  avoient  eflé  mal 
avec  S.  Bafile. 

Dans  ce  voyage  de  Dazimene  il  eut  un  regret  fenfible  d’a-  ,7t. 
voir  perdu  l’occafion  de  voir  un  de  les  amis  nommé  Hilaire 
qui  en  efloit  parti  quelque  temps  avant  fon  arrivée.  Car  il 
cufl  eflé  ravi  de  communiquer  de  fès  affaires  avec  un  hom- 
me fi  judicieux , 6c  de  luy  décharger  fon  cœur  fur  les  mau- 
vais bruits  qu’Euflatheavoitrépandusdeluy  ,5e  qui  noir- 
ciffoient  étrangement  fà  réputation.  Hilaire  luy  avoit  dé- 
jà écrit  une  autrefois  fur  ce  lujet  5 mais  la  lettre  ne  luy  ayant 
pas  eflé  rendüe,  cét  Evefque  s’cfloit  vû  obligé  de  luy  en 
écrire  une  fécondé  à laquelle  S.  Bafile  répond  par  une  des 
fiennes  pour  l’exhorter  à fouffrir  avec  patience  les  maux 
corporels  dont  Dieul’éprouvoit. 

Tom.  II.  B 
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Ch.  III. 

Chapitre  III. 

Averfion  de  ceux  de  Neocefarèe  contre  Saint  Bafile. 

Il  leur  écrit. 

n*JîLEf.  ■'  \E  DazimeneS.  Bafile  pafla  jufqu’à  lamaifon  de  faint 
| Jpierre  fon  frere  pour  refpirerun  peu  de  tant  de  foins 
8c  d’affaires  dont  il  eftoit  continuellement  accablé.  Ccluy 
eftoit  une  confolation  fenfible  de  fc  trouver  encore  une  fois 
dans  cette  folitude  qu’il aimoit  fi  tendrement  à caufe  qu’il  y 
avoit  efté  élevé  par  fainte  Macrinc  fon  ayeule , qu’il  y avoit 
depuis  ce  temps- là  pafle  plufieurs  années  loin  du  bruit  8c 
du  tumulte  des  villes , 8c  qu’elle  cftoit  alors  habitée  par  fes 
freres  faint  Pierre  & fainte  Macrine , fans  parler  d’un  très- 
grand  nombre  de  folitaircs&  de  Vierges. 

Il  n’y  pût  neanmoins  trouver  le  repos  qu’il  fouhaita  5 8c  la 
proximiréde  Cefarée  qui  devoir  raifonnablcment  accroî- 
tre fa  confolation  ne  fervit  qu’à  troubler  fa  joye,  & à traver- 
i f.  7/.  fer  fon  repos.  Il  avoit  tous  les  fujets  polfibles  d’efperer  une 
union  parfaire  avec  les  fidelles  de  cette  Eglife,  puilque  leurs 
E vefques  avoicnt  efté  fcs  Dodeurs  8c  fes  Peres  fpirituels  de- 

{>uis  S.  Grégoire  par  le  moyen  de  fainte  Macrine  Ion  ayeu- 
e , 8c  qu’il  avoit  efté  élevé  parmy  eux  : outre  qu’il  en  avoit 
receu  autrefois  de  très-grands  avantages  d’eftime& d’ami- 
tié^ quelesEglifesde  Cefarée  8c  de  Neocefarèe  avoicnt 
toujours  eu  une  extrême  correlpondance  l’une  avec  l’au- 
tre. 

Cependant,  il  s’y  trouvoit  des  perfonnes,  qui  non  feule- 
ment recevoicnt  avec  trop  de  facilité  les  calomnies  qu’on 
publioit  contre  fa  vie  8c  contre  fa  foy , mais  qui  le  rendoienc 
eux  mefmes  fes  calomniateurs  , qui  blafinoient  fes  fentimens 
comme  une  dodrine  pcmicieufe,  fe  fondant  apparemment 
fur  la  communion  qu’il  avoit  eue  avec  Euftathe  dcSebafte, 
qui  fuyoient  de  communiquer  avec  Iuy , 8c  qui  évitoienc 
mcfme  fa  rencontre. 

Cette  divifion  avoit  commencé  dés  le  vivant  de  Mufone, 
mais  il  paroift  que  fon  fucccflèur  l’avoit  augmentée,  ainfi 
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que  faint  Bafilel’apprehendoit,  puisqu'il  dit  qu’elle  venoic  Ch.  III. 
des  conducteurs  du  peuple , que  ceux  qui  dévoient  appaifer 
cette  tempefte  le  plaifoient  à l’exciter , ôc  qu'il  y en  avoir  un 
qui  eftoit  le  chef  de  cette  guerre , ôc  qui  entraiinoit  tous  les 
autres.  Mais  ce  qui  lliy  eftoit  le  plus  fcnfible  en  tout  cecy 
eftoit  de  voir  des  perfonnes  de  fon  fang  au  nombre  de  fes  ad- 
verfaires. 

Il  n’y  avoit  rien  de  plus  ridicule  que  les  prétextes  dont  ces 
perfonnes  couvroient  leur  averfion  contre  luy  ; ôc  ils  ne  fon- 
doient  la  guerre  irréconciliable  qu’ils  luy  faifoicnt , que  fur 
ce  qu’il  avoit  étably  dans  fon  Eglifela  folemnité  des  veilles, 

& qu’il  avoir  avec  luy  des  folitaires , Ôcdes  congrégations  de 
V îerges  dont  ils  eftoientaffez  impudens  pour  décrier  la  con- 
duite, quoy  que  jamais  le  Démon  meftne  n’euft  ofé  rien  pu- 
blier de  femblable. 

Plus  ces  prétextes  eftoient  frivoles,  plus  il  eftoit  aifé  de 
juger  que  cette  aigreur  contre  un  fi  grand  Saint  venoit  de 
quelque  caufehonteufe  qu’on  n’ofoit  pas  exprimer.  En  effet 
il  en  remarque  deux,  l’une  q ui  eftoit  quel  que  chofe  de  fccrcr 
qu’il  ne  defigne  pas, mais  qu’il  fuppofe  qu’on  entendoit  bien  • 
l’autre  que  les  principaux  de  cette  Eglife  tendoient  à renou- 
veller  le  Sabellianifme.  Il  prouve  ce  fait,  parce  qu’ils  avoient 
dit  en  prelèncede  plufieurs  témoins  qui  le  luy  avoient  rap- 
porté, que  le  Pere,  le  Fils,6c  le  S.Efprit  eftoit  une  feule  cho- 
ie, qui  avoit  trois  noms,  ôc  unelèulehypofta/è,  êcquel’An- 
techrift avoit  un  nom,  mais  qu’on  ne  nous  avoit  point  ap- 
pris celuy  du  Fils,  ce  qu’ils  fevantoienc  d’avoir  remarqué  les 
premiers. 

Ils  eurent  mefine  la  témérité  d’infererces  chofcs  dans  des 
ouvrages  qu’ils  envoyèrent  à S.  Melece  5 mais  ayant  receu 
de  luyles  réponfes  qu’ils  mentoient,  ils  cachèrent  cette  pro- 
dudion  monftrucufc,  dans  les  tenebres  dont  elle  eftoit  di- 
gne. 

Ils  tentèrent  encore  fur  ce  fujet  Anthime  E vefque  deTya- 
nes,  quis’eftant  reconcilié  avec  S.  Bafile  ne  faifoit  qu;un 
cœuravecluÿ,  6c  luy  écrivirent  dans  une  lettre,  que  faint 
Grégoire  Thaumaturge  avoit  dit  dans  un  ouvrage  que  Je  Pe- 
rc  ôc  le  Fils  eftoient  deux  dans  noftre  penfée  6c  la  mefme 
chofe  dans  i’hypoftafe, 
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Ch.  III.  C’eftoitlà  la  véritable caufe  qui  leur  faifoit  éviter  de  fè 
rencontrer  avec  faint  Bafile.  C’eft  pourquoy  ayant  fceu  de 
leurs  emiffaires  qu’il  eftoit  proche  d'eux  chez  Ton  frere , ils 
s’imaginèrent  fans  fondement  qu’il  vouloir  venir  dans  leur 
ville  pour  pourfuivre  fes  calomniateurs  , 8c  s’y  attirer  les 
loüangcs  8c  les  applaudiffemens  du  peuple , quoy  qu’il  fuit 
très- éloigné  de  cette  penfée. 

Ainfi  toute  la  ville  le  trouva  en  trouble  8c  en  allarme.  Ses 
adverfaires  s’enfuirent  fans  que  perfonne  les  pourfuivift  ; 8c 
l’on  fit  venir  à prix  d’argent  des  conteurs  de  fables , 8c  des 
rêveurs  qui  contrefaifant  les  Prophètes  affuroient  avec  fer- 
ment fur  les  imaginations  qu'ils  en  avoient  eues  en  fongc, 
mais  quieftoient  plùtoft  caufées  par  les  fumées  du  vin , que 
par  la  lumière  du  làint  Efprit , que  S.  Bafile  avoir  une  doctri- 
ne bien  dangcreufe,  8c  un  poifon  capabledetuer  les  âmes. 
De  forte  qu’on  le  couvrit  d’injures  dans  cette  ville,  8c  qu’il 
devint  le  l'ujet  de  la  raillerie  dans  les  fcftins  publics,  jufques- 
là  qu’on  ne  craignoit  pas  de  l’appeller  un  fou  8c  un  infènfé. 

Ce  fut  ce  qui  l’obligea  de  leur  écrire  deux  lettres  qui  font 
maintenant  la  63  8c  la  64  dans  le  recueil  que  l’on  en  a fait  ; Sc 
il  défera  en  cela  à la  prière  d’un  de  fes  amis  nommé  Olympe, 
qui  non  feulement  luy  avoir  écrit  y mais  luy  avoit  mefme  en- 
voyé fes  enfans,  dequoy  le  Saint  le  remercia  en  i’aflurant 
que  cette  vifite  l’avoit  extrêmement  réjoüy  ; 8c  luy  avoit 
fait  perdre  le  fouvenir  des  fonges  8c  des  méailances  empoi- 
FcUiràir  Années  que  ceux  de  fa  ville  de  Neocefarée  répandoient  pu- 
ment . bliquement  concre  luy. 

7r.  La  7j"  quiavoit  précédé  ces  deux  lettres , 8c  qui  s’adrefle 
à tout  le  Clergé , eft  toute  pleine  de  fentimens  d’humilité , 
de  douceur  8c  d’affechon , 8c  peut  fervir  de  modelle  à tous 
ceux  qui  ont  à fe  deffendre  , comme  le  Saint  fait  icy , contre 
des  calomnies  fans  fondement. 

Il  paroift  que  le  changement  d’Euftathe  avoit  fervy  de 
pretexte  aux  calomniateurs  de  S.  Bafile  * Et  comme  ils  re- 
prenoient  quelques  uns  de  fes  écrits , il  s’offre  de  fe  deffen- 
dre de  cette  accufation  devant  ceux  mefme  de  Cefarée  , (oit 

{>ar  écrit , foit  par  le  moyen  de  quelque  entremetteur  habi- 
e.  Mais  il  les  prie  de  prendre  garde  qu'ils  fe  feparentdcla 
communion  de  toutes  lcsautrcsEglifes  en  fe  feparant  de  la 
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fiennej  8t  il  leur  déclare  qu’apres  avoir  longtemps  gemy  Ch.  III. 
dans  le  fecret  de  Ion  cœur  de  la  maniéré  dont  ils  le  trait- 
tent , il  fera  enfin  obligé , s’ils  continuent , de  faire  éclatter 
fes  plaintes,  St  d’en  informer  ceux  dont  il  recevoir  des  lettres 
de  communion , c’eft  à dire , ceux  de  Pifidie , de  Lycaonie , 
d’Ifauric , des  deux  Phrygies,  de  la  petite  Arménie,  de  Ma- 
cédoine , d’Achaie , des  Gaules , de  l’Efpagnc , de  toute  l’I- 
talie , de  Sicile , d’Afrique , St  de  tout  ce  qu’il  y avoit  d’Or- 
thodoxe  dans  l’Egypte  St  dans  la  Syrie. 

Mais  quelque  belle  St  touchante  que  fuft  cette  lettre, elle 
nereceut  neanmoins  aucune  réponfe } St  cefutpeureltrece  ?r-  «3  (3 
qui  l’obligea  de  changer  de  lly  le  dans  les  deux  fuivantes , où  **' 
il  parle  avec  une  étrange  hauteur  à lès  adverfaires , St  trairte 
leurs  révélations  St  leurs  prétendues  prophéties  comme  de 
véritables  rêveries. 

Dans  la  64.  il  parle  d’abord  du  fujet  de  fon  voyage  en 
ces  quartiers-là  5 8c  apres  y avoir  réfuté  ce  qu’il  reprenoit 
dans  la  do&rine  de  fes  adverfaires  ; il  ajoufte , que  s’ils  def- 
avoüent , ce  qu’on  les  accufoit  de  tenir , il  a fait  tout  ce  qu’il 
defiroit , parce  qu’il  ne  fonge  qu’à  maintenir  la  foy  dans  fa 
pureté;  Qup  s’ils  perfiftent  dans  leur  erreur,  il  eft  obligé 
d’inftruirc  les  Eglifes  de  la  perte  de  ces  habitans , St  de  pro- 
curer qu’un  grand  nombre  d’Evefques  leur  écrivent  pour 
brifer  ce  nouveau  monftred’impieté. 

Il  renouvelle  encore  cette  meimeproteftation  dans  lalet- 
tre  64,  St  il  leur  dit  que  s’ils  continuent  à violer  la  foy  de 
l’Eglifc  par  leurs  nouveautez,  à ruiner  la  diftinéliondeshy- 
poftafés,  àrenoncerlenomdejEsus-CHRiST  , à donner  un 
mauvais  fens  aux  paroles  de  laint  Grégoire  leur  Evcfque, 
il  luy  eft  impolîîble  de  demeurer  dans  le  filence,  St  qu’il  ne 
ceftera  de  crier,  tant  qu’il  en  aura  la  force  contre  cette 
perte  des  âmes. 

Dans  une  lettre  qu’il  écrit  à un  Sophiftc  de  fes  amis  nom-  z/  *//. 
méEulance,  il  parle  encore  de  l’averfion  que  ceux  de  Neo- 
cefarée  avoient  conceuc  contre  luy.  Et  comme  cét  homme 
de  lettres  qui  s’eftoit  fait  haïr  par  fies  citoyens  pour  l’amour 
de  luy  demeuroit  quelque  temps  lâns  luy  écrire , le  Saint  luy 
demande  fi  c’eftoit  Neocefarée  qui  lefaifoit  demeurer  dans 
le  filence.  ...... 
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On  ne  feait  pas  bien  quelle  fut  la  conclufion  de  cette  affai- 
re. Mais  les  inquiétudes  qu’elle  caulàà  faint  Bafilc  , avec  les 
pluyes  qu’il eutàendurer, 6c  les  fatigues  d’unlong  voyage 
luy  caulerent  quelque  temps  apres  une  grande  maladie  qui 
luy  fournit  encore  une  nouvelle  matière  de  patience  6c  de 
mérite  devant  Dieu. 


Chapitre  IV. 

De  quelques  di/cours  , & de  quelques  lettres  de  S.  Grégoire  de 
Nax±an\e  a Julien  Ajfeieur  des  Tailles  four  la  décharge 
des  Ecclefiajltques  & des  pauvres. 

ÏL  faut  nous  hafter  de  revenir  à Nazianze  fi  nous  voulons 
y trouver  encore  S.  Grégoire,  que  nous  avons  vu  y avoir 
t les  fonctions  d’Evel'quc  apres  la  mort  de  fon  pere  (ans  en 
eftre  titulaire  > 6c  nous  n’en  rapporterons  qu’une  feule  cho- 
feavanr  quedel’en  voirpartir. 

Ce  fut,  comme  nous  croyons  en  cette  annéc374  queju- 
lien  fut  commis  pour  affeoir  les  tailles  à Nazianze.  C’eftoit 
un  homme  riche  6c  bien  fait , né  de  perfonnes  illuftres  par 
leur  pieté,  6c  dont  la  mere  eftoit  reconnue  publiquement 

fiour  la  nourriffiere  des  pauvres.  Apres  avoir  eflé  élevé  dans 
a crainte  de  Dieu  dés  fon  enfance,  il  fe rendit  fort  habile 
dans  les  lettres  6c  dans  la  jurifprudencc.  Enfin  quand  il  fut 
en  eftat  de  prendre  des  emplois  publics,  il  fut  étably  pour 
rendre  la  juftice,  peuteftre  à Nazianze,  6c  depuis  il  y fut 
commis  effeétivement  pour  y afTeoirlcs  tailles. 

Comme  il  eftoit  depuis  longtemps  amy  de  S. Grégoire  avec 
lequel  il  avoit  fait  fes  études,  ce  Saint  le  pria  d’exemter  de  la 
taille  quelques-uns  de  fes  Ecclcfiaftiques  qui  demeuroient 
avec  luy  6c  qui  le  fervoient  ; ce  qui  eftoit  d’autant  plusjufle 
que  dans  d’autres  villes  on  exemtoit  généralement  tout  le 
Clergé  , ce  qui  eftoit  très,  confidcrablc  fous  le  régné  de  Va- 
lons. Il  demanda  auffi  quelque  grâce  pour  les  pauvres  ; &Ju- 
lien  n’eut  point  de  peine  à luy  accorder  tout  ce  qu’il  defiroit 
de  luy. 

Nous  avons  encore  un  Poëme  qu’il  luv  adrefla  pour  le  prier 
d’exemter  les  pauvres  lépreux  6c  fon  bien  propre, parce  qu’il 
l’avoit  donné  tout  entier  aux  pauvres  pour  fui  vrc  laCroix  de 
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Jesus-Christ^ü  luy  promet  que  contribuant  tous  deux  d Ch.  IV. 
leur  foulagement,  luy  par  les  terres  qu’il  leurdonnoit,  8cju- 
lien  par  la  fignature  qu’il  attendoit  de  luy  pour  les  exemter 
detailles,ils  partageroientauffi  tous  deux  la  recompenfe  que 
Dieu  a promife  à ceux  qui  nourriflént  les  pauvres. 

Ce  fut  fur  un  fujet  fî  important  8c  H charitable  qu’il  fit  fa 
9e  oraifon , l’ayant  accordée  à la  promcfTe  cpie  luy  fit  Julien  °r • »■ 
de  faire  ce  qu’il  jugeroit  eftrc  utile  pour  fon  falut , 6c  de 
foulager  dans  la  diftribution  des  tailles  le  Clergé  6 c le  peu- 
ple de  Nazianze,  6c  il  la  prononça  un  peu  apres  Noël  en 
une  fefte  de  Martyrs. 

Il  commence  par  une  exhortation  qu’il  fait  à tous  fes  au- 
diteurs de  méprifer  les  grandeurs  6c  les  plaifirs  de  la  terre, 
de n’afpirer  qu’aux  choies  du  ciel,  8c  de  fervir  Dieu  fidelle- 
ment  chacun  félon  fa  vocation  6c  fon  eftat. 

Il  s’addreffe  enfuitteàjulien  qu’il  avertit  de  fe  conduire 
dans  fa  charge  comme  un  difciple  de  celuy  qui  eftoit  né 
pour  nous , 6c  avoit  voulu  eftre  mis  fur  les  rolles  de  la  taille  * 
de  confiderer  que  le  mcfmej  e s u s-C  hrist  eftoit  prefént 
à tout  ce  qu’il  faifoit  3 de  l’imiter  en  exerçant  fa  charge  avec 
douceur  ,6c  en  n’augmentant  pas  le  poids  d’une  choie  déjà 
ft  onereufe  d’elle  mefme , 6c  qui  eftoit  l’effet  du  péché  du 
premier  homme,  de  fe  fouvenir  qu’il  avoit  luy-mcfme  bc- 
foin  de  mifericorde , 6c  que  Dieu  avoit  un  autre  Rolle  que 
le  fîcn , où  ny  les  richeffes , ny  la  puiflance , mais  les  bonnes 
actions  feulement  pouvoient  faire  écrire  fon  nom. 

Il  luy  prefenteà  la  fin  les  pauvres,  les  Ecclefiaftiques  6c 
les  Religieux  qu’il  appelle  Philofophes  , le  priant  de  les 
épargner,  ou  de  les  exemter  entièrement  comme  des  per- 
fonnes  qui  ne  pofTedent  en  ce  monde  que  leurs  corps , 6c  ne  -, 
les  pofTedent  pas  mefme  tout  à fait  3 qui  n’ont  rien  de  la 
dépendancedeCefar,maistoutes  chofés  pour  Dieu,  leurs 
hymnes , leurs  prières , leurs  larmes , ce  genre  de  bien  qui 
n’eft  pas  fujet  à la  violence  des  hommes  3 ces  hommes  qui 
font  morts  au  monde,  6c  vivent  pour  J esus-Chris  T,qui 
détruifent  leur  chair,  6c  feparentleur  ame  de  leurs  corps. 

11  les  qualifie  les  difciples  6c  les  Preftres  de  Dieu  3 les  fpecu- 
lateursdes  chofes  celeftes,  les  prémices  de  noftre  généra, 
tion  fpirituelle , le  fondement  6c  les  couronnes  de  la  foy , des 
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Ch.  I V.  perles  rares  2c  precicufes,  les  pierres  de  ce  temple  fpirituef 
dont  J es  ii  s-Christ  mefme  cft  le  fondement. 

Julien avoit  promis  à S.  Grégoire,  comme  nous  venons 
de  dire , ce  qu’il  luy  avoit  demandé  pour  les  Ecclefiaftiques 
je/.  1C6.  2c  pour  les  pauvres.  Mais  il  eftoit  furvenu  dans  ce  temps-là 
mefme  quelque  different  entrejulien  ôc  Nicobule  neveu  du 
Saint  paralliance  à caufe  qu’il  avoit  époufé  Mypifcnne  fà 
nièce.  Et  comme  cette  broüilleric  faifoit  craindre  à f'aint 
Grégoire  qu’il  ne  changeait  de  volonté , il  luy  écrivit , pour 
luy  déclarer  qu’il  ne  prenoit  nulle  autre  part  dans  cette 
concertation  que  le  déplaifir  feul  de  tout  ce  qui  s’y  eftoit 
parte  j qu’ainfnl  le  fupplioitde  ne  rien  changer  de  ce  qu’il 
luy  avoit  promis,  6 c del’excufers’ii  ne  l'alloit  pas  trouver, 
fà  maladie  l’obligeant  d’aller  chercher  quelque  foulage- 
mentà  Tyanes,  tandis  que  la  faifon  le  luy  permettoit  en- 
core 5 ce  qu’il  difoit  parce  que  les  grandes  chaleurs  n’étoient 
peutertre  pas  encore  veniies.  Il  ajoùtoit  à tout  cela,  qu’il 
luy  laifloit  Dieu  mefme,  au  lieu  de  luy, pour  veiller  aux 
interefts  des  pauvres. 

Il  obtint  apparemment  ce  qu’il  defiroit  de  ceMagiftrat, 
Tf.  i67.  puifquenous  avons  un  billet,  où  il  le  remercie  de  fa  pro- 
merte , s’aflurant  que  fa  bonté  la  luy  fera  exécuter , comme 
c’cft  elle  feule  qui  l’a  porté  à y engager  fa  parole  j 6c  il  pro- 
tefte  qu’il  reconnoiftra  cette  faveur  par  fes  facrifïces. 

Ff.  mt.  N ous  apprenons  d’une  autre  de  fes  lettres  que  J ulien  l’a- 
voitprié  de  le  venir  aider  luy-mefme  à drertèr  le  rolle  des 
railles  5 mais  parce  qu’il  ne  pouvoit  luy  accorder  ce  fervice,. 
à caufe  qu’il  eftoit  alors  actuellement  malade , il  le  prie  ce- 
pendant de  confulter  extrêmement  fa  confcience  dans  une 
c*rm  +p.  affaire  fi  importante  j 2c  de  confiderer  que  chaque  Chré- 
tien ayant  un  moyen  particulier  de  plaire  à Dieu,  c’eftoic 
làceluy  quieftoit  propre  pour  s’acquérir  un  thréfor. 

Il  ajoiitoit  qu’il  devoit  mefme  corriger  les  dereglemens 
de  ceux  qui  avoientefté  avant  luy  dans  la  mefme  charge, 
mais  que  fur  tout  il  devoit  chercher  des  Officiers  fubalter- 
nes  qui  euftent  l’intelligence  Sc  la  probité  necefiàire  pour 
féconder  fes  bons  defieins  ,eftant  inutile  que  le  Pilote  farte 
fou  devoir  s’il  n’a  fous  luy  de  bons  matelots  pour  l’execu- 
rion  de  fes  ordres. 


C h a p.  V. 
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Chapitre  V. 

- 

S . Grégoire  quitte  'Naz^an^c  , & fe  retire  à Sclcucie.  On  blafme 
cette  conduite  , & il  s* en  deffend.  *«.- 


Ef.  *ift 
Ef.  2x2. 


L’E  m p l o y que  S.  Grégoire  avoir  pris  pour  le  gou- 
vernement de  l’Eglife  de  Nazianze  , n’eftoit  qu’un  en- 
gagement paflager  5 Et  nous  avons  vû  qu’il  ne  s’en  eftoit 
chargé  apres  la  mort  defonpere  qu’en  attendant  que  les 
Catholiques  euffenteü  le  loifir  d’y  établir  un  Evefque.  U 
en  avoit  continuellement  follicité  les  autres  Prélats, mais 
fans  fuccés , parce  que  les  uns  ne  s’en  foucioient  peuteftre 
gueres , ainfi  qu’il  le  dit  luy-mefme,  ny  de  luy , ny  de  fes 
prières , 8c  que  les  autres  eftoient  bien  ailés  par  i’affeâion 
qu’ils  luy  portoientdele  voir  demeurera  Nazianze. 

Cependant  Tes  incommoditez  le  rendant  incapable  de 
faire  les  fondions , 8c  la  mort  de  fon  pere  8c  de  fa  mere  le 
lailfant  libre  de  la  fujettion  qu’il  avoit  efté  obligé  de  leur 
rendre,  il  exécuta  la  refolution  qu’il  avoit  formée  depuis  II 
longtemps,  quitta  Nazianze,  8c  fe  retira  à Seleucie.  II 
n’eut  pas  de  peine  à fe  perfuader  que  cette  retraitte  luy 
eftoit  dautant  plus  permife,  qu’aucune  loy  ne  l’attachoit 
à Nazianze,  ôc  que  les  infirmiez  la  luyrendoicnt  neceftai- 
re  : Et  déplus , il  efperoit  qu’elle  obligeroit  les  Prélats  à 
mettre  un  Evefque  en  fa  place.  - 

. Il  femble  qu’il  avoit  du  fe  promettre  d’en  fortir  d’une 
manière  plus  glorieufe.  Et  en  effet  il  meritoit  bien  que  Va-  ,J^etfloret- 
lens  l’envoyait  en  exil  avec  les  deffenfeurs  de  la  véritable  stnitA.  * 
foy  , puifqu’il  tenoit  parmy  eux  un  rang  fi  illuftre.  Mais 
Dieu  par  une  providence  particulière  ne  permettoit  pas  à la 
tempefte  de  la  perfecution  d’étendre  lès  vagues  jufques  fur 
luy  8c  fur  S.  Balïle  * ce  quel’hiftoire  n’attribue  qu’à  la  pieté 
extraordinaire  de  ces  deux  grands  Saints,  Ainlî  ne  pouvant 
quitter  Nazianze  avec  le  titre  de  ConfelTeur  de  la  foy , il 
s’en  fepara  comme  Docteur  de  l’humilité. 

S.  Baille  qui  en  apprit  la  nouvelle  au  retour  de  fon  voya- 
ge  du  Pont, dit  que  ce  Saint  s’y  eftoit  retiré  inopinément  fans  c*nam' 
qu’on  en  feeuft  le  fujetj  tant  fon  amy  avoit  pris  de  foin  de 
Tom.  II.  C 


i8  La  Vu  de  S.  Basile, 

Cha.V-  cacher  fon  deffein  4 tout  le  monde.  Sur  cela  il  fe  difpolk 
d’aller  à Nazianze,  fans  doute  pour  çonfoler  le  peuple,  6c 
regler  les  affaires  de  l’Eglife. 

Ce  fut  auffience  mefme  temps  qu’il  receutune  lettre  de 
S.  Amphiloque  qui  fouhaitoit  de  conférer  avec  luy,  8c  la 
joye  qu’il  reffencit  de  recevoir  des  nouvelles  d’un  fi  cher 
amy  fut  fi  grande,  qu’elle  luy  fit  oublier  8c  la  laflitude  de 
fon  corps  8c  l’abbatement  de  fon  elprit.  Il  luy  écrivit  qu’il 
le  rendroit  où  il  voudroit  pour  cette  vifite , 6c  l’iroit  volon- 
tiers trouver  pour  le  voir  jufqu’à  la  maifon  qu’il  avoit  4 
, Euphemiade,  qui eftoit  quelque  lieu  vers  Nazianze.  Cette 

réponlèeftà  la  teftedefa  3e  Epiftre  Canonique , qu’il  finit 
fur  la  maniéré  dont  il  faut  traitter  les  pécheurs  impeni- 
tens. 

Nous  ne  fçavons  point  ny  s’il  fit  ce  voyage  de  Nazianze, 
ny  quel  ordre  il  y établit.  Car  il  tomba  malade  auflïtoft 
apres.  Mais  il  paroift  que  cette  Eglife  demeura  longtemps 
* fans  Evefque  apres  que  S.  Grégoire  en  fut  forti.  On  peut 
voir  par  noftre  fuitte  qu’il  ne  l’avoit  gouvernée  avant  8c 
cf.  apres  la  mort  de  fon  pere  qu’environ  trois  ans , comme  il  dit 
en  effet  qu’il  l’avoit  conduite  allez  peu  de  temps. 

Il  n’yapas  lieu  de  s’étonner  qu’une  aclion  aufli  extraor. 
dinaire  que  celle  14 , ait  efté  interprétée  fort  diverfement 
félon  les  differentes  difpofitions  des  perfonnes.  Les  uns  di- 
rent que  c’eftoit  pour  fuir  le  travail , 8c  vivre  dans  l'oifiveté. 
Les  autres  l’accuferent  de  méprifer  l’Egliiê  de  Nazianze 
comme  trop  petite  pour  luy , 6c  de  violer  les  loix  de  Dieu 
qui  l’y  avoir  attache  par  là  providence. 

Les  hommes  qui  jugeoient  fi  temerairement  de  la  dif- 
poficion  intérieure  de  leur  frere  donnoient  ce  mauvais  fens 
à fes  plus  innocentes  intentions.  Mais  ce  Saint  qui  fçavoic 
mieux  que  perfonne  ce  qui  le  paffoit  dans  fon  cœur,  pro- 
cédé devant  tout  le  monde  que  ces  jugemensfonttoutà  fait 
rf  “t  » faux.  Et  quanti  la  patelle  dont  on  l’accufoit,  il  dit  qu’il 
» n’eft  pas  fi  malheureux  ny  fi  peu  inftruit  des  réglés  divines 
» qu'il  vouluft  préférer  un  peu  de  repos  aux  recompenfes 
» que  Dieu  à préparées  à ceux  qui  travaillent  félon  fon  or- 
» dre , 6c  qui  font  profiter  le  talent  qui  leur  a efté  confié. 

» Quel  fruit  aurois-je  pû  attendre,  dit -il,  de  toutes  mes 
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grandes  aufteritez , & de  toutes  mes  belles  efperances  fi  j’a-  «Ch.VI. 
vois  manqué  de  conduite  dans  le  point  le  plus  important  ? « 

Au  fortir  de  Nazianze , S.  Grégoire  s’en  alla  commê  nous  e tUireijpe- 
vcnons  de  dire , en  Seleucie  Métropole  de  l’Ifaurie  où  Pii-  ment 
luftre  vierge  fainte  Tecle  eftoit  honnorée,  où  eftoient  Tes 
reliques  , 6c  où  fans  doute  il  y avoit  une  Eglife  de  Ton  nom , or*t.  n. 
d’où  vient  qu’il  l’appelle  autre  part  la  Seleucie  de  fainte  t-  3*6- 
Tecle. 

II  y demeura  allez  longtemps,  8c  apparemment  jufques 
en  l’an  379.  qu’il  fut  obligé  d’aller  à Confia ntinople.  La  **i**àfl- 
douceur  de  cette  retraitte luy  fut  dautant  plus  fcnfible , qu’il ment  *' 
avoit  pafle  pendant  les  années  precedentes  par  des  torrens 
d’afflictions  8 c d’amertumes.  Mais  il  y trouva  encore  de 
nouveaux  fujets  de  fouffrances  dont  nous  ignorons  la  caufe. 

Que  s’il  eft  vray  que  Sympie,  qui  s’unit  avec  S.  Bafile  au 
commencement  de  cette  année  eftoit  le  mefme  que  Sym- 
polè  Evelque  de  Seleucie  en  Ifauric , la  converfation  de  ce 
Prélat  fut  pour  luy  une  confolation  ordinaire  * 8c  toute  cet- 
te Province  luy  futun  fujet  de  joye.  Car  S.  Bafile  dit  poli-  Ef-  7r> 
rivement  que  les  Evefques  d’Ilàurie  eftoient  unis  de  com- 
munion avec  luy , c’eft  à dire , avec  l’Eglife  Catholique  dont 
il  eftoit  le  deft'enfeur. 

Le  Preftre  Grégoire  auteur  de  la  vie  de  S.  Grégoire  dit  vit. s.  en. 
qu’eftant  retourné  encore  une  fois  à Nazianze,  le  peuple  le  &or-  f- *6- 
conjura  les  larmes  aux  yeux  de  vouloir  eftre  leur  Paftcdr \ 
à quoy  il  ne  pût  jamais  lerelbudre.  Mais  ce  fait  n’cft  point  EcUirdft- 
aftfezbien  fondé  pour  nous  y arrefter ^ 6c  il  faut  nous  con-  mtnt  *• 
tenter  de  laifïer  ce  Saint  dans  fa  retraitte  fans  vouloir  en 
rapporter  icy  des  particularitez  6c  des  circonftances  que 
nous  ne  trouvons  ny  dansfes  écrits,  ny  dans  aucun  monu- 
ment folide  de  l’antiquité.  \ 

*■  ; . ; / * 

""  1 " — ■ ■ ,,  ■ — , . 

Chapitre  VI. 

Quelques  Eglife  s de  Zycie  recherchent  la  communion  de  S,  Bafile. 

S.  Epiphane  compofe  fon  Ancorat . 

LE  deflein  que  S.  Bafile  avoit  conceu  de  faire  un  voyage  baJU.  Tf. 
à Nazianze  6c  à Euphemiade  fut  apparemment  rompu  (S 


c h.  v i. 
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par  la  maladie  que  le  mauvais  temps , les  fatigues  du  voya- 
ge , 8c  les  afflictions  de  fon  efprit  luy  cauferent  auffitoft 
apres  fon  retour,  comme  nous  venons  de  dire.  Mais  com- 
me les  maladies  ne  le  pouvoient  pas  empefeher  d’eftre  con- 
tinuellement appliqué  aux  affaires  de  l’Eglife, dont  les  in- 
terefts  luy  eftoient  plus  confiderables  que  fa  fanté  & fa  pro- 
pre vie , Dieu  luy  prefenta  encore  une  nouvelle  matière 
d’exercer  fon  zele , 6c  voicy  quelle  en  fut  l’occafion. 

S.  Amphiloqueluy  ayant  écrit  en  ce  temps  par  un  nom- 
mé Elien , S.  Bafile  luy  mande  dans  fa  réponfe  qu’une  per- 
fonne  de  pieté  veniie  de  Lycie  luy  avoit  appris  quelque, 
temps  auparavant  qu’il  y avoit  plufteurs  Evefques  ôc  plu- 
sieurs P re lires  en  cette  Province  qui  fuivoient  la  foy  de 
l’Eglile , 8c  fouhaittoient  d’embrafler  fa  communion  en  fe 
feparant  des  autres  Prélats  du  Diocefed’Afie,  qui  eftoient 
tous  engagez,  da ns i’herefie.  Cét  homme  luy  avoit  nommé 
Alexandre  de  Corydales , Diatime  de  Lymire , dont  le  fuc- 
cefTeur  nommé  Lupicin  afTiftaau  Concile  de  Conflantino- 

{>le , Eudeme  de  Patares  qui  aflifta  au  mefme  Concile , Hi- 
aire  de  Telmefle , 6c  Lucien  de  Phele , avec  Tatien  , Pole- 
mon  6c  Macaire  Preftresde  Cyres  ou  plutoft  de  Myres, 
puifque  le  premier  affifta  au  Concile  de  Conftantinople  en 
qualité  d’Evefque  de  Myres. 

S.  Bafile  ayant  appris  cette  nouvelle  aveejoyeen  fit  parc 
à S.  Amphiloque  , 6c  le  pria  par  une  lettre  d’envoyer  en 
Lycie  une  perfonne  intelligente  pour  s’informer  plus  par- 
ticulièrement de  ce  fait,  8c  vifiter  fans  lettres  ceux  qu’il 
luy  nomme  afin  de  voir  fi  on  pourroit  enfuitte  leur  écrire 
des  lettres  de  communion,  8c  lier  mefme  quelque  confé- 
rence avec  eux.  - 

Parmy  les  lettres  addreflees  à S.  Amphiloque  il  y en  a une 
à un  Evefque  qu’il  remercie  d’avoir  fait  paroiftre  dans  la 
lettre  qu’il  en  avoit  receüe  des  marques  de  l’ancienne  chari- 
té qui  eftoit  fort  extraordinaire  à fon  fiecle , en  le  prévenant 
par  des  témoignages  d’amitié , 8c  remportant  fur  luy  par 
l’humilité  une  viéloire  vrayment  Chrétienne.  II  l’afTure 
que  puifqu’ils  font  unis  dans  la  foy , il  ne  manquera  point  de 
s’unir  encore  à luy  en  toutes  maniérés  II  le  prie  feulement 
de  bien  lier  avec  luy  les  autres  Prélats  de  la  Province  qui 
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cftoient  dans  les  melrnes  fentimens,  &c  de  s’en  bien  affu-  Ch.  VI. 
rer,afïn  de  pouvoir  connoiftre  ceux  avec  lefquels  ilpour- 
roit  lè j oindre,  8c  qu’enfuittecét  Evefque  mefme  choifiroic 
un  lieu  Se  un  temps  propre  pourfe  voir  tous  cnfemble,  ou 
que  d’un  commun  conlèntement  on  jjrendroitceluy  quife- 
roit  le  plus  commode  pour  les  uns  & pour  les  autres , êc 

3 ue  là  on  établiroit  la  communion  $c  le  commerce  qui 
oit  eftre  félon  la  coûcumedes  Peres  entre  des  Eglifes  Ca- 
tholiques. 

II  eft  vifible  que  cette  lettre  ne  s’addrefle  point  à S.  Am- 
philoque  quia  toujours  efté  parfaitement  uni  avec  S.  Bafile. 

Mais  il  y a apparence  qu’àyant  efté  addreflee  à ce  Saint 
pour  la  faire  tenir  à un  autre, on  l’a  confondue  avec  celles 
qui  Iuy  eftoient  écrittes.  Ce  pourroit  eftre  celle  que  S.  Ba-  * *90' 
file  avoit  écritte  à Sympie  Evefquede  Seleucie,&  qu’il  en- 
voya à S.  Amphiloque  ft  ce  n’eft  qu’il  foit  plus  à propos  de 
dire  que  S.  Amphiloque  ayant  envoyé  en  Lycie  comme 
nous  venons  de  voir  que  S.  Bafile  l’en  avoit  prié, l’un  des 
Evefques  qui  vouloient  fe  retinir  Iuy  écrivit  pour  cela,  8c 
que  S.  Bafile  Iuy  addrefla  par  S.  Amphiloque  lalettre  dont 
nous  parlons , qui  fe  rapporte  parfaitement  à ce  que  le  Saint 
dit  touchant  la  Lycie. 

Cccy  fait  encore  voir  de  plus  en  plus  dans  la  conduite  de 
fa  vie  celle  que  Dieu  tient  ordinairement  fur  lès  Saints 
qu’il  ne  laifte  jamais  fans  confolation  au  milieu  de  leurs 
afflictions  8c  de  leurs  peines.  Car  comme  il  n’y  a point  de 
vie  plus  traverfée  au  dehors  que  celle  de  S.  Bafile,  il  n’y 
en  a point  aufli  où  l’on  remarque  de  plus  frequens  éve- 
nemens  pour  la  confolation  d’un  Saint  qui  aime  Jésus- 
Chris  T Se  fon  Eglife  j Et  dans  le  temps  mefme  que  lès 
amis  l’abandonnoient , 8c  que  ceux  qui  dévoient  eftre  lès 
protecteurs  ne  craignoient  point  d’envenimer  les  bleflii- 
res  , il  avoit  la  fatisfa&ion  de  fe  voir  recherché  par  des 
Evefques  inconnus  qui  ne  vouloient  rentrer  dans  la  com- 
munion de  l’Eglilè  que  pour  fe  joindre  plus  particulière- 
ment à Iuy  pour  fa  deffenfe. 

En  ce  mefme  temps  que  plufieurs  Eglifes  de  Lycie  s’ef-  Efîfh**. 
forçoient  de  rentrer  dans  la  communion  Catholique  par 
une  fincere  profelïïon  de  foy,rEgiife  de  Suedresdans  la 
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Ch.  VII.  Pamphylie,qui  avoit  efté  établie  dans  la  véritable dodri- 
ne  par  les  lettres  de  S.  Athanafe  8c  d’un  autre  Evefque 
nommé  Proclien , tâchoit  de  s’y  affermir  de  plus  en  plus  par 
les  inftrudions  qu’elle  demandoitàS.Epiphane  déjaEvef. 
que  pour  arracher  entièrement  ce  qui  y reftoit  d’erreurs. 
Ce  fut  pour  ce  fujet  qu’il  compofa  en  leur  faveur  le  livre 
qu’il  appclla  I’Ancorat , êc  qu’il  écrivit  au  commencement 
de  cette  année  374 , comme  on  le  voit  par  fes  dates  qui  con- 
viennent  toutes  à cette  année,  horlmis  qu’il  compte  la  6e 
année  de  Gratien  pour  la  7e. 


Chapitre  VII. 

JDamafe  reçoit  Vital , &■  favorife  Paulin  contre  S.  Melece. 
Retour  de  Derothce. 


*Af'1  EA  T)  Endant  la  maladie  qui  travailla  S.  Bafile  au  recour 
37t.  (3  defon  voyage  du  Pont, on  luy  manda  que  quelques 

***■  perfonnes  d’Antioche  de  la  communion  de  Paulin  avoient 
apporté  de  Rome  des  lettres  des  Occidentaux  qui  leur 
rendoient  un  témoignage  tres-avancageux  & tres-magni- 
fique  , 8c  qui  traittoient  • fort  mal  S.  Melece  en  mefrne 
temps  qu’elles  donnoient  à Paulin  l’Epifcopat  d’Antio- 
che. 

Ceux  du  party  de  Paulin  eftoient  fort  élevez  de  ces  let- 
.rrcs  8c  les  montroient  par  tout  avec  celle  que  S.  Athanafe 
luy  avoit  écritte  fousjovien  ,dont  neanmoins  ils  difiimu- 
loient  la  raifon  8c  le  motif.  Ils  propofoienc  en  mefine temps 
un  4e  Symbole , où  ils  n’admertoient , ce  lèmble , qu’une 
letrie  hypoftafè , 8c  ils  promettoient  defe  reünir  avec  ceux 
tiUnife.  de  S.  Melece  s’ils  vouloient  le  recevoir  , 8c  reconnoiftre 
/•  Paulin  pour  Evefque. 

Ils  propoferent  cette  voye  d’accommodement  au  Com- 
te Terence  que  l’on  avoir  alors  engagé  tout  de  nouveau 
dans  le  maniement  des  affaires, 8c  voulant  apparemment 
le  faire  l’arbitré  de  ce  diffèrent , ils  firent  fi  bien  par  leurs 
intrigues  qu’ils  obligèrent  ce  Seigneur  à appuyer  leur 
party. 
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Comme  c’eftoit  une  pcrfonne  de  tres-grandc  confédéra- 
tion, & qu’il  eftoit  rres-importanc  de  leménager,  S.  Bafile 
luy  écrivit  promptement  pour  le  détromper  des  impreffions 
qu’on  luy  avoit  données.  Il  appelle  ceux  qui  eftoient  atta- 
chez à Paulin  lès  freres  avec  lefquels  il  veut  conferver  la 
charité  j Et  quoyqu’il  témoigne  louhaiter  d’eftre  digne  des 
éloges  que  les  Occidentaux  luy  donnoient  , il  déclare 
neanmoins  qu’il  ne  peut  point  fe  feparer  de  S.  Melece, 
ny  confentiràl’établiffement  de  la  creance  d’une  feule  hy- 
poflafe , ce  qu’il  confidere  comme  uneexpreffiontres-dan- 
gcreufèà  caufc  des  heretiques  ,n’y  ayant  que  la  diftin&ion 
des  hypoftafès  qui  peut  exclure  le  Sabellianifme.  Et  quant 
à l’accord  dont  on  fait  des  ouvertures  , il  témoigne  qu’il 
eft  de  la  pieté  de  ce  Comte  d’en  laiflèr  la  conduite  aux 
Prélats  que  Dieu  avoit  établis  les  colonnes  & l’a ffermifTe- 
ment  de  la  venté  & de  l'Eglife,  & pour  lefquels  on  doit 
avoir  d’autant  plus  de  rcfpeét  que  les  ennemis  de  Dieu  les 
âvoient  releguez  plus  loin.  Ce  qui  marque  S.  Melece  & 
S.  Eufebe  de  Samofâtes. 

S.  Bafile  ayant  écrit  cette  lettre,  qui  eft  citée  par  Léon- 
ce de  Byzance  , ne  différa  pas  d’en  écrire  une  autre  à 
S.  Melece  pour  luy  donner  avis  de  toutes  chofcs , & ne  fe 
conduire  dans  cette  affaire  que  par  fonconfeil  qui  luy  eftoit 
d’un  très-grand  poids. 

■ Il  eft  allez  vray-femblable  que  cette  lettre  qui  avoit 
efté  rendüe  de  Rome  à Paulin  eft  celle  que  Damafe  luy 
écrivit  vers  ce  mcfme  temps  par  Vital, qui  s’eftant  fepa- 
ré  de  Melece  avec  beaucoup- de  personnes,  quoyqu’il 
fuft  l’un  de  fes  Preftres  , & voulant  entrer  dans  la  com- 
munion de  l’Eglife  Romaine, s'en  alla  à Rome,oùilpre- 
fènta  une  confeffion  de  foy  , parce  qu’on  l’accufoit  de 
fiiivre  les  erreurs  d’Apollinaire.  Le  Pape  qui  approuvoic 
fa  confeffion  ne  laifîa  pas  de  le  renvoyer  à Paulin  pour 
conclure  fà  reünion.  Et  il  eft  aifé  de  croire  que  dans 
cette  lettre  il  confirmoit  l’autorité  de  Paulin  , & cho- 
quoit  ou  ouvertement  ou  indirectement  celle  de  S.  Melece. 
C’eft  ce  qu’il  fit  dans  celle  qu’il  écrivit  auffi  quelque  temps 
apres  à Paulin.  Car  il  y parloit  de  Vital  avec  éloges, 
& il  y inferoit  fa  profefïion  de  foy  en  l’approuvant,  & en 
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ordonnant  que  ,1’onreceuft  dans  l’Eglifeceux  qui  la  figne- 

roient. 

On  pourroit  encore  entendre  toutes  ces  chofes  de  l’autre 
lettre  de  Damafe  à Paulin  que  nous  avons  toute  entière  ; 
mais  la  confeifion  de  foy  qui  y eft  inferée  ne  parle  félon  l’o- 
riginal latin , ny  d’une  feule  hypoftafe  ny  de  trois.  Mais  il 
femble  que  ce  qui  y eft  dit  contre  les  Evefques  qui  avoient 
changé  de  iiege , 8c  des  Canons  ecclefiaftiques  qu’il  falloic 
obferver  avant  que  d’eftre  receu  à la  communion , fe  rappor- 
te allez  à faint  Melece.  Outre  que  Damafe  y traitte  Paulin 
comme  légitimé Evefque  d’Antioche 8c  uny  avec  luy  parla 
communion  d’une  mefme  foy. 

Mais  ces  fafeheux  commencemenseurenr  encore  des  fuit- 
tes  plus  triftes  8c  plus  déplorables;  Et  nous  verronsavec  dou- 
leur faint  Melece  8c  iàintEuiêbe  de  Samofates  deux  des  plus 
grands  Saints  de  leur  fieele  traitiez  d’Ariens  par  Damafe 
qui  eftoitauifi  un  faint  Pape  8c  un  grand  ferviteur  de  Dieu. 

Cependantle  Preftre  Dorothée,queles  Orientaux  avoient 
envoyé  l’année  precedente  en  Occident,  revint  en  Orient 
dés  cette  année  mefme , comme  nous  croyons , accom  pagné 
dcFeliciflime,  Scayant  trouve  faint  Eufebe  danslaThrace 
où  il  cftoit  relégué  avant  que  de  venir  à Cefarée,  il  l’informa 
déroutes  choies,  8c  luy  montra  ce  qu’il  apportoit  de  l’Oc- 
cident. 

Dans  un  endroit  de  q uelques  fragmens  détachez , donnez 
au  public  depuis  quelques  années  comme  faifant  partie  d’u- 
ne lettre  du  Concile  de  Rome  fous  Damafe  envoyée  aux 
Orientaux,  nous  lifons  que  le  Preftre  Dorothée  ne  laiiToit 
point  de  leur  repreiènter  vivement  le  trifte  état  8c  l’afflicHon 
où  ils  eftoient,  8c  qu’il  eftoit  auilî  témoin  qu’eux  de  leur  part 
faifoient  auifi  tous  les  efforts  poflibles  pour  lesaififtcr.  Ce 
qui  revient  à ce  que  dit  S.  Baille,  qu’il  connoifloit  par  la 
lettre  des  Occidentaux  qu’ils  eftoient  tous  prefts  de  remé- 
dier aux  maux  de  l’Orient  dés  qu’ils  en  trouveroient  l’oc- 
cafîon. 

Ils  difenten  un  autre  endroit  de  ces  fragmens , Quç  il  leur 
fervice  n’eftoit  pas  capable  de  leur  apporter  aucun  foula- 

{ peinent,  ils  avoient  neanmoins  quelque  fujet  de  fc  confo- 
er  , en  voyant  qu’ils  eftoient  tous  unis  dans  une  mefme 

foy. 
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foy,  8c  qu’eux  avoient  pour  les  freres  toute  la  lollicitude  Ch.VIII. 
que  les  membres  doivent  avoir  les  uns  pour  les  autres.  E*u$rajje- 

l _ . . „ . ment  j. 

T ous  ces  rragmens  ne  tendent  qu  a prouver  que  le  Saint 
Efprit  eft  véritablement  un  feul  Dieu  avec  le  Pere  8c  le  Fils, 

8c  que  Jesus-Christ  en  s’incarnant  a pris  l’homme  tout 
entier  à la  referve  du  péché.  Apollinaire  combatoit  cette 
derniere  vérité  j mais  ils  ne  le  nomment  pas  encore  * 8c  il  rteoioreti. 
n’eftaudi  nullement  marqué  dans  la  confeffion  de  foy  qui  £££' 
fut  dreflee  vers  ce  mefme  temps  ou  un  peu  apres  par  le  Con-  Rom.  r. 
cile  de  Rome,  8c  envoyée  par  Damafe  à Paulin  d’Antio-  î',So- lS*' 
che.  C’eft  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  julques  icy  l’E- 
glife  n’avoit  encore  rien  ordonné  ny  contre  la  perfonne 
d’Apollinaire , ny  contre  aucun  de  fes  fc&ateurs. 

On  peut  aulfi  conjcdurer  par  une  lettre  de  faint  Bafile,  Ey. 
que  les  Occidentaux  parloient  de  Paulin  dans  celle  qu’ils  7+' 
leur  récrivoient  par  Vital , 8c  tafehoient  de  juftifïer  le  de- 
faut de  Ton  entrée.  Ce  n’eftoit  pas  la  feule  chofe  que  les 
Evefques  d’Orient  luy  reprochoient  5 ils  le  foupçonnoient 
mefme  dans  la  foy  , quoyque  fans  fujetj  8c  l’accwfoient  de 
fuivre  les  erreurs  de  Marcel  d’ Ancyre , 8c  de  recevoir  indif- 
féremment en  fa  communion  tous  ceux  de  fa  fe&e. 

Voilà  ce  que  produit  de  part  8c  d’autre  la  préoccupation 
d’efprit  $ 8c  ce  qui  doit  humilier  les  perfonnes  d’une  pieté 
médiocre  en  confiderant  que  ces  préjugez  dont  on  fc  laide 
fouvent  ébloüir  ont. partagé  les  plus  grands  Saints,  8c  ont 
caufé  dans  l’JMife  de  fafeheufes  divifions  parmy  ceux  mef- 
mc  qui  n’a  voient  point  d’autre  but  que  de  foutenir  la  faine  • 
doctrine. 


Chapitre  VIII. 

J)cmofthene  perfccute  les  Catholiques.  Conciliabule  d' Ancyre. 

La  perfecution  oblige  Saint  Grégoire  de  Nyjfe 
d abandonner  [on  Egli/è. 

T U s QjiE  s icy  nous  n’avons  gueres  vii  que  des  fujets  d’af- 
J flictionpour  faint  Bafile  dans  le  cours  de  cette  année  ; la 
fin  acheva  de  le  combler  de  douleurs.  Le  Vicaire  du  Pre-  17  ^ ^ 

jy  * 
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maux  qui  exercèrent  fa  patience.  Il  s'appellent  Demofthe- 
ne;  Se  ainfi  cepouvoit  bieneftreceluy  quieffoit  Intendant 
de  la  Cuifine  de  Valens  en  l’an  371,  Se  que  le  Saint  avoit  rail- 
lé fi  agréablement  en  prcfcnce  de  l'Empereur.  Il  eftoitChré- 
tien,6c  Habile  dans  Je  droit  ci  vil, 6c  avoit  apparemment  quel- 
ques bonnes  qualitez  extérieures  -,  mais  il  eftoit  amy  des  hé- 
rétiques ôc  encore  plus,  cnnemy  des  Catholiques.  C’eftoit 
véritablement  un  Angedefatan  que  Dieu  en  qualité  de  ju- 
ftejuge  avoit  donné  aux  Catholiques  pour  les  exercer  8c  les 
fouffleter,  dans  le  dcffèin  de  les  purifier  de  leurs  péchez  ; l’a- 
verfion  que  ce  Magiftrat  avoit  contr’eux  effant  fi  grande 
qu’il  leur  fufeitoit  une  perfecution  tres-violente , &c  deffen- 
doitl’hcrcfie  par  l’effufion  mefme  du  fàng.  Avec  tout  cela , 
S.  Bafilen’ofe  pas direabfolument qu’il  fuft  heretique,  par- 
ce qu’il  ignoroit  fort  toutes  les  chofes  de  la  foy  , 8c  ne  fe 
mettoir  nullement  en  peine  de  s’en  inftruire  ; au  moins  on 
le  voyoitjour&nuit  occupé  à toute  autre  chofc.  Ileftaflez 
vraylèmblable  que  c’eft  luy-  mefme  qu’il  appelle  ailleurs 
une  gre/Je  bejlc  bien  charnue. 

Cependant  il  ne  lailToitpas  de  vouloir  juger  fou veraine- 
mentdes  affaires  de  l’Eglife,  6c  de  recevoir  les  accufations 
que  les  ennemis  de  la  paix  portoient  à fon  tribunal  5 6c  quoy 
qu’il  deuil  au  moins  appellerlesEvefques  Catholiques  pour 
l’informer  de  la  vérité,  il  méprifoit  toutes  ces  formalitez 
comme  des  chofes  de  fort  peu  de  cogfequence , 6c  qui  é- 
toient  beaucoup  au  deflous  de  luy.  g* 

Il  fit  aflembler  un  Conciliabule  de  mécham  pendant  l’hy- 
ver  au  milieu  de  la  Galatie  à Ancyre,  où  Euïlathe  s’eftanc 
trouvé  communiqua  avec  eux  par  les  maifons  pour  fe  les 
rendre  favorables  dans  les  pernicieux  defléins  qu’il  avoit 
conceus. 

Ce  fut  là  que  Dcmofthene  chafla  Hypfius,  8c  mit  en  fa 
place  Ecdice  furnommé  de  Parnafle  , parce  qu’apparem- 
ment  il  avoit  efté  Evefque  de  la  ville  qui  portoit  fon  nom 
dans  la  Cappadoce,  8c  qu’il  la  quitta  alors  pour  s’emparer 
de  celle  d’ Ancyre  métropole  de  la  Galatie,qu’Hvpfius  avoit 
gouvernée  ayant  fuccedé  à Athanafed’ Ancyre.  Quoyqu’il 
en  foit,  S.  Bafile  dit  que  celuy  qui  avoit  étably  cét  Ecdice, 
avoit  fait  une  fort  mauvaifeprovifion  pour  la  vie  future,  ce 
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qui  femblemarquer  quecefutEuftathe.  Aufli  Ecdicenefut  Chap,  ; 
pas  plûtoft  élevé  fur  ce  fiege  qu’il  fe  joignit  de  communion  V 1 1 1. 
avec  Bafihde  de  Gangres  en  Paphlagonie  qui  efloit  un  Arien  7‘** 

déclaré. 

Demofthene  n'en  demeura  point  là.  Car  auifi-toft  qu’il 
eut  chaile  Hypiie,  il  entreprit  S.  Grégoire  EvefquedeNyf- 
fe,  <8c  donna  ordre  qu’on  le  luy  amenait  prifonnier,  fous  pre-  Ef. 
texte  d’une  fauffe  accufation  , dont  il  cftoit  chargé  par  un  3*r- 
ièul  homme  nommé  Philocharis-  qui  eftoit  un  homme  de 
néant. 

- Il  femble  que  ce  Saint  fut  arrefté,&  fe  fauva  des  mains  des 
ioldats  qui  le  maltraittoient.  Au  moins  il  eft  tres-certain 
qu'il  fe  mit  en  fureté , & fe  cacha  5 à quoy  il  cftoit  d'autant 
plus  obligé  qu’il  cftoit  alors  travaillé  d'un  mal  de  cofté , ou- 
tre fon  mal  de  reins  ordinaire. 

On  prit  pour  pretexte  de  cette  perfecution  quelque  ar- 
gent qu’on  luy  dcmandoit,  &:  qu’on  l'accufoit  d’avoir  diiîï- 
pé,  quoy  qu’il  montrait  l'employ  que  fon  predeceileur  en 
avoitfait.  S.  Bafilequi  fe  fentoit  obligé  par  toutes  fortes  de  3fr 
coniiderations  de  la  nature  & de  la  grâce  d’empefcher  une 
oppreilion  ii injufte  & fi  violente,  écrivit  à Abyrce  qui  eftoic 
un  Seigneur  de  leurs  amis  , de  parler  en  faveur  de  S.  Grégoi- 
re fon  frere  au  Surintendant  des  finances  & à d’autres,  s’il 
eftoit  beibin , afin  de  le  tirer  d’un  embaras  fi  contraireàibn 
inclination  naturellement  ennemie  des  affaires,  à la  vie  tran- 
quille qu’il  avoit  embraffée depuis  longtemps,&c  à la  pauvre- 
té dont  il  faifoit  profeiïion. 

• Il  ne  fut  pas  le  feul  qui  l’aifiita  dans  ce  beibin.  Les  Evef- 
ques  mefme  qui  l’avoient  ordonné  écrivirent  en  corps  àDe- 
moithene  pour  luy  rendre  raifon  de  fon  defaut , & aflurer  ce 
Magiftrat  que  fon  abfence  ne  retardcroit  point  le  jugement 
de  cette  affaire,  puifque  pour  ce  qui  concernoit  l’argent 
qu’on  luy  demandoit,  les  Threforiers  de  l’Eglife  eftoient 
prefts  d’en  répondre,  & de  le  juftifier  entièrement^  Etquefi 
on  l’accufoit  de  quelque  faute  contre  les  Canons,  c’eftoità 
eux,  qui  l’avoient  iàcré  malgré  luy,  de  répondre  fur  ce  chef, 
fi  Demofthene  en  vouloir  connoiftre  j mais  qu’ils  le  prioient 
de  les  vouloir  entendre  dans  la  province, & de  ne  les  pas  traî- 
ner dans  une  autre  5 c’eft  à dire , au  Conciliabule  d’Ancyre , 


iS  La  Viï  de  S,  Basile, 

Ch  ap.  tant  pour  leur  épargner  la  fatigue  du  voyage , que  pour  ne 
V 1 1 1.  pas  les  obliger  de  le  trouver  avec  des  Evefques  qui  ne  con- 
venoientpas  avec  eux  fur  des  diffèrens  eccleliaftiqucs  tou- 
chant lefquels  ils  fouhaiteroient  beaucoup  de  tomber  d’ac- 
cord. Ils  ne  luy  font  neanmoins  cette  propolition  qu’en  Iuy 
témoignant  par  deux  fois  dans  la  mefme  lettre  qu’ils  trou- 
vent un  peu  étrange  qu'il  entreprenne  de  vouloir  juger  i*ne 
affaire  de  la  nature  de  celle-cy. 

Cecy  arriva,  ainfi  que  nous  avons  dit,  au  milieu  de  l’hy- 
if.  ver  vers  Noël.  Car  S.  Amphiloque  ayant  envoyé  à laine 
ga^]e  des  lampes  & des  dragées  pour  prefent  de  la  mémoi- 
re de  l’Incarnation  du  divin  Sauveur,  S.  Bafile  en  le  remer- 
ciant luy  mande  qu’il  a rcceu  fon  prefènt  au  milieu  de  l’agi- 
tation & du  tumulte , parce  que  fon  frere  avoit  efté  obligé 
de  s’enfuir.  Il  dit  dans  cette  lettre , qui  eft  fort  jolie , qu’il 
ne  pouvoir  plus  cafter  de  dragées  , parce  que  fes  dents 
eftoient  toutes  pourries  de  maladies  8c  de  vieilleflc.  Il  ne 
pouvoit  neanmoins  en  ce  temps-là  avoir  plus  de  46  ou  47 
ans  au  plus.  Mais  cette  vie  paroift  toujours  lçnguc  aux 
grands  Saints,  parce  qu’ils  en  attendent  continuellement 
une  plus  heureufe. 

L’année  375-  de  Noftre  Seigneur  arriva  dans  la  chaleur 
*f-  de  cette perfecution  ; dontlafuittcfutquelesmefmes  Evef. 
ques  qui  avofcntchaflc  S.  Grégoire  de  IbnEglifedeNyffe, 
mirent  en  fa  place  un  miferable  valet  de  quatre  deniers , 
comme  l’appclleS.  Bafile,  mais  qui  eftoit  bien  auflî  impie 
6c  aufli  corrompu  dans  làfoy  que  ceux  qui  l’a  voient  établi. 
if.  3,f.  De  forte  que  S.  Grégoire  de  Nyfle  ne  pouvant  fupporter 
Gr's  NJf  ces  troubles  qu’on  luy  fufeitoit , aima  mieux  abandonner  le 
païs  j 8c  il  paroift  mefme  qu’il  y eut  un  ordre  exprès  de 
Valens  pour  le  bannir. 

Greg.ifdi,,  Dés  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  apprit  la  nouvelle  de 
£f.  t+*.  cette  perfecution  , il  luy  écrivit  fur  un  fujet  de  cette  impor- 
tance ; 8c  l’afliira  que  fans  fortirde  fa  retraite  de  Selcucie , 
il  l'accompagnoit  quelque  part  qu’il  allaft  par  l’union  que 
la  charité  formoit  entr’eux,  6c  qu’il  efperoit  avoir  la  con- 
folation  ou  de  le  voir  bicn-toft  rétabli , ou  d’eftre  fortifié 
par  fes  lettres , 6c  par  fes  prières. 

Cependant  comme  cette  rempeftene  finit  pas  fi-toft,  faine 
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Grégoire  de  N y lie , qui  n’eftoit  pas  né  pour  cette  force  de  C h a p. 
vie  errante  6c  vagabonde , quoyque  fournis  aux  ordres  de  la  V 1 1 1. 
providence  , fe  plaignoit  d’eftre  comme  le  bois  que  l’eau 
emporte  de  tous  coftez.  Mais  S.  Grégoire  de  Nazianze  luy 
die  que  ce  changement  de  lieux  le  rend  femblableau  foleil , 
qui  fans  s’arrefter  jamais  en  aucune  place  porte  par  tout  la 
chaleur , la  fécondité , 6c  la  lumière  3 Q119  Dieu  eft  fon  con- 
ducteur dans  fes  voyages  3 6c  que  s’il  change  fouvent  de 
lieu,  rien  n’eft capable  de  changer  6cd’alterer  le  bonheur 
qu’il  a de  profiter  à beaucoup  de  monde. 

Comme  les  progrès  des  heretiques  ne  luy  eftoient  pas 
moins  fenfibles  que  fa  perfècution  propre  , ils’en  plaignit  à 
S.  Grégoire  de  Nazianze  6c  cétamy  l’exhorta  à cfperer  que 
le  temps  6c  la  vérité  ruineroient  bientoft  ces  mifcrablcs  a-  Ef-  sf- 
vantages  des  ennemis  de  l’Eglife , 6c  d’autant  plutoft,  dit-il, 
que  nous  remettrons  davantage  à Dieu  le  foin  de  toutes  ces 
choies. 

Il  écrivit  encore  au  meffne  S.  Grégoire  de  Nazianze  fur 

CI 

les  blâmes  5c  lesloüangcs , 6c  en  ufà  peutellreainfi  à l’occa-  ej>.  36. 
fion  des  mauvais  bruits  qu’on  faifoit  courir  de  l’un  6c  de 
l'autre.  Mais  ce  Saint  luy  répondit  en  un  mot  qu’il  ne  trou- 
voit  point  mauvais  qu’on  leméprifàft  parce  qu’il  le  meri- 
toit , 6c  qu’il  efloit  bien  aife  qu’on  l’honoraft , pareeque  cela 
flattoit  fa  vanité.  L’humilité  feule  luy  faifoit  tenir  ce  lan- 
gage 5 6cenavoüant  qu’il  aimoit  naturellement  les  loüan- 
ges , ce  qui  eft  commun  à tous  les  enfans  d’Adam,  il  en  chéri 
choit  le  remede  dans  l’amour  des  humiliations  qu’il  con- 
noifloit  luy  eftrc  abfolument  neccflaires. 

Le  fort  de  cette  perlècution  qui  cftoit  tombé  fur  S.  Gré- 
goire dcNyfTe  pendant  que  S.  Bafile  le  Grand  demeuroit 
libre  dans  fâ  ville  de  Cefarée,  le  fignala  plus  que  tout  le 
refte  de  fa  vie.  Et  Iorfqu’il  fe  plaignit  quelques  années  apres 
à fainteMacrinefa  fœurde  ce  qu’il  avoit  foufFert,  premiè- 
rement lorfque  Valens  l’avoit  chaffé  6c  perfecuté  à caufe 
de  la  foy , 6c  depuis  par  les  travaux  6c  les  fatigues  où  la  con- 
fufion  des  Eglifes  l’avoit  engagé  pour  les  pacifier,  cetté 
fainte  l’encouragea  à recevoir  avec  gratitude  les  grâces  que 
Dieu  luy  faifoit  par  ce  moyen.  Elle  luy  reprefenta  la  repu- 
tationjqu’il  luy  avoit  fait  acquérir  dans  les  villes,  parmy 
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C h.  I X.  les  peuples , & encre  des  nations  entières  ^ Que  les  Eglifcs 
l’appelloient  pour  les  affilier , & luy  confioient  le  foin  d'al- 
ler regler  ce  qui  manquoit  dans  les  autres:  Enfin  qu’il  de- 
voir reconnoiftre  la  grâce  que  Dieu  luy  faifoit  en  cela,  ôc 
confiderer  que  c’eftoient  les  prières  de  ceux  qui  l’avoient 
mis  au  monde  qui  l’élevoientà  ce  comble  de  bon-heur , fans 
que  les  avantages  qu’il  tenoit  de  la  nature  y euflent  que  peu 
ou  point  contribué. 


Chapitre  IX. 

Suitte  de  la  ferfecution  de  Demofthene.  Conciliabule  de  Nyjfe 
Euftathe  recherche  ouvertement  la  communion  des  Ariens. 

Ef.  A Près  que  Demofthene  euft  obligé  S.  Grégoire  de 
jr^Nyffe  de  pourvoir  à la  fureté  par  l’ordre  qu’il  avoic 
donné  qu’on  le  luy  amenafl  prifonnier , il  s’arrefta  quelque 
temps  à regler  les  affaires  de  la  milice,  &c  s’en  vint  enfuitte 
à Cefarée  où  pour  fatisfaire  l’envie  & la  rage  dont  il  eftoit 
animé  contre  les  Catholiques , il  affujettit  d’une  parole  tous 
les  miniftres  fâcrez  de  cette  Eglife  aux  charges  èc  aux  fon- 
drions curiales  , violantainfi  tous  les  privilèges  que  les  Em- 
pereurs Chrétiens  avoient  accordez  aux  Clercs. 

De  Cefarée  il  vint  à Sebafle , où  il  paflà  plufieurs  jours  à 
examiner  tous  les  Ecclefiaftiques  de  cette  ville  pour  feparer 
ceux  de  la  communion  de  S Bafiledeceux  qui  s’attachoient 
à Euftathe’ * & traittant  ceux  - cy  avec  les  derniers  hon- 
neurs, il  condamnoit  les  autres  aux  charges  èc  auxaffujet- 
tiftemens  du  Confeil  de  Ville, 

Ce  fut  en  ce  temps  qu’un  nommé  Afclepe  refufànt  d’en- 
trer dans  la  communion  d’Euftathe  ou  de  quelque  autre 
Evefque  Arien  que  S.  Bafile  marque  fous  le  nom  de  Doeg  r 
fut  fi  outrageufement  battu  par  l’ordre  de  Demofthene  T 
qu’il  en  mourut,  ou  plûtoft  qu’il  pafta  à la  véritable  vie. 
C’eft  ce  qui  le  met  en  eftat  de  tenir  Ion  rang  parmy  les  Mar- 
tyrs , ayant  mérité  ce  glorieux  titre  par  fa  confiance  dans 
la  foy  & par  fes  fouffr ances. 

La  perfecution  que  l’on  fît  aux  Preftres  & aux  Diacres 
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répondit  à cette  cruauté  -,  8c  l’on  vit  exercer  en  leur  per- 
fonne  tout  ce  que  peuvent  des  gens  violens  8c  emportez 
Iorfqu’ils  font  foûtenus  à leur  gré  par  les  puiflànces  fecu- 
lieres. 

Voilà  ce  que  S.  Bafilemandeen  general  à S.  Amphiloque 
en  le  priant  de  luy  faire  Ravoir  fouvent  de  lès  nouvelles,  8c 
d’envoyer  quelqu’un  pour  luy  porterie  livre  qu’il  avoit  fait 
fur  le  S.  Efprit , afin  qu’il  pult  eftre  communiqué  à d’autres 
quand  il  auroit  eü  fon  approbation. 

Dés  que  Demoftheneeuft  fait  ce  qu’il  luy  plût  dans  Sc- 
bafte,  il  indiqua  à Ny fie  une  alTemblée  des  Prélats  Ariens 
de  la  Galatie  8c  du  Pont , qui  eftoient  trop  affe&ionnez  à 
fonparty  pour  ne  point  obéir  à fes  ordres,  8c  n’accourir  pas 
de  toutes  parts  j 8c  ils  députèrent  aux  Eglifes  un  homme 
digned’eftreleminiftrede  leurs  palfions , 8c  l’executeur  de 
leurs  volontez,  ayant  pcuteftre  pour  but  de  les  ruiner  fous 
pretexte  de  les  vifiter. 

Ce  fut  là  fans  doute  qu’ils  confirmèrent  l’exil  de  S.  Gré- 
goire, fans  mettre  neanmoins  encore  perfonne  en  fa  place, 
puifque  S.  Bafiien’en  parle  que  dans  une  lettre  pofterieure, 
8c  non  dans  celle  qu’il  écrivit  lorfqu’ils  partoient  déjà  de 
Ny  (Te  pour  aller  à Sebafte  fe  joindre  de  communion  à Eu- 
ftathe.  C’eft  la  lettre  z<>4c  écritte  à S.Eufebe  de  Samofa- 
tes , où  il  raconte  par  le  détail , 8c  dans  toutes  les  circonrtan- 
ces  que  nous  venons  de  marquer,  la  perfecution  que  le  Vi- 
caire Demofthene  faifoit  alors  à l’Eglifè. 

Nous  avons  fujet  de  regretter  qu’il  n’ait  point*executé 
le  deffein  qu’il  avoit  de  faire  unjournal  de  tout  ce  qu’il  luy 
arrivoit,  pour  ne  pas  Iaiflerperdre  la  mémoire  de  tant  d’e- 
venemens  extraordinaires.  Il  témoigne  que  la  fuitte  de 
tant  de  malheurs  qui  accabloient  fon  efprit  l’en  a empefl 
ché  j 8c  c’eft  ce  qui  a privé  la  pofterité  d’un  détail  dont  la 
perte  eft  irréparable,  n’y  ayant  rien  dans  toute  l’antiquité 
qui  puiffe  fuppléer  à ce  défaut. 

Il  dit  cela  en  partie  pour  s’excufer  de  ce  qu’il  écrivoit  fl 
rarement  à cét  amy , quoyqu’il  en  rejette  la  principale  caufe 
fur  l’impolfibilité  de  faire  tenir  fes  lettres  : En  effet , il  luy  en 
avoit  écrit  deux  qui  eftoient  demeurées,  parceque  le  Vicaire 
du  Préfet  du  Prétoire  en  Thracc,  8c  un  garde  des  thréfors 


Ch.ix: 
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Ch.  IX.  qui  cftoient  à Philippople  en  Thracc,àqui  il  les  vouloic 
donner  ,efloient  partis  de  Celàrée  avant  qu’on  le  fceull  j Et 
comme  il  efloit  occupé  à la  vifitedefon  Diocefe , Iorquele 
premier  de  ces  deux  Magillratspaffaparlaville,iIn’avoit 
point  cité  en  eftatdeluy  faire  tenir  les  lettres. 

II  mande  aufîi  à S.  Eufebe  dans  la  mefme  lettre  que  l’on 
parloit  d’afïembler  un  Concile  où  les  Ariens  le  vouloient 
&*re  mander  pour  l’obliger  de  communiquer  avec  eux,  ou 
le  traitter  félon  leur  coutume, c'eft  à dire  , le  bannir, ou 
luy  donner  un  fuccelîeur.  Et  quant  à ce  qui  regarde  l'eftat 
de  fa  fantc  , il  n’ofe  luy  en  rien  mander , de  peur  de  l’affliger 
trop , ne  pouvant  fe  refoudre  à mentir. 

Nous  venons  de  dire  que  les  Prélats  du  Conciliabule  de 
Nyffe  le  tranlporterent  à Sebafte.  C’eftoit  pour  s’unir  à 
Euftathe,  qui  faifoit  toujours  de  nouvelles  chûtes  dans  le 
précipice  où  il  s’efloit  engagé  5 5c  montroit  bien  par  fa  con- 
SglpL  duire  qu’il  ne  s’elloit  fcparé  de  S.  Balile  que  pour  fe  rendre 

72.  agréable  aux  hérétiques , 6c  abandonner  la  foy  de  l’Eglife. 

Car  fa  conduite  n’efloit  qu’un  jeu  j &:  il  ne  connoilToit  point 
d’autre  réglé  pour  accufer  6c  loüer  les  perfonnes  que  fes 
interefts  prefens.  Au  lieu  qu’il  avoit  autrefois  renverfé  les 
autels  de  Bafilidc  Evefque  Arien  de  Gangres  en  Paphla- 
gonie , 6c  en  avoit  fait  dreller  de  nouveaux  pour  offrir  le 
làcrifice,il  s’abbaidoit  alors  au  deffousde  ce  mefme  Bafili- 
de  , 6c  le  rendoit  fon  fuppliant  afin  d’eflre  admis  dans  là 
communion.  Il  avoit  traitté  ceux  d’Amafée  comme  des 
hérétiques,  des  excommuniez , 6c  des  ennemis  -y  6c  il  failoit 
alors  tout  Ion  pofflble  pour  ellre  uni  avec  eux. 

Ef.  tj.  ■ Mais  il  ne  pouvoit  mieux  faire  voir  que  l’unique  réglé  de 
fon  amitié  dîoit  fa  cupidité  6c  la  fatisfaclion  de  fes  pallions 
qu’en  ce  qu’apres  avoir  horriblement  déclamé  en  l’année 
2/.  73>  360  contre  yooEvefques  qui  l’avoient  dépolë,  6c  particu- 

lièrement contre  Evippe  l’un  d’entr’eux , les  traittant  pu- 
bliquement d’heretiques  dont  la  communion  eftoit  une 
pelle  pour  les  âmes , & qu’on  ne  pouvoit  pas  lèulement  ap_ 
peller  Evcfqucs,il  ne  laiffi  pas  en  ce  temps-cyde  s’allier 
avec  ceux  qu’il  avoit  déchirez  fi  injurieulement,  quoyqu’ils 
perfccutaffent  encore  les  Catholiques  fous  le  nom  Ùhomou-. 
fiajies  , bien  loin  d’avoir  fait  aucune  rétractation  de  leurs 

erreurs. 
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erreurs.  Sans  fe  fouvenir  de  tout  ce  qu’il  en  avoir  dit,  il  ne 
laiftà  pas  de  reconnoiftre  pour  Evefques  tous  ceux  qui 
avoient  efté  ordonnez  par  eux , 6c  en  particulier  par  Evip- 
pe  , d’embrafler  comme  Orthodoxes  fes  fentimens , 6c  de 
fe  lier  d’amitié  avec  les  enfans  6c  la  pofterité  d’Evippe, 
c*eftàdire,avec  ceux  qui  avoient  efte  Tes  difciples  , 6c  or- 
donnez Evefques  par  luy, comme  Anyfes,  quoyque d’ail- 
leurs ils  ne  fufïènt  tous  que  des  miferables. 

Mais  nefe  contentant  pas  d’avoir  communiqué  avec  eux 
à Ancyre , dans  les  maifons  particulières , ainfi  que  nous 
avons  dit, il  leur  envoya  une  députation  folemnelle  pour 
les  inviter  de  venir  à Sebafte.  Ces  Ariens  y vinrent  donc  au 
fortir  de  leur  Conciliabule  de  Nyfle  , 6c  furent  conduits 
dans  tout  le  Diocefe  comme  des  Saints  ôc  des  Evefques  de 
la  mefme  communion  par  les  plus  confiderables  6c  les  plus 
intimes  du  Clergé  d’Euftathe , qui  leur  faifoit  rendre  tous 
les  refpects  deus  a des  Evefques. 

Ils  furent  receus  magnifiquement  dans  la  ville.  Ils  tinrent 
hautement  6c  paifiblement  l’AfTemblée.  On  leur  confia  le 

Ïieuple  j on  leur  céda  l’autel  6c  I’Eglifc.  Ils  facrifierent  fur 
’autel.  Ils  diftribuerent  de  leur  pain  à tout  le  peuple.  Ils 
furent  reverez  comme  Evefques  par  le  Clergé  3 6c  leurs  pré- 
dications furent  comme  un  malheureux  levain  d’herefie  ca- 
pable de  corrompre  leurs  auditeurs. 

Enfin  Euftathe  s’unit  à eux  de  toutes  les  maniérés  poffi- 
bles , afin  qu’ils  le  favorifaflent , 6c  luy  obtinrent  d’eftre  ré- 
tabli en  fon  Evefché  , 6c  d’en  joiiir  avec  une  liberté  entière  3 
en  le  faifant  reconnoiftre  comme  Evefque  par  les  plus  con- 
fiderables  des  Ariens  qui  l’avoient  dépofé  à Conftanti- 
noplc. 

Et  neanmoins  apres  toutes  ces  baflefTes,il  ne  pût  obtenir 
de  ceux  mefmes  à qui  il  rendoit  tant  d’offices  6c  de  déféren- 
ces, qu’ils  l’admiflent  publiquement  comme  Evefque  dans 
leur  communion, parce  qu’ils  craignoient  le  nombre Ôc  la 
qualité  de  ceux  qui  s’oppofoient  à luy  3 6c  c’eftoitpeuteftre 
parce  qu’Euzoïus  6c  les  autres  principaux  Ariens  ne  vou- 
loient  point  d’union  avec  les  Macédoniens. 

S.  Bafile , qui  unifïoit  dans  fa  penfée  cette  jonction  fi  fean- 
daleufe  d’Euftathe  6c  des  Ariens  avec  ce  qui  s’eftoitpaffé 
Tom.  II.  E 
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Chai\X.  fur  leur  fujet  il  n’y  a voit  pas  encore  tout  à fait  17  ans  auCon- 
/•  die  de  Conftantinople , eftoit  fcnfiblement  touche  d’une 

fi  étrange  révolution.  Il  fe  confola  neanmoins  par  cette  re- 
flexion , que  Dieu  faifoit  connoiftre  quel  eftoit  ce  perfon- 
nage  à qui  la  pieté  apparente  ayant  donné  jufqu’alors  toute 
forte  de  creance , il  s’en  vouloir  peuteftre  fervir  pour  lever 
le  fcandalc  & le  trouble  qu’il  avoit  caufé  dans  l’Eglifc  en  fe 
fèparant  de  1 uy.  Et  déplus , il  confidera  que  Dieu  avoit  vou- 
lu auffi  l’obliger  luy-mcfme  à une  plus  grande  vigilance 
pour  ne  s’arrefter  nullement  à l’avenir  aux  jugemens  que  les 
hommes  pourroient  porter  fur  fa  conduite , mais  à ne  fuivre 
pour  règles  que  les  maximes  de  l’Evangile  qui  ne  changent 
ny  par  la  differente  conjondurc  des  temps,  nv  par  ladiver- 
fité  des  circonftances , mais  demeurent  toujours  fermes  & 
inébranlables  dans  le  mefnie  eftat  où  elles  fè  font  trouvées 
quand  elles  ont  efté  prononcées  par  fa  bienheureufe  bouche 
qui  eft  la  vérité  mefine , au  lieu  que  les  hommes  font  fernbla- 
bles  à des  nuées  que  l’agitation  des  vents  emporte  de  toutes 
parts. 


Chapitre  X. 

Mort  de  Tbeodote  Evefque  de  Nicople.  Fronton  fin  ficccjfcur 
trahit  l'Eghfi,  & perficute  les  Catholiques. 

TL  y avoit  déjà  quelque  temps  que  Théodore  Evefque 
*‘+10*.  de  Nicople  eftoitmort,&  le  Vicaire  Demoftheneavoic 
tâché  de  perfuader  à cette  Eglife  de  recevoir  un  Evefque 
des  mains  d’Euftathe.  Mais  comme  elle  avoit  efté  arroi'ec 
du  fang  d’un  grand  nombre  de  Martyrs , 6c  gouvernée  de- 
puis long  temps  par  des  Prélats  chéris  de  Dieu , très- véné- 
rables pour  leur  vertu , & très- fermes  dans  la  defFenfe  de  la 
vérité,  ce  qui  la  fait  appcller  par  S.  Bafilc  la  nourrice  de  la 
pieté  ,8c  la  métropole  de  ta  foy  Orthodoxe , elle  repouffà. 
genereufement  tous  les  efforts  de  ce  Magiftrat , & ne  fut 
pas  fufceptiblc  de  fes  perfuafions. 

Voyant  donc  qu’elle  nefc  rendoit  pas  volontairement, 
il  fe  refolut  de  l’attaquer  avec  plus  de  violence , 6c  en  fit  un 
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des  motifs  du  voyage  des  E vcfques  qu’il  avoir  convoquez  à Chaï  , 
Nyiîe,qui  de  leur  part  promirent  devenir  àbout  de  cette 
affaire, & de  s’unir  à Eultathe  pour  renvcrfer  l’Eglifè  Ca- 
tholique  de  Nicople.  Mais  quoyqu’ils  filïbnt  ce  voyage  en 
la  maniéré  qu’ils  l’avoient  projette  , ils  ne  purent  pas  s’ac- 
quitter de  leur  promdïe  j fie  S.  Bafile  dit  que  ceux  qui  les  £ 
virent  alors  fçavent  comment  iis  revinrent  de  là , & quels  f 7* 
ils  parurent  à leur  retour. 

Neanmoins  le  Démon  qui  n’avoir  pû  ruiner  la foy  dans 
Nicople  ny  par  les  artifices  de  Demofthene , ny  par  les  me- 
naces &c  fes  violences , trouva  un  autre  moyen  pour  y trou, 
hier  la  paix  de  l’Eglilè  ; Fronton  Prellre  de  cette  ville  qui 
avoit  fervi  de  témoin  lorfqu’Eullathe  ligna  la  profeflîon  de  £r-  7*- 
foy  que  S.  Bafiie  luy  preienta  , imita  cét  Evefque  Arien 
dans  fon  inconftance,  &c  fe  rendit  l’inftrument  de  là  ma- 
lice. 

Il  avoit  paru  de  la  pieté  dans  fes  mœurs , & de  la  pureté 
dans  là  foy  5 fit  il  en  avoir  donné  des  marques  jufqu’à  le  ren-  * 
dre  defFenlêur  de  la  vérité.  Mais  on  vit  alors  qu'il  s’eftoit 
couvert  d’une  faufle  apparence  de  vertu , & qu’il  n’avoit 
jamais  agi  paruneefperance  finceredes  biens  éternels.  Car 
s’eftant  vendu  à l’iniquité  par  le  defir  d’une  malheureufe 
gloire,  il  trahit  honteulêment  là  foy  , abandonna  l’efperan- 
ce  du  bonheur  eternel  des  juftes  ,fe  joignit  aux  ennemis  de 
Jésus-Christ  ,Sc  receutde  leurs  profines  le  nom  d’EveC 
que  pour  recompenlé  de  fa  perfidie. 

Il  peut  fembler  qu’il  avoit  eftéeleu  par  le  peuple  de  Ni- 
cople, 8c  que  pour  lé  rendre  paifible  il  avoit  receu  l’ordina- 
tion d’Euftathe.  Neanmoins  il  n’y  en  a pas  de  preuves. 

Mais  foit  qu’il  ait  efté  éleuou  feulement  facré  par  les  héré- 
tiques, il  ne  pût  mefme jouir  de  l’honneur  temporel  qu’il 
avoit  fi  malheureufement  acheté,  & qui  eftoit  fe  fruit  de 
fon  crime.  Car  une  conduite  fi  irregulierc  Sc  fi  fcandaleufe 
le  rendit  aulfi-toft  l’avcrfion  generale  de  l’Armenie,  & la 
renommée  porta  en  un  moment  la  honte  delà  chute  dans 
les  Provinces  d’alentour. 

Le  peuple  de  Nicople  s’éleva  contre  luy  par  lezclede  la 
confervation  de  la  foy  j &:  aima  mieux  aller  adorer  en  plein 
champ  le  Dieu  du  Ciel  & de  la  terre  avec  l’Ange  de  leur 
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Chav.X.  Eglife,  que  de  le  trouver  dans  la  maifon  de  prière,  dont  ce 
dclerteur  s’elloit  emparé  avec  un  ou  deux  de  les  Ecclcfiafti- 
ques,qui  avoient  efté  allez  malheureux  pour  le  fuivrc  dans 
la  chute.  Ainll  il  fe  Ht  beaucoup  plus  de  mal  à foy-mefme 
qu’aux  autres.  Car  Dieu  luy  avoir  ofté  le  moyen  défaire 
aucune  perfecution  violente  aux  Catholiques  t 6c  mefme 
voyant  l'horreur  6c  le  foulevement  du  peuple  contre  luy  ,il 
promit  pour  fe  l’attirer  de  ne  fc  point  feparer  de  lafoyôc 
de  la  do&rine  Orthodoxe. 

Cét  artifice  luy  rcüllit  mieux  que  tout  le  refte.  Il  le  trou- 
va des  Catholiques  qui  en  furent  ébranlez  * 6c  quelques  Ec- 
clefiaftiques  en  ayant  écrit  à S.  Baille  parle  PreftreTheo- 
dofe,  le  Saint  fut  bicn-aife  d’apprendre  de  luy  la  vérité  de 
toutes  chofes  que  la  renommée  publioit fort  diverfèment. 
Lorfqu’il  en  fut  informé,  il  les  exhorta  à fouffrir  fans  im- 
patience leur  pcrlècution  qui  n’eftoit  pas  encore  fort  rude , 
6c  à ne  fc  fier  pour  quoy  que  ce  foit  aux  paroles  de  Fronton, 
qu’on  ne  pouvoit  nullement  reconnoiftre  pour  Evefque  , 
quelque  proteftation  qu’il  pûft  faire , 6c  que  ceux  qu’il  avoit 
ordonnez  ne  dévoient  pas  prétendre  d’eftre  jamais  receu9 
au  nombre  des  Clercs. 

Il  falüe  à la  fin  de  fa  lettre  tout  le  Clergé  foit  de  la  ville, 
foit  de  la  campagne,  6c  tout  le  peuple  fidelle  j ce  qui  mar- 
que qu’il  n’écrivoit  qu’à  quelques  particuliers. 

Il  receut  vers  ce  mefme  temps  une  lettre  des  Prcftresde 
* ',r‘  la  mefme  Eglife  de  Nicoplequiluy  témoignoient  leur  dou- 
leur de  ce  qui  eftoit  arrivé.  Dans  la  réponfe  qu’il  leur  fait 
pour  les  confoler,il  les  anime  parl’efpcranccde  voir  bien- 
toft  finir  tous  leurs  maux.  C’eft  l’aflurance  qu’il  donne  à 
cette  Eglife  dans  toutes  fes  lettres.  Mais  avant  que  de  vé- 
rifier fa  promeffe  Dieu  la  laiflâ  tomber  dans  unepcrfecu. 
tion  encore  plus  violente  que  la  première.  Car  comme  le 
Saint  la  décrit  luy-mefme , les  loups  s’élevèrent  contr’eux , 
6c  le  trouppeau  fut  dilfipé  , les  Ecclefiaftiques  furent 
contraints  de  s’enfuir  , les  maifons  furent  pillées,  la  ville 
deferte,tout  le  pais  ruiné,  6c  les  corps  mefme  éprouvè- 
rent ce  que  les  coups  6c  les  outrages  ont  de  plus  infup- 
portable. 

Ils  eurent  encore  une  fois  recours  à S.  Bafile  dans  cette 
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nouvelle  affliction  5 8c  leur  lettre  fit  une  fi  puiflànte  impref*  Ch.  X I.  • 
lion  fur  fon  cfprit  qu’il  ne  la  put  lire  fans  larmes.  De  forte 

Sue  s’eftant  tourné  vers  Dieu , il  leur  récrivit  enfuitte  que 
. providence  ne  manquerait  pas  de  les  fccourir  8c  de  les 
délivrer  dans  peu  de  temps. 

Neanmoins  comme  ce  ferait  tenter  Dieu  que  de  négliger 
abfolument  les  moyens  humains  dans  ces  occafions,  il  ne 
laiffapasdcvifitertouslesMagiftrats  qu’il  pût,  8c  d’écrire 
aux  amis  qu’il  avoit  en  Cour  ; 5c  il  dit  qu’il  efpere  obtenir 
beaucoup  de  lettres  pour  condamner  & reprimer  la  rage  de 
leurs  pcrfecuteurs ; fi  ce  n’eft,  dit-il,  que  les  troubles  du 
temps  n’oftent  aux  Magiftrats  le  loifir  de  fonger  à cette 
affaire.  Ces  paroles  fcmblcnt  marquer  que  l’on  Faifoit  alors 
quelque  guerre , ou  que  l’on  craignoit  d’en  avoir  quelqu’u- 
ne dont  neanmoins  l’hiftoire  ne  nous  donne  pas  de  con- 
noiffance. 

Il  écrivit  encore  une  autre  lettreàceux  deNicople  fur  le 
fujet  de  cette  perfècution , où  il  les  exhorte  de  ne  point  cef- 
lèr  de  prier  Dieu , 8c  de  faire  voir  dans  leurs  a&ions  l’exem- 
ple de  ce  qu’ils  prefehoient  par  leurs  paroles } ce  qui  témoi- 
gne qu’il  écrivoit  â des  Ecclefiaftiques. 


Chapitre  XI. 

Euphrone  eft  transféré  de  ? Eglifc  de  Colonie  à celle  de 
Nicople. 

ON  ne  peut  point  aflurer  fi  cette  perfecution  violente 
de  l’Eglife  de  Nicople  précéda  ou  fuivit  l’cleétion 
d’Eupbronc  ; maisil  eft  certain  qu’en  quelque  temps  qu’elle 
fè  foit  faite , ce  fut  un  effet  tout  particulier  de  la  providence 
divine. 

Un  Evefque  infpiré  de  Dieu  eftant  venu  pour  fecourir  r.f. 
cette  Eglife  dans  l’affliétion  fous  laquelle  elle  gemiffoit,  il 
ne  trouva  pas  de  meilleur  moyen  pour  la  confoler  que  de 
luy  donner  pour  Evefque  Euphrone  qui  gouvernoit  alors 
l’Eglife  de  Colonie  petite  ville  dans  l’extrémité  de  l’Ar- 
menie. 

Cét  Euphrone  eftoie  de  Nicople  mcfme,  6c  avoit  efté  !>'- 
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Ch.  Xl.*jugé digne defuccederàTheodote  6c  aux  autres  Evefques 
e*.su.  qui  avoient  tenu  le  mefme  fiege.  Nous  avons  une  lettre  que 
S.  Bafile  luy  écrivit lorfqu’ileftoit  encore  à Colonie,  pour 
s’exculèrde  ce  qu’il  luy  écrivoit  rarement,  6c  la  caufc  qu’il 
en  allégué  eft  que  Colonie  eftant  éloignée  des  grands  che- 
mins, il  trouvoit  difficilement  des  perlonnes  qui  y allaflcnr. 
II  demande  aulîi  fes  prières  pour  le  rétabliflement  des  Con- 
felïèurs  exilez. 

EcUîrcife-  L’E  vefque  qui  donna  le  confèil  de  le  transférer  à N icople 
mtmt*  s’appeIloitPemene5  6c  c’eftoit  une  c ho fe  digne  de  la  pieté 
de  ce  Prélat  que  S.  Bafile  avoitfait  Evefquc  de  Satales  en 
l’an  371.  Mais  s’il  avoit  fait  admirer  fa  fagefle  en  donnant 
un  confeil  fi  falutaire,  il  ne  fit  pas  moins  paroiftre  fon  cou- 
rage par  le  zele  qu’il  témoigna  à en  prefïer  l’execution  de 
peur  qu’un  trop  long  retardement  ne  rallentift  l’ardeur  des 
fidelles  qui  la  demandoient , 6c  ne  donnait  aux  hérétiques  le 
temps  de  l’cmpelcjier  par  leurs  artifices. 

Cette  tranflation  le  fit  par  l’avis  commun  des  Evefques 
qui  fut  fuivi  par  le  contentement  unanime  des  Magiftrats. 
Elle  eftoit  en  apparence  contre  les  Canons.  Mais  pour  me 
» fervir  des  propres  paroles  de  S.  Bafile , lorfqu’un  delTein  de 
» cette  nature  eft  formé , comme  il  l’eftoit  en  cette  rencontre , 
» par  des  perfonnes  fpirituelles  quin’agilïent  par  aucune  con- 
>»  fideration  humaine  , qui  ne  regardent  point  leur  intereft 
»ï  propre,  &:  qui  n’ont  pour  but  que  defuivre  la  volonté  de 
»>  Dieu,  il  eft  clair  que  c’eft  le  Seigneur  qui  conduit  leurs 
» cœurs  6c  leurs  penlécs.  Et  loriquc'lc  peuple  fuit  d’un  com. 
» mun  confentement  l’avis  que  des  Saints  ontpropofé , on  ne 
»>  peut  douter  que  cét  avis  ne  vienne  de  Jesus-C  h a i s t 
» mefme , qui  a répandu  fon  fàng  pour  fon  Eglife. 

D’ailleurs  cette  difpenfe  eftoit  jugée  tres-necefiaire  pour 
le  temps , 6c  utile  non  feulement  à l’Eglife  de  N icople , mais 
à celle  mefme  de  Colonie,  qui  n’euft  pas  pû  le  maintenir 
contre  la  confpiration  des  hérétiques , s’ils  fe  fufient  rendus 
maiftres  de  la  Métropole.  C’eft  pourquoy  S.  Bafile  ne 
craint  pas  d’afiurer  que  les  Evefques  n’avoientefté  conduits 
en  cela  que  par  l’cfprit  de  Dieu,  6c  non  par  aucune  confi- 
deration  humaine  6c  terreftre.  Et  ce  fut  ce  qui  le  porta  à y 
contribuer  autant  qu’il  pût  en  écrivant  aux  Magiftrats  de 


et  de  S.  Grégoire  de  Nattante.  Livre  VII.  39 
Nicople  pour  les  prier  de  faire  agréer  6c  confirmer  par  tour 
le  peuple  de  la  ville  & de  la  campagne  ce  que  les  Prélats  a- 
voientfait , afin  que  leur  union  les  rendift  invincibles  à tous 
les  efforts  de  leurs  ennemis , 8c  leur  oftaft  mefme  la  har- 
dieffe  6 c la  volonté  de  les  attaquer. 

Ceux  de  Colonie  s’oppofoient  Iculs  à ce  bien , 8c  ne  pou- 
vant fouffrir  qu’on  leur  enlevait  un  fàint  Pafteur  , qu’ils 
cheriffoient  j 8c  leur  douleur  les  porta  julqu’à  menacer  que 
cela  les  obliq-eroit  à fe  donner  aux  ennemis  de  l’Eelife. 

Les  Magiftratsde  la  Ville  8c  les  Ecclefiaftiques  en  écri- 
virent à S.  Bafile,  qui  loüa  le  zele  qu’ils  avoientpour  leur 
Pafteur,  pourveu  qu’il n’allafl  pas  jufqu’à  l’excès,  8c  qu’il 
ne  s’oppofaft  pas  à la  difpofition  que  les  Prélats  a voient 
efté  contraints  de  faire  par  l’ordre  de  Dieu  , 8c  pour  le  bien 
public  de  la  Province.  Il  leur  promet  mefme  qu’Euphrone 
ne  les  abandonnera  pas  pour  cela,  8c  qu’il  prendra  foin  de 
lcurEglifeaujffi  bien  que  de  celle  de  Nicople.  Il  montroit 
encore  par  cette  conduite  que  la  charité  eft  audelïus  de 
tous  les  Canons , qu’elle  les  omerve  quelquefois  en  les  vio- 
lant, 8c  que  la  loy  fouveraine  de  l’Églife,  eft  l’utilité  des 
peuples. 

Il  lotie  en  particulier  ces  Magiftrats  de  ce  que  l’occupa- 
tion des  chofcs  temporelles  ne  les  empefehoit  pas  de  pren- 
dre le  mefme  intereft  aux  affaires  de  l’Eglife,  qu’à  celles 
qui  les  regardoient  en  particulier.  Au  contraire  il  témoigne 
aux  Ecclefiaftiques  beaucoup  de  douleur  de  ce  qu’ils  s’é- 
taient emportez  jufques  à dire  qu’ils  fefepareroient  de  l’E- 
glile , qu’ils  porteroient  cette  affaire  aux  tribunaux  fecu- 
liers,  8c  prendraient  pour  chef  ccluy  qui  n’a  point  d’autre 
but  que  la  ruine  8c  le  renverfement  des  Egides.  Enfin  il  fait 
efpererauxuns  8c  aux  autres  qu’il  les  ira  voir,  s’il  fe  peut, 
pour  leur  donner  toute  la  confolation  dont  il  eft  capa- 
ble. 

• Le  Clergé  de  Nicople  luy  écrivit  aulîî  tant  fur  I’ele&ion 
d’Euphronequefurl’oppofition  de  ceux  de  Colonie.  Il  fe 
réjoüitdu  choix  qu’ils  ont  fait  de  ce  digne  Evefque  j 8c  pour 
ce  qui  concerne  l’autre  chef,  il  le  prie  de  ne  trouver  pas 
mauvais  le  zele  de  ceux  de  Colonie,  de  peur  que  s’ils  fe 
voyoient  méprifez , la  douleur  6c  le  dépit  ne  les  portait  à 
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C h.  XII.  quelque  extrémité , que  le  malheur  du  temps  pourroit  r en* 
dre  de  confequence. 

Il  fe  recommande  à leurs  prières  pour  obtenir  de  Dieu  la 
grâce  de  faire  un  voyage  à Nicople  afin  de  fe  confoler  avec 
eux  delà  mort  de  leur  commun  pere. 

Chapitae  XII. 

Troubla  dam  tEglife  de  Doarcs.  Plainte  de  S.  Bafile  contré 

Bamafe. 

PEndant  que  toutes  ces  chofes  fe  pafl'oient,  & ap- 
paremment avant  l’elecrion  d’Euphrone  , les  hereti- 
r *fl  ques  continuoicnt  leurs  violences  contre  I’Eglife.  Car  ce 

fut  alors  qu’ayant  chafle  S.  Grégoire  de  I’Eglife  de  Nyfle 
ils  luy  donnèrent  pour  fucccfleur  un  miferable  ufurpateur 
paruneintrufion  que  S.  Bafile  attribue  particulièrement  à 
An  y fe  difciple  d’E  vippe , ou  à leurs  emillaires. 
tf.  })i.  Dcmofthene  qui  vouloir  allumer  en  plus  d’un  lieu  le  feu 
delaperfecution,  troubla  aufli  I’Eglife  de  Doares  dont  nous 
avons  déjà  parlé  comme  d’un  petit  Bourg  qui  eftoit  dans  la 
Cappadoce.  Les  Ariens  de  fon  party  y envoyèrent  un  hom- 
me perdu  qui  avoit  abandonné  quelques  orphelins  quli 
fervoit,8es’eftoitenfuy  5 8c  l’on  fit  à I’epifcopat  l’injure  de 
le  proftituer  à cét  infâme , pour  fatisfaire  par  une  balle  com- 
plaifance  à une  femme  làns  religion , qui  ayant  abufé  de 
Georges  comme  elle  avoit  voulu , avoit  eu  celuy-cy  pour 
fiicceflèur.  On  ne  connoift  pas  quelle  eftoit  cette  femme  j 
8c  il  eft  mal-aifé  de  dire  li  c’eftoit  la  célébré  Euftolie  pour 
l’amour  de  laquelle  Georges  de  Laodicées'eftoit  fait  Eunu- 
que. Car  elle  devoit  alors  eftre  fort  âgée,  fiellen’eftoitpas 
encore  morte. 

tf  })f  S.  Bafile  parlant  de  cecy  dit  qu’on  avoit  rendu  à Doares 

fon  ancien  muletier , ( c’eftoit  peuteftre  le  premier  meftier 
de  cét  ufurpateur  ) & rien  davantage.  Cela  fait  voir  qu’il 
avoitautrefois  prétendu  eftre  Evefque  de  ce  Bourg.  Et  en 
G-rg  tri?,  effet  S.  Grégoire  de  Nazianzeditque  l’on  en  avoit  chafle 
"1"  3>-  un  heretique  pour  mettre  en  fa  place  Eulale  à l’ordination 
duquel  il  fe  trouva,  8c  fit  un  difeours  en  l’abfence  de  faine 

Bafile. 
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Bahle.  ' Ce  qui  doit  effre  arrivé  en  l’an  370  , ou^yi.  Ce  fut  C h a p. 
ce  qui  pût  donner  pretexte  aux  hérétiques  de  chaffer  Eu-  * 1 L 
laie , ôc  de  rétablir  Ion  compétiteur.  mm™?*" 

Euftate  ajouta  encore  vers  ce  mefme  temps  un  nouveau 
crime  à tous  les  autres.  Car  eftant  allé  à Cyzique  , il  en  re-  BsfiL  e /, 
vint  avec  une  nouvelle  foy  , où  fans  faire  mention  de  la  **• 
confubftantialité  dil  Verbe , il  reprenoit  fon  ancienne  con- 
formité de  fubftance  êc  proferoit  avec  Eunome  des  blaf- 
phemes  contre  le  S.  Efprit. 

Ce  fut  vray  femblablement  auflî-toft  apres  ce  qui  s’eftoit 
paffé  à Doares  &:  à Nyfîe  que  S.  Baille  écrivit  les  lettres  io5 
& 395.  qui  nous  ont  déjà  fourny  d’importantes  particula- 
ritez  pour  cette  hiftoire.  Laderniere  eftadreffée  à S.  Am- 
philoque  à qui  il  n’écrivoit  que  tres-rarcment  , faute  de 
perfonnes  qui  portaient  fes  lettres , quoyqu’il  n’euft  pas 
de  plus  grande  joye  que  d’entretenir  un  amy  dont  le  prin- 
cipal foin  eftoit  d’apprendre  de  fes  nouvelles  & à qui  il 
euft  voulu  faire  dans  fes  lettres  un  journal  de  toute  fa  vie. 

Apres  luy  avoir  parlé  d’Elpide  porteur  de  fà  lettre  , & 
de  ce  que  nous  avons  déjà  rapporté  des  affaires  de  Doares, 

&dela  retraite  de  S.  Grégoire  de  N yffe  fon  frere , il  ajoute 
qu’on  l’affuroit  que  fes  ennemis  machinoient  quelque  chofe 
contre  luy  à la  Cour  ; Ce  qui  regarde  apparemment  le  Con- 
cile où  on  le  vouloit  mander  , mais  qu’il  efperoit  que  Dieu 
difliperoit  tous  leurs  deffeins.  Enfin  il  le  preffe  de  le  venir 
voir,  èc  luy  parle  du  livre  du  S.  Efprit  qu’il  ne  luv  avoit  >t n/ul7ix9 
pas  encore  envoyé,  pareequ’on  luy  avoit  dit  qu’iile  vou- 
îoit avoir  fur  du  parchemin. 

Dans  la  10e  lettre  qu’il  écrivit  à Eufebe,  outre  ce  qu’il  Ef.ro, 
luy  mande  touchant  les  affaires  de  fon  frere,  de  Doares,  Eci*iràft- 
& de  Fronton,  il  dit  qu’Antioque  luy  déduira  mieux  les  ment  z. 
autres  affaires  de  la  Syrie  , où  l’on  perfecutoit  les  Solitai- 
res , comme  nous  allons  voir. 

N ous  apprenons  par  cette  lettre  qu’il  avoit  deffein  de  retv 
voyer  Dorothée  en  Occident  il  demande  à S.  Eufèbe 
de  quelles  lettres  on  pourroit  le  charger,  ce  qu’il  falloit 
propofer  aux  Occidentaux  dont  il  parle  avec  beaucoup  de 
chaleur  les  acculant  d’orgueil  & defafte,  & de  fe  conduire  . 
dans  cette  affaire  comme  ils  avoient  fait  dans  celle  de  Mar- 
Tom. IL  F 
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C h a p.  cel  d’Ancyre  , qu’ils  n’avoienc  jamais  voulu  condamner. 

X 1 1.  Il  témoigne  le  defTein  qu’il  avoit  d’écrire  au  Pape  Damafè 
leur  chef  fans  s’expliquer  fort  diflin&ement  fur  des  affaires 
ecclefiaftiques,  parcequeces  Evefques  Occidentaux  ne  fça- 
V voient  pas  ce  qui  fe  pafloir  dans  l’Orient , Sc  ne  fie  fèrvoient 
* pas  des  moyens  naturels  pour  s’en  inftruire,  mais  pourluy 
reprefenter  feulement  qu’il  ne  faut  point  infulter  à ceux 
qui  font  déjà  dans  l’accablement  de  l’affliéhon  6c  de  l’hu- 
miliation , ny  mefurer  fa  dignité  par  l’orgueil  qui  elt  un 
h grand  péché , qu’il  eft  capable  d’irriter  Dieu. 

Il  falloir  que  S.  Bafile  fut  pénétré  d’un  fentiment  extra- 
ordinaire d'affliction  6c  de  douleur  pour  écrire  avec  cetté 
chaleur  6c  cette  force.  La  perte  des  lettres  ccrittes  de  part 
& d’autre  fait  que  nous  ne  pouvons  pas  dire  avec  affurance 
quel  eftoit  lefujet  de  fon  mécontentement.  Ce  qui  nous 
en  refie  ne  nous  peut  faire  juger  autre  chofcfinon  que  ce 
fàint  qui  avoit  un  refpect  extraordinaire  pour  la  vertu  de 
S.  Mcleceaufïi  bien  que  tout  l’Orient,  6c  toute  l’Eglifeau- 
jourd’huy  qui  le  revere  comme  un  grand  faint,  nepouvoit 
fouffrir  que  Rome  le  regardait  comme  un  prévaricateur  des 
Canons,  un  ufurpateur  du  fiege  Patriarchal  d’Antioche, 
mefme  comme  un  heretique  ainfi  que  nous  avons  vû  par 
la  fuitte , ny  qu’elle,  traittaft  encore  d’Arien  S.Eufebe  Evefi. 
que  de  Samofates,  luy  que  Dieu  a couronné  enfin  glorieu- 
fement  par  la  grâce  du  martyre.  Cela  enveloppoit  tous 
les  Catholiques  de  l’Orient  qui  communiquoient  avec  ces 
deux  Saints  comme  avec  deux  hommes  Apofloliques,  ôc 
non  pas  avec  Paulin  que  Rome  fupportoit  ouvertement. 
Et  cette  divifion  ne  pouvoir  eflre  que  tres-fafeheufe  pour 
les  Orthodoxes  d’Orient,  qui  fè  trouvant  opprimez  parla 
puiflance  de  Valens , 6c  s’eftant  addrefïèz  aux  Occiden- 
taux pour  en  recevoir  quelque  foulagement  dans  leurs 
maux,  n’y  avoient  trouvé  qu’un  nouveau  fujet de  douleur 
6c  d’accablemenr. 

D’ailleurs  plufieurs  perfonnes  qui  pouvoient  connoiftre 
les  véritables  fentimens  de  Vital  , pouvoient  avoir  eflé 
feandalifèz  de  ce  que  Damafè  l’avoit  allez  bien  receu,  ôc 
EeUirciûè  avo^c  approuvé  fa  profefïion  de  foy^ôcilne  faut  nulle- 
mtnt  j.  * ment  douter  que  les  Apollinarifles  n’en  ayent  tiré  un  grand 
avantage.. 
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N ous  ne  fiçavons  point  fi  S.  Bafile  écrivit  à Damaiè  de  la 
maniéré  dont  ilavoit  eu  le  deflèin.  Que  fi  Dorothée  rieft 
allé  à Rome  que  l’année  fuivante,  comme  il  eft  allez  pro- 
bable, vcu  que  celle-cy  eftoit  fans  doute  avancée  lorfquc 
S.  Bafile  doutoit  encore  s’il  l’y  envoyeroit , & attcndoit  ré- 
ponfe  de  Thrace  fur  la  maniéré  dont  il  écriroit , il  y a appa- 
rence qu’il  changea  de  refolution,&  qu’au  lieu  d’écrire  au 
Pape  feul , il  écriiut  en  general  aux  Occidentaux. 


Chapitre  XIII. 

Voyay:  de  Felici.fftme.  Perfecution  des  Solitaires  de  Syrie. 

SA  n s la  mcfme  lettre  de  S.  Bafile  à S.  Eufebe  de  Sa- 
molâtes  qui  nous  a déjà  appris  tant  de  faits  confide;- 
s , nous  trouvons  encore  que  San&iifime  parcouroit 
alors  l’Orient  avec  beaucoup  d’ardeur  & de  zelc , & deman- 
dât à toutes  les  perfonnes  confiderables»  des  lettres  6c  des 
fignacures  avant  que  de  s’en  retourner  en  Occident.  C’eft 
donc  en  cette  année  qu’il  faut  mettre  les  lettres  de  recom- 
mandation que  S.  Bafile  luy  donna  pour  plufieurs  Evefques 
qu’il  allait  voir. 

Ce  Feliciffimeou  SanchifEtneeft  le  mémePreftre  que  nous 
avons  vû  en  Orient  l’an  372 , d*où  il  fèmble  qu’il  foit  pâlie 
en  Occident  avec  le  Preftrc  Dorothée  en 375-  lien  revint 
peuteftre  avec  luy  l’année  fuivante , au  moins  il  eift  vifible 
parles  lettres  de  recommandation  que  S.  Bafile  luy  donne 
qu’il  en  eftoit  revenu  depuis  peu , apres.a  voir  fait  ce  voyage 
avec  beaucoup  de  peines  6c  de  fatigues  , & qu’il  en  avoit 
rapporté  des  nouvelles  fort  favorables,  fçavoir  de  l’union 
des  Prélats  d’Occident  entr’eirx,de  leur  ferme  té  à deftén- 
dre  la  foy  Catholique, &C .de  l’afteéhion  quiis  tcmoignoienc 
avoirpour  ceux  de  l’Orient. 

Nous  avons  encore  cinq  de  ces  lettres  dont  la  première 
eft  addrelTéeaux  Preftres  d’ Antioche,la  fécondé  à S.  Abra- 
ham Evefque  de  Batnes  en  Mefopotamie , qui  eftant  chaflé 
de  fon  fiege  demeuroit  alors  à Antioche  , la  troifiéme  à 
S.Peiage  de  Laodicéc . qu’il  ib.uhaite  d’aller  voir  , ce  qui 
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marque  qu’il  n’eftoit  pas  encore  banni  en  Arménie,  la  4e  à 
S.  Vit  Evefque  de  Carrhes , & la  5e  à Acace  &à  divers  So- 
litaires. 

Cette  derniere  cft  confiderable  en  ce  qu’elle  nous  ap- 
prend qu’auffi-toft  apres  Pafque  ceux  qui  n'avoientjeûné 
que  pour  le  nourrir  ae  procès , de  querelles  & de  combats , 
avoient  efté  piller  les  cellules  de  c es  Solitaires , & confumé 
tous  leurs  travaux  par  le  feu , ce  qui  les  avoit  obligez  de  fè 
retirer  ailleurs. 

S.Bafile  avoit  efperé  que  la  maifon  leur  ferviroit  de  re~ 
traitte , qu’il  auroit  la  joye  de  les  embralTcr , &c  de  participer 
à leur  couronne  par  les  offices  qu’il  leurrendroit.  Mais  ils 
s’en  allèrent  d’un  autre  cofté.  De  forte  qu’ayant  feeu  enfin 
où  ils  eftoient , il  prit  l’occalion  de  Felicillime  qui  s»en  alloit 
en  ces  quartiers-là  pour  leur  écrire  une  lettre  de  confola- 
tion , èc  fe  recommander  à leurs  pieres. 

Ces  Solitaires  à qui  il  écrit  eftoient  les  Preftres  Acace, 
Aëce , Paul , les  Diacres , Silvain  & Luce , & plufieurs  au- 
tres qu’il  ne  nomme  pas.  Nous  trouvons  qu’ Acace  & Paul 
Preftres  & Abbez  des  Monafteres  qui  eftoient  en  Syrie  vers 
Berée  & Calcide  écrivirent  cette  année  mefme  ou  plûtoft 
la  precedente  à S.  Epiphane  pour  l’engager  à un  ouvrage 
contre  les  heretiques.  Et  le  Cardinal  Baronius  croit  avec 
beaucoup  d’apparence  que  ce  font  ceux-mefmes  à qui  écrit 
S.  Bafile.  Il  veut  aulli  qu’ Acace  loit  le  célébré  Acace  de- 
puis Evefque  de  Berée  & fi  célébré  dans  l’hiftoire  de  S.  Jean 
Chryfoftome.  On  voit  en  effet  qu’il  fut  élevé  dans  la  vie 
folitaire  dont  il  pratiqua  les  exercices  dés  Ion  enfance  avec 
beaucoup  de  perfection  , par  Aftere  difciple  de  S.  Julien 
Sabas  dans  leMonaftereque  le  mefme  Aftere  avoit  prés  du 
bourg  de  Gindare  dans  le  territoire  d’Antioche.  Et  nous 
avons  déjà  viî  que  c’eftoit  luy  &c  Aftere  fon  maiftre  qui 
avoient  amenés. Julien  Sabas  à Antioche,  & que  l’Eglile 
de  Berée  perfecutée  par  les  Ariens  avoit  envoyé  à S.Bafile 
le  Preftre  Acace.  Nous  ne  voyons  rien  auffiqui  nousem- 
pefche  de  croire  que  la  perfecution  de  cette  Eglife  & de 
celle  de  Calcide  arriva  peu  de  temps  devant  ou  apres  celle 
des  Solitaires  de  Syrie. 

Ceux  d’Egypte  fouffrirent  encore  des  violences  tout  au- 
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trement  grandes  ^ mais  elles  appartiennent  à l’année  fui- 
vante  , quoyqueS.  Hierôme  les  ait  placées  en  celle-cy*. 

Il  y a encore  une  autre  lettre  tres-excellente  & tres-forte 
<jueS.Bafileécrità  des  Solitaires  tourmentez.  Mais  comme 
Valens,  autant  qu’on  en  peut  juger  ne  perfecuta  pas  moins 
tous  les  Solitaires  de  fon  Empire  que  ceux  de  Syrie  & d’E- 
gypte , il  eft  difficile  de  marquer  à qui  elle  s’addreffe  parti- 
culièrement. Elle  eft  capable  de  confoler  ceux  qui  font  per- 
fecutez  par  des  Chrétiens  pour  une  caufe  jufte  ôc  légitimé , 
6c  qui  ontcontr’cux  le  plus  grand  nombre.  Car  elle  releve 
leur  mérité  au  deffus  de  celuy  des  premiers  Martyrs  de  PE- 
glifc  qui  eftoient  tourmentez  par  des  idolâtres,  8c  elle  leur 
promet  une  recompenfe  d’autant  plus  grande  en  l’autre 
monde  devant  le  tribunal  du  grand  Juge,  qu’ils  ont  moins 
de  gloire  en  cette  vie  eftant  outragez  par  des  perfonnes  qui 
cachent  leur  violence  fous  la  douceur  apparente  du  nom 
de  Chrétiens.  Et  elle  leur  reprefente  en  mefme  temps  que 
. Jesus-Christ  avoit  pen  de  véritables  difciplcs,  quoy qu’il 
y euft  une  infinité  de  Preftres , de  Docteurs  de  la  loy , 8c  de 
perfonnes  de  toutes  fortes  de  qualité  qui  confpiroient  con- 
tre luy  dans  le  temps  de  la  paffion , n’eftant  pas  jufte  que  le 
petit  nombre  des  deffenfèurs  de  la  vérité  en  falTe  abandon- 
ner la  caufe , puifque  l’exemple  de  Job  qui  n’a  point  eu  de 
part  aux  abominations  de  ceux  de  fon  peuple  doit  affermir 
dans  la  confiance  Chrétienne  ceux  qui  fe  trouvent  accablez 
par  la  multitude. 


Chapitre  XIV. 

S.  B a file  écrit  publiquement  contre  Eufiathe.  Plufieurs  de  fia 

lettres  fiur  cette  affaire. 

» 

EUstathe  avoit  commis  de  fi  grands  excès  cette  an* 
née  contre  l’Eglife  en  fè  joignant  ouvertement  de  com- 
munion avec  les  Ariens  fes  ennemis  déclarez , qu’une  plu* 
longue  patience  de  fa  perfidie  euft  efté  une  véritable  pré- 
varication -,  8c  fi  Bafile  ne  fe  voyoit  plus  en  eftat  ny  de  diffi- 
muler  les  crimes  de  ce  deferteur  , ny  de  ménager  fa  reputa. 
rion  aux  dépens  de  la  fienne  propre. 
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Ch  a p.  Il  y avoit  trois  ans  qu’il  demeuroit  dans  le  filer)  ce,  & de- 
x 1 puis  l’an  371  il  Ibuffroit  fans  rien  dire  qu’on  déchirait  fa  re- 

1 lutation  par  un  grand  nombre  de  lettres.  Ses  ennemis  au 
ieu  de  quitter  l’averfion  qu’ils  avoient  conceuc  contre  fa 

Eerfonne , 6c  de  reparer  le  tort  qu’ils  luy  avoient  fait  par 
■urs  medilânces,  s’irritoient  de  plus  en  plus  contre  luy 
par  la  longueur  du  temps,  6c  ne  ccllbient  point  de  le  dif- 
famer 6c  de  le  noircir  autant  qu’ils  pouvoient  dans  l’ef- 
prit  de  tous  les  fidelles. 

if  ti.  Qiujnd  il  avoit  détruit  une  de  leurs  accufations , ils  en 
forgeoient  auffi-toft  une  autre,  de  peur  qu’on  ne  dilt  qu’ils 
le  haïffoienr  lins  fujet.  Apres  l’avoir accufé  détenir  trois 
Dieux , ils  le  traittoient  de  Sabcllien , puis  ils  luy  repro- 
chèrent d’admettre  en  Dieu  une  pluralité  d’hypoftafes , 
eux  quiadmettoientmcfme  une  pluralité  de  fubliance;  6c 
ils  y ajoutèrent  que  contre  leur  coutume,  il  ne  reconnoif- 
foiten  Dieu  qu’une  bonté,  unepuiflance , une  divinité,  6c 
ainfide  tous  les  autres  attributs.  C’eft  ce  qui  devoir  en  ef- 
fet fembler  fort  criminel  à ceux  qui  accordoient  fi  bien 
le  titre  de  Dieu  au  Pere  6c  au  Fils  le  refufoient  au  fàint  Ef- 
prit. 

Cependant  l’apparence  extérieure  de  leur  pieté  rendoit 
croyable  tout  ce  qu’ils  difoient  contre  S.  Bafile  -,  6c  tant 
s’en  faut  que  fa  patience  fift  eftimer  fa  vertu  lèlon  fon  mé- 
rité, au  contraire  elle  autorifoit  fes  calomniateurs  -,  6c  fai- 
Ibit  attribuer  fon  filence  6c  fa  modeftieà  l’impuiffance  de 
fe  deffendre.  Ainfi  leurs  calomnies  fe  rependant  de  toutes 
parts  avec  beaucoup  de  bruit  6c  d’éclat  comme  un  torrent 
impétueux  , malgré  qu’il  en  euft  , luy  qui  avoit  cherché 
plus  que  perlonne  à le  rendre  inconnu  au  monde  , te  vovoic 
connu  de  tous  les  hommes  fur  la  terre  6c  fur  la  mer  , mais 
d’une  renommée  bien  differente.  Il  avoir  la  douleurdefe 
voir  tellement  odieux  par  la  maniéré  outrageufe  dont  on 
l’avoit  défiguré  que  fon  nom  mefme  elloit  en  horreur  aux 
çens  de  bien,  6c  il  luy  eftoit  difficile  de  leur  faire  recevoir 
if  tes  plus  j uftes  8c  plus  légitimes  deffenlès , tant  l’autorité  de 
lés  adverlâircs  avoit  provenu  les  efprits. 

Il  crût  donc  que  le  temps  eftoit  venu  de  parler,  puifqii’Ü 
n’y  avoit  plus  de  fureté  à fe  taire  j 6c  il  le  lervit  avantageufe- 


Digitized  by  Google 


et  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Livre  VII.  47 
ment  de  la  conjoncture  prelênte.  Car  comme  Tes  adverfâires 
s’eftoient  joints  ouvertement  au  party  des  heretiques,  leur 
décry  fe  trouvant  favorable  à la  juftification , il  l’entreprit 
vray-fémblablement  au  commencement  de  cette  année , y 
ayant  efté  porté , autant  que  l’on  en  peut  juger , par  les  con- 
feils  d’un  médecin  de  fes  amis  nommé  Euftathe. 

C’eft  ce  qu’il  fait  principalement  dans  fa  lettre  79e,  qui 
paroift  plutoft  un  Ecrit  public  addreflé  à tous  les  fidellcs 
qu’une  lettre  écritte  à Euftathe,  félon  le  titre  qu’elle  porte, 
& qui  fcmble  imparfaite,  eftant  difficile  qu’il  ne  l’ait  pas 
finie  autrement  que  nous  l’avons.  C’eft  apparemment  celle 
qu’il  marque  dans  l’Epiftrc  à Genethle  Prcftre  de  fes  amis, 
quiluy  ayant  écrit  fur  la  lettre  à Dazize  qu’il  appelloit  un 
libelle  d’apoftafic  & de  fchifme , le  Saint  luy  fait , &;  à ceux 
qui  eftoientavec  luy , une  proteftation  de  la  fincerité  de  fa 
foy  j &:  luy  mande  que  ceux  qui  en  defireroient  davantage 
feroient  fàtisfaits  par  une  autre  lettre  où  il  fejuftifioit  plus 
amplement , cclaircilloit  plus  amplement  toutes  choies. 

Il  écrivit  encore  en  ce  mefme  temps  à fes  Religieux , c’eft 
a dire,  apparemment  à ceux  qu’il  avoit  fondez  & gouver- 
nez dans  le  Pont,  & ne  pouvant  pas  alors  les  aller  voir  en 
perfonne,  il  leur  envoyé  le  Prcftre  Mclece.  Dans  la  jufte 
crainte  qu’il  a , qu’on  ne  les  furprenne  comme  les  autres,  il 
les  prie  de  ne  fe  pas  lailTer  prévenir  à fes  calomniateurs, 
mais  de  luy  demander  raifon  des  chofes  dont  on  l’accufoit 
afin  qu’ils  ne  donnaient  pas  d’entrée  au  menfonge  s’il  avoit 
la  vérité  de  fon  cofté , & qu’ils  le  cruflent  véritablement 
coupable  s’ilmanquoiten  quelque  chofè  à fe  bien  juftifier 
fur  les  chefs  dont  on  l’accufoit.  Enfin  il  les  exhorte  non  à 
chercher  des  moyens  de  nuire  à fes  ennemis  mais  à éviter 
leurs  entretiens,  fie  apres  cela  demeurer  chez  eux  comme 
'ieureftat  de  Solitaires  le  demandoit,  à accomplir  en  re- 

pos l’oeuvre  du  Seigneur. 

Dans  la  lettre  qu’il  écrit  au  médecin  Euftathe,  il  fe  def- 
fend  encore  de  quelques  accufations  formées  contre  luy 
par  les  ennemis  de  la  divinité  du  S.  Efprit , c’eft  à dire  par 
Euftathe  de  Sebafle,  & c’eft  là  qu’il  deffend  hautement  ect 
article  de  noftre  foy. 

II  fcmble  que  ce  fut  encore  contre  les  calomnies  du  mef- 
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C h. XIV.  me  Euftathe  de  Scbafte  qu’il  prononça  la  19  - Homélie  } où 
rlm  aPrcs  avoir  témoigné  les  regrets  fenfibles  de  Ton  cœur  de 
''  voir  que  les  Chre'tiens  avoient  fi  peu  de  foin  de  conferver  le 

Erecieux  threfor  de  la  paix  & de  l’union  , il  fc  deffend  avec 
eaucoup  de  force  contre  ceux  qui  l’accufoicnt  de  croire 
qu’il  y euft  trois  Dieux , 6c  foutient  qu’ils  ne  le  calomnioienc 
que  parce  qu’il  anathematizoit  ceux  qui  mettoient  le  faine 
Efprit  au  nombre  des  créatures.  Surquoy  il  dit  ces  excellen- 
»»  tes  paroles 5 Je  me  reconnois  coupable  de  ce  crime,  pour 
» lequel  je  fuis  preft  d’endurer  le  feu  6c  les  épées  des  bour- 
» reaux  ; Qu/>n  me  brize  les  os  fur  une  roüe , qu’on  me  faffe 
» endurer  tous  les  fupplices , je  fouffriray  tout  cela  avec  la 
» mefme  aflurancc,6clamefme  joye  avec  laquelle  les  faints 
» Martyrs,  dont  les  corps  repofent  dans  cette  Eglife,  ont 
» fouffert  les  tourmens  qui  font  maintenant  leurs  couronnes. 
» Accufe-moy  donc  tant  que  tu  voudras , malheureux  que  tu 
» es , de  ce  que  je  ne  conte  pas  le  S.  Efprit  parmy  les  créatures. 
» Mais  fi  tu  dis  quelque  chofe  de  plus,  tu  en  rendras  compte 
» au  fou verain  Juge. 

Il  prononça  ce  difeours  , comme  nous  le  tirons  de  ces 
paroles, dans  une  Egide  de  martyrs, le  jour  mefme  quel’on 
cclebroit  leur  fefte , 6c  il  femble  qu’il  parloit  proprement 
auxEvefqucsqui  s’eiloient  afiémblez  pour  cette  folcmnité. 
7 ihiràflc*  Ç’eft  ce  qui  ammoit  fon  zcle. 

Et  certes  il  connoifloit  trop  l’impudence  de  fes  calomnia-- 
teurs  pour  prétendre  l’arreftcr  par  fes  lettres  6c  par  fes  dif- 
eours. Il  s’attendoit  au  contraire  à irriter  leur  colère  pour 
fa juftification, 6c qu’elle luy  attiroit  des  maux  6c  des  per- 
fccutions  encore  plus  grandes  6c  plus  fàcheufes  que  celles 
qu’il  avoit  fouftertes  jufques  alors.  Mais  il  ne  Iaifla  pas 
d’honorer  la  vérité,  6c  ne  crut  pas  que  la  crainte  de  leurs 
mauvais  traittemens  le  difpenfalt  de  ioutcnir  fa  réputation , 
6c  de  lever  le  fcandale  que  fa  diffamation  caufoit  parmy  les 
fidclles, 

tf.  Quovque  la  rupture  publique  de  S.  Bafile  qui  avoit  at- 
tendu fi  longtemps  à fe  (èparer  d’Euftathe , fuft  fi  jufte  6c  fi 
légitimé  j neanmoins  l’éclat  qu’il  fit  en  fe  defuniffant  d’un 
Evefque  qu’il  avoit  deffendu  fi  longtemps  contre  tout  le 
monde  furprit  ceux  qui  ne  fça  voient  pas  la  vérité  de  cette 

affaire 
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affaire  j 6c  au  lieu  que  plusieurs  s’elloient  mal  édifiez  de  ce  Ch  a ». 
qu’il  l’avoit  foûtenu  dans  un  temps  où  tant  de  Catholiques  XIV. 
s’élevoient  hautement  contre luy  j il  s’en  trouva  encore  qui 
ne  s’arreftoient  qu’à  leur  ancienne  amitié , fans  confiderer 
les  motifs  fi  importans  qu’il  avoit  eüs  de  fe  divifer  d’un  en- 
nemy  de  l’Eglilè. 

PatrophileEvefqued’Eges  enCilicie  fut  de  ce  nombre. 
Comme  il  cftoit  amy  d’Euftathe,  il  pafTa  allez  de  temps 
fans  écrire  à S.  Bafile  depuis  qu’il  s’eftoit  fcparé  de  luy.  Mais 
enfin  foit  de  fon  mouvement  particulier , foit  à la  pcrfuafion 
d’Euftathe  mefme , qui  eftoit  ce  femble  alors  dans. la  Cili- 
cie,  il  luy  envoya  une  lettre  par  le  P relire  Stratège  dans  la- 
quelle il  témoignoit  ouvertement  qu’il  ne  pouvoit  allez  s’é- 
tonner de  ce  qu’il  traittoit  fi  fort  Euftathe  en  ennemy  apres 
avoir  cfté  fi  longtemps  fon  amy  &.fon  protecteur. 

Cette  lettre  eftoit  allez  picquante  pour  irriter  tout  hom- 
me qui  n’auroit  pas  eü  la  douceur  & la  modération  delaint 
Bafile.  Mais  il  le  pofleda  allez  pour  la  bien  recevoir , & luy 
rendit  raifon  de  fa  conduite  fur  ce  point , comme  il  fe  pré- 
parait , dit-il,  à la  rendre  à Dieu  mefme  dans  fon  jugement. 

Il  luy  témoigne  à la  fin  de  fa  réponfe  qu’il  eft  obligé  d’u- 
fer  envers  Euftathe  de  la  liberté  dont  il  a ufé  envers  luy } 6c 
lepreflede  luy  écrire  par  Stratège  pour  luy  mander  nette- 
ment s’il  demeure  dans  fa  communion , ou  s’il  veutembraf- 
fer  celle  de  fes  adverfaires , témoignant  qu’il  fouhaitte  l’une 
de  ces  deux  choies , 6c  ne  craint  pas  l’autre. 

Patrophile  quoyque  preffe  fi  vivement  demeura  un  temps  Ep.  gf. 
aflez  confiderahle  làns  répliquer.  Mais  enfin  il  répondit 
par  Stratège  qu’il  vouloit  toujours  eftre  uni  avec  luy  par  le 
lien  delà  charité  6c  luy  fit  feulement  diverlès  proportions 
pour  tâcher  de  le  reünir  avec  Euftathe.  A quoy  S.  Bafile, 
apres  l’avoir  remercié  de  ce  qu’il  demeuroit  dans  fa  com- 
munion , répond  en  un  mot  qu’on  ne  peut  eftre  uni  avec 
Euftathe  làns  l’eftre  aulfi  avec  ceux  à qui  il  venoit  de  s’unir 
fi  folemncllement , 6c  par  confequent  avec  tous  les  chefs 
de  PArianilme. 

Stratège  qui  porta  ces  deux  lettres  à Patrophile  en  rendit  e f.  3o?. 
aulli  une  à Théophile  de  Caftabalescn  Cilicie  par  laquelle 
S.  Bafile  répondant  à ce  que  cét  Evefque  luy  avoit  écrit 
Tom.  II.  G 
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long- temps  auparavant  luy  protefte  qu’il  oubliera  volon- 
tiers les  i'ujets  de  mécontentement  qu’il  avoit  de  luy  pour 
conferver  l'a  communion  qui  luy  eftoit  tres-chere,  mais  qu’il 
ne  pouvoir  plus  en  avoir  aucune  avec  Euftarhe. 

Parmy  tous  ces  mouvemens  qui  faifoient  voir  les  diffe- 
rcntes  ailpofitions  des  Prélats , l’Eglife  d’Evefe  qui  eltoic 
toujours  aemeuréc  inviolable  aux  attaques  de  l’herefie  fut 
encore  inébranlable  aux  faux  bruits  qu’Euftathe  femoit 
contre  S.  Baille  -,  dequoy  ce  Saint  eftant  averti,  il  luy  en 
écrivit  une  lettre  de  remerciment  au  commencement  de 
l’an  3 66. 


Chapitre  XV. 

Apollinaire  fe  déclaré  contre  l' Eghfe.  Les  Confefieurs  d'Egypte 
s'oppofent  à luy } dequoy  S.  B a file  les  remercie  , mais  il  les 
blâme  d'avoir  receu  les  Marcelliens. 

COmme  s’il  n’eultpas  fuffi  que  S.  Bafile  euft  foufîèrt 
de  grandes  perfecutions  pour  avoir  aimé  Euftathe, 
la  chute  d’Apollinaire  luy  caufa  encore  une  infinité  de 
maux. 

Nous  avons  vû  en  l’année  374 , que  le  Preftre  Vital  qui 
s’eltoitfeparédeS.Melece,  & eftoit  accufé  détenir  les  er- 
reurs d’Apollinaire  fur  le  myftere  de  l’Incarnation , ayant 
efté  à Rome  folliciter  la  communion  de  Damafe,  ce  Pape 
apres  avoir  approuvé  fa  confeflion  de  foy , l’avoit  renvoyé 
à Paulin  d’Antioche  pour  recevoir  de  luy  la  communion  de 
l’Eglife  qu’il  luy  demandoit. 

Neanmoins  Damafe  ayant  eü  quelque  fcrupule  fur  ce 
fujet , avoit  depuis  récrit  à Paulin , &c  luy  avoit  envoyé  un 
nouveau  formulaire  drefle  dans  le  Concile  de  Rome  afin 
que  Vital  le  fignaft  s’il  vouloir  eftre  receu  dans  I’Eglilè. 
Mais  comme  il  eftdire&ement  oppofé  à Apollinaire , & ne 
laifife  aucun  lieu  à toutes  fes  équivoques , il  y a peu  d’appa- 
renccqueVital  fe foit pû refoudre  à le  ligner. 

Aufli  nous  voyons  par  S.  Epiphane  qui  écrivoit  en  ce 
temps-cy  mefme  contré  Apollinaire  , non  feulement  que 
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Vital  cftoit  entièrement  feparé  de  Paulin,  6c  que  S.  Epi-  Crf*p. 

Îihane  mefme  s’eftant  efforcé  de  les  réunir , ne  pût  vaincre  x v • 
’obfhnation  de  Vital,  mais  mefme  qu’il  prenoit  dés-lors  le 
titre  d’Evefque,  qu’il  avoir  reccu  d’Apollinaire  pour  eftre 
chef  de  ceux  de  l’on  party  dans  Antioche. 

Avant  que  de  faire  ouvertement  ce  fchifme  fur  la  fin  de  n adorer. 
l’an  37  j,  ou  au  commencement  de  l’an  376 , il  tira  des  fàints  L *■  *•  ■*  f 
Evefques  d’Egypte  bannis  à Diocefarce , en  general , & de 
deux d’entr'eux  en  particulier,  fçavoir d’Adelphe  6c  d’Ifi- 
dore , des  lettres  favorables  à fes  defirs , & apparemment  • 
foûtcnües  de  leur  témoignage  contre  Paulin  d’Antioche , 
contre  lequel  il  écrivit  un  peu  apres.  Les  Confcffeurs  ayant 
receu  des  lettres  contre  luy  en  furent  furpris , 6c  commen- 
cèrent à craindre  qu’Apollinaire  ne  fùft  tombé  dans  le 
fchifme  ou  dans  l’herefie  ; de  forte  qu’ils  furent  fouvenc 
dans  le  defTein  de  luy  en  écrire  à luy-mefme.  Mais  lorfqu’ils 
eftoient  dans  ce  doute  , on  leur  montra  quelques  écrits 
qu’il  avoir  faits  fur  la  foy  fous  conformes  à ce  que  plufieurs 
perfonnesleuravoientdcjarapportéde  luy,  6c  qui  détrui- 
foient  le  myftere  de  l’Incarnation.  D’ailleurs  Apollinaire 
écrivit  encore  d’autres  lettres  où  îldeclamoit  contre  faine 
Epiphane*  6c  il  depofaauflî  injuftement  Diodore  de  Tarfe 
au  cas  qu’il  ne  fe  feparaft  poiht  de  la  communion  de  Paulin 
6c  de  S.  Epiphane. 

Ces  emportemens  d’Apollinaire  blefferent  ces  faints  3-*/^  t?- 
Confeflcurs.  Le  grand  nombre  de  fes  Ecrits  ne  furent 3fi ' * 
nullement  capables  de  lesébloüir,  6c  l'artifice  de  fes  rai- 
fonnemens  ne  les  emportèrent  pas.  lis  n'eurent  pas  de 
peine  à rcconnoiftre  ceux  qui  ruinoient  par  leurs  nouveau- 
tez  la  foy  de  l’Eglife  ; 6c  ne  pouvant  diffimuler  l’outrage 
qu’ils  faifoient  à Ta  vérité , ils  écrivirent  une  lettre  contre  . 
Apollinaire  dont  Facundus  nous  a confervé  un  fragment , u<u*<U. 

6c  quieftoit  peuteftre  une  réponfe  aux  folitaires  de  Nitne  *■  <•  »■ 
qui  leur  avoient  écrit  fur  le  mefme  fujet. 

Une  aélion  fi  importante  pour  l’Eglife  obligeant  fàinc 
Bafilede  s’unir  plus étroittement avec  eux,  il  leur  envoya  3-/4  tf. 
pour  cet  effet  le  Diacre  Elpide  avec  une  lettre  qui  n’eft  ad-  1>3' 
drefl’ée  qu’à  Euloge , Alexandre,  8c  Harpocration,  foit  que 
ceux- c y fu  fient  cnfemble  feparez  des  autres , foit , comme 
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Ch. XV.  il  eft  plus  vrayfemblable , que  les  noms  des  autres  aycnt 
efté  oubliez,  ou  mis  feulement  en  general  dans  la  première 
copie. 

II  décrit  dans  cette  lettre  une  partie  des  erreurs  d’Apol- 
linaire contre  les  myftcrcs  de  la  Trinité  8c  de  l’Incarnation 
6c  fur  le  renouvellement  de  la  loy  qu’il  fe  figuroit  avec  les 
Millénaires.  Il  y déploré  la  churede  ce  grand  perlbnnage, 
loüe  tous  les  Confeflèurs  de  s’eftre  oppofez  à luy,  6c  les 
exhorte  de  travailler  avec  foin  6c  avec  douceur  pour  le  ra- 
* mener  à l’ordre  6c  à la  venté  de  l’Eglife. 

Mais  bien  loin  de  pouvoir  cfperer  un  fi  bon  effet,  Timo- 
thée l’un  des  principaux  difciples  d’Apollinaire , 6c  quipre-i 
noit  le  nom  d’Evefque  parce  qu’il  l’avoitreceu  de  fon  mai- 
Nftre , s’emportoit  julques  à anathemarizer  S.  Bafile  mefme , 
6c  avec  luy  Pierre  d’Alexandrie  , Paulin  d’Antioche,  6 C 
Diodorc  4e  Tarfe , ne  voulant  avoir  de  communion  qu’a^ 
vec  Vital.. 

Ce  n’eftoit  pas  lefeul  fujet  que  S.  Bafile  avoit  d’ccrire 
aux  Confeffeurs  bannis  dans  l’Egypte.  Car  il  n’avoit  pas 
feulement  à les  loüer  de  leur  lumière  6c  de  leur  difeernement 
fur  le  fujet  d’Apollinaire  , dont  ils  avoient  remarqué  les 
erreurs , mais  il  eftoit  obligé  de  les  avertir  d’une  faute  qu’ils 
avoient  faite  contre  la  difeipline  del’Eglife.  Car  les  Saints 
mefmes , 6c  ceux  qui  fouffrent  pour  la  deffenfe  de  la  foy  en 
peuvent  commettre  de  confiderables  que  Dieu  permet  afin 
de  les  humilier. 

Marcel  d’Ancyre  fi  fameux  dans  l’hiftoire  de  S.  Athanafe 
eftoit  mort  depuis  peu  d’années  • mais  il  avoit tranfmis  fes 
erreurs  à quelques  clifciples  que  Paulin  ne  laiffoit  pas  d’ad- 
mettre à fa  communion,  quoyqu'ils  ne  commumquaffent 
ny  avec  ceux  qui  compofoicnt  le  corps  de  l’Eglifè  d’An- 
cyre, ny  avec  tous  les  Orientaux,  qui  avoient  toujours  ac- 
culé Marcel  d’herefie,  ny  avec  les  Prélats  d’Egypte,  dau- 
tantqueS.  Athanafe  s’eftoit  auffi  feparé  de  la  communion 
de  Marcel. 

Ils  demandèrent  fouvent  à S.  Bafile  d’eftre  receus  par  fon 
moyen  à la  communion  des  Orientaux.  Mais  il  n’ofa  jamais 
leur  donner  de  réponfè  fur  ce  fujet , parce  qu’il  attendoitle 
jugement  des  Occidentaux  , ou  plûtoft  celuy  de  Pierre 
d’Alexand  rie. 


if. 

7*  r • 
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Ils  trouvèrent  plus  de  facilité  auprès  des  Evefqucsd’E-  Ch.  XV. 

S te  bannis  pour  la  foven  Paleftine.  Car  huit  d’entr’eux  £ J*,r 
ivantefté  trouvera  Diocelàrec,  leur  ayant  montré  des  t*,f  /* 
lettres  que  S.  Àthanafe  leur  avoir  écrites  autrefois  , & 
leur  ayant  mefme  donné  une  confeflion  de  foy  qu’ils  leur 
avoient  demandée , 6c  qui  paroifloit  condamner  fort  diltin- 
élément  toutes  les  herefies  attribuées  à Marcel , cesfaints 
Confeflêurs  les  receurent  , 6c  leur  donnèrent  la  commu- 


nion Ecclefiaftique. 

Dés  que  cette  nouvelle  fe  répandit,  plufieurs  en  furent 
fcandalizcz  d’autant  qu’on  ne  fçavoit  point  furquoy  ils 
avoient  elle  receus , ny  s’ils  avoient  anathematizé  les  he- 
relies  qu’on  leur  attribuoit,  comme  ils  elloicnt  obligés  de 
faire.  Ce  qui  faifoit  dire  que  les  Ecclefiaftiques  s’eftoient 
unis  avec  les  Marcelliens.  Outre  que  quand  les  Confef- 
lètirs  auroient  pris  toutes  les  mefures  poffibles,  comme  il 
femble  qu’ils  avoient  fait , ils  ne  dévoient  pas  entreprendre 
de  rétablir  des  perfonnes  dans  la  communion  de  toute  l'E- 
ghfe  fans  en  avoir  communiqué  avec  toute  l’Eglife  d’Oricnc 
& d’Occident. 


SsJH.  if. 
Jll. 


C’eft  ce  que  S.  Bafile  leur  reprefente  fortement  dans  le 
relie  de  fa  lettre, en  les  priant  de  luv  envoyer  les  articles 
lùr  lefquels  ils  avoient  receu  ces  perfonnes , c’ell  à dire , la 
confeflion  de  foy,  qu’ils  avoient  donnée.  Quoyqu’il  ne  le 
plaigne  point  qu’on  luy  ait  fait  en  cela  aucun  tort  en  Ion 

i>articulier  ; neanmoins  les  exeufes  que  luy  en  fit  Pierre  d’A^ 
exandrie  Supérieur  de  ces  Saints, le  marquent  allez;  Et 
il  reconnoift  luy-mefme  dans  la  réponfe  qu’il  luy  fait , qu’il 
avoit  fujet  d’ellre  mécontent  du  mépris  que  l’on  avoir  fait 
de  fa  perfonne. 

Ainfi  il  faut  ou  qu’il  euft  quelque  commifiîon  particulière 

Î»our  l’affaire  dc^difciples  de  Marcel , ce  qui  ne  paroift  nul- 
enient , ou  que  ce  full  une  dépendance  de  l'a  dignité  d’Exar- 
que  du  Diocefe  du  Pont , dont  la  Galacic  faifoit  partie. 
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Ch  XVI.  

Chapitre  XVI. 

Lettre  des  Orientaux  four  demander  aux  Occidentaux  La  con- 
damnation d’ Euflathe  & d' Apollinaire.  S.  Baftle  écrit  en 
particulier  à S.  Ambroife  à S.  Epiphane. 

COmme  les  maux  intérieurs  6c  domeftiqnes  font  plus 
dangereux  que  ceux  qui  nous  viennent  du  dehors , l’E- 
gliie  d’Orient  le  trouva  plus  affligée  de  la  chute  6c  de  la  ré- 
volté d’Euftathe  6t  d’Apollinaire,  qui  avoient  long-temps 
éclatté  parmy  elle  comme  des  perfonnes  d’un  grand  méri- 
té par  leur  pieté  6c  par  leur  doctrine , que  par  la  cruelle  per- 
lècution  que  Valens  luy  fufeitoit.  C’eft  ce  qui  l’obligea 
d’implorer  encore  une  fois  le  fecours  de  I’Eglife  d’Occi- 
dent  ,quoyque  jufques  alors  le  fecours  qu’elle  enavoitat- 
tendu  euftefte  allez  peu  effectif. 

Tf.  ?+.  Le  commencement  de  cette  lettre , qui  eft  plûtoft  de  tous 
zcUtrrîjji-  jes  Orientaux  en  general  que  de  S.  Baille  feul,  contient  une 
’’  tres-humble  aétion  de  grâces  aux  Occidentaux  pour  les 
lettres  qu’ils  avoient  envoyées  par  des  Prellres , 6c  qui  y 
avoient  déjà  cité  une  fois  pour  le  mcfme  fujet  j Ce  qui  fe 
rapporte  tout  à fait  à Dorothée  5c  à Felicilfime , que  S.  Ba- 
Tfjt  ru.  file  y vouloir  affurément  envoyer  dés  l’année  precedente, 
lf‘  3“'  comme  nous  l’avons  remarqué  j 6c  il  eft  auffi  tres-certain 
que  Dorothée  alla  à Rome  vers  ce  temps-cy. 

Le  relie  de  la  lettre  eft  pour  fe- plaindre  des  maux  qu’ils 
fouffroient  parle  foulevemcnt  d’Euftathe, 6c d’Apollinai- 
re, qui  fe  couvrant  encore  fous  la  peau  de  brebis,  parce 
qu'ils  vouloient  encore  conferver  aux  yeux  des  hommes 
une  apparence  extérieure  de  perfonnes  , qui  vouloient  de- 
meurer dans  la  communion  de  l’Eglife , déqjproient  le  trou- 

(>eau  de  J e s u s-C hrist  plus  cruellement  mefme  que 
es  Ariens.  Ils  prient  les  Occidentaux  de  les  condamner , 
6c  d’en  faire  publier  la  condamnation  par  toutl’Occident, 
afin  qu’elle  euft  plus  d’autorité  6c  plus  de  créance  dans  l’ef- 
prit  des  peuples , Iorfqu’on  verroit  qu’elle  feroit  faite  par 
un  très- grand  nombre  de  Prélats  que  l’éloignement  des 
lieux  ne  permettoit  point  d’agir  par  aucune  averfion  per. 
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fonnelle , dequoy  ceux  d'Orient  pou  voient  plus  aifémenc  Chat. 
eftre  fufpe&s.  XVI. 

vi  -v  *1-  i /•  • • i n . 


Us  diient  que  ce  qui  les  oblige  à faire  cette  priere , c’eft  t-  '**■ 

3ue  le  temps  ne  fouffroit  pas  que  l’on  differaft  cette  con- 
amnation,ny  qu’on  la  fift  dans  un  Concile  de  l’Orient  6e 


de  l’Occident  unis  enfemblc , comme  cela  auroit  dù-fe  faire. 


Us  demandent  particulicrementquel’Occident  condam- 
ne Euftathe,puifquec’eftoit  l’Occident  quil’avoit  rétabli,^  lIf, 

6c  luy  avoit  donné  par  ce  moyen  la  creance  & l’autorité , 
dont  il  abufoit  alors  pour  combattre  la  confubftantiaîite 
du  Verbe  & la  divinité  du  S.Eiprit. 

Us  fouhaitent  qu’on  leur  envoyé  les  conditions  fous  lef- 
quelles  il  avoit  efté  receu  par  Libéré,  & qu’ils ignoroient. 

Cela  vouloir  dire  qu’ils  avoient  feulement  la  lettre  de  Li- 
béré prefèntée  au  Concile  de  Tyanes,dont  ils  parlent  en  s“r*‘- 1 *■ 
cét  endroit  ^ mais  qu’ils  n’avoient  peuteftre  pas  l'acle  pre-  c' 
lênté  par  eux  à Libéré , que  Socrate  a rapporté  dans  fon 
Jhiftoire,  quoyque  Libéré  l’euft  joint  à Ci  lettre. 

Peuteftre  auffi  que  comme  ces  deux  a êtes  ne  partaient  que 
de  la  foy  de  Nicce,  ils  croyoient  qu’il  y en  avoit  encore 
d’autres  par  lefquels  ils  efperoient  prouver  qu’Euftathe 
avoit  auffi  reconnu  la  divinité  du  S.  Efprit , ce  qu’on  ne 


voit  pas  qu’il  ait  jamais  fait. 

Us  témoignent  dans  leur  lettre  ne  vouloir  pas  examiner 
l’ordination  de  Paulin  pour  ne  Ce  pas  brouiller  avec  les  Oc- 
cidentaux qui  le  deffendoient,mais  ils  l’accufentde  rece- 
voir les  difciples  de  Marcel  à fa  communio»  & mefmc  de 
favorifer  fes  erreurs.  Ce  qui  fait  voir  que  l’Orient  n’avoit 
pas  autorizé  le  rétabliflcment  des  difciples  de  Marcel  fait 
par  les  ConfefTeurs  d’Egypte. 

S.  Bafile  qui  efloit  ienfiblcment  touché  de  ce  qu’ils  f.  tu  v* 
avoient  tenu  cette  conduite , n’en  voulut  pas  neanmoins 
faire  de  plaintes  à Pierre  d’Alexandrie,  aimant  mieux  qu’il 
i’apprift  par  d’autres  que  par  luy. 

Il  eft  vray-femblablc  que  le  Saint  joignit  à cette  lettre 
generale  des  Orientaux  celle  qu’il  écrivit  en  particulierà 
S . Ambroife.  Ce  grand  Saint  ayant  efté  fàcré  Evefquedc  s*™*  *** 
A^ilan  le  Dimanche  7 = Décembre  de  l’an  374.  écrivit  à ,7+' 

S- Bafile,  6c  luy  fit  connoiftre  dés  cette  première  lettre  les 
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Cii.XVI.  dons  excellons , dont  Dieu  avoir  enrichi  foname.  S.  Baffle 
receut  cette  lettre  avec  beaucoup  de  confolation  , fie  de 
joye  bénit  Dieu  de  l’union  qu’il  formoit  entr’eux , & le  Ioüa 
de  la  grâce  qu’il  faifoità  Ton  Eglife  de  Iuy  donner  un  fi  grand 
homme,  rendant  déjà  à fa  vertu  un  témoignage  tres-avan- 
tageux  j mais  très- véritable.  Enfin  il  l’exhorte  à arracher 
tous  les  relies  de  l’ Arianifme , 6c  le  prie  de  le  confoler  fou- 
vent  par  fes  lettres. 

On  ne  peut  nullement  douter  que  S.  AmbroifenJeuftfa- 
tisfait  avec  autant  de  fidelité  auede  generofitéàccs  deux 
choies  que  S.  Bafile  defiroit  de  luy ,quoyque  lès  œuvres  ne 
nous  fourniflent  aucunes  preuves  de  la  correfpondance 
qu’il  luy  demandoit.  Mais  la  leule  conformité  que  l’on  re- 
marque entre  fes  Ecrits  £c  ceux  de  S.  Bafile  fuffit  pour  faire 
juger  qu’il  a toujours  conlervé  beaucoup  de  refpecl  pour 
luy  , 8c  qu’il  a entretenu  avec  luy  une  tres-grande  union  * 6c 
Mitron.  Ep.  S.  Hierôme  remarque  qu’il  s’ell  beaucoup  attaché  aux  lèru 
cf.  timens  de  ce  Saint  dans  fon  ouvrage  fur  les  fix  jours  delà 
création  du  monde. 

B.,ron  *nn.  Les  monumens  de  l’Eglife  de  Milan  portent  que  S.  Bafile 
3rcriinAnd.  envoya  à S.  Ambroife  le  corps  du  faint  Confelîèur  Denys 
y^hiiius  fon  prédeceflèur  quiclloit  mort  banny  enCappadocefous 
Confiance  j & ils  ajoutent  que  ce  fut  par  un  Evefquenom- 
mé  Aurele  ^ ce  qui  a peu  d’apparence , fi  ce  n’eft  que  cét 
Evefque  cuit  fait  ce  voyage  par  quelque  autre  occafion. 

Cette  députation  des  Orientaux  auxEvcfques  d’Occi- 
dent  eftant  la^cule  que  nous  trouvions  avoir  efté  faite  de- 
puis l’ordination  de  S.  Ambroilè,  ôc  ayant  bien-toft  efté 
luivie  de  ladefeente  dcsGots  dans  l’Empire, il femble  que 
jpfendîx  ce  ^olt  ce^e  dont  Parle  la  lettre  du  Concile  d’Aquilée  en 
Cod. Thetd  l’an  381,  qui  nous  apprend  que  les  Orthodoxes  d’Orient, 
î-  & particulièrement  ceux  qui  formoient  les  deux  partis  con- 

traires dans  Antioche, ou  peuteftreles  deux  Chefs  mefme 
S.  Melece  8c  Paulin,  ayant  écrit  à ceux  d’Occidenr,ceux-cy 
fedifpofoient  à leur  envoyer  quelques-uns  d’entr’eux  pour 
les  reiinir , s’il  fe  pouvoir , par  une  bonne  paix , mais  que  les 
troubles  de  l’Eftat  8c  l’irruption  des  ennemis  avoientem- 
pefché  l’execution  de  leur  delfein. 

t.  t>t.  Le  zeîe  de  S.  Ambroilè  pouvoit  bien  avoir  infpiré  certe 

nouvelle 


it  de  S.  Gergoire  de  Nazianze.  Livre 'VII.  57 
nouvelle  chaleur  aux  Occidentaux  , qui  reconnurent  depuis  ChatJ 
par  la  bouche  de  ce  Saint  qu’ils  n’eufïent  pas  efté  exempts  XVI. 
de  faute  s’ils  n’eufTent  fait  leurs  efforts  pour  établir  la  paix 
entre  tous  les  fïdelles , & qu’on  les  avoit  louvcnt  blafmez  de 
ce  qu’ils  fembloient  négliger  la  communion  des  Orientaux, 

&:  s’en  mettre  peu  en  peine. 

S.  Bafile  receut  encore  vers  ce  temps. cy  une  lettre  d’un 
grand  Archevefque , fçavoir  de  S.  Epiphane  Métropoli- 
tain de  l’Ille  de  Chypre , à qui  fa  vertu  avoit  acquis  une  tres- 
gfande  réputation , lors  mefme  qu’il  n’eftoit  encore  qu’Ab-  h*- 
Bé  prés  d’Elcutherople  dans  la  Paleftine.  ref.  77. 

Il  femble  que  le  fujet  principal  de  fa  lettre  fut  que  n’ayant 
pû  reconcilier  Viral  avec  Paulin  d’Antioche , comme  il  rap- 
porte luy-mefme , qu’il  avoit  tafché  de  faire , il  eut  recours 
à S.  Bafile , le  pria  de  luy  en  écrire  * dequoy  le  Saint  s’ex-  »*/«.  h/. 
cufe,  parce  qu’ayant  toujours  communique  avec  S.  Mele-  w • 
ce , il  n’a  voit  jamais  eu  de  commerce  ny  d’union  avec  ceux 
qui  eftoient  venus  depuis  luy , non  qu’il  les  cruft  coupables 
d’aucun  crime , quoy  qu’on  les  en  accufaft  allez , mais  parce 
qu’il  n 'avoir  jamais  eu  aucunfujct  d’abandonner  S.Mclecc. 

Il  entendoit  tres-certainement  Paulin  & Vital  par  ceux  qui 
eftoient  venus  apres  S.Melece.  Caril  neparleroitpasainfi 
d’Euxoïus  Evefque  des  Ariens. 

S.  Epiphane  ne  s’eftoit  pas  contenté  de  luy  écrire , mais 
l’avoit  encore  envoyé  vifiter  par  quelques  fidclles  dignes 
d’eftre  les  miniftres  d’une  lettre  de  paix  & de  charité , fans 
que  le  grand  efpacedemer&deterrequilesfeparoitrem-  * 
pefehaft  de  rendre  cét  office  à S.  Bafile.  C’eftce  qui  con- 
vient fort  bien  à un  Evefque  de  Chypre  le  rcftedela 
lettre  ne  convient  pas  moins  à la  pieté  &c  au  zele  de  S.  Epi- 
phane. . . 

Il  paroift  que  ce  Saint  parloit  dans  fa  lettre  contre  Apol- 
linaire j ce  que  S.  Bafile  approuve  fort,  auffi  bien  que  ce 
qu’il  avoit  dit  qu’il  eftoit  neceffaire  de  confefler  trois  hy- 
poftalès  j mais  il  le  prie  d’en  perfuader  ceux  de  fa  commu- 
nion à Antioche, c’eft  adiré,  ceux  du  party  de  Paulin  ,avec 
lefquels  il  eft  vifible  par  cét  endroit  & par  plufieurs  autres 
que  S.  Bafile  communiquoit. 

Le  mefme  Saint  luy  avoit  encore  parlé  d’une  divifion  fâ-  f.  31s. srj,. 

Tom.  II.  H 
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cheufe  arrivée  encre  les  Solitaires  qui  habicoienc  fur  la  mon- 
tagne des  Olives  auprès  de  Jerufalem  * 6c  l’on  voit  que  cet- 
te querelle  eftoit  le  fruit  des  difputes  touchant  le  myftere 
de  l’Incarnation.  MaisS.Bafile  refufe  de  lé  charger  du  foin 
de  les  appaifer , comme  il  l’en  prioit , 6c  s’en  excufe  comme 
d’une  chofe  qui  eftoit  au  dellus  de  fes  forces  6c  de  fon 
mérité. 

Les  Solitaires  Pallade  6c  Innocent  fes  amis  , ainfi  que 
nous  avons  vu  luy  en  avoicnc  déjà  écrit , 5c  luy  avoient 
mefme  envoyé  quelques  articles  fur  l’Incarnation  pour 
ajouter  au  Symbole  de  Nicée.  Mais  il  n’avoit  pas  voulu 
feulement  examiner  ces  articles , de  peur  de  fortir  de  la  fim- 
plicité  de  fa  foy  ^ 6c  leur  avoit  répondu  qu’il  ne  pouvoic 
ajouter  un  feul  mot  au  Symbole  de  Nicée,  fi  ce  n’eft  en  ce 
qui  concerne  le  S.  Efprit. 

Dans  la  mefme  lettre  à S.  Epiphane  S.  Bafile  répond  à 
une  autre  lettre,  par  laquelle  ce  Saint  l’avoit  confulté  fur 
l’origine  des  Mages  6c  fur  les  Magujeens , qui  eftoient  une 
nation  transférée  autrefois  de  la  Babylonedansla  Cappa- 
doce , où  ellefe  trouvoit  répandiie  par  tout  le  païs.  Ils  ado- 
roient  le  feu  , 6c  condamnoient  le  meutre  des  animaux, 
quoy  qu’ils  en  mangeafTent  quand  ils  avoient  efté  tuez  par 
d’autres.  Ils  n’avoient  ny  loy  dans  leurs  mariages , ny  li- 
vres, ny  Do<fteurs,ny  aucune  autre  réglé  que  leurs  vieilles 
coutumes  j 6c  pour  le  refte  ,ils  eftoient  infociables  avec  les 
autres  hommes  , 6c  incapables  de  raifon.  Il  paroift  que 
Théodore  de  Mopfuefte  a écrit  contr’eux. 

Socrate  met  en  cette  année  la  mort  d’Euzoïus  qui  tenoit 
le  fîege  des  Ariens  à Antioche  depuis  l'an  361  j 6c  on  luy  don- 
na pour  fuccefleur  Dorothée  nommé  quelquefois  Théodo- 
re , auparavant  Evefque  du  mefme  parti  dans  laThrace. 
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ET  CELLE  DE 

S.  GREGOIRE  DE  NAZIANZE 

ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE. 

LIVRE  HUIT  I E'M  E. 

Où  l’on  traittc  des  e'venemens  qui  ont  précédé  & 
fuivi  la  mort  de  S.  Bafile  depuis  l’an  577.  jufques 
au  baptefme  de  l’Empereur  Theodofc. 

Chapitre  Premier. 

S.  Bajile  écrit  à Pierre  Archevefque  d' Alexandrie. 

E Preftre  Dorothée  que  S.  Bafile  & les  autres  sa/u.Ef. 
Evefques  de  l’Orient  avoient  envoyé  à Rome 
y trouva  encore  Pierre  Archevefque  d’Ale- 
xandrie & fuccelTeur  de  S.  Athanale  dans  ce 
fiege  Patriarchalj  &:  ce  fut  en  là  prefence  qu’il 
conféra  avec  le  Pape  Damafe  j mais  il  n’v  receut  pas  la 

• Hij 
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Chat.  I.  confolation  qu’il  enattcndoit.  Car  comme  il eftoit préve- 
nu contre  S.  Melcce, 8c  S.Eufebe  de  Samofates,il  eut  la 
douleur  d’y  voir  mettre  au  nombre  des  Ariens  ces  deux 
Prélats  aufli  purs  dans  la  foy  8c  dans  la  doftrine  qu’ils 
eftoient  exemplaires  dans  leurs  mœurs, 8c  qui  meritoicnc 
d’eftre  comptez  au  rang  des  principaux  deffenfeurs  de  la 
religion  Sc  del’Eglife , comme  en  effet  ils  eftoient  actuelle- 
ment bannis  pour  fa  caufe. 

11  eft  à préfumer  qu’il  ne  pût  fouffrir  une  chofe  fi  indigne 
fans  la  relever  avec  toute  la  vigueur  8c  la  force  que  fon  zcle 
8c fa  qualité  de  Député  de  l’Eglife  d’Orient  luy  înfpiroient; 
8c  c’eft  vray-femblablement  ce  qui  donna  lieu  à Pierre  de 
trouver  mauvais  , qu’il  ne  luy  avoit  point  parlé  avec  allez 
de  modération  8c  de  douceur , 8c  d’en  faire  des  plaintes  dans 
la  lettre  qu’il  écrivit  à S.  Baille. 

Cela  n’empefcha  pas  que  pour  tout  le  refte  Pierre  ne  le 
conduifit  allez  bien  à l’égard  de  S.  Bafile.  Car  ayantappris 
ccqu’avoient  failles  Evefques  8c  les  Ecclellaftiques  d’E- 
gypte bannis  pour  la  confeffiondelafoy  ,ilenfutfafché,  8c 
îeur  en  écrivit, ainfi  que  S.  Baille  le  fcmble  dire, afin  de  main- 
tenir en  toutes  chofes  l’ordre  de  la  difeipline  8c  des  Canons. 

Il  eft  probable  que  ce  fut  apparemment  dans  l’une  des 
deux  lettres  qu’il  leur  écrivit  contre  Apollinaire , de  la  fé- 
condé defquelles  il  nous  eft  refté  un  fragment  dans  les  livres 
tteund.  de  Facundus  à l’Empereur  Juftinicn  , où  nous  lifons  que 
l +.  c.  i.  Cette  lettre  eftoit  addrclTée  aux  Evefques , aux  Preftres , 8c 

aux  Diacres  bannis  pour  la  véritable  foy.  Car  outre  les 
Pdiui.  Evefques  il  y avoit  encore  1 16  Ecclellaftiques  ou  Anacoretes 

t*»f.  ///.  rejegUCZ  à Neocefàrée. 

Il  écrivitaulfià  S.  Bafile  pour  luy  témoigner  qu’il  prenoit 
part  à fon  dépiaifir  , 8c  le  plaindre  de  ce  qu’il  ne  l’enavoic 
pas  averti.  Il  femblemefme  qu’il  luy  ait  donné  tout  pouvoir 
de  terminer  l'affaire  des  Marcelliens  en  fon  nom,  8c  peut- 
eftrc  au  nom  de  tout  l’Occident.  Cardanslaréponieque 
S.  Bafile  luy  fait , il  dit  qu’il  avoit  toujours  attendu  fon  juge- 
ment fur  cette  affaire,  8c  que  dans  la  conjoncture  prefente, 
f 3'+-  s’il  plaifoit  à Dieu  de  l’afiifter , 8c  que  les  Galates  vouluflènt 

le  croire,  ilefperoit  de  ramener  le  peuple  à l’Eglife , en  forre 
qu’on  ne  pourra  pas ,dit-il, nous  reprocher  que  c’eftnous 
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oui  nous  ibrnmcs  joints  aux  Marcclliens,  6c  rendre  les  Ca- 
tholiques coupables  de  leurs  erreurs , mais  que  Ton  recon- 
noiftra  qu’eux-mcfmes  font  devenus  les  membres  du  corps 
de  l’Eglife de  J e s u s-C hr.ist. 

Nous  ne  fçavons  pas  quelle  fuitte  eut  cette  affaire  * mais 
il  y a beaucoup  d’apparence  que  Dieu  bénie  d’un  heureux 
fuccés  les  foins  6c  la  vigilance  infatigable  de  S.  Bafile , puif- 
que  S.  Hierôme , qui  fait  quelques  années  apres  l’énuméra- 
tion  des  diverfes  fectes , dont  la  ville  d’Ancyre  eftoit  déchi- 
rée , ne  parle  point  du  tout  des  Marcelliens. 

S.  Balilc  fe  juftifiant  à Pierre  des  plaintes  qu’il  faifoit  de 
Dorothée  eft  affez  humble  pour  attribuera  fes  pechez  le 
mécontentement  que  ce  Preftre  avoit  donné  àcétArche- 
vefque  d’Alexandrie  -,  mais  il  déclaré  en  mefme  temps  que  fi 
Dorothée  a agi  autrement  qu’il  ne  devoir, il  n’a  pas  fui  vi 
fon  intention.  Mais  il  témoigné  beaucoup  de  reffentiment 
delà  maniéré  dont  ce  Député  luy a rapporté  à fon  retour 
que  l’on  traittoit  S.  Melece , 6c  S.  Eufcbc  de  Samofates , qui 
fouffroient  une  tres-dure  perfecution  pour  les  veritezmef- 
mes  qu’on  les  accufoit  dccombatre,6c  quiavoientprefehé 
hautement  les  fentimens  les  plus  Orthodoxes , 6c  les  plus 
oppofez  à l’hercfie  , comme  il  en  eftoit  témoin.  Il  ajoûte 
qu’il  n’euft  pas  voulu  demeurer  une  heure  dans  leur  com- 
munion s’il  les  euft  vû  hefiter  fur  quelque  article  de  noftre 
foy.  Ce  qui  fait  voir  qu’il  n’euft  pu  parler  de  cette  forte  ny 
juftifier  d’une  maniéré  fi  haute  6c  fi  élevée  ces  deux  Evef- 
ques,  s’il  euft  luy-melmeeftéfufpectd’herefie. 

Cette  lettre  ne  peut  avoir  éfté  envoyée  plus- tard  qu’en 
cette  année,  puifque  Pierre  d’Alexandrie  revint  en  Orient 
dés  la  fuivante,  apres  avoir  aflîftéau  Concile  de  Rome  qui 
condamna  Apollinaire,  Vital  6c Timothée. 

N ous  n’avons  aucune  connoiffance  de  celuy  qui  la  porta, 
ny  fi  le  Saint  écrivit  en  mefme  temps  d’autres  lettres  aux 
Occidentaux  comme  il  y a bien  de  l’apparence. 

Ce  fut  vray-femblablement  vers  ces  dernieres  années  de 
la  vie  de  S.  Bafile  qu’il  écrivit  aux  fidelles  de  Sozople 
en  Pifidie  pour  les  affermir  dans  la  foy  de  l’Incarnation, 
ayant  appris  par  leurs  lettres  que  l’on  prefehoit  parmy  eux 
que  le  corps  de  Jésus  - Christ  n’eftoit  pas  un, véritable 
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C h.  1 1.  corps  humain,  mais  un  corps  celefte,  8t  que  tout  ce  qu'il 
avoit  fbuffert,  c’eftoit  la  divinité  mefme  quil’avoitlouf- 
fert. 

Ces  dogmes  qui  renouvelaient  les  erreurs  de  Valentin 
eftoient  les  véritables  lèntimens  d’Apollinaire , ainfi  que 
nous  l’apprenons  de  S.  Athanafe , &c  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze.  S.  Bafile  réfuté  cette  herefie  autant  que  la  bre- 
veté d’une  lettre  le  luy  peut  permettre  j ôc  apres  luy  avoir 
oppofé  la  vérité  Catholique,  il  affure  que  ce  font  là  les 
myfteresdel’Eglife , & les  traditions  des  Pères , &il  exor- 
te  ceux  de  Sozople  à demeurer  fermes  &c  inébranlables 
dans  cette  créance  & à fe  garder  de  ceux  qui  s’en  écarte- 
ront. 

s-/*-  Dans  une  autre  lettre  qu’il  écrit  à un  autre  Religieux 
nommé  Urbice  il  réfuté  encore  un  autre  erreur  d’Apolli- 
naire, qui  commençoit  déjà  à fe  répandre  , fçavoir  que 
Dieu  s’eftoit  changé  en  chair  -yàc  apres  luy  avoir  témoigné 
.qu’il  avoit  appris  avec  douleur  que . quelques  Religieux 
de  fon  Monaftere  fuivoient  ces  pernicieux  fentimens,  il 
l’exhorte  à profiter  de  la  correction  ccclefiaftique  qu’il 
leur  fait  fur  une  matière  fi  importante  , &c  luy  déclaré  que 
c’eft  perdre  laliberré  que  Jesus-Christ  nousaacquife  par 
fon  fang  que  de  fe  tenir  dans  l’indifFerence  fur  ces  fortes  de 
queftions. 


Chapitre  II. 

Les  Gots  chaffez^par  les  Huns  paflent  dans  la  Thrace. 

CEtte  anneé  commença  àapporter  quelquechangement 
aux  affaires  de  l’Eglife  , à y faire  renaiftre  infenfible- 
mentl’efperancedelapaixqueS.  Bafile  & les  autres  Catho- 
liques avoient  fi  ardamment  fouhaitée , & à renverfer  la  ty- 
rannie que  les  Arriens  y exerçoient  depuis  47  ans.  Dieu 
qui  eft  le  roy  immortel  des  temps  & des  ficelés  fe  plût  à 
faire  éclatter  en  cette  rencontre  un  coup  de  fa  fouveraineté 
&:  de  fa  toutepuiffance  en  rendant  la  liberté  à fon  Epoufe 
dans  le  temps  mefme  qu’elle  paroiffoit  réduite  à la  derniere 
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opprdTion  -,  8c  par  un  effet  merveilleux  de  l'a.  providence 
il  ne  fe  fervit  pour  un  ouvrage  de  cette  importance  que 
des  armes  des  babares  Ariens,  8c  punit  Valens  par  ceux 
mefmes  qu’il  avoir  infeftcz  de  l’ Àrianifme. 

Les  Gots  comme  nous  avons  dit  cy-deflus  , s’eftoient 
établis  au  delà  du  Danube,  8c  ils  y avoient  reccu  la  reli- 
gion Chreftiennc.  Mais  l’ayant  depuis  perfecutée,  8c  Atha- 
naric  ayant  chaffé  autant  qu’il  avoir  pû  to,us  les  Catholi- 
ques de  fe  s terres  , il  en  chaffa  en  mefme  temps  le  foûtien 
de  là  puiffance  8c  la  force  de  fes  Eflats , comme  il  parut 
peu  de  temps  apres.  Car  les  Huns  ayant  paffé  les  palus 
meotides  au  delà  defquels  ils  habitoienten  la  maniéré  que 
Sozomcne  le  rapporte , ils  attaquèrent  d’abord  les  Alains, 
8c  apres  les  avoir  partie  deffaits , 8c  partie  joints  à eux,  ils 
attaquèrent  enfuite  les  Gots  appeliez  Greutonges. 

Ermenric  leur  Roy  qui  elloit  un  tres-puiflant  Prince  fe 
tua  luy  mefme  pournepasfurvivreàfàdifgrace.  Vithimir 
fon  fucceffeur  fe  defïendit  quelque  temps  ; mais  enfin  il 
perdit  la  vie  dans  une  batailleuse  Alathée  8c  Saphrax  tuteurs 
de  Videric  fon  fils  aifné  aimèrent  mieux  fe  retirer  que  de  fê 
deffendre  inutilement.  Athanaric  Roy  des  Thervinges  fe 
mit  en  eftat  de  leur  refifter  ; mais  ils  l'attaquèrent  fi  vi- 
vement lors  qu’il  y penfoit  le  moins  qu’il  eût  peine  à fe 
fauver. 

La  terreur  s’eftant  donc  répandiie  univerfellementpar- 
my  les  Gots , une  partie  des  Sujets  d’Athanaric  conduit  par 
Alavive  refolut  de  demander  à Valens  la  permiffion  de  paf- 
fer  dans  la  Thrace,  avec  promeffe  de  le  fervir  dans  fes  ar- 
mées quand  il  le  voudroir.  W ulphilas  fut  chef  de  cette  am- 
baffade,  félon  Sozomene,  8c  ce  fut  probablement  en  cette 
rencontre  qu’il  embraffa  l’Arianifme , 8c  en  infc&a  fon  peu- 
ple , comme  nous  l’avons  remarqué  auparavant. 

Cette  propofition  des  Gots  partagea  le  Confeil  de  Va- 
lens ; mais  enfin  cét  Empereur  fut  allez  imprudent,  auffi 
bien  qu’allez  malheureux , pour  la  recevoir  avec  joye  fans 
en  confiderer  allez  les  confequences.  Il  leur  envoya  du 
monde  pour  leur  faire  palier  le  Danube,  ordonna  aelcur 
donner  des  terres  à cultiver , commanda  qu’on  leur  four- 
mfHes  vivres  qui  leur  eftoiçnt  ncccflàires  } 8c  fe  contenta 
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pour  la  feurcté  de  l’Empire  de  prendre  deux  précautions, 
l’une  que  l’on  envoyait  leurs  cnfans  en  Orient , 8c  l’autre 
qu’on  leur  feroit  quitter  les  armes  avant  que  de  les  laiflèr 
pafl'er } mais  ce  dernier  ordre  ne  fut  pas  exécuté  , fous  pré- 
texté que  quand  on  voulut  compter  le  nombre  de  ceux  qui 
pafloient,  il  fc  trouva  II  grand  que  l’on  ne  pût  jamais  en 
venir  à bout.  Les  chefs  de  ce  prodigieux  débordement 
eftoient  Alavive  8t  Fritigerne. 

Vitheric  Roy  des  Greuthonges  envoya  auffi  demander 
la  permillîon  de  pafl'er  ; mais  on  crut  que  l’inrereil  de  I’E-* 
rat  ne  permettoit  pas  d’étendre  cette  liberté  jufqucs  à luy, 
Se  au  peuple  dont  il  eftoit  le  conducteur.  De  forte  qu’A- 
thannric  quifefouvenoit  d’avoir  autrefois  offenfé  fenfible- 
mentValcas,  n’ofa  traverfer  la  riviere,  & fe  contenta  de 
s’aller  retirer  avec  les  fions  dans  un  lieu  fort  d’afliette  , dont 
ilchalFa  les  Sarmates  & les  Taifales  peuple  infâme  pour 
leurs  impurctez. 

Mais  le  Danube  ne  fut  point  une  barrière  allez  forte  pour 
arrelter  les  Greuthonges  ; 8c  ils  trouvèrent  le  moyen  de 
pafl'er  quelque  temps  apres  , malgré  les  Romains,  ècmef- 
me  de  fe  joindre  avec  les  Thervinges  , qui  eftoient  paflez 
devant  eux.  Ceux-cy  furent  fuivis  des  Taifales  qui  s’uni- 
rent avec  les  Gots. 

Ilyavoit  encore  d’autres  Gots  devers  Andrinople  qui 
avoietvt  efté  receus  longtemps  auparavant  5 mais  on  n’en 
marque  pas  le  fujet. 

Voilà  quel  fut  le  concours  de  tant  de  nations  barbares, 
peu  connues  jufqu’à  ce  temps-là,  mais  qui  ne  fe  feront  que 
trop  connoiftre  dans  la  fuitte  par  les  ravages  qu’ils  feront 
dans  l’Empire  Romain  8c  dans  l’Eglifc  ; fie  ce  fut  alors  que 
Dieu  les  tirades  tliréfors  de  fa  fureur  comme  des  verges  de 
fer  pour  chaftier  les  defordres  des  Ariens,  & humilier  les 
Catholiques  , quoyque  le  premier  effet  de  cette  inonda- 
tion fut  de  mettre  les  véritables  fidelles  en  eftat  de  refpi- 
rer  apres  tant  de  maux  que  Valens  leur  failoir  fouffrir  de- 
puis tant  d’annéés. 
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Chapitre  III. 

Défaite  des  Romains  par  les  Gots  qui  ravagent  toute  la*Thrace. 

L'E  s Thervinges  qui  eftoient  paffez  les  premiers  foui  la 
, conduite  d’Aiavive  8c  de  Fritigerne  avoient  efté  re- 
ccus  comme  amis , 8c  ils  n’avoient  pas  d’autre  penfée  Mais 
l’avarice  des  Officiers  de  Valens  qui  ne  leur  fourniffoient  "a-  1 },% 
pas  de  vivres , 8c  furtout  celle  de  Lupicin  8c  de  Maxime  les 
obligerentde  longer  à la  révolte,  comme  AmmienScfaint 
Hicrôme  le  reconnoilTent  Eunape  qui  écrivoit  en  ce  ** 
temps-cy  n’accufc  en  cela  que  la  perfidie  des  Gots , le  temps  Lei*r' 
n’ayant  peuteftre  pas  encore  donné  aflez  de  lumière  à cét 
auteur,  pour  découvrir  la  vérité , ou  allez  de  liberté  pour 
la  dire. 

Ce  foulevement  qui  arriva  en  l’an  377,  eut  un  foible 
commencement  8c  une  querelle  arrivée  dans  un  feftin  à 
Marcianoplc  entre  Alavive  8c  Fritigerne  d’une  part,  8c 
Lupicin  de  l’autre  le  fit  éclorrc  par  une  terrible  permiflion 
de  Dieu  qui  fe  fert  fouvent  des  plus  legeres occafions  pour 
donner  lieu  aux  évenemens  les  plus  extraordinaires.  La  def- 
faite  de  Lupicin  en  fut  la  première  fui tte  8c  peu  apres  on 
vit  arriver  celle  des  Bourgeois  d’ Andrinople  par  les  autres 
Gots  qui  y eftoient,  8c  qui  fc  joignirent  a Fritigerne  avec 
lequel  avant  affiegé  inutilement  la  ville , ils  fe  mirent  à piller 
toute  la  Thrace.  . ••  • •••'*.'.  D 

Valens  aÿantappris  A Antioche  une  fitrifte  nouvelle  enc 
voya  Victor  General  de  la  Cavalerie  traitter  la  paix  avec 
les  Perfes  telle  que  la  neccffité  fi  preflante  où  il  fè  trouvoit 
réduit  vouloit  qu’il  la  fit  avec  cette  fiere  8c  victorieufe  na- 
tion j elle  fut  en  effet  conclue.  Pour  luy  il  prit  le  party 
d’aller  à Conftantinoplc5  mais  avant  que  d’entreprendre 
ce  voyage , il  envoya  contre  les  Gots  les  Generaux  Profu- 
turc8cTrajan  avec  les  légions  qu’on  avoit  tirées  d’ Armé- 
nie. 

C’eftoit  un  étrange  accefloire  pour  S.  Eufcbe  de  Samo- 
fates  qui  ayant  efté  Banni  dans  la  Thrace,  comme  nous  a-  tf. 
vons  vû  cy-deffus , vit  en  un  inftant  le  lieu  de  fon  banniffe-  »■ 
Tom.  II.  I 
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Ch. III.  ment  devenir  un  champ  de  bataille,  8c  on  peut  s’imaginer 
à combien  de  périls  il  fe  trouva  expofé  par  cette  guerre  ré- 
pandue tout  autour  de  luy.  Dieu  le  confcrva  neanmoins 

Ear  un  miracle  égal  à celuy  dejonas  dans  le  ventre  delà 
aleinc,  8c  aux  trois  jeunes  hommes  dans  la  fournailê  de 
Babylone.  Ce  que  S.  Bafile  ayant  appris  par  le  Diacre  Li- 
banius,  il  en  rendit  grâces  à Dieu,  8c  écrivit  à S.  Eufebe 
parlePreftre  Paul,  pour  le  prier  de  luy  mander  ce  qui  luy 
eftoit  arrivé  depuis  le  départ  de  Libamus.  Il  témoigne  dans 
cette  lettre  que  tout  le  chemin  eftoit  plein  de  voleurs  & de 
brigands 5 ce  qu’il  faut  peuteftre  entendre  des  courfes  que 
faiioient  alors  les  Ifaures  ; mais  que  l’on  efperoit  d’en  dire 
bien-toft  delivre  à caufe  que  le  camp  approchoit , par  où 
il  peut  marquer  l’armée  conduite  par  Trajan  8c  par  Pro- 
future. t , 

II  ajoute  dans  la  mefme  lettre  qu’il  efpere  que  Dieu  le 
confervera  jufqtt’à  ce  qu’il  accorde  la  grâce  defon  retour 
aux  larmes  des  Eglilès , & aux  gemiflemens  de  ceux  qui  le 
luy  demandent  jour  8c  nuit. 

Ce  fouhait  fut  une  efpece  de  prophétie;  8c  S.  Bafile  eût 
la  conlblarion  de  voir  ce  rappel  de  S.  Eufebe , qui  fembloic 
lachofèdu  monde  la  plus  difficile,  8c  la  plus  éloignée  de 
toute  forte  d’apparence , quovqu’il  doute  fi  Dieu  le  relèr- 
veroit  en  vie  juiqu’à  ce  temps-là. 

Trajan  8c  Profuture  eftantarrivez  enThrace  rejoignirent 
avec  Ricemer  qui  leur  amenoir  un  fecours  de  la  part  de 
TrUimjfe-  Gratien.  Car  ces  peuples  barbares  qui  n’eftoient  venus  d’a- 
mnt.  bord  qu’en  pofture  de  fupplians , eftoient  déjà  devenus  l’é- 
pouvante de  tout  l’Empire  Romain , 8c  faifoient  trembler 
avec  raifon  ceux  à qui  ils  venoient  de  demander  des  grâ- 
ces. 

Tous  ces  Generaux  ayant  uni  leurs  forces  enfemble  don- 
nèrent une  bataille  aux  Gots  vers  la  ville  de  Salices  dans 
la  petite  Scythie  ; & le  combat  dura  depuis  le  matin  juf- 
qu’aufoiravec  un  égal  avantage  de  part  8c  d’autre,  fi  l’on 
en  croit  Ammicn  Marcellin  quoyqu’il  fcmble  reconnoiftre 
que  la  pertefut  plus  grande  du  collé  des  Romains  à propor- 
Tkitdoret.  tion  de  leur  petit  nombre , ce  qui  les  obligea  de  fe  retirer  à 
1 + c-  }*■  Marcianople  j Et  Theodoret  avoiie  que  T rajan  fut  deffaic. 
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C’eft  peuteftre  à ce  combat  plucoft  qu’à  la  deffaite  de  Cm.  IV. 
Lupicin  , qui  ne  paroift  point  avoir  efté  fi  confiderable, 
qu’il  faut  rapporter  ce  que  dit  S.  Hierôme  au  commence- 
ment de  l’année  fuivante,  6c  Orolè  apres  luv , que  les  Gots 
avoient  deffut  les  Romains  dans  une  bataille. 

Enfuitte  de  cette  bataille , qui  fe  donna  fur  la  fin  de  l’efté , 

Valens  ayant  envoyé  Saturnin  Lieutenant  de  la  Cavalerie 
pour  fortifier  Trajan  6c  Profuturc,  ils  s’efforcèrent  d’en- 
fermer les  Gots  dans  les  détroits  pour  leur  coupper  les  vi- 
vres. Mais  les  Gots  ayant  attiré  à leur  fecours  les  Huns 
mefme  6c  les  Alains,qui  d’ennemis  qu’ils  eftoient  aupara- 
vant devinrent  leurs  confederez , les  Romains  accablez  par 
cette  effroyable  multitude  de  peuples  barbares  furent  con- 
traints de  fe  retirer  honteufement , 6c  de  leur  laiffer  la  li- 
berté de  piller  toute  laThrace. 

Ils  receurent  neanmoins  quelque  échec  prés  de  Dibalte 
ou  Devolte  colonie  Romaine  dans  la  Province  d’Hemi- 
mont , 6c  un  autre  plus  confiderable  aux  environs  de  Berée 
dans  laThrace  proprement  dite , où  Farrobe  l’un  des  Chefs 
des  Greuthonges  fut  tué,  6c  tous  les  Gots  6c  les  Taïfales 
qu’il  conduifoit,  taillez  en  pièces,  ou  pris  Ôc  emmenez  dans 
le  pais  de  Parme  6c  de  Rege  par  Frigerid  General  de  Gra- 
tien  j ce  qui  arriva  fur  la  fin  de  l’autonne.  Et  l’hiftoirc 
ne  nous  apprend  pas  qu’il  fe  fift  auçre  chofe  pour  cette 
année.  . 


Chapitre  IV. 

* * t . . • . * 

Rappel  des  Catholiques  exilez ^ Retour  de  Pierre  à Alexandrie. 
Gratien  dé  fait  les  A/Iemans  3 & vient  au  fecours 
. de  Valens. 


1 1 


ËN  mefme  temps  que  Valens  raffembloit  toutes  les  for- 
ces  de  les  Eftats  pour  reparer  la  faute  que  fon  impru- 
__  e luy  avoit  fait  commettre , 6c  arrefter  le  débordement 
des  Gots  6c  de  leurs  confederez , Dieu  combatoicinvifible- 
mgnt  du  haut  du  ciel  pour  l’Eglife  fon  Epoufè,  ôcfefervoit 
de  cette  trifte  conjoncture  pour  les  rétablir  fur  leurs  fiéges. 
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Car  le  trouble  qu’une  guerre  fi  dangereufê  caufoit  dans 
tout  l’Empire  Romain  obligea  Valens  de  confulter  plûtoft 
la  loy  d’une  neceflité  preHante  que  les  mouvemens  de  fon 
inclination , de  donner  la  paix  àl’Eglife,  qu’il  perlècutoic 
depuis  tant  d’années  , 8 c mefme  de  rappeller  les  noftres 
d’exil , c’eft  à dire,  de  délivrer  les  Evefques  & les  Prcftres 
Catholiques  qui  cftoient  bannis , les  Solitaires  condamnez 
aux  mines , & tous  les  autres  Confefieurs. 

Les  hiftoriens  chfent  que  cela  arriva  quand  il  fortit  d’An- 
tioche , c’eft  à dire  , au  mois  d’ Avril  ou  de  May  de  cette 
année  ; mais  nous  avons  jugé  plus  à propos  de  le  rapporter 
par  avance,  pour  ne  pas  interrompre  l’hiftoire  du  malheur 
de  ce  Prince, à qui  fa  pcnitence  , qui  venoit  un  peu  trop 
tard , ne  fervit  de  rien. 

La  guerre  des  Gots  l’obligeant  de  fortir  d’Antioche , 
les  Catholiques,  difent Socrate  & Sozomene,  qu’on  per- 
fècutoit  fi  cruellement , reprirent  vigueur  dans  toutes  les 
villes , mais  principalement  à Alexandrie  5 & Pierre  cftant 
alors  retourné  de  Rome  avec  des  lettres  de  Damafe  qui 
autorifoient  fie  confirmoient  fon  élection  aufli  bien  que  la 
foy  de  Niccc,  le  peuple  chafla  Luce  ufurpateur  de  ce  fiege 
patriarchal , receut  Pierre  en  fa  place , fie  remit  les  Egides 
entre  fes  mains. 

Luce  s’en  allaauffi7toft  à Conftantinople  pour  y ménager 
fon  rétabliflement  par  le  moyen  de  Valens  qui  y arriva  le 
30'  de  May  de  cette  année.  Mais  la  révolution  de  l’Empire 
avoir  changé  la  face  de  l’Eglife  } Et  cét  Empereur  Arien 
avoir  bien  d’autres  affaires  fur  les  bras , que  de  fonger  à 
fatisfaire  l’ambition  de  ce  miferable.  Il  lèmble  neanmoins 
qu’il  foit  retourné  à Alexandrie  , &:  ait  tafehé  pendant 
quelque  temps  de  s’y  maintenir,  s’il  eft  vray,  ce  que  dit 
S.  Hicrômc,  qu’il  tint  .l’Eglife  d’Alexandrie  jufques  au 
régné  de  Theodofe,  qui  le  chafTa.  Ce  mefme  Pere  nous 
apprend  qu’il  avoit  publié  quelques  petits  ouvrages  fur  di- 
vers fujets , & mefme  entrepris  de  faire  des  lettres  Pafcales , 
comme  les  Evefques  d’Alexandrie  avoient  accoutumé  de- 
puis le  Concile  de  Nicée.  , j > j ■ 

C’eft  de  quelqu’une  de  fes  lettres  & de  fes  difeours  fuija 
fefte  de  Pafque  qu’eft  tiré  le  fragment  rapporté  par  un 
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ancien  Auteur,  où  l’on  voit  que  Luce  n’elloitpas pioins  Ch.  IV. 
Apollinarifte  qu’Arien,  puifqu’il  dit  que  le  Verbe  a pris 
feulement  le  corps  ôcnon  l’ame  humaine, 6c  qu’il  n’avoit 
avec  fon  corps  qu’une  feule  nature  compofée. 

Pendant  que  les  choies  reülTiiroient  li  mal  dans  laThrace  ^ 
où  Dieu  fe  vangeoit  publiquement  de  la  guerre  queValcns 
luy  faifoit  en  perfecutant  ion  Eglife  , Gratien  fon  neveu  Hienm. 
s’e liant  lîgnalé  dés  le  commencement  de  cette  annéepar  ^ 
une  vi&oire  importante  qu’il  remporta  à Colmar  en  Allace  r.  3g. 
fur  les  Allemans  appeliez  Lentiens , qui  perdirent  trente  ^rse>*t*- 
millc  hommes  en  cette  bataille  félon  S.  Hierôme  , 6cenco,  nMm' 
reun  plus  grand  nombre  lèlon  Ammicn. 

Ce  jeune  Prince  apres  la  deffaite  des  Allemans,  6c  les  Eeuiràjfe . 
avoir  réduits  à fe  rendre  à fa  diferetion , s’en  vint  à grandes  ment. 
journées  par  Arbon  fur  le  lac  de  Confiance, 6c  par LorcK 
en  Aullriche  fur  le  Danube  entre  les  rivières  deTraun  6c 
d’Ens  pour  lecourir  Valens  quielloit  déjà  dans  laThrace,  IittU’chr0H' 
6c  ainn  c’elloit  apres  le  11e  dejuin  de  l’an  378. 

Il  eut  foin  de  mander  à fon  oncle  la  vi&oire  qu’il  venoit 
de  remporter  fur  les  Allemans*,  ôc  c’elloit  luy  dire  qu’il  de- 
voit  fe  promettre  de  grands  avantages  parlefecours  d’une 
armée  victorieufe.  Delàs’cllant  mis  furie  Danube  il  vint 
à Boulogne  dans  la  Dacie  inferieure , puis  à Sirmich , où  il 
ne  demeura  que  quatre  jours , quoy  qu’il  full  malade  d’une 
fievre  intermittente , 6c  palTa  jufqu’à  une  ville  de  la  mefme 
Province  appellée  le  Camp  de  Mars. 

Dans  le  temps  mefme  <jue  Gratien  le  halloit  d’accourir  £***?.  >* 
au  fecours  de  fon  Oncle , les  Gots  ne  trouvant  pas  d’armées  s 

qui  s’oppolalTent  à leur  progrès  , ravageoient  toute  la  }1, 
Thrace  6c  la  Pannonie  jufques  à la  Macedoine6c  àlaThef- 
là  lie.  Ils  coururent  mefme  jufques  à Conllantinople,  dont 
ils  pillèrent  les  faux-bourgs , 6c  tinrent  quelque  temps  les 
murailles  afïiegées. 

Valens  fut  donc  obligé  d’y  envoyer  en  diligence  la  Ca- 
valerie des  Sarrazins  pour  refiller  aux  Barbares  $ dequoy 
elle  s’acquitta  parfaitement  biefi , ayant  contraint  les  Gots 
de  fe  retirer  d’autour  de  la  ville  * 6c  il  partit  enfuite  luy-mef* 
me  d’Antioche  pour  fe  rendre  à Conllantinople  où  il  arriva 
le  30e  de  May  de  cette  année  378. 

I iij 
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Chap.V.  Il  y trouva  le  peuple  fort  abbatu  , 8c  qui  murmuroit  con- 
tre luy , comme  s’il  euft  traifné  volontairement  la  guerre  en 
longueur, ou  qu’il  euft  fait  luy- mefme  venir  les  Gots.  La 
chofe  alla  fi  avant  que  dans  le  Cirque  les  Bourgeois  deman- 
dcrent  tous  d’une  voix  desarmesà  l’Empereur,  & s’offri- 
rent d’aller  eux-mefmes  combattre  les  ennemis  3 ce  qui  l’ir- 
rita au  dernier  point. 

Ammien  Marcellin  s’eft  contenté  de  marquer  cecy  en 
general  ,en  difant  que  Valenseutà  fouffrir  une  petite  fedi- 
tion  du  peuple.  C’eftoient  autant  de  préfages  de  fa  ruine  à 
laquelle  il  fembloit  courir  luy  mefme  avec  uneextreme  pré- 
cipitation. 


Chapitre  V. 

Gcncrofitè  de  Trajan.  Ifaac  prédit  la  mort  de  Valens, 

,4mm  nun.  E fut  par  un  étrange  renverfement  d’efprit  que  Va- 
V v^ns  ayant  befoin  de  fes  plus  fidelles  Capitaines  dans 
Zùf  i.+.  l’extremité  où  il  fè  trouvoit , ofta  le  commandement  de 
l’Infanterie  au  Comte  Trajan  jpour  le  donner  à Sebaftien 
nouvellement  arrivé  d’Italie,  a qui  il  confia  toute  la  con- 
duite de  cette  guerre.  Mais  il  eftoit  digne  d’un  Empereur 
Arien  de  commettre  fès  trouppes  à un  Manichéen  célébré 
par  les  cruautez  qu’il  avoit  exercées  11  ans  auparavant  con- 
rteAe/àmt  tre  les  Catholiques  d’Alexandrie  en  faveur  de  Georges , afin 
qUe  pun  prjncjpaux  Miniftres  de  la  fureur  de  l’Aria- 
nifme  perift  avec  celuy  qui  en  eftqit  alors  le  Chef,  8c  que 
l’on  connuft  clairement  quelle  eftoit  la  caufe  de  la  ruine 
d’une  armée  où  Valens  eftoit  Empereur,  8c  Sebaftien  Lieu- 
tenant general. 

Valens  ne  fe  contentant  pas  d’avoir  dépouillé  Trajan  de 
fa  dignité  luy  reprocha  mefme  fort  aigrement  que  fà  lâche- 
té avoit  efté  la  caufe  de  fa  deffaite.  Maiscét  Officier  luy  ré- 

Fondit  avec  la  liberté  dighe  d’un  homme  de  cœur  , que 
Empereur  ne  luy  devoir  pas  reprocher  d’avoir  efté  vaincu, 
r';de/"”f  puifque  c’eftoit  luy-mefme  qui  avoit  livré  la  victoire  aux 
it  barbares , 8c  qui  leur  avoit  procuré  le  fecours  de  Dieu  en 
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s’armant  contre  luy  , 6c  en  luy  faifàntla  guerre  * Qiÿll’a-  Chap.V. 
voit  obligé  par  fa  conduite  defe  mettre  du  cofté  des  enne- 
mis, & que  la  viéloirc  qui  le  fuit  toujours  avoit  eflé  pour 
ceux  dont  il  avoitpris  le  party  ; Qu’en  fin  il  devoir  fefou- 
venir  qui  efloient  ceux  qu’il  avoit  chaffez  des  Eglifes , 6c  qui 
efloient  ceux  qu’il  en  avoit  rendus  les  maiflres.  Theodoret 
ajoute  que  les  Generaux  Arinthée  6c  Viclor  appuyèrent  ce 
difcours,6c  qu’ils  fupplierent  l’Empereur  de  ne  pas  trouver 
mauvais  qu’on  Iuv  diflla  vérité. 

La  generofité  feule  de  cette  réponfe  de  Trajan  peut  fuf- 
fire  pour  le  juflifier  des  reproches  que  luy  fait  Ammien  en 
le  traittant  d’homme  ambitieux , & qui  avoit  de  hautes  pré- 
tentions , mais  qui  efloit  lâche.  Aufîi  cette  lâcheté  préten- 
due ne  parut  nullement  dans  lafunefte  bataille  dont  nous 
allons  parler:  Au  contraire,  il  y fit  voir  qu’il  avoit  affez  de 
coeur  pour  mourir  pour  fa  patrie , 6c  pour  un  Prince  qui  ne 
le  meritoit  point  par  luv-mefme. 

Nous  avons  deux  lettres  que  S.  Bafile  luy  écrit,  6c  qui  baJIi  Ef. 
témoignent  qu’il  y avoit  beaucoup  d’union  6c  de  familiarité  ^7<r-  & 
enrr’eux.  On  voit  la  charité  de  ce  Capitaine  fi  Chrétien  par  377 ' 
le  foin  qu’il  prit  de  pourvoir  aux  befoins  d’un  faint  Solitaire 
de  Cyr  nommé  Zeumace.  II  faut  avotier  neanmoins  que  la 
mort  de  Para  Roy  d’ Arménie  ne  fe  peut  que  tres-difficile- 
ment  exeufer , s’il  efl  vray  que  Trajan  en  ait  eflé  l’auteur  i J9. 
dans  un  feflin,cn  la  maniéré  que  le  rapporte  Ammien.  f-  “s% 
Cependant , toute  fa  famille  efloit  fort  réglée.  Car  Pal- 
■îade  rapporte  des  chofes  admirables  de  la  pieté  de  fa  femme 
Candide , qui  travailloit  aux  ornemens  des  Eglifes , avoit  de 
la  vénération  pour  les  Evefqucs  par  la  confideration  des  p,iuj. 
facremens  dont  ils  font  les  Miniflres , honoroit  tout  le  Cler- 
gé , 6c  avoit  élevé  fa  fille  dans  la  pratique  de  la  virginité 
avec  tant  de  benedi&ion  6c  de  fuccés  qu’elle  y perfevera 
jufques  à la  mort.  Pallade  dit  l’avoir  veüe  travailler  jour  6c 
nuit  à moudre  elle-mefme  le  bled , 6c  peftrir  de  fes  propres 
mais  le  pain  que  l’on  offre  fiir  les  autels , c’eft  à dire , la  ma- 
tière de  la  fainte  Euchariflie  , dif'ant  qu’elle  prenoit  cette 
peine  avec  plaifir  pour  affaiblir  les  trop  grandes  forces  de 
fon  corps , 6c  éviter  l’impureté , parce  qu’elle  reconnoiflbit 
que  le  jeûne  ne  luy  fuffifoit  point  pour  cela , quoy  qu’elle 
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vefquift  avec  tant  d’aufterité  qu'elle  ne  mangeoit  jamais  de 
viande,  le  contentant  de  pain  fec  & d’oxycrat,  fi  ce  n’cft 
qu’elle  le  nourrilfoit  le  Dimanche  de  poiflons , d’huile  & de 
legumes. 

Valens  demeura  fort  peu  de  jours  à Conftantinople , & 
en  partit  dés  l’iic  de  Juin  plein  de  dépit  8c  de  colere  dans  le 
cccur,8e  de  menaces  dans  la  bouche  , ne  parlant  de  rien 
moins  que  de  fe  vanger  des  injures  que  le  peuple  luy  avoir 
faites  de  le  punir  de  s’eftre  uni  avec  Procope,dc  deferter  cet- 
te ville  Impériale , 8c  d’y  faire  palier  la  charüe  ; mais  là  cole- 
re elloit  impuiflànte , 8c  Dieu  en  avoir  difpoféautremenr. 

Il  y avoit  auprès  de  la  ville  un  Solitaire  nommé  Ifaac  dont 
la  vie  eftoit  trcs-lâinte , 8c  qui  pour  l’amour  de  Dieu  mé- 
prifoit  toute  forte  de  dangers.  Lors  donc  que  Valens  au 
lortir  de  Conftantinople  paflbit  devant  fa  cellule  accompa- 
gné de  toute  fa  fuite , ce  grand  ferviteur  de  Dieu  fut  poulie 
d’un  mouvement  de  grâce  allez  impétueux  pour  luy  deman- 
der , en  élevant  le  ton  de  fa  voix , où  il  alloit , luy  qui  avoit 
fait  la  guerre  contre  Jbieu,  & qui  eftoit  abandonné  de  fon 
fecours.  11  luy  déclara  avec  une  vigueur  apoftolique  que 
c’eftoit  Dieu  mefme  qui  avoit  loulevé  les  barbares  contre 
luy , parce  que  cét  Empereur  avoit  animé  contre  luy  les 
langues  de  beaucoup  de  blafphemateurs  , 8c  chalTe  des 
maifons  facrécs  ceux  qui  y chantoient  fesloüanges.  Il  l’ex- 
horta à faire  cclfcr  la  guerre  qu’il  faifoit  à Dieu  , 8c  luy 
promit  de  fa  part,  qu’il  feroit  cefler  celle  qu’on  luy  faifoit  ; 
Que  s’il  entreprenoit  de  donner  la  bataille  avant  cela , il 
apprendroit  par  expérience  combien  il  eft  fâcheux  derefi- 
fter  à l’éperon , puiiqu’il  perdroit  fon  armée , 8c  n’en  revien- 
droit  jamais. 

La  fierté  de  Valens  ne  fut  pas  moins  irritée  que  furprife 
de  la  liberté  de  ces  paroles  d’un  homme  qui  menant  la  vie 
d’Elie  dans  le  voifinage  de  Conftantinople  paroilToit  tout 
brûlant  de  l’efprit  de  cét  ancien  Prophète  ; 8c  le  laillant  em- 
porter à la  colere, Je  reviendray , luy  dit-il,  8c  je  teferay 
mourir  comme  tu  le  mérités  pour  ta  faillie  prédiâion.  Mais 
le  Saint  luy  répondit  avec  fa  première  intrépidité:  Ouy, 
faites-moy  mourir, j’y  confens , fi  tout  ce  que  je  vous  ay  dit 
ne  fc  trouve  véritable. 

Sozomene 
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Sozomene  ajoûte  que  Valens  commanda  que  l’on  Te  fai-  Ch.  VI. 
ït  de  fa  perfonne  , 6c  qu’on  le  gardait  en  prilbn  jufqu’à 
3n  retour.  Mais  la  prédiction  ne  fe  trouva  que  trop  veri- 
ible  5 6c  Dieu  s’eftant  vangé  de  Valens  fut  le  confervateur 
’llàac. 


Chapitre  VI. 

Valens  ejl  deffait  & bridé  far  les  Gots. 

A U fortir  de  Conftantinople  Valens  fe  rendit  au  camp 
^\quieftoit  à Melanthiadc  Maifon  royale  à cinq  ou  fix 
;ücs  de  cette  capitale  de  l’Empire,  6c  qu’il  y fut  arrivé  il  " * ' **' 
.'penfa  plus  qu’à  fe  préparer  promtement  à la  bataille  qui 
it  malheureufement  conclüedans  fon  Conleil  de  guerre, 
îbaftien  la  fit  conclure  contre  l’avis  des  plus  fages  de 
irmée , 8c  particulièrement  de  V ictor  General  de  la  Ca va- 
rie homme  très- Catholique  qui  infiftoit  à faire  attendre 
jonction  de  l’armée  de  Gratien.  Mais  la  jaloufie  l’empor- 
fur  la  raifon  j 8c  on  ne  put  fè  refoudre  à partager  avec  ce 
une  Prince  l’honneur  èc  l’avantage  d’une  victoire  que  la 
mérité  de  Valens  8c  de  fes  Courtifans  regardoit  déjà 
«mme  p refente. 

Dans  le  temps  mefme  que  l’on  difpofoit  toutes  les  cho- 
> ncceflaires pour  donner  cette  bataille,  un  P reftre  Chré- 
;n  député  par  Fritigerne  avec  quelques  autres  perfonnes 
balle  condition  vint  au  camp  de  l’Empereur,  où  il  fut 
ceu  avec  beaucoup  de  civilité  6c  de  douceur.  Lorfqu’il 
r admis  à l’audience  de  Valens , il  luy  prefenta  des  lettres 
la  part  de  Fritigerne  par  lesquelles  il  luy  demandoit 
ttement  tant  pour  luy  que  pour  les  liens  qui  citant  ban- 
; de  leur  pais  avoient  efté  poulïèz  jufque  chez  luy  par  des 
rions  barbares  6c  vagabondes  , la  liberté  de  demeurer 
ns  la  Thrace  avec  tous  leurs  trouppeaux  6c  leur  provifion 
blé,  promettant  de  fe  tenir  éternellement  en  paix  pour- 
u qu’on  leur  accordait  cette  requefte.  Déplus,  ce  mel- 
; P reftre  en  qualité  de  confident  de  Fritigerne  , 6c  fon 
îy  particulier , luy  prefentoit  de  fa  part  des  lettres  fecret- 
, par  lefquelles  il  témoignoit  à Valens , comme  un  hom- 
Tom.  II.  K 
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Ch.  vi.  me  qui  alloic  devenir  dans  fort  peu  de  temps  fon  amy  6c 
fon  confédéré  , qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre  moyen  d’amollir 
la  cruauté  de  ceux  de  fon  peuple,  6c  de  les  attirer  par  des 
conditions  avantageufes  à l’Empire  Romain  , qu’en  leur 
montrant  de  temps  en  temps  une  armée  rangée  en  bataille, 
èc  de  reprimer  cette  ardeur  pcrnicieulê  qu’ils  avoient  de 
combatre  en  les  épouvantant  par  la  crainte  du  nom  6c  de  la 
qualité  de  General.  Mais  comme  on  ne  comprit  pas  net- 
tement la  propofition  de  ces  Ambaflàdeurs , ils  s’en  retour- 
nèrent fans  rien  faire. 

Il  fallut  donc  enfin  en  venir  aux  mains , 6c  terminer  le 
different  des  Romains  avec  les  Gots  par  une  bataille  qui  fe 
f'af  donna  le  9 jourd’Aouft  à cinq  lieües  d’Andrinople  entre 
cette  ville  6c  Nice  lieu  célébré  par  le  formulaire  que  les 
Ariens  y firent  figtier  en  l’an  359  aux  Députez  du  Concile 
de  Rimini , & enfuitteàprefque  tous  les  Evefques  d’Italie. 
Le  fuccés  en  fut  defavantageux  aux  Romains  * ôc  ils  écrivent 
eux-mefines  qu’à  la  referve  de  la  bataille  de  Cannes  jamais 
leur  Eftat  n’avoit  fouffert  une  perte  fi  confiderable,  6c 
qu’jffurément  les  deux  tiers  de  l’armée  au  moins  y avoient 
efté  ruez. 

Tout  le  monde  tombe  d’accord  que  Valens  fut  de  ce 
nombre  j mais  les  opinions  font  differentes  fur  le  genre  de 
fa  mort.  Ammien  en  rapporte  deux  * l’une  qu’il  eftoit  mort 
fur  le  champ  blefle  d’une  flèche  j dequoy  neanmoins  il  a- 
voüe  qu’on  n’avoit  aucun  témoin  l’autre  qu’ayant  efté 
bleffé , il  avoit  efté  porté  dans  une  maifon  de  païfan , où 
les  barbares  ayant  mis  le  feu  làns  fçavoir  qu’il  y eftoit, 
il  y fut  brûlé  avec  tous  les  autres,  horfmis  un  jeune  hom- 
me, qui  cftant  forti  par  la  feneftre,  6c  eftant  tombé  en- 
tre les  mains  des  Gots,  fe  fauva  depuis,  6c  raconta  com- 
me la  chofe  s’eftoit  paffée.  Mais  la  fécondé  opinion  cft 
beaucoup  mieux  fondée,  6c  on  peut  dire  qu’elle  eft  uni- 
verfellement  recciie  par  tous  les  autres  hiftoriens , 6c  mef- 
chrjfifi.Mi  me  encore  par  faint  Chryfoftome  en  deux  endroits^  il 
11  td  (un. rapporte  ce  qui  eftoit  arrivé  à ce  Prince  comme  un  des 

rhijjf.  ho-  jus  rares  exeniples  de  la  mifere  6c  de  la  vanité  des  gran- 
md.  if.  r . r 0 

deurs  humaines. 

Ammien  Marcellin  a fait  quelques  obfervations  fur  cette 
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mort.  Car  il  dit  que  lorsque  Valens  eftoit  encore  à Antio-  Ch.  VI. 
che , le  peuple  à qui  il  eftoit  fort  odieux , s’eftoit  accou- 
tumé à dire  par  forme  d’une  exécration  ordinaire  , Que 
Valens  puifTe  eftre  brûlé  tout  vif  :Etilajoute,  queversTe 
lieu  où  l’on  croit  qu’il  mourut , c’eft  à dire  dans  la  maifon 
où  il  fut  brûlé  , on  trouva  depuis  le  fepulchre  d’un  ancien 
Macédonien  nommé  Alimante  conformément  à une  pré- 
diction prétendue.  Quoy  qu’il  en  foit  , tout  le  monde 
tombe  d’accord  qu’on  ne  luy  rendit  point  les  derniers  de- 
voirs de  la  fepulture. 

Ainfi  mourut  à l’âge  de  prés  de  50  ans  ce  malheureux 
prince,  apres  avoir  régné  15  ans  4.  mois  6c  quelques  jours. 

Le  jufte  jugement  de  Dieu  éclatta  vifiblement  en  (à  per- 
fonne,  6c  il  fut  puni  par  les  mefmesGots  qu’il  avoit  cor- 
rompus parfon  herefïe. 

Am  mien  nous  a laide  fon  portrait  par  le  jugement  qu’il 
porte  de  fès  qualitez  6c  de  fa  conduite.  Il  eftoit,  dit. il,  fi-  <« 
delle  6c  confiant  dans  fes  amiticz , fevere  dans  la  correction  « 
de  la  difeipline  militaire  6c  civile,  veillant  avec  beaucoup  « 
de  foin  6c  d’empreftement  pour  empefeher  que  ceux  qui  « 
luy  appartenoient  de  parenté  ou  d’alliance  ne  s’élevafTcnt  « 
par  cette  confideration  j un  peu  trop  lent  à donner  des  cm-  <« 
plois  d’autorité , ou  à les  ofter  à ceux  qui  en  eftoient  rêvé-  « • 
tus,  très- équitable  protecteur  des  provinces  de  fon  Em-  « 
pire , s’appliquant  à les  maintenir  toutes  en  particulier  com-  « 
me  ft  c’eufl  efté  fa  propre  maifon , adouciilantpar  un  foin* « 
tout  extraordinaire  les  charges  & les  importions  des  tri-  « 
buts,  &:  ne  fouffrant  pas  que  l’on  étabhftde  nouveaux im-  « 
pots  , peu  rigoureux  exadeur  des  autres  chofes  qui  luy  « 
eftoient  dcües , mais  très- fevere  à punir  les  juges  convain-  « 
eus  de  peculat  j de  forte  que  l’Orient  ne  fe  louvient  pas  « 
d’avoir  efté  en  cela  mieux  traitté  fous  aucun  prince  que  « 
pendant  fon  gouvernement.  Enfin  il  eftoit  liberal , quoy-  « 
que  fans  excès , 6c  magnifique  dans  les  édifices  publics.  « 

Mais  avec  ces  vertus  il  avoit  de  très-grands  vices  : Car  il  « 
avoit  une  paflion  furieufe  d’amafïer  de  grandes  richefles,  « 

11e  pouvoir  fouffVir  le  travail,  affectoit  une  extraordinaire  « 
dureté,  eftoit  cruel  par  inclination,  avoit  quelque  chofe  « 
de lâuvage Sc de  ruftique  dans  l’efprit,  n’eftant  inftruit  ny  « 
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Ch.  VII.  des  exercices  de  la  guerre,  ny  des  belles  lettres , cherchant 
» volontiers  à profiter  du  mal  des  autres,  ôc  à tirer  avantagé 
» de  leurs  larmes  6c  de  leurs  gemiffemens  , 6c  n’cftant  jamais 
» plus  infupportable  que  lors  qu’ils  répandoit  le  fang  des  ri- 
» ches  ou  qui  les  ruinoit  fous  prétexte  de  punir  les  crimes 
» qu’ils  avoient  commis  contre  la  majefté  au  Prince  ou  par 
» mépris  ou  par  quelque  offenfe  félon  le  fens  qu’il  donnoic 
» à leurs  aérions.  Il  y avoit  encore  une  chofe  infupportable 
»J  dans  fa  conduite , fçavoir  qu’encorc  qu’en  apparence  il  fou- 
» haitaft  que  les  differens  fuflent  jugez  par  l’autorité  des  loix, 
» 6c  qu’il  commift  des  juges  pour  en  prononcer  desdécifions 
» comme  s’ils  euflent  efté  choifis  par  les  parties,  il  ne  pou- 
» voit  neanmoins  fouffrir  qu’il  fe  nft  rien  contre  fa  volonté  • 
” D’ailleurs  outrageux  6c  emporté  à la  colere  preftantfaci- 
» lement  l’oreille  aux  accufateurs  fans  fe  mettre  en  peine  de 
« difeerner  ce  qui  eftoit  vray  de  ce  qui  ne  l’eftoit  pas.  Enfin 
” outre  toutes  ces  imperfections,  il  eftoit  encore  lent  6c  pa- 
refleux. 

La  perfecution  qu’il  a toujours  faiteàl’Eglife  avec  tant 
d’aigreur  6c  d’opiniâtreté  eft  une  preuve  de  fes  défauts  5 
6c  fa  mort  tragique  eft  une  jufte  punition  du  joug  fi  dur 
qu’il  avoit  impofé  à cette  époufe  de  celuy  qui  éleve  lés 
particuliers  fur  le  throfne , 6c  qui  les  en  fait  defeendre  quand 
il  luy  plaift. 

Les  principaux  de  ceux  qui  périrent  avec  luy  furentTra- 
jan  6c  Sebaftien , mais  on  compta  encore  parmy  les  morts 
un  grand  nombre  d’autres  perfonnes  de  marque , qui  fi- 
rent cette  grande  quantité  de  veuves  dont  parle  S.  Jean 
Chryfoftome.  / 


Chapitre  VII. 

Suit  te  de  la  viHoire  des  Gots. 

t 

APres  le  gain  d’une  bataille  fi  confiderableles  Gots  ne 
penferent  plus  qu’à  en  recueillir  le  fruit  en  fatisfaifant 
leur  ambition  6c  leur  avarice.  Et  c’eft  ce  qui  les  porta  à 
aller  attaquer  Andrinople  où  Valens  avoit  mis  en  referve 
fes  threfors  6c  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  confiderable  dans; 
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J’Empire' j mais  comme  ils  ignoroient  l’arc  d’afiieger,  ils  y Chap. 
perdirent  inutilement  beaucoup  de  monde.  v 1 1 * 

De  U ils  allèrent  piller  les  environs  de  Perinthe,  ouHe- 
raclée  6c  ceux  de  Conftantinople  mefme.  Mais  ayant  efté  . ; 
obligez  de  Te  retirer  par  les  forties  que  firent  fur  eux  les  e. 
Sarrazins  envoyez  par  Mavie  au  fervice  de  l’Empire, 
les  habitans  mefme  de  Conftantinople  que  Dominique c t' 
femme  de  Valens  paya  du  threfor  public,  ils  fe  fentircnt 
obligez  de  fe  retirer.  Mais  apres  avoir  manqué  le  pillage 
de  ces  deux  villes , ils  ravagèrent  fans  aucune  oppofition 
toute  la  Thrace,  la  Sythie  , la  Méfié,  6c  allèrent  mefinc 
jufquesaux  Alpes  , qui  bornent  l’Italie  de  ce  codé  là , laif- 
fant  par  tout  de  cruelles  marques  de  leur  barbarie  6c  de 
leur  fureur. 

5.  Hierôme  qui  en  reficntoit  encore  lesïuittes  funeftcs 
plufieurs  années  apres,  nous  en  a laide  une  peinture  cf-  je/.* 
froyable  dans  l’une  defes  Epiftres.  Je  ne  puis  pas,  dit-il , fans  « 
horreur  m’étendre  fur  les  ruines  de  noftre  fiecle  où  l’on  ré-  « 
pand  tous  les  jours  le  fang  Romain  depuis  Conftantinople  « 
jufques  aux  Alpes  Juliennes.  Les  Gots,  les  Sarmates,  les  « 
Quades , les  Alains,  les  Huns,  les  Vandales,  les  Marco-  « 
mans,  ravagent,  pillent,  détruifcntlaScythie,  laThrace,  « 
laMacedoine,  la  Dardanie,  la  Dacie,  l’Achaïe  , l’Epire,  « 
la  Dalmatic,  6c  toutes  les  Pannonies.  Combien  de  Dames,  « 
combien  de  Vierges  de  Jesus-Christ  , combien  de  corps  « 
de  perfonnes  nobles  , 6c  de  bonne  naiftance  ont  efté  le « 
joiiet  de  ces  belles  fi  féroces?  Onaentraifné  desEvefques  « 
en  captivité  j maflacré  des  Preftres , tué  des  Ecclefiafti-  «< 
ques,  6c  toute  forte  de  miniftres  du  divin  Sauveur.  On  a « 
fait  des  écuries  du  pié  6c  des  marches  des  autels , 6c  deterré  « 
les  reliques  des  Martyrs.  Ce  n’eftpar  tout  que  deüil , que  « 
gemiflement , 6c  qu’une  trifte  6c  effroyable  image  de  la  « 
mort.  L’Empire  Romain  fe  ruine  de  fonds  en  comble , 6c  » 
noftre  tefte  qui  eft  fi  élevée  6c  fi  fuperbene  s’abaifié  point.  « 

Entre  les  villes  qui  fouffrirent  le  plus  de  ces  horribles  ra- 
vages l’hiftoire  marque  particulièrement  celle  de  Pethav 
que  l’on  croit  avoir  efté  livrée  aux  barbares  par  la  trahi- 
fon  d’un  nommé  Valens  que  les  Ariens  avoient  tafehé  de 
faire  Evefque.  La  ruine  de  celle  de  Murfe  fut  conûderéc 
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Ch.  VU.  comme  l'effet  de  la  jultecolere  de  Dieu  contre  cette  ville, 
"E^Tomy.  av0^c  » pour  parler  ainfi , la  citadelle  de  l’ Arianif- 
f. ,c7  3 3*.  me  j 6 c en  mefme  temps  que  Dieu  humilioit  les  Catholiques 
r0n.an.3gj.  Scies innocens , il  puniffoit  les  hérétiques  6c  les  coupables 
par  les  mains  mefme  des  complices  de  leur  impiété. 
cbryfofi.  ad  Mais  il  n’y  avoit  rien  de  plus  humiliant  en  cette  rencontre 
w.  /un.  qUe  l’extreme  foiblcffe  des  Romains , qui  eftoit  telle  qu’un 
des  roix  barbares  difoit  par  efprit  d’infulte  Se  d’une  cruelle 
raillerie,  qu’il admiroit  leur  impudence  de  ce  qu’ils  ne  leur 
vouloient  pas  ceder  leurs  Provinces , eux  qui  le  lailîoient 
égorger  comme  des  moutons  : Que  pour  luy,  il  avoit  fou- 
vent  elté  las  de  ne  faire  autre  choie  que  tuer.  Aufii  Eunape 
remarque  que  le  nom  des  Gots  eltoit  infupportable  aux 
Romains , Sc  celuy  des  Romains  aux  Gots. 

Mais  ces  milbres  publiques  ne  dévoient  pas  tant  faire  ac- 
eufer  la  lafeheté  des  foldats  Romains,  qui  jufques  alors 
avoientalTujetti  tout  l’univers  à la  puillànce  de  leurs  armes, 
que  l’impieté  de  ceux  qui  fe  déclarant  ennemis  de  la  Tri- 
nité l’avoient  rendue  favorable  à leurs adverfaires.  Etc’eft 

^4mbrttf 

‘.‘XX  caufe  de  l'indigt 
up.i++.»  afflictions  précédentes , parce  qu’il  n’y  avoit  rien  d’extraor- 
» dinaire  de  voir  violer  la  foy  à l’égard  de  l’Empire  Romain 
w où  elle  avoit  elté  violée  à Dieu  mefme  j Que  l’on  ne  peut 
» fans  averlion  rappcller  dans  fa  mémoire  le  malTacre  des 
» Confelleurs  , les  fupplices  6c  les  bannilfemens  des  fàinrs 
» Preltres,  6c  les  avantages  que  les  trailtres  ont  tiré  de  leur 
» perfidie  j Que  comme  l’on  a vu  depuis  la  Thrace  au  travers 
» de  la  Daciecfe  la  Myfie , 6c  desPannonies  toute  la  frontière 
» retentir  avec  horreur  des  difeours  6c  des  mouvemens  làcri- 
» leges  de  cette  barbare  nation , il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’ils 
» ayent  elté  fuivis  d’effets  fi  pernicieux , un  voifinage  fi  fu- 
is nelle  ne  pouvant  rien  produire  de  bon,  ôc  n’eftant  nulle- 
» ment  polfible  que  l’Empire  Romain  trouvait  fafeureté  fous 
» une  fauvegarde  6c  une  protection  de  cette  nature. 

Comme  l’Orient  eltoit  fur  le  point  de  tomber  dans  un 
femblable  malheur  par  le  moyen  des  Gots  que  l’on  y avoit 
Zofm. t.  +.  fajt  pafler^  & qui  eltoient , félon  Zofime,  les  enfans  des 
autres , mais  parmy  lefquels  il  y en  avoit  pJuficurs  capables; 
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r >»  la  reflexion  que  fait  aulfi  S.  Ambroife  en  difànt,  Que  la 
S»  caufe  de  l’indienation  de  Dieu  avoit  elté  vifible  dans  les 
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de  porter  les  armes , Jules  qui  avoitla  commifîîon  de  veiller  Ch.VIIT. 
fur  eux  , craignant  qu'ils  ne  fe  rcvoltaffent  comme  les  au- 
tres les  fit  rous  mourir  par  les  ordres  fècrets  qu’il  donna, 
ôc  prévint  la  cruauté  des  barbares  par  une  prudence  inhu- 
maine. 

S.  Hierôme  n’a  point  pouffe  fa  Chronique  au  delà  de 
cette  année  fi  funefte  à l’Empire  Romain , quoyqu’il  ait  en- 
core vefeu  longtemps  apres  j Ôc  Ammien  finit  icy  l’hiftoire 
qu’il  avoir  faite  des  Empereurs  depuis  Nerva.  Paffons  main- 
tenant de  ces  triftes  evenemens  de  l’Empire  à une  matière 
pleine  d’édification , quoy  qu’apparemment  elle  ait  efté 
affligeante  pour  l’Eglife.  Je  parle  de  la  mort  de  S.  Bafile  n’y 
ayant  plus  rien  de  fa  vie  que  nous  puiflions  ranger  félon 
l’ordre  & la  fupputation  des  temps. 


Chapitre  VIII. 

Mort  de  S.  Bafile  & fes  funérailles. 

QU  el  qiie  neceffaire  que  S.  Bafile  paruft  aux  yeux  des 
fidellespourladeffenfede  la  foy , Dieu  qui  ne  J’avoit 
donné  à fon  Eglife  que  pour  un  temps , ne  trouva  point  à 
propos  de  différer  davantage  à le  retirer  des  miferes  de  cet-  creg.K**, 
te  vie  qui  n’avoit  efté  à fon  égard  qu’une  préparation  &c  Ef‘  i7' 
une  méditation  continuelle  de  la  mort  qu’il  attendoit  depuis 
fi  long-temps  avec  une  fàintc  impatience. 

Un  corps  epuifë  de  forces  par  de  fi  grandes  aufteritez , ac- 
cablé de  maladies , & gemiffant  fous  le  poids  des  affligions 
d’une  amepenetrée  de  douleur  pour  les  perfecutions  de  l’E- 
glife , ne  demandoit  que  le  repos  du  tombeau , n’en  pouvant 
trouver  d’autre  fur  la  terre  • & l’efprit  de  ce  grand  Saint  n’é- 
tant animé  que  de  celuy  de  Dieu  fe  trouvoit  dans  un  eftat 
violent  jufques  à ce  qu’il  fuft  reüni  â luy  par  la  fin  de  tous 
fes  maux,  Ôc  lajoüiflànce  de  la  félicité  eternelle. 

S.  Bafile  ayant  donc  achevé  fa  courfe , & entendu  la  voix  u.  or. 
de  Dieu  qui  luy  ordonnoit  de  mourir  & de  monter  au  ciel , t-  37°' 
il  fit  un  nouveau  miracle,  & égal  à tous  ceux  qu’il  avoit 
faits  jufques  alors  -,  Toutes  les  particularitez  que  l’on  en 
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Ch.VIII.  fçait  font  celles  que  rapporte  S.  Grégoire  de  Nazianze 
quand  il  dit , qu’eftant  dcja  prefque  mort , 8c  fans  aucun 
refte  de  vie,  Dieu  luy  donna  de  nouvelles  forces  pour  dire 
à l’Eglife  le  dernier  adieu,  8c  expirer.avec  les  paroles  de 
pieté  dans  la  bouche,  c’cft  à dire,  avec  les  paroles  dont  l’E- 
glife fe  fert  pour  l’ordination  des  Prcftres.  Etil  prefta  en- 
t 37t.  core  fes  mains  8c  fes  oraifons  pour  la  confecration  de  fes 
plus  fideiles  difciples , afin  que  l’autel  pofledaft  ceux  qu’il 
avoit  inftruits  dans  fon  école , 8c  qui  avoient  efté  les  aides  6c 
les  cooperateurs  de  fon  Sacerdoce.  Cela  veut  dire , autant 
que  nous  en  pouvons  juger , qu’il  ordonna  pluficurs  de  fes 
Ecclefiaftiques  Evefques  des  fieux  qui  dépendoient  de  la 
jurifdiction , 6c  où  il  n’y  avoit  point  d’Evefques  Catholi- 
ques , afin  de  profiter  de  la  paix  que  la  mort  de  l’Empereur 
Valens  donnoit  à l’Eglife. 

Enfin  ce  faint  Archevefque  arriva  à fa  derniere  heure , 
attendu  par  les  chœurs  des  Anges  pour  la  compagnie  def- 
qucls  il  avoit  foupiré  fi  long-temps.  Toute  la  ville  l’envi- 
ronnoit  plongée  de  douleur  pour  la  perte  qu’elle  alloit  fai- 
re , 8c  prerte  à faire  violence  à fon  ame  pour  la  retenir  fi  elle 
en  euft  efté  capable.  Mais  enfin  il  fallut  ceder  aux  ordres  de 
Dieu, 6c  le  Saint  apres  leur  avoir  donné  plufieurs  inftru- 
cfions  de  pieté  acheva  fa  vie  par  ces  paroles,  le  remets  ,Sei- 
ir  Uiriijft-  gneur,moti  ame  entre  vos  mat  ru , rendant  fon  ame  avec  joye 
mcHt • au  milieu  des  Anges  qui  le  portèrent  dans  le  Ciel  le  i.Jan- 

vicr  dcl’an379. 

a.  Cdrm.  T oute  la  ville  de  Cefarée  fondit  en  larmes  à cette  mort  ; 

(f-  mais  toute  la  terre  prit  part  à fa  douleur , 8c  pleura  Bafile 
comme  le  héraut  de  la  vérité , 6c  le  nœud  de  la  paix  de  tou- 
tes les  Eglifes  du  monde. 

Comme  il  avoit  prefehé  aucant  qu’aucun  autre  Docteur 
de  l’Eglifé  la  circoncifion  fpirituelledont  la  naiflance  8c  le 
bapteftne  de  J e s u s-C  hrist  font  la  fource , la  provi- 
dence divine  voulut  qu'il  mouruft  le  jour  de  la  Circoncifion 
du  divin  Sauveur  entre  la  fefte  de  fa  naiflance  8c  celle  de  fon 
baptefme  qu’on  célébré  le  jourde  l’Epiphanie. 

Crtx-  NjJF  L avantage  qu’il  eut  d'avoir  vefeu  6c  de  mourir  pauvre , 
i^U  cmPorra  avec  luy  tout  ce  qu’il  pofledoit  des  biens 
delà  terre,  6c  ne  lailla  point  dcrichelïes  dont  on  luy  puft 
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élever  un  monument  qui  déshonorait  l’eftime  de  fa  pieté  y Cu.VIlï. 
Et  neanmoins  on  luy  fit  des  funérailles  plus  honorables  6c 
plus  magnifiques  que  ne  fçauroient  eftre  celles  d’un  Prince , 
peu  de  mois  apres  que  le  corps  de  l’Empereur  fonpcrfècu- 
teur  brûlé  par  fes  ennemis  dans  une  chetive  maifonde  vil- 
lage eftoit  demeuré  fans  fepulture. 

Il  fut  porté  par  les  mains  des  Saints , 6c  accompagné 
d’une  multitude  infinie  de  peuple  de  tout  âge  6c  de  tout  fexe.  or*r  2t- 
Chacun  s’efForçoit  de  luy  donner  apres  fa  mort  des  marques 
d’un  profond  relpect , 6c  d’une  fmeere  reconnoifTance.  L’un 
tafehoit  d’enlever  quelque  bord  de  fes  habits , l’autre  d’eftre 
couvert  de  fon  ombre , l’autre  de  toucher  feulement  fonfa- 
cré  cercueil , l’autre  d’approcher  de  ceux  quileportoient, 
l’autre  d’en  avoir  feulement  la  veüe , croyant  recevoir  quel- 
que bénédiction  de  ces  devoirs  de  pieté.  Les  places  publi- 
ques , les  galeries , les  maifons  jufqucs  au  fécond  6c  troifié- 
me  étage , eftoient  toutes  pleines  de  monde  qui  s’efForçoit 
d’aflifterà  ce  convoy.  Les  uns  alloient  devant  le  corps,  les 
autres  derrière , les  autres  marchoientà  cofté. 

Les  gemifîemens  6c  les  pleurs  étoufFoient  le  champ  des 
Pfeaumes , 6c  la  raifon  eftoit  obligée  de  cederàla  violence 
delà  douleur.  LesPayens  mefmes , les  Juifs  6c  les  étrangers 
difputoient  avec  les  Catholiques  de  la  ville  à qui  donneroit 
plus  de  marques  de  fon  afFedion.  En  un  mot  la  foule  fut  fi 
grande  que  tout  le  monde  eflant  l’un  fur  l’autre  il  y eut  plu- 
iieurs  perfonnes  étouffées  dans  la  prefle , dont  neanmoins , 
dit  S.  Grégoire  de  Nazianze,  on  trouva  le  fort  heureux, 
puifqu’clles  mouroient  avec  Bafile. 

Enfin  apres  qu’avec  une  extreme  peine  on  eut  fauvé  fon 
corps  de  ceux  qui  s’efForcoiçnt  d’en  arracher  chacun  quel- 
que partie , 6c  qu’on  eut  iurmonté  avec  de  grands  efforts  la 
foule  de  ceux  qui  marchoient  devant , on  le  mit  dans  le  tom- 
beau de  fes  prédecefleurs.  On  joignit  le  Prince  des  Preftrcs 
au  Preftre, 6c  le  Martyr  aux  Martyrs,  les  combats  qu’il 
avoir  rendus  pour  la  foy  luy  ayant  bien  fait  mériter  ce 
titre. 
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Ch.  IX. 


Chapitre  IX. 

Scntimcns  de  S.  Grégoire  de  JSTyJJe  , de  fainte  Macrine  , de 
S.  Grégoire  de  Naztanze  fur  la  mort  de  S.  Bafle . 

Panégyrique  prononce  à fa  louange. 

c.reg.  mcç.  T L femble  que  S.  Grégoire  de  Nyfleouaitefté  prefentà 
tp.  37 • ‘ i cette  mort , ou  foit  venu  peu  de  temps  apres  à Cefàrée  » 
&c  qu’il  ait  eu  part  aux  devoirs  que  l’on  rendit  à ce  grand 
Evefquepour  lequel  il  avoit  encore  plus  de  vénération  que 
de  tendrefle.  La  douleur  que  cette  feparation  luy  caufa fut 
fl  grande  qu’il  euft  elle  inconsolable  malgré  toute  la  force 
de  fa  raifon  8c  l’alliftance  de  fes  amis , s’il  n’euft  trouvé  fon 
Soulagement  dans  fà  pieté  8c  dans  le  fouvenir  mefme  de 
creg  Njf.  S.  Baille,  quoy  qu’un  an  apres  il  ne  puft  encore  en  parler 
v't.s.Aùt-  fàns  donner  par  l’abbatement  de  fon  vifage  des  marques 
fcnfibles  del’affliction  defoname. 

Le  bruit  de  la  mort  de  ce  grand  Saint  qui  laifToit  fa  patrie 
Ôc  toute  la  terre  également  affligée , eftant  arrivé  aux  oreil- 
les de  fainte  Macrine  fa  fœur,il  nefepût  faire  qu’elle  n’en 
fuft  extraordinairement  touchée.  Car  comment  ce  qui 
donnoit  des  fentimens  de  douleur  à ceux- mefmes  qui  n’ai- 
moient  pas  la  vérité , que  ce  grand  perfonnage  deffendoit, 
n’en  auroit-il  point  donné  à fa  fœur  ? Mais  fon  ame  fe 
trouva  fi  pure  & fi  forte  que  ny  dans  cette  affliction  , ny 
dans  toutes  les  autres,  on  ne  pût  jamais  y rien  remarquer 
de  défectueux  ny  de  foible.  Au  contraire  , lorfque  Gré- 
goire fon  frere  , qui  l’efloit  venu  voir  , faifoit  paroiftre  * 
la  triftefîè  en  parlant  de  luy,  elle  , bien  loin  de  l’imiter, 

Erit  de  là  un  lujet  d’entrer  dans  les  fentimens  de  la  plus 
aute  pieté  5 & toute  animée  de  l’efprit  de  Dieu  elle  luy 
parla  de  telle  forte  des  caufes  de  ce  qui  arrive  dans  le  mon- 
de , de  la  conduite  fccrctte  de  Dieu  dans  les  affligions  qu’il 
nous  envoyé , 8c  de  ce  qui  regarde  la  vie  future  qui  fo  trou- 
vant comme  emporté  au  deflus  des  fentimens  de  la  nature 
il  luy  fembloit  eftre  avec  elle  dans  le  Ciel. 

Quant  à S.  Grégoire  de  Naïianze  que  le  Lecteur  cher- 
che làns  doute  dans  cette  feparation  de  fon  incomparable 
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amy , on  peut  juger  de  la  douleur  dont  il  fut  pénétré  en  cet-  Ch.  IX. 
te  rencontre , non  feulement  par  la  confideration  de  l’ami- 
tié fi  étroitte  qui  i’ unifient  avec  luy  depuis  fa  jeuneffe , 
mais  aufîi  par  Ion  amour  extreme  pour  l’Eglife  dont  S.  Ba- 
fîle  cfloit  le  plus  ferme  appuy  , le  plus  rare  ornement. 

Soit  qu’il  fuit  encore  alors  à Seleucie , foit  qu’il  fufl  ailleurs, 
il  cfl  confiant  par  ce  que  nous  en  apprenons  d’une  de  fes 
lettres , qu’il  cfloit  dangereufement  malade  lorfqu’il  receut 
une  fi  trifle  nouvelle,  de  forte  qu’il  fut  privé  de  la  conlo-  Cre£ 
lation  d’aller  baifèr  les  cendres  faintes,  6c  de  vifiter  l’E-  £7.37. 
glife  de  Cefarée  qui  venoit  de  perdre  en  luy  fa  gloire  Sc  fa 
couronne. 

Il  fe  Contenta  donc  de  faire  parler  fa  douleur  dans  la 
lettre  qu’il  écrivit  à S.  Grégoire  deNyffe,àquiildit  que 
la  feule  chofe  qui  le  pouvoir  confoler,  cfloit  la  compagnie 
de  ce  Saint  mefme , dans  lequel  il  fé  perfuadoit  de  voir  com- 
me dans  une  glace  tres-pure  les  perfections  du  grand  Bafile. 

Il  dit  autrepart  qu’il  cfloit  mort  à moitié  avec  fon  cher  amy,  Q Jf 
& qu’il  cfloit  comme  fi  on  l’cufl  fendu  par  la  moitié  du 
corps  5 Et  il  témoigne  qu’il  le  voyoit  encore  en  fonge  qui  le 
reprenoit  l’inflruifoit  lorfqu’il  manquoiten  quelque  cho- 
fe, comme  il  avoit  accoutumé  de  faire  durant  fa  vie. 

Il  compofa  douze  Epigrammes  , comme  il  les  appelle,  C4r> »•  */• 
pour  fervir  d’Epitaphe  à fon  amy , ou  plutofl  comme  au-  0r4t  10m 
tant  de  flammes  que  le  feu  de  fon  amour  faifoit  fortirdu  7.3/7 .3U. 
fond  de  fon  cœur.  Mais  il  fatisfît  plus  pleinement  à fon  zele 

{)ar  le  Panégyrique  qu’il  prononça  publiquement  à fon 
îonneur  quelques  années  apresdans  la  ville  de  Cefarée, & 
qui  nous  apprend  queplufieurs  perfonnes  avoient  déjà  fait 
avant  luy  l’éloge  de  ce  grand  Saint , foit  en  particulier , foit 
en  public.  • 

Le  plus  ancien  de  ceux  qui  nous  refient  femble  cflre  ce-  2oiUnd. 
luy  de  S.  Ephrem,qui  fut  mefme  fait  de  fon  vivant,  félon 
l’opinion  de  quelques-uns.  Nous  avons  ccluy  de  S.  Gré- 
goire de  N y fie  fon  frere  qui  le  compare  aux  plus  grands 
Saints  de  l’ancien  & du  nouveau  Teflament,  à Moyfe,à 
£lie,à S.Jean  Baptifle,&:  àS.  Paul.  Etpourcequi  concer- 
ne cette  conformité  avec  Moyfe  , on  peut  ajouter  que 
comme  ce  Lcgiflateur  du  peuple  de  Dieu  qui  avoit  fouffert 
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CH,  ix.  tant  de  fatigues  pour  encrer  dans  la  terre  delicieulè  que 
Dieu  luy  avoir  promife  ne  receut  pas  la  confblation  d’y 
entrer , mais  la  vit  feulement  quelque  temps  avant  fa  mort, 
la  mclme  chofc  arriva  en  quelque  maniéré  à S.  Bafile.  Car 
l’un  de  fes  plus  grands  defirs  avoir  cfté  de  voir  finir  la  per- 
fecution  que  les  Ariens  failbient  àl’Eglife  pendant  douze 
ans,  depuis  que  Valens  avoit  ouvertement  pris  leur  pro- 
tection en  recevant  le  baptefme  de  la  maind’Eudoxe,ou 

Elùtoft  depuis  40  ans  ,puifqu’on  peut  dire  que  depuis  le 
annillemenc  de  S.  Euflathe  Archevefque  d’Antioche  ils 
avoient  toujours  régné  dans  l’Orient  lous  l’autorité  de 
Conftantin,de  la  facilité  duquel  ils  abufoient,  fous  la  do- 
mination de  Confiance  dont  ils  avoient  gagné  l’elprit,8c 
fous  celle  de  Valens  qui  faifoit  une  profeffion  encore  plus 
publique  de  l’impieté  de  leurs  fentimens.  Mais  quoy  que 
Dieu  euft  infpiré  à S.  Bafile  un  defir  extreme  de  voir  finir 
cette  perfecution , afin  peuteflre  d’accorder  cette  grâce  à 
fes  prières  , il  n’avoic  pas  voulu  neanmoins  luy  en  faire  voir 
l’effet,  & il  le  retira  à luy  furie  point  qu’il  alloit  donner  la 
paix  àl’Eglile  parlcminifteredu  grand  Theodofè.  Et  com- 
me il  avoir  accordé  à Moylè  de  voir  de  loin  cette  terre  où 
il  ne  vouloit  pas  qu’il  entrait , il  avoit  auffi  prolongé  la  vie 
du  grand  Bafile  que  fes  aufteritez  dévoient  avoir  confirmée 
plufieurs  années  auparavant , jufqu'au  temps  que  l’Eglilè 
commença  à voir  luire  comme  le  point  du  jour  de  fa  (Déli- 
vrance par  la  mort  de  fon  perfecuteur. 

Dans  ce  Panégyrique  mefrne  S.  Grégoire  n’appelle  point 
S.  Bafile  autrement  que  le  Doéleur&le  mailtre , comme 
il  fait  prefque  toutes  les  fois  qu’il  en  parle  dans  lès  autres 
Ecrits , comme  cela  ne  luy  efl  pas  extraordinaire  5 Et  je  ne 
fçay  s’il  fe  trouvera  un  feul  endroit  de  fes  Ecrits  où  il  l’ap- 
pelle fon«frere,  l’appellant  feulement  le  grand  Bafile  , ou 
de  quelque  autre  nom  qui  marque  l’extreme  refpeél  qu’il 
avoitpour  luy.  Et  comme  il  fè  met  dans  ce  difeours  funebre 
au  nombre  des  auditeurs  de  ce  Saint,  on  peut  inférer  de  là 
qu’il  parloir  à Cefarée  * Ce  qui  eft  encore  plus  clair  dans 
l’endroit  où  il  dit  que  cét  excellent  legiflateur  avoit 
conduit  comme  Moyle  le  peuple  qui  l’écoutoit , en  la  pa- 
trie celefte  par  la  grâce  de  fon  facerdoce. 
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S.  Grégoire  de  Nyfle  hérita  de  S.  Bafile  Evagre  du  PontCuA.X. 
qucce  Saint avoit fait  Le&eur,  & qu’il  éleva  au  Diaconat  /f 
pour  fon  mérité. 

S.  Amphiloque  fon  amy  s’acquita  du  mefme  devoir  dans 
nn  difeours  qu’il  prononça  for  la  Circoncifion , au  jour  de 
laquelle  nollre  Saint , dont  il  femble  s’eftre  fait  difciple, 
eftoit  pâlie  de  la  terreau  Ciel.  Il  y cite  les  difeours  làcrez 
du  divin  Grégoire -,  Et  quoyqu’il  ne  diftingue  pas  duquel 
des  deux  il  entend  parler,  à caufe  peuteftre  que  celuy  de 
NylTe  eftoit  encore  vivant,  il  cft  vifible  que  le  titre  de  di- 
vin ne  fc  peut  rapporter  qu’A  celuy  de  Nazianze. 


Chapitre  X. 

' Eflimc  univerfieüe  de  S.  Bafile.  L'Eglifie  célébré  fit  fiefie. 

Ses  miracles. 

CE  s quatre  grands  Saints  ont  efté  comme  quatre  trom- 
pettes qui  ont  public  par  toute  la  terre  le  nom  glorieux 
de  S.  Bafile,  qui  eftant  déjà  fi  célébré  pendant  là  vieeft  en- 
core devenu  beaucoup  plus  illuftre  apres  la  mort.  Mais 
quoyqu’il  faille  convenir  que  Ton  ne  peut  rien  ajoûter  aux 
cloges  qu’ils  luy  ont  donnez  , ils  n’ont  pas  efté  les  feuls 
venerateurs  de  fa  mémoire.  a^uirnt. 

S.  Gaudence  de  B relie  luy  donne  le  titre  de  Confefïèur,  Bnx,r-‘7- 
2c  parle  de  fon  éloquence  avec  une  eftimetres-particuliere. 

On  avoit  mefme  tant  de  foin  de  fc  reglerfur  un  modelé  fi 
parfait  que  plufieurs  de  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  l’é- 
tudier imitoient  jufqu’aux  moindres  chofes  de  fon  exté- 
rieur, 2c  julques  A fes  defauts.  C*eft  ce  que  S.  Grégoire  de 
Nazianze  décrit  agréablement.  La  vertu  de  cét  homme, <,0r 
dit. il , eftoit  fi  grande,  & il  avoit  acquis  cant  de  gloire  2c  37°' 
de  réputation  dans  le  monde  que  plufieurs  pour  le  rendre  “ 
confiderables  affèderent  de  le  contrefaire  dans  les  moin-  “ 
d res  chofes , 2c  mefine  julquc  dans  les  defauts  & les  imper-  “ 
fcâions  de  fon  corps , telles  qu’eftoient  la  pafleur  de  fon  “ 
vifage , la  façon  de  la  barbe , une  certaine  manière  de  mar-  « 
cher , de  ne  pas  répondre  fur  le  champ , & de  ne  le  faire  ja-  w 
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Ch.X.»  mais  qu’apres  s’eltre recueilli  en  foy-mefme  5 ce  que  quel- 
» ques  perfonnes  imitant  niai  à propos  : 6c  ne  comprenant  pas 
» ion  véritable  efprit  font  dégénérer  fa  converfation  en  une 
>3  trilteffc  odieufe.  Ils  tafehent  aulîi  de  Limiter  dans  la  forme 
de  fes  habits  6c  de  l'on  lit , 6e  dans  fon  vivre , 6c  de  l’étudier 
t3  dans  toutes  ces  chofes,  qu’il  ne  faifoit  jamais  ny  par  art, 
33  ny  par  méthode, mais  tout  fimplement,  6c  fans  autre  def. 
33  fein  que  celuy  des  differentes  occafions  qui  fe  prélêntoicnt. 
»3  De  forte  que  l’on  voit  maintenant  une  infinité  de  Bafilcs, 
33  mais  qui  ne  font  que  des  Itatucs  dans  les  ombres , ou  tout 
3>  au  plus  des  Echos  qui  répètent  les  paroles  des  autres.  Car 
33  du  moins  les  Echos  redifent  les  derniers  mots  qu’on  a pro- 
»j  nonccz  j mais  ceux-cy  font  dautant  plus  éloignez  des  per- 
33  fecEions  de  ce  grand  homme  qu’ils  font  plus  d’efforts  pour 
33  en  approcher.  On  croit  mcfme  que  ce  n’eft  pas  peu  de 
33  choie , mais  que  c’eft  un  avantage  fignalé  dans  le  monde 
33  pour  établir  la  réputation  d’avoir  eii  quelque  habitude  6c 
33  quelque  familiarité  avec  luv , de  luy  avoir  rendu  quelque 
33  fervice,  de  conlerver  dans  la  mémoire  quelqu’une  de  lés 
33  actions  ou  de  les  paroles  qu’il  ait  faite  ou  dite , ou  ferieulé^ 
33  ment,  ou  par  maniéré  de  divertiffement  ,6c  de  jeu  d’efprit, 
33  comme  je  me  fouviens  moy-mefme  d’en  avoir  fouventtiré 
3>  des  fujets  de  gloire -,  eltant  certain  que  ce  qu’il  y avo.it  de 
33  plus  négligé  dans  ce  grand  homgie  6c  comme  hors  d’oeuvre 
3s  à l’égard  de  fes  autres  actions  eltoit  beaucoup  plus  excellent 
33  6e  plus  achevé  que  ce  que  les  autres  font  avec  beaucoup 
33  d’effort  6c  de  travail. 

rhiio/i.  x.  Le  peuple  de  Celàrée  avoit  tant  de  refpeét  pour  luy 
o.  r*iLi.  qu’Eunome  y ayant  elté  relégué  quelque  temps  eltoit  haï 
^e  tout  Ie  mon^e  parce  qu’il  avoit  écrit  contre  leur  E vefque  $ 
Et  Pallade  Evefque  d’Helcnople  dit  que  dés  fon  temps  il 
eltoit  honoré  comme  un  Apoltre. 
c.reg.  Kjf.  Aulîi  l’Eglife  ne  différa  pas  longtemps  à faire  juftice  à ce 
m 3*/,ï.  sajnr  par  la  célébration  de  la  fclle.  S.  Grégoire  de  Nyfl'e 
en  parle  déjà , 6c  dit  qu’elle  fe  cclebroitun  peu  apres  Noël , 
6c  enfuitte  des  fellesde  S.  Eltienne,  S.  Pierre,  S.  Jacques  , 
S.  Jean  6c  S.  Paul.  Ce  fut  en  cejour  defafelte  qu’il  pronon- 
ça l'on  Panégyrique. 

S.  Amphiloquç  dit  de  mcfme  qu’on  la  celebroit  le  jour 
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de  fa  mort,  qui  eflceluy  de  la  Circoncifïon  j mais  il  ajoute  Gu  a.  X. 
que  toute  l’Eglife  la  folennifoit  déjà  par  tous  les  endroits  de 
la  terre,  ce  quife  doit  entendre  au  moins  de  toutes  les  Pro- 
vinces voifmes  de  la  Cappadoce.  L’Eglife  grecque  en  célé- 
bré encore  la  fefle  en  ce  mefme  jour  j mais  la  Latine  l’a  trans- 
férée au  14e  de  Juin  que  l’on  croit  dire  celuy  de  fon  ordi- 
nation. 

Tout  le  monde  convient  qu’Hellade  qui  affilia  depuis  au 
Concile  de  Conflantinople  a elle  fon  fuccefTeur  fur  le  fiege 
de  Cefarée  j 5c  fi  la  vie  de  ce  Saint  qu’il  a écritte , comme 
nous  apprenons  de  S.  Jean  de  Damas,  cfloit  venüe  jufques 
à nous,  ce  nousferoit  un  avantage  tres-confiderable  pour 
apprendre  du  moins  par  fon  moyen  la  fuitte  de  fes  aclions 
qu’il  efl  très -difficile  de  découvrir  par  fes  lettres  en  la  ma- 
niéré confufe  qu’elles  nous  ont  eflé  données.  Car  pour  ce 
qui  concerne  la  vie  de  S.  Bafile  qui  porte  le  nom  de  faint 
Amphiloque  les  fauffetez  qui  s’y  rencontrent  la  rendent 
indigne  d’eflremife  entre  les  mains  des  fçavans;  5c  il  efl  é-  EclH,rc,$*- 

v7  J / fffCfft 

trange  qu’elle  ait  trouvé  un  Apologifle  en  noflrc  fieclc. 

Ceux  qui  fçavent  la  conduite  de  la  providence  fur  fes 
Saints  ne  feront  pas  furpris  de  ne  pas  trouver  de  miracles 
effeélifs  dans  cette  vie  de  S.  Bafile,  quoy qu’il  s’y  rencon- 
tre beaucoup  d’aélions  5c  d’evenemens  extraordinaires.  Car 
Dieu  ne  voulant  point  que  les  hommes  jugeaient  de  la  ver- 
tu des  Saints  par  des  miracles,  qu’il  fèmble  avoir  refervez 

J jour  la  deffenfe  de  la  vérité  plûtofl  que  pour  la  gloire  de 
es  ferviteurs , il  n’a  pas  accordé  ce  don  à ceux  dont  la  vertu 
aeflé  fans  conteflation  la  plus  éminente  5c  la  plus  folidc. 

C’efl  ce  que  nous  voyons  dans  S.  Athanafe , dans  S.  Hie- 
forne,  dans  S.  Auguflin,  5c  dans  les  autres  grands  Saints 
des  principaux  fiecles  de  l’Eglife,  dans  la  viedefquels  nous 
ne  trouvons  que  rarement,  ou  point  du  tout  des  allions  ex- 
traordinaires 6c  miraculeufes.  Mais  il  fuffit  que  leur  vie 
feule  ait  elle'  un  plus  grand  miracle  que  tous  ceux  qu’ils 
cufTent  pu  faire  5 êc  en  cela  ils  ont  cflc  femblables  à S.  Jean 
Baptifle  qui  n’a  fait  aucun  miracle,  quoyquejESUS-CHRiST 
mefme luy  ait  rendu  ce  témoignage,  qu’il  n’y  en  a point  eii  Matth 
de  plus  grand  que  luy  entre  tous  ceux  qui  font  nez  de  fem-  v.  n. 
mes.  Les  prodiges  les  plus  éclatans  cufTent  ccffé  d’eflre  des 
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C h a.  X.  prodiges  en  la  perfonne  de  ces  grands  Saints , comme  Sozo- 
mcne  dit  de  S.  Bafilej  &c  il  ne  falloit  pas  que  ceux  à qui 
Dieu  vouloit  accorder  ce  don  pour  des  raifons  particulières 
euflentfujet  d’en  tirer  de  l’élevement,  &.  de  fe  préférer  aux 
autres  fidelles. 

Voilà  de  quelle  maniéré  il  a traitté  S.  Bafile  -y  & nous  ne 
lifons  de  luy  que  fort  peu  d’a&ions  que  l’on  puifle  mettre 
au  rang  des  miracles  félon  la  maniéré  ordinaire  de  parler. 
Il  faut  neanmoins  recueillir  le  peu  qui  s’en  trouve , & ne  pas 
oublier  ces  chofcs  qui  appartiennent  dautant  plus  à Dieu 
qu’elles  font  audeffus  des  forces  de  la  nature. 
crex.Nyff.  Nous  avons  déjà  veu  qu’il  avoir  appaifé  la  coleredeDieu 

'Iju'1*"'  contrc  fe  vilfe , & détourné  le  fléau  de  la  famine  dont  elle 
eftoit  menacée. 

Eftantunenuiten  prières , tout  la  chambre  où  il  eftoit  fut 
éclairée  d’une  lumière  divine,  fans  qu’il  y euft  de  caufe  na- 
turelle à qui  on  la  puft  attribuer. 

Safoydiffipa  fou  vent  les  charmes  & la  magie  dont  quel- 
ques perfonnes  vouloientfefervir  pour  s’efforcer  de  nuire  à 
d’autres  Se  rendit  leur  malice  fans  effet. 

Il  auroit  guéri  Galate  fils  de  Valens,  comme  nous  avons 
remarqué , fans  l’inconftance  & la  legereté  de  fon  pere  : & 
le  Préfet  Modefte  qui  l’avoit  traitté  en  ennemy  recourut  à 
la  force  de  fes  prières , dans  lefqueiles  il  trouva  un  fi  prompt 
foulagcment  qu’il  reconnut  avoir  été  délivré  par  fon  moyen 
d’une  maladie  tres-dangereufè. 

Enfin  les  merveilles  par  lefqueiles  Dieu  arrefta  fon  exil, 
que  Valens  avoit  déjà  conclu  font  des  marques  de  fon  mé- 
rité auffi  bien  que  de  la  juftice  de  fa  caufe. 
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Ch.  XL 


Chapitre  XI. 

Réputation  des  Ecrits  de  S.  Bajile  & de  fon  ftile. 

Joignons  l’éminence  de  fa  doctrine  à celle  de  fa  pieté, 
fie  reconnoilTons  qu’apres  elle  il  n’y  a point  de  plus 
grands  miracles  que  les  écrits.  S.  Grégoire  de  Nazianze 
apres  avoir  formé  l’idée  de  fes  principales  vertus,  voulant 
palier  au  difeours  de  fes  ouvrages  eut  que  tout  ce  qu’il  a 
rapporté  n’eft  pas  comparable  à la  force  de  fon  éloquence 
dont  la  réputation  s’eft  répandue  jufques  aux  extremitez 
du  monde.  Nous  ne  fommes  encore,  dit-il,  qu’au pié  de  * 
la  montagne  8e  fort  éloignez  du  fommet.  Nous  ne  faifons  „ 
encoreque  palier  un  petie  détroit , fie  nous  quittons  cette  „ 
grande  fie  valte  mer.  Car  j’eftime  que  s’il  y a jamais  eü,  ou  « 
s’il  y aura  jamais  une  trompette  dont  le  fon  retentillè  fort  M 
loin  dans  l’air,  ou  une  parole  divine  qui  fe  répande  par  „ 
toute  la  terre , ou  un  tourbillon  qui  Vexcite  par  tout  l’uni-  „ 
vers  d’une  maniéré  merveilleufe  Sc  toute  nouvelle,  lapa-  „ 
rôle  8c  fon  efprit  ont  efté  toutes  ces  choies  tout  à la  fois,  fie  „ 
qu’elles  ont  autant  efté  élevées  au  defl’us  du  commun  des  « 
hommes  que  nous  le  fommes  au  delïus  de  la  nature  des  „ 
belles.  Il  demande  s’il  y a jamais  eü  perfonne  qui  fe  foit  „ 
purifié  plus  que  luy  pour  le  rendre  fulceptible  des  opéra-  „ 
tions  de  l’efprit  de  Dieu  , 6c  digne  d’expliquer  fes  divins  « 
oracles  5 s’il  y a jamais  eü  perfonne  qui  ait  efté  éclairé  de  « 
la  lumière  d’une  plus  haute  fcience  , qui  ait  pénétré  plus  « 
avant  daiH  les  profondeurs  de  l'Efprit , fie  qui  ait  confideré  „ 
Dieu  plus  parfaitement  avec  Dieu  mefrne  -,  s’il  y a jamais  « 
eü  perfonne  qui  ait  expliqué  fes  fentimens  par  un  difeours  « 
plusexcelientque  ccluy  de  ce  làint  Dofteur,  ne  luy  eftant  « 
jamais  arrivé  ce  qui  fe  rencontre  en  plufieurs  perfonnes  » 
de  clocher,  s’il  faut  parler  ainfi,  6c  d’eftre  inégal  en  l’une  « 
de  ces  deux  choies,  ou  n’avoir  que  des  difeours  fans  rai-  « 
fonnement,  ou  d’avoir  un  raifonnement  qui  ne  trouve  pas  «« 
de  difeours  pour  l’exprimer  s mais  il  a toujours  excellé  en  « 
ces  deux  chofes  avec  un  pareil  avantage,  a toujours  elle  égal  « 
à luy  mefrne,  fie  a achevé  de  tout  point.  Que  fi  félon  l’ex-  « 
Tom.  II.  M 
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Ch.  XI.»  preffionde  l’Ecriture,  Yefprit  pénétré  tout,  & mefme  et  qu’il 
r.cor.j.  ny  aenDieu-de  plus  profond  & de  plus  caché , non  qu’il  l’ignore, 
» mais  parcequ’il  fait  fes délices  de  cette  contemplation , Ba- 
» file  a pénétré  toutes  les  chofes  fpintuelles.  C'eft  là  qu’ila 
» puiié  toutes  fortes  de  connoiflances  pour  cnfèignerlesbon- 
» nés  moeurs  5 qu’il  a appris  aux  hommes  à parler  hautement 
» des  veritez , & que  les  détachant  des  chofes  prefentes  il 
» les  a rendus  capables  de  s’élever  par  la  méditation  de  celles 
» de  l’autre  vie. 

» David,  continüe  S.  Grégoire  , loüe  dans  le  folcil  la 
» beauté , la  grandeur , la  rapidité  du  mouvement  & la  vertu 
» merveilleule  dont  il  cft  remply,  eftant  paré  comme  un 
» Epoux  qui  fort  de  fa  chambre  nuptiale,  ayant  la  taille Sc 
» la  grandeur  d’un  géant,  qui  va  plein  d’ardeur  commencer 
n fa  courfefic  qui  s’avançant  d’un  bout  du  ciel  jufques  à l'autre 
» continüe  fon  vafte  tour  avec  tant  de  force  qu’il  éclaire  les 
» extremitez  de  l’univers  fans  que  la  diftance  des  lieux  dimi- 
» nüe  les  effets  de  fa  chaleur  en  quoy  que  ce  foit.  La  beauté 
» de  Bafile  a confifté  darfc  fà  vertu,  la  Théologie  a efté  fa  gran- 
» deur  ; fa  courfe  cette  continuelle  agitation  qui  l’élevoit  fans 
» cefle  jufques  à Dieu , & fa  force  cette  perpétuelle diftribu- 
» tion  de  la  doctrine  comme  d’une  femencc  cclefte  quieftoit 
» fà  plus  ordinaire  occupation.  De  forte  qu’il  ne  faut  faire 
» nulle  difficulté  de  dire  de  luy  ce  que  S.  Paul  ditdesApô- 
» tresl’ayantempruntédeluy , Que  le  Jtruit  de  fa  voix  retentit 
» par  toute  la  terre , que  fa  parole  fe  fait  entendre  jufques  aux  - 

» extrémités^  du  monde. 

» Et  en  effet , pourfuit  S.  Grégoire  de  Nazianze , Quelle 
» autre  joye  fc  fait  fentir  aujourd’huy  dans  les  Affemblees  ? 

» Quel  autre  plaifir  goute-t-on  dans  les  feftins  ? Quelles  au- 
» très  delices  peut  on  trouver  dans  le  barreau , dans  les  E- 
» glifes,  pour  les  Magiftrats , & pour  les  particuliers , pour 
»>  les  folitaires , & pour  ceux  qui  vivent  dans  le  commerce  du 
i,  monde , pour  ceux  qui  font  engagez  dans  les  &ffàires,&  pour 
» ceux  qui  paffent  leur  vie  dansle  repos , pour  ceux  qui  s’ap- 
» pliquent  à l’étude  de  la  philofophie  profane,  &pour  ceux 
» qui  étudient  la  fcicnce  du  Chrimanilme  ? L’unique  & prin- 
» cipal  plaifir  de  toutes  ces  fortes  de  perfonnes  ce  font  les  li- 
» vres  Scies  travaux  de  Bafile,  Tous  ceux  qui  ont  écrit  apres 
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luy  empruntent  de  fes  Ecrits  feuls  la  matière  de  leurs  ou-  (>Ch.XI. 
vrâges.  On  fupprime  par  le  filence  tout  ce  que  les  anciens  « 
interprètes  nous  ont  expliqué  des  divines  Ecritures , on  s’ar-  « 
refte  uniquement  à ce  que  ce  grand  homme  nous  en  a laifle  5 « 

8c  quiconque  connoift  plus  parfaitement  fes  livres , en  parle  « 
mieux  , 8c  a plus  de  facilité  pour  les  faire  entendre , pafle  « 
parmy  nous  pour  le  plus  habile.  Car  luy  feul  peut  tenir  « 
lieu  de  tous  les  autres  auteurs  pour  faire  acquérir  toutes  les  « 
connoifiances  que  l’on  recherche  pour  l’étude.  « 

S.  Grégoire  deNyflfe  n’eft  pas  fi  étendu  furies  loüanges 
deladodrinede  S.  Bafile  fon  trere  5 mais  il  eft  mal-aifé  d’en 
faire  un  plus  excellent  éloge  que  celuy  qu’il  nousalaifle 
en  deux  lignes  quand  il  a dit,  Quÿ  fës  difeours  8c  fes  pré-  « cnf„. 
dications  le  font  répandus  par  toute  la  terre,  8c  que  tout  «Sa 
le  monde  les  approuve  & les  fouhaite  autant  que  ceux  de  « 

S.  Paul. 

L’excellence  des  chofes  folides  8c  fubftantielles  dontils 
font  remplis  a eftéla  principale  caulc  de  cette  admiration. 

Mais  cette  excellente  maniéré  d’écrire  que  l’on  y remarque  ph<“cU. 
par  tout  y a fans  doute  beaucoup  contribué.  Car  il  n’ya.'*1' 
point  d’auteur  dont  la  didion  foit  plus  pure,  plus  belle, 
plus  fignificatifve  , en  un  mot  plus  propre  pour  des  adions 
publiques.  Il  enleve  tout  le  monde  par  l’arrangement  & la 
neteté  de  fes  penfées.  Il  a aimé  autant  qu’aucun  autre  un 
ftile  clair , élégant,  8c  pcrfuafif  5 d’où  vient  que  fon  dif- 
eours paroill  toujours  naturel,  fans  affedarion  8c  coule  avec 
la  melme  facilité  qu’un  ruilfeau  fort  de  là  fource.  Mais  il 
excelle  fi  fort  dans  l’art  de  perfuader  qu’on  peut  fe  lepro- 
pofer  pour  un  modelle  du  ftile  des  Panégyriques , 8c  que 
pourveu  qu’un  homme  ait  quelque  connoiiîance  des  ré- 
glés de  l’art  j il  peut  devenir  un  parfait  orateur  en  s’exerçant 
limiter  fes  difeours  fans  avoir  befom  ny  de  Platon  ny  de 
Dcmofthcne,  que  les  anciens  faifoient  étudier  pour  ce  fujet. 

Voilà  l’eftime  qu’en  fait  l’un  des  plus  habiles  juges  du  cu.i+}. 
ftile  8c  de  l’éloquence.  Et  il  ajoute  un  peu  apres , que  fes 
Epiftresfont  voird’une  part  la  pieté  admirable  decelàint, 

8c  fuffifent  de  l’autre  pour  donner  le  carraderc  8c  la  réglé 
dont  il  faut  écrire  des  lettres.  C’eft  aufli  ce  quia  fait  dire  SmU  s 
à Suidas  qu’il  n’y  a rien  de  plus  beau  que  fes  Epitres.  r»™.  /. 

M ij 
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Chapitre  XII. 

Gratien  rappelle  les  Evefques  bannis  par  Valens.  S.  Eufebe  de 
Samofates  ordonne  des  Evefques.  D'  / Uace  de  Berèe 
& d Eu  Laie  <£  Ama fée. 

DI  eu  qui  a voit  appelle  iluy  S.  Badie  pour  couronner 
dans  la  gloire  tous  les  travaux  qu’il  avoit  foufferts 
pour  fon  Eglife,  laifla  encore  dans  le  combatS.  Grégoire 
de  Nazianzefon  fidelle  amy  , ou  plûtoll  il  l’engagea  plus 
que  jamais  dans  cette  carrière  fpintuelle  avant  que  de  l’é- 
tablir dans  ce  repos  eternel , qui  eft  le  terme  fie  la  recom- 
penfe  de  tous  les  juftes.  Mais  avant  que  de  l’expofer  encore 
tout  de  nouveau  à la  fureur  de  l’ Arianifme , il  luy  donna, 
fie  à tous  les  deffenfeurs  de  la  religion  Catholique,  le  moyen 
de  relpirer  encore,  fie  de  prendre  de  nouvelles  forces  par  le 
changement  de  la  face  de  l’Empire  qui  fut  fuivi  de  la  liber- 
té de  ceux  qui  avoient  fouffert  pour  la  caufe  de  la  foy. 

L’Empereur  Valens  eftant  mort  en  la' maniéré  funeftç 
que  nous  avons  rapportée,  fie  n’ayant  lailTé  aucun  enfant 
malle  pour  luy  fucceder,  Gratien  Ion  neveu  demeura  par 
fa  mort  feul  maiftre  de  tout  l’Empire.  Il  eft  vray  que  Va- 
lentinien fon  frere  partagea  avec  luy  le  titre  fie  la  qualité 
d’Empereur,  mais  non  l’autorité  & l'exercice  de  cette  fou- 
veraine  puiflànce,  puifqu’il  ne  pouvoit  avoir  encore  que 
7 ou  8 ans. 

Ce  Prince,  dit  Theodoret,  voulut  faire  paroiftre  d’abord 
la  pieté  que  tout  le  monde  a loüéeen  fa  perfonne,  & con- 
facrer  à Dieu  les  prémices  de  là  nouvelle  grandeur.  Car  il 
fituneloy  qui  rappelloit  les  Evefques  bannis  au  gouverne- 
ment de  leurs  trouppeaux , 8e  rendoit  les  Eglifes  à ceux  qui 
cftoient  dans  la  communion  du  Pape  Damafe.  Cette  loy 
accordoit  à toutes  les  fedes  la  liberté  de  leur  religion , fie  de 
tenir  leurs  aflêmblées,  hormis  aux  Manichéens , aux  Pho- 
tiniens  fie  aux  Eunoroiens , à qui  il  deffendoit  les  Eglifes. 
ccd  jhetd  Son  Pere  Valentinien  luy  avoit  lailï'c  cét  exemple  de  pie- 
1 ,.  de  té  fie  de  douceur  au  commencement  de  fon  régné , fie  en 
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avoir  efté  loüé  non  pas  en  effet  par  les  Peres  de  I’Eglifè , 
mais  par  des  auteurs  Payens.  Si  fon  fils  Gratien  fe  fufl  con- 
tente d’en  demeurer  là  , fon  indulgence  euft  pû  paroiflre 
plus  légitimé,  puifqu’il  fembloit  neceflaire  pour  la  feureté 
de  fes  Eftats  de  tolerer  ceux  qui  dominoient  prefque  dans 
tout  l’Orient,  fur  tout,  voyant  fon  Empire  fur  le  point  d’ef- 
cre  ruiné  par  les  Gots  Ariens.  Et  c’eftoit  fahs  doute  une 
afléz  grande  joye  à l'Eglife  de  fortir  de  l’oppreffion  où  elle 
eftoit  auparavant , 6c  de  recouvrer  une  entière  liberté  pour 
les  fonctions  faintes  de  fes  Miniftres.  Mais  la  pieté  de  Gra- 
tienne  pûtmefme  longtemps  fouffrir  cette  loy  que  la  ne- 
ceffité  avoit  extorquée,  8c  il  l’abolit  bien-toft  par  une  au-; 
tre  loy  plus  honorable  , comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuitte. 

Elleavoit  efté  donnée  à Sirmich  où  il  eftoit  apparemment 
revenu  ayant  appris  la  deffaite  6c  la  mort  de  Valens,  dont 
le  General  V ictor  luy  apporta  la  nouvelle. 

Les  Saints  Confefieurs  furent  donc  enfin  délivrez  de  leurs 
chaifnes  apres  avoir  fouffert  mille  tourmens,  dont  quel- 
ques-uns portoient  encore  les  marques  fur  leurs  corps.  On 
rapporta  aufiî  les  reliques  de  ceux  qui  avoient  achevé  leur 
courfe  dans  leur  exil , comme  S.  Barfe.  Les  uns  furent  fans 
doute  receus  avec  joye  par  leurs  peuples  5 mais  la  tempefte 
n’eftant  pas  encore  appaifée  par  tout,  il  y en  eût  qui  é- 
prouverent  chez  eux  plus  de  maux  qu’ils  n’en  avoient  fouf- 
ferts  dans  leur  exil , 8c  qui  eurent  part  au  fupplice  de  tous 
les  Martyrs  eftant  afiommez  à coups  de  pierres  par  les  here; 
tiques. 

Entre  ceux  qui  retournèrent,  Theodoret  remarque  par- 
ticulierement  S.  Melece  d’Antioche , 6c  S.  Eufebe  de  Sa- 
mofàtes.  Ce  dernier  donna  alors  des  Evefques  à diverfes 
villes.  A Berée  Acace,  dont  le  nom  eftoit  déjà  fort  célé- 
bré 5 à Hieraple  Thcodote  qui  s’eftoit  rendu  tres-illuftre 
par  la  vie  qu’il  avoit  menée  dans  la  folitude  j à Calcide  Eu- 
febe , & à Cyr  Ifidore , tous  deux  d’un  rare  mérité,  6c  rem- 
plis du  zele  de  Dieu.  On  dit  que  ce  fut  encore  luy  qui  or- 
donna S.  Eulogeà  EdefTe,  S.  Barfe  fon  prédecefleur  eftant 
mort. 

Ces  Evefques  qui  fe  trouvent  tous  avoir  affilié  au  Con- 
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cile  de  Conftantinople,  cftoient  de  différentes  Provinces, 
fur  lesquelles  S.  Eufebe  n’avoit  aucune  jurifdidion  pour  y 
ordonner  des  Evefques  ; & il  ne  paroift  pas  mefme  qu’il  fuit 
métropolitain  de  l’Euphrateüenne , où  eft  Samofates.  Mais 
l’autorité  de  fa  vertu  pouvoit  bien  luy  donner  un  droit  que 
les  Canons  ne  donnoient  pas  à fon  fiege.  Outre  que  l’on 

Peut  dire  qifil  ordonnoit  ces  Prélats  , parce  qu’il  eftoit 
auteur  de  leur  élection , 8c  alfiftoit  à la  ceremonie  de  leur 
facre , comme  il  fit  à celle  de  S.  Bafilc  avec  ceux  qui  la  dé- 
voient faire  félon  les  Canons. 

Nous  avons  déjà  commencé  à parler  d’Acace.  Mais 
comme  il  a eü  fans  doute  beaucoup  de  bonnes  qualitez  qui 
l’ont  fait  louer  par  divers  auteurs  j aufliil  s’eft  rendu  extrê- 
mement odieux  par  la  paillon  violente  qu’il  a fait  paroiftre 
contre  S.  Jean  Chryfoltome  dont  il  a eftéun  des  plus  em- 
portez , 8c  des  plus  dangereux  perfecuteurs. 

Ayant  fucccdé  apparemment  à Theodote  de  Berée,  A 
qui  S.  Bafile  écrit  une  lettre  d’amitié,  Theodorct  dit  de 
luy  qu’il  fit  paroiftre  une  tres-grande  fagefle  dans  le  gou- 
vernement de  fon  Eglife  pendant  38  ans  j 8c  qu'ayant  ex- 
cellé dans  la  vie  religieufe , il  s’eft  auifi  rendu  illuftre  par 
fa  vertu  depuis  qu’il  fut  élevé  à la  dignité  de  l’epifeopat, 
n’ayant  point  abandonné  la  maniéré  de  vivre  qu’il  prati- 
quoit  eftant  folitaire , mais  ayant  allié  de  telle  forte  les 
vertus  religieufes  avec  les  qualitez  Epifcopalcs  que  par 
l’application  qu’il  eut  à retenir  l’exade  obfervance  des  unes 
& A obferver  la  diferetion  8c  la  fagefle  neceflaire  aux  au- 
tres , il  unit  enfemble  des  chofcs  entièrement  differen- 
tes. 

On  rapporte  comme  une  preuve  tres-authentique  de  fa 
vertu  qu’il  vouloit  que  fon  logis  fuft  toujours  ouvert  A tout 
le  monde , en  forte  qu’on  pouvoit  le  venir  voir  A toute  heu- 
re, mefme  durant  fon  fommeil  8c  fon  repos.  Surquoy  So- 
zomene  témoigne  admirer  beaucoup  cette  pratique,  foie 
que  ce  fuft  une  marque  de. la  purete  de  vie  de  ce  Prélat, 

3ui  ne  craignoit  pas  d’avoir  tout  le  monde  pour  témoin 
efes  adions,  foitque  ce  fuft  un  remede  dont  il  ufaft  con- 
tre les  mauvaiiés  inclinations  de  la  nature  , afin  que  la 
crainte  d’eftre  furpris  de  ceux  qui  pouvoienc  entrer  A tous 
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(joint  faire  de  fautes  , êc  ne  s’occuper  à rien  d’indigne  de 
a gravité  Epifcopale. 

Telle  eftoit  auffi  dans  le  mefme  Gecle  la  pratique  de  faint  ^ ,/n.(. 
Ambroife  dont  S.  Auguftin  a dit  que  fa  porte  n’eftoit  ja-  c**frSc-3- 
mais  fermée  â perfonnc , 6c  que  tout  le  monde  y entroit  li-  ^ 
brement,  fans  qu’on  l’avertift  de  ceux  qui  y venoient. 

Les  autres  Eglifes  n’eftoientpas  moins  dans  lajoyeque 
celles  de  la  Syrie , de  voir  revenir  leurs  Pafteurs.  Mais  com- 
me elles  fe  trouvoient  fouvent  occupées  par  ceux  que  les 
Ariens  y avoient  intrus,  plufieurs  des  Confeffeurs  qui  re-  /./. 
venoient  deleur  exil  témoignant  plus  d’amour  pour  l’unité 
de  l’Eglife  que  d’attache  à leur  dignité,  confentoient  que 
ces  Ariens  demeuraflènt  Evefquesjce  qu’il  faut  entendre 
lins  doute  en  fe  réunifiant  à la  foy  & d la  commu- 
nion Catholique , 8c  les  conjuroient  de  ne  pas  augmenter 
les  divifions  de  cette  Eglife  que  Jesus-Christ  6c  fes 
Apoftres  nous  ont  laiflee , 6c  que  les  difputes,  8c  un  amour 
honteux  de  dominer  ont  déchirée  en  tant  de  mor- 
ceaux. 

Ce  fut  la  conduite  que  tint  Eulale  Evefque  d’Amafée 
dans  le  Pont.  Il  trouva  au  retour  de  fon  exil  que  l’onavoit 
mis  fur  fon  liege  un  Evefque  Arien  , qui  n’avoit  pas  ja 
pcrfonnes  dans  la  ville  qui  le  reconnuflent.  Neanmoins 
pour  reünir  encore  ce  petit  nombre  à l’Eglife, il  luy  offrit 
de  le  laiffer  dans  fa  dignité, 6c  de  gouverner  enfemble  le 
• peuple  d’un  commun  accord.  L’Arien  qui  n’avoit  pas  l’ef- 

{)rit  de  paix , ne  le  voulut  point  accepter , 6c  ne  différa  pas 
ong-temps  à porter  la  peine  de  fon  orgueil.  Car  ceux- 
mefmes  qui  le  reconnoifloient  , l’abandonnèrent  & fe  réu- 
nirent aux  autres. 
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Chapitre  XIII. 

Za  divifion  continue  dam  ÏEglife  (T Antioche  malgré  les  offres 
de  S.  Melece.  il  ordonne  des  Evefques . 

L’E  g l 1 s e d’Antioche  déchirée  fi  long-temps  parun 
double  fchifme  avoit  befoin  de  trouver  une  pareille 
charité  dans  les  deux  Prélats  Catholiques  quiladivifoient, 
Melece  & Paulin.  Il  en  faut  voir  maintenant  Iesfâcheufes 
fuittes  que  les  auteurs  racontent  fi  diverfement  que  l’on  ne 
fçait  fi  c’eft  qu’ils  ont  méfié  des  faufletez  dans  leur  narra- 
tion, ou  s’ils  l’ont  embrouillée  fans  mauvais  deflein  , faute 
d’en  bien  diftinguer  les  temps.  Mais  comme  la  derniere  de 
ces  conjectures  eft  toûjours  plus  favorable  que  l’autre , nous 
la  fuivrons  autant  qu’il  nous  fera  poflible  j Et  nous  tâche- 
rons de  donner  une  telle  fuitte  à ce  qu’ils  rapportent  , que 
nous  fafiions  trouver  ou  véritable  ou  poflible  la  plulpart 
de  ce  qu’ils  ont  dit. 

Paulin , comme  nous  avons  dit  ailleurs , eftoit  toûjours 
demeuré  à Antioche,  nonobftant  les  perfccutions  de  Con- 
fiance 5c  deValensqui  l’avoient  épargné  pendant  que  l’e- 
xil eftoit  le  fort  de  tous  les  Evefques  Catholiques  de  l’O- 
rient. S.  Melece  au  contraire  s’eftoit  rendu  célébré  parles 
trois  banniflemens  qu’il  avoit  (bufferts , dont  le  dernier  ne 
finit  que  par  la  loy  de  Gratienqui  rappclloit  les  Catholi-  * 
ques.  • 

Toute  la  ville  d’Antioche  alla  au  devant  de  luy  à fon  re- 
tour j les  uns  luy  baifbient  les  pieds, les  autres  les  mains- 
5c  ceux  que  la  foule  empefehoie  d’en  approcher , fe  tenoient 
heureux  d’entendre  fa  voix,  ou  au  moins  de  voir  fon  vifà- 
ge.  On  peut  juger  parles  circonftanccs  de  cette  réception 
qu’elle  convient  mieux  au  temps  deGratien  oudeTheo- 
dofe  libérateurs  de  l’Eglife , qu’à  celuy  dejulicn  oudeVa- 
lens , qui  en  cftoient  les  perfecuteurs. 

Ces  grands  applaudiflèmens  n’empefeherent  pas  nean- 
moins Paulin  6c  ceux  de  fon  party , de  continuer  dans  la 
divifion  qui  duroit  depuis  fi  long- temps.  Dés  que  S.  Melece 

fut 
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fut  revenu  , tous  ceux  qui  eftoient  de  Ton  party  , s’effor-  Ch  XIII. 
cerent  de  le  faire  affeoir  avec  Paulin  dans  un  meihie  so^m.  7. 
thrône.  e'  7 ‘ 

Pour  luy,  comme  il  eftoit  le  plus  doux  de  tous  les  horn- 
mes , non  feulement  il  y confentoit , mais  il  en  prefToit  mef-  l' s’ e‘  s‘ 
me  Paulin  , par  des  paroles  pleines  de  civilité  6c  d’afFe- 
ction.  Puifque  le  maiftre  du  troupeau,  luy  difoit-il , m’a  « 
confié  la  garde  de  fes  brebis, & que  vous  eftcs  chargé  du  « 
foin  des  autres , 6c  que  les  unes  6c  les  autres  ont  la  mefrne  « 
foy  , rafïcmblons  les  toutes , je  vous  prie,  en  une  feule  ber-  « 
gerie  , 6c  terminons  enfin  cette  dilpute  que  nous  avons  « 
pour  leur  conduite.  Faifons-les  toutes  paiftre  enfemble  , ce 
6c  gardons  les  par  une  vigilance  commune.  Qu£  fi  ce  fiege  « 
où  l’Evefqueaaccoûtumé  de  s’afleoir  au  milieu  du  Clergé  « 
forme  entre  nous  quelque  difpute  : je  trouveray  bien  « 
moyen  de  l’ofter.  Mettons  le  faint  Evangile  fur  ce  thrône,  « 

6c  affeions-nous  aux  deux  coftcz.  Que  fi  je  finis  mes  jours  « 
devant  vous, vous  aurez  tout  feul  l’intendance  du  trou-  « 
peau j 6c  fi  vous  mourez  le  premier, je  tâcheray  auffi  d’en  « 
prendre  tout  le  foin  qu’il  me  fera  pofiible.  « 

Voilà  la  propofition  que  fit  S.  Mclece.  Mais  Paulin  ne 
la  voulut  point  accepter , au  moins  pour  ce  qui  eftoit  de 
la  communauté  de  l’Epifcopat,  prétendant  qu’il  ne  pou- 
voir pas  recevoir  pour  collègue  un  homme  qui  avoit  efté 
fait  Evefque  par  les  Ariens.  Sur  fon  refus,  ceux  de  la  com- 
munion de  S.  Melece , qui  eftoient  en  fort  grand  nombre , 
le  mirent  par  force  fur  le  thrône  Epifcopal , dans  une  Eglife 
hors  la  ville , c’eft  à dire , apparemment  dans  la  Palée , qui 
eftoit  l’ancienne  Eglife  de  fa  communion  de  S.  Melece  y de 
forte  qu’il  eft  difficile  de  croire  qu’on  ait  eu  befoinpour  cela 
d’aucune  violence  * fi  ce  n’eft  peuteftre  pour  ofter  cette 
Eglife  aux  Ariens  qui  en  avoient  chafl'é  les  Orthodoxes 
fous  Valens. 

Apres  tout,  cette  divifion  venoit  moins  de  ceux  qui  en  Greg  a**,. 
paroiflbienteftre  les  chefs,  que  de  ceux  de  leur  party  ,qui  c*rm.  t. 
allumoient  ce  feu  de  part  6c  d’autre  pour  y trouver  leurs 
interefts.  Chacun  prétendoit  deffendre  la  foy  ; mais  ce 
n’eftoit  qu’un  faux  pretexte  dont  on  fecouvroit  pour  fatis- 
fairc  fa  paffion.  Car  pour  la  difficulté  que  l’on  faifoit 
Tom.  II.  N 
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'III.  fur  les  mots  d’hypoftafe  8c  de  perfonne  , il  eftoit  vifible 
deflors  que  ce  n’eftoit  qu’une  différence  de  mots  , &c 
que  les  uns  8c  les  autres  convcnoient  des  mefmes  fenti- 
mens. 

Cependant , l’Orient  8e  l’Occident  eftoient  divifez 
l’un  de  l’autre  pour  des  choies  peu  importantes  5 ce  qui 
faifoit  gémir  ceux  qui  avoient  de  l’amour  pour  l’Eglife , 
comme  S.  Grégoire  de  Nazianze. 

Si  l’on  en  veut  croire  Theodoret,  ce  fut  en  ce  temps- 
là  que  S.  Mclece  ordonna  Diodore  pour  l’Evefché  de 
Tarie, Jean  pour  celuy  d’A pâmée  ,8c  Eftienne  pour  celuy 
de  Gcrmanicie.  Mais  nous  avons  remarque'  cy-delTus  que 
Diodore  eftoit  apparemment  Evefque  dés  l’an  376. 

Jean  d’Apamée  qui  allîfta  au  Concile  de  Conftanti- 
noplc  eftoit  illuftre  par  fa  naillance  , 8c  fe  rendit  encore 
plus  illuftre  par  fes  propres  mérités  que  par  ceux  de  ces 
anccftres , fon  éloquence  8c  fa  vie  le  fignalant  au  delTus 
des  autres.  C’cftoit  luy  qui  durant  la  tempefte  de  l’A- 
rianifme  avoit  gouverné  l’Afîcmblée  des  Orthodoxes, 
fécondé  par  Eftienne  , qui  outre  la  fcience  de  l’Eglife 
dans  laquelle  il  avoit  cfté  nourri  pofledoit  encore  toute 
la  literature  des  Grecs.  Ce  fut  ce  qui  le  fit  choifir  par 
S.  Melece  pour  Evefque  de  Germanicic  , ce  S.  Evefque 
cftant  perfuadé  qu’Eftienne  avoit  allez  de  capacité  pour 
guérir  les  playes  de  cette  Eglife  dangereulèment  bleflee 
par  la  mauvaife  doélrine  d’Eudoxe  qui  en  avoit  autrefois 
cfté  Evefque.  Il  ne  trompa  nullement  les  cfperances 
avantageuses  que  l’on  avoit  conccücs  de  luy.  Car  il  feeut 
fi  bien  ufer  de  la  mcdecine  fpirituclle  que  par  fes  inftru. 
crions  il  changea  ces  loups  en  brebis. 
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Chapitre  .XIV. 

Efiat  des  Eglifes  d’Egypte  & de  Paleftine.  Les  Macédoniens 
retombent  ou  perfeverent  dans  Le  fchifme. 

• 

APres  que  Pierre  Archevefque  d’Alexandrie  , qui 
avoit  efté  obligé  de  fe  réfugier  à Rome , &.  d’y  demeu- 
rer depuis  fon  élection  arrivée  en  l’an  371 , en  fut  revenu  au 
commencement  de  l’an  378 , Luce  que  les  Ariens  avoient 
intrus  en  là  place  avoit  efté  contraint  de  lë  retirer  à Con- 
ftantinople  , & il  y eftoit  encore  en  cette  année.  Ce  fut 
fans  doute  en  ce  temps-cy  que  la  fentence  prononcée  à 
Rome  contre  les  Apollinariftes  fut  confirmée  à Alexandrie,  j. 

& depuis  ce  temps-là  on  s’oppolà  à eux  comme  à des  enne-  *■  " 
mis  publics  delà  foy. 

Il  eft  mal-aifé  d’entendre  ce  que  Sozomene  a écrit  que 
quand  Theodofe  fut  fai  t Empereur  toutes  les  Eglifes  de  l’O- c‘ J' 
rient  cftoient  encore  entre  les  mains  des  Ariens, à la  refcrve 
de  celle  de  Jerufalem.  Car  cela  ne  fe  peut  foûtenir  à moins 
que  de  dire  que  S.  Cyrille  eftoit  revenu  & rentré  en  poflef. 
fion,non  feulement  de  fon  peuple, comme  les  autres  Ortho- 
doxes , maisauffi  des  Eglifes,  dés  devant  l’élediondcTheo- 
dofe.  Or  Sozomene  lëmble  dire  autre  part , auflî  bien  que  s»v>m.  /./. 
S.  Hierôme,  que  S.  Cyrille  ne  rentra  que  fous  Theodofe 
dans  fon  Evefché  dont  Hilarion  ou  Hilaire  s’eftoit  faifi.  c*tM. 

Gelafe  neveu  du  mefmc  S.  Cyrille  fut  aufli  rétabli  furie 
fiege  de  Cefarée  métropole  de  Paleftine  en  la  place  d’Eu-  Ef,Fh*”- 
zoïus  Arien , qui  en  fut  chafle  parTheodolè , ce  qui  n’arri-  ?i' 
va  vray-femblablement  qu’au  commencement  de  l’an  380. 

Qiynd  donc  Sozomene  dit  que  les  Ariens  cftoient  maî- 
tres des  Eglifes  d’Orient, il  ne  faut  l’entendre,  s’il  eft  véri- 
table, que  de  celles  du  Comté  d’Orient,  & non  de  tout 
l’Empire.  Car  il  eft  certain  que  les  Catholiques  de  Celàrée, 
d’Icogne,&  apparemment  de  beaucoup  d’autres  villes  de 
l’Afie  mineure  demeurèrent  toujours  dans  lapofïeffionde 
leurs  Eglifes  ^quoy  qu’il  yen  euft  quelques-unes  qui  virent 
des  adultérés  prendre  la  place  de  leurs  faims  Epoux  que  l’on 
cxiloit.  N ij 
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Ch. XIV.  Celle  de  Nylle  qui  eftoit  de  ce  nombre  receut  une  des 
premières  la  confolation  de  recevoir  S.  Grégoire  fon  Pa- 
fteur,  qui  retourna  de  fon  exil  dés  l’an  378.  puifque  nous 
venons  de  raconter  qu’il  affifta  à la  mort , ou  du  moins  aux 
funérailles  de  S.  Bafile  fon  frere. 

Mais  quoyque  cette  loy  de  Gratien  qui  laifïbit  i tout  le 
secrAtj.f.  niqnde  la  liberté  de  fa  religion  fuft  favorable  aux  Catholi  ■ 
/.  J?'*  ques  Pour  k retour  de  leurs  Evefqucs , elle  produifit  nean- 
moins un  mauvais  effet  dans  la  feâe  des  Macédoniens  qui 
voulurent  s’en  prévaloir.  Ils  s’eftoient  reünis  à l’Eglife 
apres  la  députation  célébré  qu’ils  avoient  envoyée  au  Pape 
Libéré  en  l’an  366  : &depuiscela,  ils  avoient  communiqué 
par  tout,  & fur  tout  à Conftantinople  avec  les  deffenfeurs 
delaconfubftantialité.  Mais  depuis  cette  loy  de  Gratien, 
quelques-uns  d’entr’eux  ne  fe  contentant  pas  de  rentrer 
dans  leurs  Evelchez , dont  les  Ariens  les  avoient  chaflèz , 
voulurent  encore  feieparerde  la  communion  des  Catholi- 
ques 5 Sc  s’eftant  pour  cét  effet  affemblez  à Antioche  ils 
décidèrent  qu’il  falloir  croire  le  Fils  femblableen  fubftan- 
ce  à fon  Pere , Sc  ne  pas  communiquer  avec  ceux  qui  foute- 
. noient  la  confubftantialité  fuivant  la  définition  du  Concile 
de  Nicce  ; Quplques-uns  d’entr’eux  fe  rendirent  à ce  De- 
cret; mais  la  plufpart  ne  pouvant  fouffrir  tant  de  change- 
mens  dans  la  foy , qui  ne  paroifToient  venir  que  d’un  efprit 
de  difpute  Sc  de  divifion  les  abandonnèrent  tout  à fait , Sc 
s’unirent  plus  fortement  que  jamais  aux  Orthodoxes. 

Il  fcroit  à fouhaiter  qu’un  fait  de  cette  importance  fuft 
plus  folidement  appuyé  que  fur  l’autorité  de  Socrate  & de 
Sozomene.  Neanmoins  il  eft  afTez  conforme  à ce  que  nous 
trouvons  d’autre  part,  pourveu  qu’on  y diftingue  un  peu 
de  chofes.  Car  il  paroift  véritablement  par  l’hiftoire  de 
S.  Bafile  que  les  Macédoniens  furent  receus  comme  Catho- 
liques apres  avoir  efté  admis  par  Libere&par  le  Concile  de 
T yanes.  Mais  cela  ne  fut  pas  general , puifqu’auffitoft  apres 
ce  Concile  34  Evefques  Macédoniens  en  tinrent  un  autre 
dans  la  Carie  où  ils  refuferent  de  recevoir  le  dogme  de  la 
s,^tm.Ls.  confubftantialité.  De  ces  34  cftoient  apparemment  ceux 
c.  u.  bj/iI.  JeLycie  que  S.  Bafile  mande  en  l’an  374  vouloir  s’unir  à fa 
£f  *Ji'“  communion.  Et  il  eft  bien  probable  que  ce  furent  eux- 
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mefmes  qui  tinrent  le  Concile  dont  nous  venons  de  parler 
à Antioche , non  de  Syrie , comme  nous  liions  dans  Socrate 
( car  nous  ne  voyons  pas  que  les  Macédoniens  ayent  gueres 
infecté  cette  Province  ) mais  de  Carie  fur  le  Meandre , com- 
me nous  apprenons  de  Sozomene , qui  ellautorizé  par  Ni- 
cephore. 

Ainfi  ces  Macédoniens  auront  plûtoft  perfeveré  dans  leur 
hereiie  6c  dans  leur  fchifme  que  la  perfecution  des  Ariens 
fembloit  avoir  étouffé  , qu’ils  ne  l’auront  rcnouveilé  en 
cette  rencontre  j quoyqu’il  s’en  foit  peuteftre  trouvé  quel- 
ques-uns parmy  eux  qui  avoient  communiqué  avec  l’JËgli- 
fe,  comme  on  voit qu’Euflathe avoir  fait  dés  auparavant, 
quoyqu’il  eufl  efté  l’un  des  trois  députez  au  Pape  Libéré. 

On  remarque  aulfi  6c  par  la  fuitte  de  l’hiftoire  ôc  par  faint 
Grégoire  de  Nazianze  que  les  Macédoniens  faifoient  un 
corps  6c  une  communion  leparée  des  Catholiques  5 ce  qui 
n’empefchoit  pas  qu’on  ne  les  regardait  comme  amis,  6c 
qu’on  ne  conlèrvaft  encore  quelque  douceur  pour  eux , 
comme  n’eftant  pas  encore  tout  à fait  morts  ainfi  que  les 
Ariens.  A quoy  l’onlèportoit  dautant  plus  volontiers  que 
c’eftoient  des  perlonnes  fort  réglées  dans  leurs  mœurs,  6c 
dont  la  vie  elloit  tout  à fait  édifiante.  Pour  ce  qui  regarde 
leur  dodrine,  il  y en  avoit  parmy  eux  qui  difoient  que  le 
5.  Efprit  elloit  créature  , 8c  les  autres  n’ofoient  dire  ny 
qu’il  fuit  créature,  ny  qu’il  fuft  Dieu,  alléguant  pour  pré- 
texté de  cette  referveque  l’Ecriture  n’en  parle  pas  claire- 
ment: Et  ce  font  ceux- là  que  S.  Grégoire  deNazianze  dit 
avoir  encore  quelque  relie  de  vie , 6c  participer  en  quelque 
maniéré  au  S.  Efprit. 

Mais  la  fuitte,  félon  que  la  rapporte  Socrate,  fit  bien 
voir  qu’ils  elloient  indignes  de  l’afredion  6c  de  la  condef- 
cendance  que  ce  faint  Dodeurde  l’Eglife  avoit  poureux, 
£c  que  l’on  n’en  devoit  attendre  que  des  effets  d’opiniâtrete 
6c  de  révolte. 
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Ch.  XV. 


Chapitre  XV. 

T beodofe  défait  les  Gotsy  & eft  élevé  a F Empire  par  Gratien. 

AU  a n t que  de  parler  de  Peftat  où  fe  trouvoit  alors 
l’Eglife  de  Conftanrinople  & de  reprendre  la  fuitte  de 
l’hiftoirede  S.  Grégoire  de  Nazianze  qui  y fut  appelle  lors 

3u’il  y penfoit  le  moins , il  eft  ncceflaire  ae  rapporter  l’un 
es  plus  célébrés  & des  plus  importansévenemensde  ce  fie- 
clequi  fut  l’aflociation  de  Theodofe  à l’Empire  dont  Gra- 
tien vouloir  partager  le  gouvernement  en  luy  en  communi- 
quant l’autorité  fouveraine. 

■aunl.  ri-  Tous  les  hiftoriens  conviennent  que  l’Efpagneadonnéla 
*crc  s*erMt-  naiilance  au  grand  T heodofe,  mais  ils  ne  font  point  d'accord 
cUudun,  touchant  la  ville  où  il  eft  né.  Car  les  uns  difent  que  c’eft 
z,f  Canca  dans  la  Galice , & prétendent  qu'elle  retient  encore 
* fon  nom  ; Les  autres  difent  qu’il  eftoit  d’italique  auprès  de 
r.  ji t.  ’ Seville  qui  avoir  déjà  efté  l’origine  de  Trajan,  & on  leur 
donne  à tous  deux  la  mefme  origine  fçavoir  la  race  des  Ul- 
piens. Aulfi  on  a remarqué  un  parfait  rapport  entre  Theo- 
dofe  & cét  Empereur,  hormis  qu’il  eftoit  fort  éloigné  de 
I’yvrognerie& de  l’ambition  de  ce  Prince,  ôcqueDieuluy 
fit  la  grâce  delefervir  dans  la  véritable  religion  dont  Trajan 
avoir  efté  le  perfecuteur. 

En  venant  au  monde  on  luy  donna  le  nom  de  Theodofe 
felonJ’ordre  quefes  parensenavoientreccucnfonge,pour 
marque  que  Dieu  leleur  donnoit  par  une  faveur  particuliè- 
re félon  la  lignification  de  ce  nom  dans  la  langue  grecque. 

Il  eut  un  Oncle  qu’il  honora  cftant  Empereur  comme  fï 
c’euft efté  fon  pere, &unfrere&unefœurdont  il  chérit  les 
cnfans  comme  les  Tiens  propres.  Sa  merc  s'appelait  Ther- 
mantie  & fon  pere  Honoré,  félon  Viftor,  qui  eftoit  aulfi  le 
nom  de  fon  frere , quoyquc  S.  Hierôme , Orofe , & Profper 
difent  que  fon  perc  s’appelloit  Theodofe  comme  luy  -t  mais 
il  pouvoir  avoir  l’un  & l’autre  nom. 

C’eft  ccluy  qui  fit  la  guerre  en  Afrique  contre  Firmus, 
Ce  qu’Ammien  Marcellin  reprefente  comme  le  plus  grand 
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Capitaine  de  l'on  temps.  Claudien  6c  Pacatus  le  Panegyrifte  Chai. 
parlent  auffi  avec  éloges  de  fes  grandes  adions.  Mais  /es  X V. 
triomphes  l’ayant  expo/ë  à l’envie  de  fes  ennemis  on  le  fit 
mourir  à Carthage  apres  qu’il  euft  receu  le  baptefme  l’an  * ,1?' 

376.  Theodofefon  filseutpartàfaperfecution , 6c  fa  pietc 
fut cau/è de fon exil , comme  S.  Ambroife le  qualifie,  quoy  ^mir.f 
que  Theodoret  addouciflê  cette  expreffion  ,en  difant  feu-  /«•*»./• 
lement  qu’il  fe  retira  en  Efpagnc  où  il  eftoit  né , 6c  où 
il  avoit  efté  élevé  pour  éviter  les  traits  de  l’envie  que  les 
autres  courtifans  avoient  conceüe  contre  Iuy  par  la  feule 
Confideration  de  fon  mérité.  Car  outre  fon  illuftrc  naif- 
fance  6c  fa  mine  tres-avantageufe  il  s’eftoit  déjà  rendu  trcs- 
confiderable  par  fa  propre  valeur  dont  il  avoit  donné  des 
preuves  foiten  accompagnant  fonpcre  en  diverfes expédi- 
tions , foit  dans  la  guerre  qu’il  fit  Iuy  mefme  aux  Sarmat’cs 
Pan  374.  lorfqu’il  citoit  Duc  de  Mœfie. 

La  célébré  prédiction  qu’un Theodofe  devoir  îutcederà 
Valons  qui  confia  la  vie  à tant  deperfonnes  en  Orient , 6c 
qui  félon  l’évenement  fe  vérifia  en  fa  perfonne  pouvoir  en- 
core fervir  ou  de  matière  ou  de  prétexté  à fes  envieux. 

Mais  Dieu  qui  Iuy  préparoit  un  repos  éternel  dans  la  béati- 
tude des  cieux  vouloir  qu’il  le  méritait  par  fes  travaux  6c 

3u’il  portait  dés  fa  jeunefle  ce  joug  fi  doux  pour  le  con- 
uire  à la  gloire  par  la  voye  des  afflictions  6c  des  fouffrances. 
Pendant  fa  retraitte  il  demeuroit  tanrolt  à la  ville , 6c  tan- 
tolti  la  campagne , où  pour  s’empefeher  de  languir  dans 
l’oifivctéil  s’occupoit  aux  travaux  de  l’Agriculture  -,  6c  ce 
repos  que  fes  ennemis  Iuy  avoient  procuré  contre  leur  in- 
tention Iuy  fut  tres-avantageux  pour  ajoûter la  Icience  des 
affaires  civiles  à celle  de  la  guerre. 

Enfin  Gratien  qui  l’avoit  banny  de  fa  Cour,  fe  voyanc 
environné  par  ce  débordement  de  barbares  que  la  mort  de 
Valens  avoit  encore  rendus  plus  redoutables  6c  plus  fiers, 
fie  trouva  point  de  meilleurs  moyens  pour  lesarrelter,  que 
de  leur  oppofer  le  courage  6c. l’experience  deTheodofe. 

L’ayant  donc  fait  venir  d’Efpagncil  le  fit  general  de  fon 
armée  qu’il  mena  auffi  toit  contre  les  barbares  avec  tant  de 
bonheur,  6c  de  fuccés  qu’il  remporta  fur  eux  une  victoire  LrUir  a 
fignalée  dont  il  vint  Iuy- mefme  apporter  la  nouvelle  à Gra-  U 
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Chat,  tien  , qui  eut  de  la  peine  à croire  une  chofe  (I  furprenante, 
x v*  jufqu’à  ce  qu’il  en  euft  cfté  informé  par  d’autres. 

Dans  ce  temps-là  mefme,  8c  durant  qu’il  attendoit  que 
Gratien  euft  fait  un  éclaircifTement  de  cette  importance, 
il  vit  une  nuit  un  Prélat  qui  le  reveftoit  de  fes  ornemens 
impériaux  , 8c  il  reconnut  depuis  que  cét  Evefque  eftoit 
S.  Melece  d’Antioche.  Mais  il  ne  différa  pas  longtemps  à 
voir  l’effet  de  ce  fonge  qui  luy  fut  dés  lors  une  affèurance 
de  la  grandeur  où  Dieu  vouloir  l’élever.  Car  affurément 
tous  les  Gots  ne  furent  pas  ruinez  par  cette  première  vi- 
ctoire deTheodofe  j Et  en  mefme  temps  qu’ils  ravageoient 
la  Thrace,  d’autres  Barbares  couroient  la  MyfieSc  la  Pan- 
nonie 5 6c  les  peuples  qui  habitoientle  long  du  Rhin,  c’eft 
à dire , les  Allemans , attaquoient  les  villes  de  la  Gaule , fans 
Ruffin.  i.  2.  y trouver  de  rcfiftance, 

. Ainfi  Gratien  voyant  qu’il  ne  pouvoit  pas  fuffire  tout  feul 
Jit  'i  * 1 à tant  d’affaires , mais  qu’il  falloir  oppofer  un  homme  meur 
•*/.  à tant  d’ennemis , préfera  un  Collègue  fidelle  6c  affuré  à une 
domination  plus  étendue  j Et  quoy  qu’il  euft  un  fils  6c  un 
frere , il  refolut  d’affocier  Theodofe  à l’Empire.  Ce  choix 
fut  d’autant  plus  glorieux  à Theodofe  que  de  la  part  il  ne 
l’a  voit  nullement  brigué  j 6c  fa  modération  fut  mefme  affez 
grande  pour  le  refufèr  lorfque  Gratien  l’y  appella  publi- 
quement j de  forte  , dit  Pacatus  , que  fon  refus  paroif- 
foit  non  une  ceremonie , mais  une  preuve  indubitable  qiVil 
fuyoit  effectivement  6c  de  bonne  foy  ce  que  les  autres  efti- 
moient  une  fouveraine  félicité. 

Gratien  luy  donna  l’Orient , la  Thrace , 8c  tout  ce  qu’a- 
voiteüValens,  nefe  refervant  que  la  France , l’Efpagne  & 
l’Angleterre.  Car  il  avoir  laiffé  à Valentinien  fon  frere  l'I- 
talie , l’Iftyrie  6c  l’Afrique. 

7.  Et  quant  à ce  que  Sozomene  dit  qu’il  donna  l’Illyrie  à 
*■  +•  Theodofe  outre  l’Orient,  il  faut  fans  doute l’entenarede 
i’Illyrie  Orientale  qui  eftoit  l’ancienne  Grece.  Car  pour 
l’Occidentale,  l’hiftoire  de  S.  Ambroife  nous  apprend  que 
Sirmich,  qui  en  eftoit  la  capitale,  eftoit  fujctte  à Valenti- 
nien j au  lieu  que  Theffalonique  qui  tenoit  le  mefme  rang 
dans  l’autre  , fut  durant  quelque  temps  la  refidence  ordi- 
naire de  Theodofe.  Et  il  paroift  affez  évidemment  que 

toute 
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toute  l'Illyrie  avoit  efté  jufques  alors  de  l’Empire  d’Occi-  Ch.XVI. 
dent,  puilqu’AfcoIe  Archevefque  de  Theflalonique  pro-  socr*t.  s. 
tefta  à Theodofe  que  jamais  l’herefie  Arienne  n’avoit  in-  '■  *• 
feclé  cette  Province } Ce  qui  euft  efté  fort  difficile  fi  elle 
euft  efté  foûmife  àValens.  Auffi  nous  voyons  que  dans  le 
Concile  de  Sardique  il  fe  trouva  beaucoup  d’Evefques  de 
Grèce-,  ce  qui  montre  qu’elle  obéifloit  à Confiant,  5c  non 
à Confiance. 

La  promotion  de  Theodofe  fe  fit  à Sirmich  le  19. Janvier 
de  cette  année  félon  les  Chronologiftes , quoyque  Socrate 
la  mette  le  1 6.  Elle  fut  receüe  avec  une  approbation  uni- 
verfelle  de  tout  le  monde.  Et  certes  quoyque  les  éloges 
foient  allez  peu  confiderables  dans  les  ouvrages  d’un  Poëte, 
il  eft  difficile  de  ne  pas  croire  avec  Claudien  , que  l’Empire 
euft  eü  de  la  peine  a fe  relever  du  miferable  cftat  où  l’inon- 
dation des  barbares  l’avoit  réduit,  fi  Theodofe  n’y  euft  mis 
la  main , 5c  ne  l’euft  foûtenu  par  fa  valeur. 


Chapitre  XVI. 

Theodofe  deffait  de  nouveau  les  Barbares.  Iuftification  de  ce 
Prince  contre  les  calomnies  de  Zojime.  Son  amour  four 
la  foy  Catholique . 

G R at  1 e n ayant  fait  un  choix  fi  judicieux  5c  fi  fage  z,f  1.  + 
pour  le  loûtien  de  fon  Empire  partit  pour  aller  chafler  amni.  vi- 
les  Allemans  des  Gaules , qu’ils  ravageoient;  6c  Theodofe 
qui  n’eftoit  alors  âgé  que  de  33  ans  fe  rendit  à Theflalonique  chm. 
pour  fe  préparer  à faire  la  guerre  contre  lesGots,  Alains, 

Huns , ôc  autres  barbares  qui  s’eftoient  emparez  de  la 
Thrace. 

Il  n’y  avoit  rien  de  fi  déplorable  que  de  voir  l’Empire 
Romain  expofé  au  pillage  de  ces  nations  inconnues  j Et 
S.  Grégoire  de  Nazianze  employé  toute  fon  éloquence 
pour  faire  la  peinture  d’une  fi  étrange  defolation.  Nous  «<  enj^r. 
voyons , dit-il , 5c  nous  entendons  dire  maintenant  des  cho-  « 
fes  horribles.  On  voit  la  ruine  generale  de  plufieurs  pais  <« 
entiers , la  deffaite  des  armées  les  plus  nombreufes , la  terre  « 
toute  trempée  de  fang  6c  chargée  de  corps  morts  , un  peu-  « 

Tom.  II.  O 
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C h a.  » pie  qui  parle  une  langue  étrangère  8c  inconnue  faire  des  in- 
X VI.  » curfions,&  des  ravages  dans  une  région  où  il  n’a  nul  droit 
» comme  fi  c’eftoit  fonpropre  pais  5 8c  tout  cela  fans  que  l’on 
» en  puifle  rejetter  la  faute  fur  la  lafcheté  de  ceux  qui  font 
» obligez  de  les  repoufl'er , 8c  de  fe  defféndre.  Car  ce  font  des 
» Peuples  qui  ont  foûmis  à la  puiflance  de  leurs  armes  la  plus 
» grande  partie  de  l’univers , mais  il  faut  attribuer  ce  mauvais 
» îuccés  à noftre  malice , & à l’impietc  qui  domine  encore  tou- 
» chant  la  creance  de  la  fainte  Trinité. 

L’efperance  que  l’on  avoir  conceiie  de  la  valeur  de  Théo.» 
0,.fj7  dofè  ne  fut  pas  vaine.  Car  il  chafia  de  Thrace  dés  cette  an- 
née ces  peuples  barbares  apres  les  avoir  vaincus  par  plu- 
fieurs  combats, quelques  puiflans  qu’ils fufl'ent  ôtpareux- 
mefmes , 8c  par  la  vidoirc  qu’ils  avoient  remportée  fur  Va- 
lens,  s’eftant  lèrvis  de  cét  avantage  pour  fe  fournir  d’armes 
8c  de  chevaux.  Auffi  il  n’en  falloir  pas  moins  attendre  d’un 
Prince  qui  mettoit  toute  fa  confiance  en  J es  us-C  h r i s t, 
8c  qui  vouloir  eftre  redevable  à fa  grâce , 8c  à fa  protection 
feule  de  la  deffaite  de  tant  d’ennemis. 

Zofime  qui  avoir  trop  de  zcle  pour  les  idoles  pour  ne  pas 
témoigner  par  tout  une  paflion  contre  celuy  qui  a achevé 
la  ruine  du  Paganifme,  ne  marque  qu’une  feule  vidoire, 
mais  fignaléc , dont  il  donne  la  gloire , non  à Theodofe , 
mais  à un  Capitaine  Scythe  nommé  Modaire,  qui  s’eftoic 
mis  depuis  peu  au  fervice  des  Romains.  C’eft  peuteftre  cette 
vidoire  que  marque  Idace  lorfqu’il  dit  que  le  17e  de  No- 
vembre on  apporta  la  nouvelle  des  vidoires  remportées  fur 
les  Gots,  les  Alains,  8c  les  Huns.  Nous  avons  une  lettre 
Gng.NA*,  S.  Grégoire  de  Nazianzeà  ce  General  Modaire,  comme 
£/.  >u- . à une  perfonne  qui  l’aimoit , & le  refpedoit  ; & on  ne  peut 
gueres  douter  qu’il  n’ait  efté  Chrétien , puifqu’il  releve  là 
pieté , & luy  recommande  la  paix  de  l’Egîife. 
i7  La  vidoirc  de  Theodofe  ayant  abbatu  une  partie  des  bar- 
r.  +.  bares , les  autres  voulurent  l’avoir  pour  amy , 8c  luy  envoyè- 
rent des  oftages  pour  gages  de  leur  fidelité.  Il  en  receut  auflï 
plufieurs  parmy  fes  troupes  5 d’où  Zofime  prend  occafion 
de  le  blâmer  ; 8c  il  s’étend  fort  fur  ce  que  ces  barbares  firenr, 
â ce  qu’il  prétend , quelque  defordre  en  chemin  à Philadel- 
phie en  Lydie. 
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Cen’eft  pas  la  feule  chofe  dont  l’accufecét  hiftorien.  11  Ch.XVI. 
le  reprelènte  encore  comme  un  homme  qui  n’avoit  nulle 
autre  bonne  qualité  que  l’affabilité  feule  avec  laquelle  il 
recevoir  ceux  qui  luy  parloient.  Il  luy  fait  un  crime  d’avoir 
multipliélenombredes  Officiers  dans  les  armées,  quoyque 
tout  le  monde  reconnoiflè  prefentementquec’eftce  qui  en 
fait  toute  la  force.  Il  luy  reproche  beaucoup  l’excès  8c  le 
luxe  de  fa  table,  fie  le  grand  nombre  d’Officiers  deftmez  à 
fesprodigalitez.  Mais  un  autre  hiftorien  que  fa  religion  ne  A*r,i. 
peut  pas  rendre  fuljseél,  puifqu’il  eftoit  Payen  comme  Zofi-  r,a,r- 
me  écrit  que  la  table  de  cét  Empereur  eftoit  polie  6c  fort 
gaye  , mais  fans  fomptuofité  -,  qu’il  n'eftoit  different  de 
T rajan , qu’en  ce  qu’il  eftoit  fort  éloigné  d’imiter  fon  y vro- 
gnerie  -,  qu’il  contervoitfalànté  en  mangeant  peu  ; 8c  qu’il 
deffèndit  par  une  loy  de  faire  venir  dans  les  feftins  des 
danfeufes , 8c  d’autres  miniftres  de  diffolutions  8c  de  dé- 
bauches. 

Un  de  fes  Panegyriftes  releve  aulfi  beaucoup  fa  frugalité , 
dont  il  dit  que  l’exemple  avoit  reformé  le  luxe  des  autres  j 
Et  quoyque  ce  foit  un  Orateur  qui  loüe  fon  Prince,  il  eft 
vifible  qu’il  n’euft  point  eü  l’effronterie  de  luy  attribuer 
fans  neccffité  cette  vertu  en  prefence  de  toute  la  ville  de 
Rome , s’il  euft  efté  dans  l’excès  contraire , puifqu’un  éloge 
de  cette  nature  auroit  paflé  pour  une  raillerie  fie  une  Sa- 
tyre. 

Que  s’il  eft  vray  qu’il  ait  vendu  tous  les  Offices  pour  en 
avoir  de  l’argent,  8c  qu’il  ait  opprimé  fon  peuple  par  de 
nouveaux  fubfides,onnepeut,  6c  on  ne  doit  pas  l’exeufer 
fur  ce  point.  Mais  il  feroit  bien  injufte  de  vouloir  juger  de  • 
luy  par-  les  reproches  d’un  ennemy  paflionné  plûtoft  que 
par  les  loüanges  qu’ila  receüesdes  deux  plus  illuftres  Evef- 
ques,  fic  des  deux  plus  grands  Saints  qui  fuffenr  alors  dans 
l’Eglife  fçavoir  faint  Ambroife  6c  laint  Auguftin.  Car  Ambnf 
on  fçait  que  faint  Ambroife  n’avoit  pas  accoûtumé  de  '•  s- 
le  flatter  -,  6c  outre  que  faint  Auguftin  n’avoit  nul  fujet 
de  déguifer  la  vérité , la  fincerité  dont  il  a toûjours  fait je. 
une  profeffion  particulière  rend  fon  témoignage  irrépro- 
chable. 

* On  pourroit  aullî  ajouter  pour  fa  juftification  les  loüau- 
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Ch.xvI.  ges  que  luy  donnent  Ruffin  , & les  autres  hiftoriens  Eccle- 
liaftiques,  8t  mefme  l'auteur  de  l’abrégé  qui  porte  le  nom 
d’Aurele  Vi&or , puifquc  ne  parodiant  ny  Chrétien  ny  flat- 
teur , l’éloge  tout  a fait  magnifique  qu’il  fait  de  luy  doit  te- 
nir lieu  d’une  forte  apologie  contre  fes  calomniateurs. 

Comme  ce  grand  Prince  avoit  une  très- grande  affection 
il.ijunt  Pour  ta  f°y  Orthodoxe  de  la  Trinité,  qu’il  s’eftimoit  plus. 
crrjcn.  ' glorieux  d’eftre  membre  de  l’Eglife  que  Roy  de  la  terre  ; & 
*'■  qu’il  fçavoit  qu’un  Prince  qui*veut  lervir  Dieu  en  Prince, 
doit  commander  le  bien  , 8c  dcffendre  le  mal  dans  fes  Eftats, 
non  feulement  en  ce  qui  concerne  la  focieté  civile , mais 
aullï  dans  les  chofes  qui  regardent  la  religion , le  foin  de  re- 
lever l’Eglife  fut  fa  première  application  dés  le  commence- 
ment de  Ion  régné.  L’ayant  trouvée  extrêmement  abbatiie 
par  l’herctique  Valens,il  crût  devoir  employer  toute  (on 
autorité  pour  la  rétablir , & fit  par  ce  motif  des  loix  auflî  fa- 
vorables pour  elle,  qu’elles  effcoient  juftes  contre  les  impies 
& les  heretiqués. 

ad.  TbeU  II  nous  en  refte  encore  plufieurs , dont  la  première , qui 
xr-.t.  du  3e  Aouft  de  cette  année  379 , cafle  la  loy  publiée  peu 
auparavant  d Sirmich  , 8c  deftèndaux  heretiques  de  dog- 
matizer  , de  rebaptizer  8c  de  tenir  aucune  aüemblée.  Il 
eft  vray  que  cette  loy  eft  proprement  deGratienqui  y cite 
fes  loix  precedentes , 8c  celles  de  fon pere  Valentinien,  ce 

3ui  ne  peut  pas  convenir  à Theodofe  ; 8c  qu’eftant  dattée 
e Milan,  S.  Ambroife  peut  y avoir  eu  la  meilleure  parr. 
Mais  il  y a de  l’apparence  que  Theodofe  dont  elle  porte 
auflî  le  nom  ne  manqua  point  de  la  faire  valoir  dans  l’éten- 
• düe  de  fes  Eftats  5 quoy  qu'il  ne  l’ait  pu  faire  avec  la  mefme 
facilité  que  Gratien  ,eftant  allez  difficile  dans  l’Orient  de 
difeerner  ceux  qu’on  devoit  appcllcr  heretiques  ou  Ca- 
tholiques dans  cette  confufion  prefquc  generale  où  eftoient 
les  choies.  Et  ce  fut  peuteftre  ce  qui  l’obligea  à publier  la 
loy  du  18  Février  de  l’année  fuivante. 

Il  ne  voulut  pas  neanmoins  pourlùivre  les  heretiques  avec 
beaucoup  de  feverité , 8c  fc  contenta  de  faire  tous  les  efforts 
pour  les  gagner  par  la  douceur  ; de  forte  que  ce  ménage- 
ment paroifloit  le  rendre  incapable  de  reparer  les  pertes 
que  l’Eglife  avoit  fouffertes  par  la  violence  de  lès  predecef- 
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feurs.  C’eft  fur  cefujet  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  fait  Ch  a r. 
profeflion  de  fufpendre  Ion  jugement  , n’ofant  décider  fi  XV  II. 
cette  maniéré  d’agir  eftoit  un  effet  ou  d’un  defaut  de  zele, 
ou  d’une  trop  grande  timidité , ou  d’une  véritable  fagefle, 
qui  luy  faifoit  juger  dans  les  conjonctures  prefentes  qu’il 
luy  eftoit  plus  utile  , plus  convenable  à l’Eglife,  d’attirer 
les  âmes  à la  vérité  par  la  perfuafion , que  de  les  forcer  par 
la  terreur,  à quitter  extérieurement  leur  herefie en  conser- 
vant toujours  au  fond  du  cœur  les  fentimens  d’impieté, 
dont  ils  avoient  fait  profeflion. 


Chapitre  XVII. 

Eftat  de  P E^life  de  Conftantinople. 

LE  zele  queTheodofe  avoit  pour  le  rétablifîèmentde 
lafoy,Sc  de  l’Eglife  Catholique  n’avoit  point  de  bor- 
nes ;mais  Üfouhaitoit  particulièrement  de  voir  refleurir  la 
religion  dans  la  ville  de  Conftantinople,qui  eftoit  la  Capi- 
tale de  fon  Empire , & Dieu  luy  en  procuroit  l’occafion  par 
le  moyen  de  S.  Grégoire  de  Nazianze. 

Il  n’y  avoit  rien  de  fi  déplorable  que  l’eftat  funefte  où  fe  Greg.  ar#«. 
trôuvoit  alors  cette  fécondé  Rome, ce  foleil  de  l’Orient,  C4rm-r- 
comme  ce  Saint  l’appelle  luy-mefme  j 6c  l’herefie  dont  elle 
eftoit  dominée  la  plongeoir  dans  un  abyfmedemaux.  Elle 
avoit  autrefois  efté  inftruite  dans  la  véritable  foy.  Mais 
S.  Alexandre,  qui  en  eftoit  le  deffenfeur,  eftant  mort  vers  iriedeftint 
J’an  338 ,6c  S.  Paul  qui  luy  fucceda  n’ayant  pû  refifteràla  *&*»*£. 
violence  des  Ariens  qui  luy  ofterent  enfin  la  vie  apres  l'avoir 
banni  plufieurs  fois, elle  devint  le  joüet,6c  le  theatre  de 
l’Arianifme. 

Nous  avons  vu  ailleurs  comment  elle  eftoit  tombée 
dés  l’an  339  entre  les  mains  d’Eufebe  chef  de  toute  la  fa- 
<ftion  Arienne , ôc  puis  en  celles  de  Macedone , qui  y exerça 
àdiverfes  fois  les  cruautez  les  plus  tragiques , quoy  qu’il  ne 
paruft  impie  qu’à  demy.  Car  felaflant  de  combattre  la  di- 
vinité du  Fils  de  Dieu  il  fè  contenta  d’attaquer  fon  S.  Ef- 
prit , 6c  fe  fie  chef  de  l’herefie  qui  fut  appellée  de  fon  nom. 
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C h a p.  Dieu  luy  fit  porter  dans  ce  monde  la  punition  de  Ton  crime, 
XVII.  6c  de  tant  d’inhumanitez  qu’il  avoit  commifcs,  ôcladepo- 
fition  que  l’on  prononça  contre  luy  en  fut  le  jufte  chafti- 
ment  dés  l’année  3 66.  Mais  ce  ne  fut  que  pour  luy  fubfti- 
tuer  Eudoxe  , digne  djfciple  d’Aëce  le  plus  effronté  des 
Ariens  • 6c  fa  première  fondion  fut  une  impiété  que  nous 
n’avons  pû  rapporter  fans  horreur. 

Il  vefcut  jufquesà  l’année  370  , &les  Catholiques  efpe- 
terent  que  fa  mort  donneroit  quelque  relâche  à leurs  maux. 
Ils  éleurent  mefme  Evagre  pour  leur  Evefque.  Mais  Va- 
lens  qui  regnoit  alors  bannit  & Evagre  6c  le  Preftre  Eufta- 
the  qui  avoit  procuré  fon  éle&ion , fubftitua  à Eudoxe  De- 
mophile  qu’un  Concile  appella  le  chef  cruel  de  la  perfidie  -y 
6c  fur  les  plaintes  que  luy  firent  les  Catholiques  des  violen- 
ces des  Ariens, il  exerça  f à cruauté  fur  80  Ecclefiaftiques 
qu’il  fit  brûler  en  pleine  mer,  ainfi  que  nous  avons  rappor- 
té dans  cette  hiftoire.  • 

o nt.**.  Ainfi  la  grande  Eglife  de  Conftantinoplefepouvoitap- 
f • ?lt-  peller  la  citadelle  du  Démon  , qui  en  avoit  faitià  retraitte, 
6c  y avoit  campé  (es  foldats.  C’eftoit  là  que  s’aflembloit 
l’armée  dumenfonge,  les  deffenfeurs  de  la  fourberie , les 
gendarmes  de  l’enfer , les  légions  des  efprits  impurs  • 6c  s’il 
faut  fe  fervir  des  termes  profanes , la  compagnie  des  furies , 
puifqu’on  peut  bien  donner  ce  nom  aux  femmes  Ariennes , 
que  l’ardeur  qu’elles  avoient  pour  leur  fe&e  rendoienc 
animées  au  delà  de  leur  fexe  , 6c  plys  emportées  que  des 
Jefàbels. 

orat  32.  Il  n’y  eut  aucune  forte  d’outrages  qu’ils  nefifTent  fouf- 
frir  aux  Catholiques -,  les  injures,  les  menaces,  les  exils, 
le  pillage  de  leurs  biens  furent  les  occupations  de  ces  en„ 
nemis  de  Dieu.  Ils  foüillerent  les  Eglifes  6c  les  changè- 
rent en  tombeaux.  Ils  y maffacrerent  des  Evefques  , ou 
pour  mieux  dire  des  Patriarches  , puifque  leur  vénérable 
vieillefle  leur  faifoit  mériter  ce  nom  6c  exercèrent  de  fi 
horribles  violences  fur  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  la 
véritable  pieté  que  les  lieux  faints  leur  devinrent  inac- 
cefiibles. 

L+.  Mais  les  Ariens  n’eftoient  pas  les  feuls  heretiques  qui 
*6-  combatoient  la  foy  dans  Conftantinople  ? Les  Novatiens  y 
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avoienc  plufieurs  Eglilès.  L’herefie  des  Macédoniens  y 
avoir  fait  fes  plus  grands  progrès  j de  les  Appolinariftes 
commençoient  à la  menacer.  Enfin  les  Eunomiens  qui  fai- 
foient  unefe&e  à part  depuis  le  régné  dejulien  ôc  de  Jovien, 
y avoientétably'Pemene  de  puis  Florent  pour  Evel'que  de 
pour  chef  de  leur  herefie.  Et  quoyque  toutes  ces  fedes 
n’eufient  pas  le  mefme  pouvoir  que  les  Ariens  pour  perfe- 
cuter  l’Eglife  par  le  fer  de  par  le  làng  * de  que  melme  les 
Macédoniens  de  les  Novatiens  s’unifient  apparemment 
avec  les  Catholiques  qui  eftoient  leurs  ennemis  communs  j 
neanmoins  il  ell  impolÉble  que  lemenfonge  celle  jamais  de 
combatre  la  vérité  , de  les  perfuafions  d’un  faux  amy  font 
fouvent  plus  dangereufes  que  la  guerre  ouverte  que  nous 
> fait  un  ad  verfairc  déclaré'. 

Tant  de  maux  que  l’Eglife  de  Conflantinople  fouffroit 
depuis  tant  d’années  fembloit  l’avoir  tout  à fait  detruitte 
de  luy  avoir  donné  la  mort  par  l’infidélité  de  l’herefie.  Nean- 
moins elle  confervoit  encore  quelque  relie  de  quelque  fe- 
mence  de  vie  dans  un  petit  nombre  de  perfonnes  en  qui 
la  foy  elloit  demeurée  pure  de  inviolable. 

C’elloit  un  troupeau  bien  peu  confiderable  aux  yeux  des 
hommes,  ou  pour  nous  fervir  des  propres  paroles  de  Saint 
Grégoire  deNazianze  ce  n’elloit  pas  mefme  un  troupeau, 
«mais  un  foible  vellige  de  un  petit  relte  de  troupeau , fans 
ordre , fans  palleur , fans  bornes , de  fans  clollure  , n’ayant 
pas  la  liberté  des  paflurages,  errant  de  difperfé  de  toutes 
parts  fur  les  montagnes  de  dans  les  cavernes  delà  terre  fans 
autre  conduite  que  celle  que  les  brebis  pouvoient  prendre 
d’elles  mefmes  par  tout  où  les  differentes  rencontres  du 
hazard  les  faifoient  tomber  pour  fe  procurer  leur  propre 
lalut.  Enfin  Gn  le  pouvoit  comparer  à un  troupeau  que  les 
lions  ontchafie,  ou  quelatempelleaécarté,  ouquiacllé 
difiîpé  par  l’obfcurité  du  brouillard.  Et  c’ellpourcefujet 
que  ce  mefme  faint  comparant  fon  Eglife  au  tabernacle  de 
l’ancienne  loy  dit  qu’il  l’établit  enfin  dans  fon  Anallafie 
comme  dans  une  nouvelle  Silo , apres  qu’elle  avoit  ellé  er- 
rante de  vagabonde  dans  le  defert  pendant  40  ans. 

Mais  quelque  meprifable  que  ce  troupeau  parull  aux 
autres  à caufe  de  fa  petitefie , il  elloit  bien  grand  devant 
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Dieu, qui  compte  non  les  hommes,  mais  les  cœurs.  C’eftoic 
une  moiflon  bien  fterile  à ceux  qui  jugent  des  chofes  par 
les  feules  apparences  & ne  regardent  que  le  dehors  ; mais 
elle  eftoit  bien  abondante  aux  yeux  de  celuy  qui  pénétré 
les  fecrets  des  âmes,  8c  qui  voit  dans  l’éternité  ce  qu’ilne 
doit  faire  paroiflre  que  dans  le  temps.  Illuy  deftinoit  Saint 
Grégoire  pour  le  conduire,  8 c vouloir  fefervirdeluy  pour 
y faire  refleurir  la  foy , 8t  revivre  la  pieté 


Chapitre  XVIII. 

Saint  Grégoire  efi  contraint  d'accepter  le  foin  des 
Catholiques  de  Confiantinople. 

TOut  ce  que  la  vie  folitaire  a de  delices , & de  douceurs 
fembloit  eftre  le  partage  de  S.  Grégoire  de  Nazianze 
dans  fa  retraite  de  Seleucic.  C’eftoit  là  que  s’élevant  au 
deflus  de  toutes  les  chofes  vifibles , 8c  n'appliquant  fon  ef- 
prit  qu’à  la  contemplation  des  invilibles  ; apres  avoir  aban- 
donné la  gloire , les  biens , les  efpcrances  du  monde , la 
fcience  melrnc , 8c  s’eftre  réduit  de  bon  Cœur  à un  peu  de 
pain  pour  toute  nourriture,  il  gouftoit  l’innocente  latisfa- 
étion  d’une  vie  éloignée  de  tout  le  trouble  du  fiecle.  • 

Mais  cette  vie  n’eft  pas  le  lieu  deftiné  pour  le  repos  d’un 
Chrefticn,  8c  moins  de  S.  Grégoire  que  de  tout  autre.  Aulli 
la  tranquilite  dont  Dieu  le  laifla  joüir  quelque  temps  ne 
fut  que  pour  renouvcller  fes  forces  , 8c  le  préparer  à de 
nouveaux  travaux  8c  à des  afflictions  d’autant  plus  rudes  8c 
plus  cuifàntcs  que  le  fujet  en  eftoit  plus  grand  &c  plus  im- 

{>ortant.  Dieu  qui  conduifojt  toutes  fes  démarches  vou- 
oit  qu’il  fordft  de  fon  pais  8c  qu’il  allaft  prefeher  la  vérité 
8c  la  divinité  du  S.  Efpritdans  des  terres  étrangères , rudes 
8c  incultes , où  il  devoir  répandre  fur  un  grand  peuple  la 
roféade  fa  do&rine. 

La  réputation  de  fa  fcience  aufli  bien  que  l’eftime  de  fa 
vertu  qui  avoient  traverfé  les  mers  8c  pâlie  les  bornes  de 
l’ Aile  le  firent  palier  à Conftancinqple  par  un  grand  nombre 
de  pafteurs  8c  de  peuples , c’eft  à dire , par  les  Orthodoxes 
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de  Conftantinople , 8c  les  Evefques  des  environs.  Ce  n’dl  Chat. 
pas  feulement  le  preftre  Grégoire  qui  parle  de  cette  voca-  x v 1 1 f- 
tion  dans  fa  vie  , mais  le  faint  le  dit  pofitivement  luy-mef- 
me , 8c  reconnoift  qu’une  des  caufes  de  l’affliâion  que  ceux  a**,  >r.j7. 
de  Conftantinople  avoient  pour  luy  eftoit  qu’ils  le  confi-  EcU,rnJFc- 
deroient  comme  leur  ouvrage. 

Mais  ce  ne  furent  pas  feulement  les  Orthodoxes  de  Con- 
ftantinople, 8c  de  Thrace  qui  folicitercnt  S.  Grégoire  de 
rendre  un  fervicc  fi  important  à cette  Eglifc  defolée  * II  if  >4  f. 
paroift  que  Bofphore  ae  Colonie  , 8c  un  autre  Evefque  777- 
de  Cappadoce  nommé  Théodore  y eurent  beaucoup  de  f‘ 
part. 

On  peut  juger  de  ladifpofitiondeS.  Grégoire  à cette  nou- 
velle. C’eftoit  l’arracher  de  fes  delices  que  de  le  tirer  de 
fa  folitude  pour  laquelle  il  avoit  déjà  facrifié  toutes  chofcs.  0r-  *r- 1- 
Aulfi  il  protefte  qu’il  falut  luy  faire  violence  pour  l’en  fe-  *}*' 
parer  ; qu’il  céda  à i’efpric  8c  à îa  crainte , c’eft  à dire , qu’il 
nefe  rendit  qu’à  des  conjurations  8c  à des  inftances  fi  pref- 
fantes  qu’il  euft  falu  méprifer  infolemment  8c  Dieu  8c  les 
hommes  pour  n’y  pas  donner  les  mains. 

Nous  en  voyons  une  image  dans  quelques-unes  de  fes 
lettres  qui  nous  relient  encore  fur  ce  liijet.  On  y lit  que  fes 
amis  mefme  condamnoient  d'opiniaftreté  le  refus  qu’il  fai- 
foit  d’aller  à Conftantinople  5 que  tous  les  Ecclefiaftiques 
de  fa  connoiflànce  , 8c  tout  le  monde  généralement  crioit 
8c  s’élevoit  contre  luy,  8c  le  prefibit  par  les  larmes  8c  les  Ef.iu. t- 
conjurations  les  plus  vives  ; 8c  queplufieurs  perfonnes  s’of-  »'•> 
fençotent  de  fa  conduite  comme  s’il  n’eufteüque  du  me- 

[»rispour  les  interdis  de  l’Eglife.  Et  c’eftoit  fur  cela  qu’on 
uy  rcprochoit  d’avoir  quitté  fon  Evefché  de  Nazianze, 
quoy  qu’il  n’en  euft  jamais  cfté  titulaire. 

Les  necelfitez  de  l’Eghfe  le  touchoient  aulfi  fenfible- 
ment  , fur  tout  quand  il  confideroit  qu’elle  eftoit  alors 
menacée,  d’une  nouvelle  attaque  de  fes  ennemis.  Caron 

Sarloitd’un  Synode  que  des  Evefques  vouloient  tenir  àCon- 
antinople  pour  établir  la  nouvelle  do&rinc  d’Apollinaire, 

8c  peuteftre  pour  furprendre  par  leurs  artifices  l’efprit  de 
l’Empereur  Theodolè. 

Ellant  donc  convaincu  , comme  il  le  reconnoift  luy 
Tom.  II.  P 
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mefme , que  Dieu  vouloit  qu’il  endurait , il  aima  mieux 
mourir  en  travaillant  pour  i’Eglife,  quefouffrir  continuel- 
lement  les  reproches  de  Tes  amis.  De  forte  que  s’eftant  laiffe 
vaincre,  il  accepta  un  employ  qu’il  prévoy  oit  devoir  eftre 
fort  pénible  à Ion  corps  affoibly  par  les  aufteritez  & les 
maladies , mais  qu’il  elperoit  ne  devoir  pas  eftre  defavan- 
tageux  à fon  ame,  & il  confacra  fon  corps  àDieu&àl’E- 
glife  pour  travailler  tant  qu’il  dureroit. 

Bofphore  Evefque  de  Colonie  eftoit  un  de  ceux  quil’a- 
voient  le  plus  perfecuté  pour  luy  faire  accepter  cét  employ  -, 
Et  le  faint  fe  plaint  aflez  ferieufement  qu’au  lieu  des  excules 
qu’il  attendoit  de  luy  fur  la  maniéré  dont  il  luy  avoit  déjà, 
écrit , il  ne  cefloit  point  de  luy  faire  des  reproches , de  con- 
tinuer dans  fa  pourfuite,  & de  le  charger  de  nouvelles  in- 
jures , comme  s’il  euft  voulu  fous  un  prétexte  de  pieté  fa- 
tisfaire  ou  fa  pafîion  propre,  ou  la  haine  de  quelque  autre 
contre  luy.  . 

Neanmoins  apres  cette  plainte  il  luy  mande  qu’il  eft  vain- 
cu , & qu’il  confent , puifqu’il  le  veut , â prendre  foin  de 
l’Eglife  de  Conftantinople,  autant  que  Dieu  luy  en  fera  la 
grâce,  & que  fes  forces  le  luy  permettront,  & qu’il  efpere 
le  faire  par  le  fecours  de  fes  prières  , puifque  luymefme 
refufoit  cette  commiffion  j ce  qui  fait  voir  qu’on  avoit 
parlé  de  Bofphore  pour  Conftantinople. 

Il  manda  auffi  fon  confentement  à un  Evefque  nommé 
Théodore  avec  lequel  il  n’eftoit  uny  d’amitié  que  depuis 
peu , & qui  n’avoit  pas  beaucoup  de  connoiflânce  de  ce 
qui  le  regardoit,  parcequ’il  n’y  avoit  pas  longtemps  qu’il 
eftoit  dans  la  conduite  des  affaires,  e’eftàdire  quec’eftoit 


un  nouvel  Evefque.  C’eft  pour  ce  fujet  qu’il  ne  veut  pas 
l’accufer  d’avoir  part  à l’injure  que  luy  faifoient  lesEvef- 
ques  en  le  rejettant  dans  les  fuffrages  où  il  s’agiffoit  de 
quelque  établifleroent  * par  où  il  ferable  marquer  que  l’on 
refufoit  fa  voix,  dans  quelque  élc&ion,  fi  ce  n’eft  que  ce 
ne  foit  quelque  autre  affaire  dont  nous  n’avons  pas  de 
connoiflânce. 

Nous  avons  vu  que  le  feint  s’eftoit  plaint  de  Bofphore 
dans  la  lettre  14e.  Et  c’eftoit  peuteftre  fur  ce  fujet  qu’il 
luy  avoit  écrit  la  141e,  où  il  femble  dire  que  cét  Evefque 


t-p.  tft. 
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qui  l'invitoit  de  venir  chez  luy , l’a  voit  mai  traître  en  quel- 
que autre  occafion. 

QuantàceTheodore,àquiil  écrit,  il  avoit,  cefèmble, 
efté  berger.  Vrayfêmblablement , il  eftoit  Evefque  en  Cap- 
padoce  , puifqu’il  avoit  part  aux  affaires  de  S.  Grégoire. 
Cen’eftoirpas  neanmoins  celuy  de  Tyanes,  qui  ne  futE- 
vefque  qu’apres  le  Concile  de  Conftancinople  où  Ephere 
fon  prédecefleur  affifta. 

Ce  fut  au  commencement  de  l'an  379  que  S.  Grégoire 
fc  laiffant  vaincre  par  la  confpiration  fainte  du  peuple  de 
Conftantinople  quitta  fa  retraitte  de  Seleucie,  6c  fe  rendit 
à cette  ville  Impériale.  Suivons  le  donc  comme  un  nouveau 
Moyfe  que  l'elprit  de  Dieu  y envoyoit  pour  délivrer  fon 
peuple  des  tenebres  de  l’herefie  dont  l'Egypte  n’eft  que  la 
figure. 


Chapitre  XIX. 

D«  don  que  S.  Grégoire  avoit  de  faire  des  miracles.  Il  vient  à 
Conftantinople  avec  autorité. 

G’E  st  avecraifon  que  S.  Grégoire  dit  que  fon  entrée 
dans  Conftantinople  eftoit  furprenante  $ 6c  fon  deflein 
ne  parut  pas  moins  extraordinaire  que  de  voir  marcher  Da- 
vid jeune  berger  contre  le  redoutable  géant  Goliath.  Car 
s’il  faut  nous  en  rapporter  à ce  qu’il  nous  dit  de  iuy-mefme , 
il  n'y  avoit  rien  de  plus  méprilàble  félon  le  monde  qu’un 
homme  tel  qu’il  fc  décrit , qui  non  feulement  eftoit  un  é- 
tranger  à l’égard  de  cette  capitale  de  l’Empire , natif  d’une 
tres-petite  ville,  ou  plûtoft  d’une  méchante  bicoque,  6c 
caché  jufques  alors  dans  un  coin  de  terre,  mais  qui  de  plus 
eftoit  tout  courbé  de  vicilieflèfic  de  maladie,  qui  avoit  tou- 
jours la  tefte  en  bas , qui  eftoit  chauve , a fiez  mal  fait  de  vi- 
fàge,  dcfTeché  par  les  larmes,  par  les  aufteritez  &c  par  la 
crainte  des  jugemens  de  Dieu , d’un  parler  rude  6c  cham- 
pcftre , avec  cela  fort  mal  veftu  , 6c  qui  n’avoit  non  plus 
d’argent  que  d’ailes.  Voilà  celuy  qui  venoit  entreprendre 
de  combatre  des  gens  armez  de  tout  l’éclat  des  grandeurs 
du  fiecle , 6c  de  renverfer  la  trophées  que  l’Arianifme  fem- 
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bloit  clever  depuis  tant  de  temps  fur  la  divinité  du  Verbe 

eternel. 

Mais  fi  fon  humilité  l’a  porté  à faire  cette  peinture  de 
luy-mefme  en  plufieurs  endroits  defes  ouvrages , elle  a pref- 
que  toujours  l'upprimé  la  grâce  des  miracles  que  Dieu  luy 
avoit  accordée  gratuitement  pour  fignaler  fa  fainteté  par 
cette  marque  extérieure.  Car  il  ne  parle  prefque  jamais  de 
cette  faveur , non  pas  mefme  lorfqu’il  avoit  à deffendre  là 
réputation  ou  contre  les  calomnies  dont  les  heretiques  le 
chargeoient , ou  contre  l'envie  dont  les  Orthodoxes  étoient 
animez  contre  luy  ; Et  il  dit  en  termes  exprès  qu’il  nefe  fuft 
pas  lèrvi  de  l’éloquence  non  plus  que  les  Apoftres , s’il  euft 
eü  comme  eux  la  grâce  de  faire  de;s  prodiges  8c  des  mira, 
clés  j ce  qui  ne  marque  neanmoins  rien  autre  chofe  finon 
qu’il  ne  polïedoit  pas  ce  don  au  mefme  degré  que  les  Apô- 
tres. 

Neanmoins  cette  humilité  fi  profonde  qui  luy  faifoit  ca- 
cher fes  perfections  avec  plus  de  loin  que  les  perlonnes  vai- 
nes n’en  ont  de  publier  leurs  avantages  imaginaires , a quel- 
quefois cédé  à la  force  de  la  vérité } 8c  Dieu  a permis  qu’il 
nous  ait  appris  luy-mefme  que  fouvent  en  prononçant  feu- 
lement le  nom  de  Jésus-Christ,  en  faifant  en  l’air  le 
ligne  de  la  croix , il  contraignoit  les  Démons  de  fortir  hors 
des  corps  qu’ils  pofledoient,  8c  de  témoigner  par  leurs  cris 
8c  leurs  hurlemens  quelle  eftoit  la  puifiance  du  Dieu  du 
Ciel  que  Grégoire  avoit  invoqué. 

Il  gueriflbit  aulfi  quelquefois  les  maladies  en  mettant  les 
mains  fur  les  telles  de  ceux  qui  en  eftoient  travaillez , 8c 

3ui  le  baiflbient  pour  recevoir  par  fon  moyen  cette  bene- 
iction  miraculeufe  5 de  forte  que  les  peuples  le  regardoient 
comme  leur  libérateur  8c  leur  médecin.  Ces  talens  furna- 
turels  joints  à fes  autres  qualitez  acquifcs , 8c  à tant  de  rares 
perfections  de  ûgelTe,  d’éloquence,  8c  de  fainteté  qui  é- 
clattoient  en  fa  perlbnne , eftoient  capables  de  le  faire  con- 
fiderer  comme  un  nouveau  Moyfe  deftiné  de  Diçu  pour 
la  délivrance  de  fon  peuple,  8c  de  luy  faire  entreprendre  les 
chofes  du  monde  les  plus  difficiles  où  toute  la  prudence  hu- 
maine fe  feroit  trouvée  courte  fans  celëcours. 

Il  femble  qu’il  foit  venu  à Conftantinople  avec  la  verge 
» 
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de  l’autorité  impériale,  puifqu’il  témoigne  eftre  venu  avec  Ch.XIX. 
une  puiflance  qui  n’eftoit  pas  mépri/âblc.  L’Egli/e  y joi- 
gnit auflî  la  fienne  pour  l’autorizer  davantage.  Car  outre  o«».  if, 
les  Prélats  qui  l’avoient  ou  appellé  , ou  envoyé  , Pierre  +**• 
Archevcfque  d’Alexandrie  que  la  dignité  de  Ton  fiege,  la 
qualité  de  difciple  8c  de  lucceffeur  de  famt  Athana/e  , 8c 
les  perfecutions  qu’il  avoit  fouffertes  pour  la  foy  rendoient 
le  premier , ou  du  moins  l’un  des  plus  confiderables  EveE 
ques  de  l’Orient,  luy  avoit  écrit  une  lettre  par  laquelle  il 
l'établifloit  Evefque  de  Conftantinople  , 8c  luy  envoyoit  c*m. 
les  marques  de  cette  dignité.  C’eft  dequoy  nous  ne  trou- 
vons  pas  d’éclairciflement , non  plus  que  du  temps  où  il  luy 
écrivit  j 8c  tout  ce  qui  eft  de  certain,  c’eft  qu’il  fautnecel- 
faircment  que  cela  ait  précédé  la  broüilleric  du  Saint  avec 
Maxime  le  Cynique. 

Mais  fon  principal  appuy  pour  apprendre  la  conduite  de 
ce  peuple  eftoit  le  fecours  de  Je  s u s-C  hrist,  qu'il  ne 
manqua  pas  fans  doute  d’invoquer  dans  cette  grande  oc- 
cafion;  Et  comme  fa  vie  eftoit  une  priere  continuelle,  il 
eft  aifé  de  concevoir  que  là  pieté  fit  alors  des  efforts  ex- 
traordinaires pour  luy  demander  un  Ange  qui  le  conduifift 
dans  un  voyage  de  cette  importance,  8c  qui  luy  fift  reffen- 
tir  nuit  8c  jour  les  effets  de  /a  protection.  Car  puifque  c"m-  **■ 
nous  reconnoiffons  par  un  de  fes  Poëmes , qu’il  avoit  ac-  T' 
coutume  d’en  ufer  ainfi  dans  de  moindres  occafiohs,  lorf- 
qu’il  ne  s’agiffoit  que  d’attirer  fur  luy  - mefme  le  fecours 
du  ciel  dans  fes  befoins  particulières , 8c  pour  l'heureux 
fuccés  de  fes  voyages  ordinaires  , on  a bien  plus  de  fujet 
de  croire  qu’il  redoubla  fa  ferveur  pour  offrir  fon  cœur  * 
en  holocaufte  dans  une  fi  fainte  8c  fi  importante  entre- 
prife. 
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Chapitre  XX. 

S.  Grégoire  affcmile  les  Catholiques  de  ConfiantinopU  dans  fort 
Anajlafie. 

LOk.sq.ue  S.  Grégoire  arriva  à Conftantinople  , il 
fut  receu  dans  une  maifon  de  fes  parens , par  des  per- 
lonnes  genereufes  en  toutes  manières , qui  ne  îuy  eftoient 
pas  moins  unis  par  l’efprit  & par  la  pieté  que  par  le  fang  & 

J>ar  la  nature.  Ce  fut  dans  cette  maifon  qu’il  compare  à cel- 
e de  la  Sunamite  qui  recevoir  le  Prophète  Elifee , que  le 
peuple  Catholique  commença  fecrettement  à s’unir  & à 
s’aflembler  en  corps , nonobftantle  danger  qu’ils  couroient 
àcaufe  du  peuple  qui  pcrfecutoit  encore  la  vérité. 

On  voit  par  là  que  les  Catholiques  n’avoient  point  alors 
de  lieu  pour  s’aflcmbler  ,&qu’ainfi  c’cft  cette  maifon  mef- 
me  qui  devint  la  célébré  Anaftafie  , quoyque  le  Preftre 
Grégoire  ait  crû  que  c’eftoit  une  chapelle  que  les  Ariens 
laifloient  aux  Orthodoxes  , à caufè  qu’eftant  fort  petite, 
ils  ne  s’en  foucioicnt  pas.  Car  tout  ce  que  nous  avons  vû 
jufques  icy  nous  perfuade  que  les  Ariens  ne  laifloient  aucu- 
ne liberté  aux  Catholiques  de  s’aflèmbler  en  quelque  lieu 
que  ce  fuft,&  le  nom  mefme  d’ Anaftafie  ou  refurre&ion 
qui  fut  donné  à cette  Eglife  à caufè  que  lafoy  yavoit  efté 
relevée  marque  aflèz  qu’avant  l’arrivée  de  S.  Grégoire  elle 
eftoit  comme  morte  dans  Conftantinople  aux  yeux  des 
hommes. 

C’eft  elle,  dit  S.  Grégoire  de  Nazianze , qui  a comme 
reflufeité  la  parole  de  la  vérité  , auparavant  fi  méprifée. 
C'eftle  lieu  denoftre  commune  vidoire.  C’eft  la  nouvelle 
Silo,  où  l’arche  qui  avoit  erré  40  ans  dans  le  defert  a enfin 
trouvé  par  noftre  moyen  une  demeure  fixe  & allurée.  Etil 
ne  craint  pas  de  dire  que  c’eft  l’ouvrage  de  fa  main  & de  fon 
travail.  Il  l’appelle  quelquefois  une  nouvelle  Bethleem  , 
foità  caufc  de  fa  petitefle , foit  parce  que  la  foy  de  Jésus- 
Christ  y avoit  pris  une  nouvelle  naifTance  ; Et  une  arche 
de  Noé  qui  s’eftpic  fauvée  du  deluge  de  l’herefie  ,&  avoit 
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Sozomene  témoigne  que  quelques-uns  luy  avoient  dit  7- 
comme  une  chofe  tres-afl'urée  que  l’on  avoit  donné  à cette 
Eglife  le  nom  d’Anaftafie , parce  que  le  peuple  eftant  affem- 
blé , une  femme  grofle  eftant  tombée  du  haut  de  la  tribune, 
s’eftoit  tuée  de  cette  chiite  ^ mais  que  tout  le  peuple  ayant 
prié  pour  elle, elle  reflufeita  avec  l’enfant  qu’elle portoit. 

On  peut  d’autant  plus  déférer  à cette  relation  , & recevoir 
ce  miracle  comme  véritable  qu'en  tout  cela  il  n’y  a rien  que 
de  conforme  à ce  que  S.  Grégoire  dit  que  les  femmes  ôc  les  cjrm.u. 
vierges  eftoient  en  haut  dans  les  galeries  de  l’Anaftafie.  O11  f‘  7*‘ 
vit  en  cette  rencontre  un  nouvel  exemple  de  ce  que  S.  Ire-  /«*•  /.  j. 
née  écrit  de  fon  temps  , que  Dieu  accordoitfouvent  la  vie  C,T*' 
de  beaucoup  de  perfonnes  mortes , aux  prières  j ointes  aux 
jeufnes  &à  la  continence  que  toute  l’Eglife  luy  addrefloit 
pour  quelque  neccflité.  Mais  quoyque  ce  miracle  puille 
bien  avoir  confirmé  le  nom  de  l’Anaftafie,  ileft  neanmoins 
vifible  par  S.  Grégoire  qu’il  n’en  a pas  efté  l’origine. 

Voilà  quel  fut  le  commencement  de  cette  petite  Eglife , 

«qui  devint  dans  la  fuitte l’une  des  plus  confiderables  delà 
ville  par  la  grandeur  fit  la  magnificence  des  baftimens , que 
les  Empereurs  y ajoutèrent  en  confervant  neanmoins  l’an- 
cienne Eglife. 

On  en  voit  encore  d’autres  particularitez  dans  la  vie  de 
S.  Marcien  qui  vivoit  fous  l’Empereur  du  mefme  nom , ma- 
ry de  la  Princefle  Pulquerie,&  fous  Leon.  Mais  ileftdif- 
ficile  de  les  accorder  avec  les  autres  hiftoriens.  Il  y en  a ment2 
neanmoins  une  qui  paroift  recevable , puifqu’elie  eft  aufli 
atteftée  par  Théodore  le  Ledeurfic  parTheophanes,que  rheoder. 
dans  un  grand  embrazement  qui  menaçoit  l’Anaftane , 1 ■ *• 

S.  Marcien  le  garantit  decét  accident  par  fes  prières  ,&  en 
oppoiant  aux  flammes  le  livre  du  S.  Evangile  pour  qui  le 
feu  témoigna  du  refped  au  milieu  de  fa  plus  grande  vio- 
lence. 

Outre  toutes  ces  cortfiderations  qui  relevent  le  mérite 
de  cette  Eglife , elle  devint  encore  célébré  par  une  vertu  di- 
vine qui  apparoifloit  fou  vent  à diverfes  perfonnes  , ou 
pendant  qu’elles  dormoient,  ou  lors  mefme  qu’elles  eftoient 
éveillées , foit  pour  guérir  leurs  maladies , foit  pour  operer 
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un  très-grand  nombre  d’autres  merveilles.  Et  c’efloit  la 
fainte  Vjergeenla  forme  qu’elle  prend  ordinairement  lorfl 
qu’elle  veut  fe  communiquer  aux  hommes  par  ces  fortes  de 
vifions. 

Il  y eut  encore  dans  la  fuitte  des  temps  une  autre  occa- 
fion  qui  confirma  le  titre  d’Anaftafie  à cette  Eglife.  Car  on 
rapporte  que  fous  le  Patriarcat  de  Gennade,qui  gouver- 
noit  l’Eglife  de  Conftantinople  entre  l’an  458,  & l’an  471 , 
& fous  le  regne  de  Leon  de  Tlirace , on  apporta  de  Sirmich 
à cette  villelmperiale  les  reliques  defainteAnaflafie  célébré 
Vierge  & Martyre  qui  furent  mifes  dans  fon  Eglife  au  lieu 
du  lieu  que  l’on  appclloit  alors  Us  becs  de  Domnin , c’efl  à 
dire, au  mefme  endroit  où  la  vie  de  S.  Marcien  placel’A- 
naftafie  de  S.  Grégoire.  Et  en  effet  cette  mefme  vie  la  qua- 
lifie l’Eglifë  de  fainte  Anaflafie  Martyre,  8cditqueS.  Mar- 
cien l’augmenta  notablement , & l’orna  par  la  dévotion 
qu’elle  avoir  à cette  Sainte , choififfant  pourfa  Dédicacé  le 
jour  de  fa  mort  au  mois  de  Décembre  félon  les  Grecs  qui 
célèbrent  la  fefle  de  cette  fainte  Martyre  le  zie  du  mefme 
mois.  Il  efl  neanmoins  affez  étrange  qu’elle  ne.  faffe  nulle 
mention  delà  tranflaclion  de  fes  reliques  j & il  fe  peut  faire 

3uela  reffemblance  du  nom  ait  produit  quelque  confufion 
ans  cette  hifloire,  quoyqu’il  foit  affez  difficile  de  décider 
nettement  fi  cela  eft  arrivé. 

Quoy  qu’il  en  foit , il  faut  diflinguer  cette  Eglife  de  celle 
du  mefme  nom  que  les  Novatiens  a voient  dans  Conflanti- 
nople.  Car  les  Ariens  l'ayant  démolie  fous  Confiance, ils 
l’appellerent  Anaflafie  depuis  que  Julien  leur  eufl  permis 
de  ia  rebaftir  , & firent  fervir  àl’erreur  un  titre  d’honneur, 
que  les  Catholiques  avoientconfacré  à la  vérité. 
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Chapitre  XXI. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  en  feigne  aux  Catholiques  de  Conflan- 
tinople  à ne  pas  s'entretenir  fur  les  matières  contejièes  de 
nofire  religion.  Il  réfuté  les  hereùques  par  fes  ratfons  3 & les 
gagne  par  fa  douceur. 

QUelq^e  zcle  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  euft 
apporte  dans  Conftantinople  pour  la  deftruction  de 
l'herefie  Arienne  , il  ne  crut  pas  que  félon  les  réglés  de  la 
prudence  evangelique  il  fuit  permis  indifféremment  à tout 
le  monde  de  combattre  cette  impiété , 6c  s’eftima  obligé 
de  modérer  fur  ce  point  l’ardeur  du  peuple  fïdelle  6c  Catho- 
lique , dont  il  entreprenoit  le  gouvernement.  ~ 

A la  vérité  le  principal  motif  qui  l’avoit  porté  à venir  en 
cette  ville  Impériale  eîloit  le  defir  de  foûtenir  la  foy  de 
l’Eglife  , 6c  de  réfuter  par  une  doctrine  folide  les  chicanes  6c 
les  vaines  fubtilitez  dont  les  hérétiques  fe  fervoient  pour 
embarafTer  l’efprit  des  foibles,6c  pour  ruiner  la  (Implicite 
de  la  foy.  Mais  c’eftoit  plûtoft  par  des  prières  que  par  des 
difputes  6c  des  conteftations  fur  des  matières  li  impor- 
tantes que  les  Orthodoxes  de  Conftantinople  dévoient 
le  fècourir  dans  une  fi  fainte  entreprife  * Et  il  ne  falloir 
pas  de  moindres  qualitez  que  celles  dont  il  eftoit  enrichi 
pour  y reüfhr  avec  avantage.  Car  il  pofïedoit  en  perfe- 
ction la  fcience  des  Ecritures  qui  cft  la  réglé  de  la  do- 
ctrine. Si  ceux  dont  il  attaquoit  les  erreurs  avoientacquis 
quelque  éloquence, comme  il  leur  en  accorde  la  gloire, 
elle,  ne  pouvoir  eftre  que  beaucoup  au  deffous  de  la  fien- 
ne.  Il  n’avoit  étudié  les  artifices  des  Sophifles  que  pour 
pouvoir  fe  développer  des  fubftilitez  dont  ces  héréti- 
ques fe  fervoient  pour  embarrafïer  la  vérité.  Car  c’efloit 
leur  unique  but  $ 6c  il  dit  qu’on  les  pouvoit  juftement 
comparer  à ces  charlatans  qui  arreftentlcs  fpeCtateurs  en 
faifànt  femblant  de  fe  battre  dans  les  places  publiques, 
6c  qui  au  lieu  de  prendre  les  tours  propres  à fe  porter 
de  véritables  coups, ne  cherchent  qu’à  tromper  les  yeux 
Tom.  II. 
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C h a p.  jes  jgnorans  par  une  fauffe  apparence  d’addreffe. 
x x *•  Comme  leur  impiété  alloic  jufiqu a fe  croire  capables  de 
penetrer  dans  tous  les  fecrets  8c  toutes  les  profondeurs  de 
la  divinité  mefme , ils  eftoient  affez  indiferets  pour  parler 
par  tout  de  ce  qu’il  y a de  plus  relevé  dans  nos  myftcres,  8c 
négligeant  toutes  les  œuvres  de  pieté,  ils n’avoient de l’e- 
ftime  que  pour  cette  témérité  liccntieufe  qui  effaçoitdans 
leur  elprit  epus  les  crimes  dont  un  homme  euft  efté  ca- 
pable. 

La  chofeen  eftoit  venüe  jufqu’à  cét  excès , qu’il  n’y  avoic 
pas  de  place  publique  qui  ne  retentift  de  leurs  difputes; 
que  la  joye  des  feftins  en  eftoit  troublée  5 que  les  feftes 
en  devenoicnt  des  jours  de  triftefle  8c  de  chagrin  j que 
les  perfonnes  affligées  ne  recevoicnt  point  d’autre  con- 
folation  dans  leurs  peines  que  ces  querelles  qui  leur  dé- 
voient eftrc  plus  dures  que  leurs  afflictions  mefme  , que 
les  cabinets  des  femmes , où  la  fimplicité  doit  trouver  fa 
nourriture,  en  eftoient  inquiétez;  8c  que  la  fleur  de  la  virgi- 
nité Chrétienne  eftoit  flétrie  par  cette  prodigieufe  deman- 
geaifon  de  dilputer  des  divins  myfteres. 

S.  Grégoire  confidcroit  cette  conduite  comme  un  de- 
fordre  inlupportable,  voyant  qu’il  fembloit  que  l’on  vou- 
lu!!: faire  un  art  8c  un  miferablemeftier  d'une  cliofe  fi  facrée 
8c  fi  élevée  au  deflus  de  laraifon.  Comme  fes  entrailles  en 
eftoient  déchirées  de  douleur,  il  fe  crut  obligé  de  prendre 
une  voye  toute  contraire,  8c  de  montrer  par  desdifeours 
excellens  qu’il  n’appartient  pas  à tout  le  monde  de  parler 
des  chofcs  de  la  religion  , 8c  qu’il  n’eft  pas  permis  d’en 
traitter  ny  en  tous  lieux  , ny  en  tout  temps  , ny  devant 
toutes  fortes  de  perfonnes.  Il  vouloit  que  l’on  penfaft 
toujours  à Dieu , afin  de  fe  purifier  de  plus  en  plus  par.ee 
fouvenir  , mais  il  ne  vouloit  pas  que  l’on  en  parlait  hors 
des  temps  deftinez  à ces  entretiens  , nv  que  l’on  fift  de 
grands  efforts  de  raifonnement  pour  penetrer  ce  qui  eft 
Or*t.  si.  au  deffus  de  noftre  portée.  Car  il  condamnoit  cette  Dia- 
f.  su.  Jcctique  trop  curieufe  comme  la  fource  d'une  infinité 
d’erreurs  , 8c  croyoit  qu’elle  avoic  efté  figurée  autrefois 
f t par  les  Moabitcs  8c  par  les  Ammonites  à qui  la  loy  de 
f Ts/è)/.  Dieu  deffendoic  l’encrée  du  temple.  Enfin  il  le  reprefen- 
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toit  le  commandement  que  Dieu  avoit  fait  dans  l’ancien  Ch  a?. 
Teftament  de  manger  la  chair  de  l’agneau  Pafchal  , c’cft  XXI. 
d dire,  de  nourrir  noftre  ame  de  ce  que  la  vérité  a de  plus 
fimple  6c  de  plus  facile  à digerer  , mais  qu’il  faut  brûler 
les  os  6c  les  cafter  rcfervant  au  feu  divin  du  S.  Ef'prit  ce 
qu’il  y a de  trop  fort  6c  de  trop  relevé  pour  nous  , fans 
le  brifer  par  une  interprétation  faulle  6c  téméraire. 

C’eft  le  fujet  qu’il  traitte  dans  l’Oraifon  33' , qui  fert 
comme  de  préfacé  à fes  célébrés  difeours  intitulez  de  la 
Théologie , 6c  dans  la  16=  qui  eft  admirable  fur  ce  point. 

Et  afin  que  les  fidelles  priflent  plus  de  loin  de  le  pré- 
cautionner contre  les  artifices  des  herctiques,  il  les  aver-  Ctrm 
tilToit  de  veiller  extrêmement  fur  leurs  difeours  , 6c  fur  r.  ,0. 
ceux  des  autres.  Car  il  y a des  chofes  , dit-il , qu’il  faut  <• 
écouter  , d’autres  qu’il  faut  dire  , 6c  il  cil  quelquefois  « 
neceflaire  de  s’abftcnir  des  unes  6c  des  autres  , en  fe  fer-  « 
vant  de  la  crainte  comme  d’une  balance  que  l’on  fuf-  « 
pend  également.  Et  comme  l’oreille  eft  expofée  à de  « 
moindres  périls  , que  la  langue  , on  peut  dire  aufli  qu’il  « 
eft  plus  avantageux  de  fuir  quelques  entretiens  que  de  « 
les  écouter.  En  effet  , quelle  neceflïté  y a-t-il  de  faire  « 
mourir  fon  ame  par  l’attouchement  pernicieux  de  la  « 
torpille  , ou  de  fe  jetter  entre  les  dents  d’un  chien  en-  «« 
ragé  ? « 

Mais  de  peur  que  la  modération  de  S.  Grégoire  nefuft 
fufpe&e  de  lafeheté  6c  de  foiblefte  , 6c  qu’on  ne  fe  per- 
fuadaft  qu’il  deffendoit  de  parler  des  mvfteres  de  noftre 
religion  , parce  qu’il  ne  fe  ièntoit  pas  capable  de  foû- 
tenir  ce  qu’il  vouloit  que  l’on  en  cruft  , il  publia  quatre 
difeours  excellons  , où  il  prouve  à fond  la  doéfrine  Ca- 
tholique fur  la  Trinité  , 6c  ruine  tous  les  faux  raifon- 
nemens  des  heretiques.  Dans  le  premier  il  traitte  en 

{ général  de  la  nature  divine.  Dans  le  fécond  il  prouve 
a divinité  du  Verbe.-  Dans  le  troifiéme  il  répond  à tous 
les  paflages  de  l’Ecriture  que  les  heretiques  alleguoient 
pour  eux.  Et  dans  le  quatrième  il  traitte  du  S.  Efprit  con- 
tre les  Macédoniens. 

Ce  font  ces  Oraifons  fi  célébrés  qui  luy  ont  acquis  le  nom 
de  Théologien  que  les  Grecs  luy  donnent  ordinairement,  ritscres 
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St  quel’Eglifen’a  jamais  attribué  comme  un  titre  particu- 
lier qu’à  S.  Jean  l’Evangelifte  St  à luy.  Audi  un  ancien  au- 
teur que  l’on  croit  cftrejcan  Evefque  de  Jerufalem  le  fur- 
nomme  un  foldat  invincible  dp  J esus-Christ  Sc  le  fé- 
cond Théologien. 

• De  fa  part  il  faifoit  profdîion  de  parler  des  chofes  de  la 
foy  non  par  maniéré  de  difpute,  mais  par  forme  d’inftru^ 
<ütion, non  félon  l’air  d’Ariftotc, mais  dans  le  caractère  des 
Apoitres  St  des  pefeheurs , non  avec  la  malignité  des  chi- 
caneurs , mais  dans  la  (implicite  Chrétienne , non  félon  la 
méthode  des  charlatans , mais  en  prédicateur  St  en  Orateur 
ecclefia (tique,  non  par  un  cfprit  d’ambition,  mais  ayant 
pour  but  l’utilité  de  les  auditeurs. 

Il  avoit  déjà  promis  ces  quatre  difeours  dans  la  13e  orai- 
fon  qu’il  prononça  cette  année  j Et  il  femble  en  avoir  voulu 
parler  lorfqu’il  ait  que  d’autres  avoient  aflez  travaillé  fur 
les  paflages  qui  prouvent  la  divinité  du  Verbe. 

S.  Hierôme  eftoit  alors  fon  difciple  ^ fie  comme  il  peut 
en  avoir  eü  connoiflànce  dans  Conftantinopie  mefme,  il  a 
voulu  peuteftre  les  marquer  lorfqu’il  dit  que  ce  Saint  avoir 
écrit  aflez  amplement  fur  le  S.  Eiprit.  Et  parce  qu’ils  ne 
compofent  tous  quatre  qu’un  mefine  corps  eftant  liez  les 
un$  avec  les  autres , St  avec  la  Préface , il  y a apparence  que 
ce  fontplûtoft  des  difeours  St  des  Traittez  Tneologiques 
écrits  fur  le  papier,  que  des  difeours  prononcez  devant  le 
peuple. 

Neanmoins  S.  Grégoire  ne  croyoit  pas  que  la  conviction 
des  hcretiques  fuft  indigne  de  la  (àinreté  de  la  chaire.  Il 
les  refutoit  publiquement  dans  fes  Sermons  $ Et  (e  fervoic 
de  fa  langue  comme  d’une  fronde  pour  les  accabler  par  la 
force  St  par  la  fblidité  de  la  parole  divine.  C’efl:  pour  ce 
fujet  qu’il  alloit  quelquefois  luy -mefme  les  écouter,  afin 
de  découvrir  par  ce  moyen  l’impiété  de  leur  cœur  que  leur 
main  n’ofoit  écrire.  Enfin  fes  foins  St'  fes  travaux  apofloli- 
ques  eurent  un  fi  heureux  fuccés,  qu’il  addoucit  infenfible- 
ment  ces  langues  qui  avoient  déclaré  la  guerre  à la  divinité , 
St  les  reduifit  à demeurer  en  paix  St  à garder  le  filence. 

Sa  douceur  Ôc  (à  modération  fut  l’un  des  principaux 
moyens  qu’il  employa  pour  remporter  cette  victoire*  Et  il 
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s’étudia  à ne  s'emporter  jamais  contre  eux  avec  outrage,  Cn.XXf. 
comme  font  la  plufpart  des  hommes,  qui  attaquent  plù- 
toftlcs  perfonnes  que  les  fentimens  de  leurs  adverfàires , fie 
qui  couvrent  quelquefois  la  foiblefle  de  leurs  raifons  par 
l’aigreur  fie  l’amertume  des  injures,  fans  confiderer  que  la 
douceur  par  laquelle  on  imite  J e s u s-C  h r i s T eft  la  vraye  c*rm-  rf- 
marque  qui  fait  voir  que  l’on  combat  pour  Jesus-Christ.  f’ 

Auffi  cette  conduite  fi  fageluy  donne  fa  confiance  depro. 
tefter  qu’il  n’a  jamais  bielle  perfonnepar  fes  difeours  ; fi c il 
la  confcrva  toute  fa  vie , non  feulement  depuis  qu’il  euft  elle 
mal-traitté  par  ces  ennemis  de  Dieu  , mais  mefme  depuis 
que  le  grand  Thcodofc  l’euft  rendu  maiftre  du  gouverne- 
ment des  Eglifes , avec  une  tres-grande  autorité. 

Mais  il  prenoit  garde  neanmoins  à ne  pas  faire  dégénérer 
en  mollefTe  cette  douceur , fie  à ne  point  affaiblir  la  vérité 
par  un  excès  de  patience  5 Et  pour  garder  un  jufte  tempéra- 
ment entre  ces  deux  extremitez , il  obfervoit  comme  une 
règle  inviolable  de  ne  pas  rebuter  les  hcretiques  par  une 
dureté  choquante  , fie  à ne  les  point  élever  par  un  trop 
grand  rabbaiflemenr. 

L’amour  ardent  qu’il  a voit  pour  leur  falut  tiroir  defon 
cccurdcfaints  defirs,fiede  fa  bouche  des  paroles  toutes  de 
flamme,  O fàinte  fie  adorable  Trinité  , s’écric-t  il  en  un  or • >3  7. 
endroit  \ O Trinité  qui  m’avez  fait  la  grâce  d’eftreeftimé  « 1,1 

Eubliquementun  de  vos  véritables  adorateurs,  fie  du  nom-  « 
re  de  ceux  qui  foûtiennent  fans  déguifèmcnt  la  fainteté  « 
de  vos  myftcres  .•  O Trinité  que  tous  les  hommes  doivent  « 
neccflairement  rcconnoiftre  un  jour  ou  par  l’illumination  « 
de  leurs  efprits,  ou  par  leur  fupplice , je  fouhaite  de  tout  « 
mon  cœur  que  ceux  qui  vous  outragent  maintenant  aug-  « 
mentent  un  jour  le  nombre  de  vos  adorateurs , 8e  que  nous  a 
n’en  perdions  aucun  , non  pas  mefme  des  plus  petits,  fie  « 
quand  il  m’en  devroit  coufter  la  perte  de  quelque  grâce , « 
n’eftant  point  allez  hardy  pour  me  fervir  des  plus  fortes  « 
expreffions  de  l’Apoftre.  « 

Mais  il  faitailleurs  ce  qu’il  n’ofe  faire  icy}  fie  lezele  qui  0r<,. 
le  tranfporte  eft  aflèz  impétueux  pour  luy  faire  dire  qu’il  /•  7"- 
fouhaite  cTeftrc  anatheme  à l’égard  de  J e s u s-C  h r i s t , »'<  «l*»- 
8c  de  fouffrir  quelque  chofe  de  la  peine  des  damnez , pour- 
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Ch  a p.  vû  que  les  Macédoniens , dont  il  eftimoit  beaucoup  la  pieté 
XXII.  extérieure , puflent  fe  reünir  à l’Eglife , 6c  glorifier  la  T ri- 
niré  dans  la  communion  des  Catholiques.  ‘Tel  eftoit  le 
langage  de  fon  amour  .dont  il  ne  faut  pas  juger  par  les  ré- 
glés des  expreffions  ordinaires. 


Chapitre  XXII. 

Les  prédications  de  S.  Grégoire  font  écoutées  avec  une  admiration 
universelle. 

COmme  il  n’y  avoit  rien  de  commun  dans  le  mérite 
de  ce  Saint,  aufli  il  n’v  a rien  de  furprenant  fi  l’ex- 
traordinaire réputation  qu’il  avoit  acquife  luy  attiroit  une 
foule  de  toutes  fortes  d’auditeurs,  lorfqu’il  parloir  en  pu- 
blic. Il  n’y  avoit  point  d’heretiques  de  quelque  fede  qu’ils 
fuflent,  ny  mefme  de  Payons ôc d’idolâtres  qui  ne  vinflent 
iS  /«•  l’écouter  avec  plaifir,  les  uns  pour  apprendre  fa  dodrine, 
les  autres  attirez  feulement  par  fon  éloquence.  Car  c’eftoit 
ce  qui  charmoit  tout  le  monde  , Se  ce  qui  reümflbit  les 
partis  contraires  dans  le  deflein  de  l’admirer  d’une  mefme 
voix. 

Qup  fi  les  ennemis  de  l’Eglife  venoient  l’entendre  avec 
tant  d’emprelTemcnt,  on  peut  juger  de  l’ardeur  que  témoi- 
gnoicntles  Catholiques  à fe  procurer  cette  fatisfadion.  On 
tes  y voyoit  accourir  de  toutes  parts  , 6c  fc  prelTer  comme 
des  perfon  nés  altérées  qui  ont  trouvé  une  fontaine , cher- 
chant dans  fa  parole  & dans  fes  inftrudions  dequoy  étan- 
n cher  leur  foif.  Les  uns , dit-il  Iuy-mefme  dans  la  defeription 
» qu’il  en  fait , fe  laifloient  attirer  par  la  prédication  de  la 
» Trinité, dont  la  dodrine  avoit  efte  fort  longtemps  bannie 
» de  Conftantinople  , pour  ne  pas  dire  qu’elle  y avoit  efté 
«»  tout  à fait  enfevelie,  & qui  y ayant  fleuri  autrefois  venoit 
» d’y  eftre  rétablie  par  mes  foins,  6c  d’afFermir  les  hommes 
» dans  la  creance  delà  vie  éternelle.  Quelques-uns  m’eftoient 
» favorables  comme  à un  brave  foldatj  6c  les  autres  avoient 
» d’autant  plus  d’inclination  pour  moy , que  c’eft’oient  eux- 
„ mefmes  qui  m’avoient  fait  venir  dans  leur  ville. 
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On  prcfchoit  alors  du  haut  de  i’autel  dans  le  lieu  le  plus  Chap, 
éminent  de  l’Eglifê , où  Ton  montoit  par  des  degrcz  • Et  le  x x I 
Prélat  qui  faifoit  cette  fonction  avoit  le  vifagc  tourne  vers 
le  peuple  que  l’on  feparoitdu  Clergé  par  des  balullres , les 
Ecclefiaftiques  feuls  ayant  leur  place  dans  le  Chœur.  Mais  s-- 
la  réputation  de  S.  Grégoire  luy  attiroit  une  fi  grande  fou- 
le d’auditeurs  que  I’onforçoit  ces  baluftres  pour  l’entendre 
de  plus  prés,  ces  barrières  n’eftant  point  à l’épreuve  d’une 
fi  grande  affluence  de  toute  forte  de  perfonnes.  Ses  difeours 
eftoient  fou  vent  interrompus  par  les  applaudiflemens  du 
peuple.  On  frappoit  des  mains  j on  s’écrioit  pour  luy  don- 
ner des  loüanges  $ on  l’élcvoit  jufqucs  au  Ciel  5 8c  plufieurs 
eftoient  occupez  à écrire  fes  fermons , les  uns  en  cachette , 

8c  les  autres  tout  publiquement,  ce  qu’il  paroift  que  l’on  or*t.9. 
faifoit  dés  qu’il  eftoit  encore  à Nazianze.  //tf* 

Mais  on  ne  peut  mieuxjugerde  l’eftime  qu’il  s’eftoit  ac- 
quife  par  fes  prédications  , que  par  une  defeription  fort 
agréable  qu’il  en  fait  en  rapportant  un  fonge  qu’il  avoit  cii 
de  fa  chere  Anaftafie.  Car  il  dit  qu’il  s’eftoit  imaginé  pen-  C4rm  t9, 
dant  le  repos  de  la  nuit  eftre  affis  fur  un  fiege  fort  élevé  cc^'  7 ’ 
fans  en  avoir  neanmoins  le  cœur  plus  enflé , ny  plus  fuper-  « 
be  j que  des  Preftres  vénérables  par  leur  vieillefle , 8c  par  «c 
la  part  qu’ils  avoient  à la  conduite  du  trouppeau  eftoient  c< 
affis  fur  de  bas  fieges  tout  autour  de  luy  * que  les  miniftres  « 
inferieurs  y eftoient  debout , 8c  reprefentoient  la  fplendeur  « 
des  Anges  par  la  blancheur  de  leurs  veftemens  j qu’une  « 
partie  du  peuple  s’efforçant  d’approcher  de  plus  prés , fe  « 
répandoit  aux  environs  ae  la  chaire,  comme  un  eflain  d’a-  « 
beilles,  pendant  qu’une  autre  partie  cftant  encore  dans  le  « 
veftibule  fcprcflbit  pour  s’avancer  afin  d’écouter  plus  aifé-  « • 
ment  la  prédication  •,  que  toutes  les  rües  8c  toutes  les  places  <4 
publiques  de  la  ville  luy  envoyoienten  foule  des  auditeurs  , <4 
que  les  trouppes  des  Vierges , 8c  les  Dames  de  qualité  mon-  « 
toienten  haut  pour  recevoir  fes  inftruéhons  j mais  que  par-  « 
my  ce  concours  de  tant  de  differentes  perfonnes  qui  ve-  cc 
noient  de  toutes  parts  pour  l’en  tendre,  il  remarquoitnean-  cc 
moins  un  auditoire  partagé  par  des  inclinations  toutes  con-  cc 
traires.  Car  quelques-uns  d’entr’euxivofant  élever  les  yeux  cc 
de  leur  amejufques  au  ciel  demandoient  qu’il  fe  rabbailTaft  cc 
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Chap.m  dans  Tes  prédications  * mais  que  ceux  qui  avoient  pénétré 
XXII.,,  dans  les  fcc  rets  les  plus  profonds  de  la  fa  gcffe  divine  8c  de  la 
» fcience profane  luy  dcmandoient des  dilcours  plusfublimes 
>5  8c  plus  relevez  Et  que  cette  diverficé  de  fentimens  qui  di- 
» viloit  fon  auditoire  cxcitoit  un  grand  bruit  8c  un  grand  tu- 
» multcdans  l’Eglife.  Il  ajoute  que  fa  bouche  eftoit  occupée 
» à publier  les  grandeurs  de  l’adorable  Trinité  quin’a  qu’une 
» feule  nature  divine  en  trois  beautés  8c  trois  lumières  éclat- 
» tantes  j qu’il  la  prefchoit  à haute  voix , 8c  d’un  cœur  tout 
» embrazé  d’amour  8c  dezele,  8c  refutoit  fortement  les  vai- 
>3  nés  erreurs  des  ennemis  de  l’Eglife  j Qu^une  partie  de  fes 
» auditeurs  loiioit  fes  difeours  pendant  que  l’autre  témoi- 
>3  gnoit  fon  admiration  par  fon\fdence  * que  les  uns  témoi- 
»>  gnoient  en  cela  leurs  fentimens  par  des  paroles,  8c  que  les 
» autres  les  renfermoient  en  eux-mefmesj  Enfin  qu’il  y a.'. 
33  voit  auffi  des  ennemis  de  la  foy  qui  combatoient  ce  qu’il 
33  venoit  d’établir  : de  forte  que  l’on  pouvoit  comparer  ce 
33  qui  fe  pafïbit  dans  fon  auditoire  aux  vagues  de  la  mer  quand 
33  elles  font  agitées  par  les  vents , ou  à une  grappe  de  raifin  à 
33  demy  meure,  qui  n’eft  rouge  8c  noire  que  du  codé  par  le- 
33  quel  elle  cft  expofée  aux  rayons  du  Soleil , 8c  n’eft  encore 
w que  du  verjus  dans  le  refte  de  fes  grains. 

Ces  divers  mouvemens  que  les  difeours  de  S.  Grégoire 
produiraient  dans  les  cfprits  félon  leurs  differentes  difpofi- 
tions  Iuyeftoient  un  fujet  de  joye,  8c  il  en  eftoit  d’autant 
plus  touché  qu’il  s’en  fervoitavantageufement  pour  élargir 
de  plus  en  plus  fon  preftbir,  félon  l’expreffi on  myfterieufè 
qu’il  a tirée  de  l’Ecriture. 

om/.  iy.  C’eftoit  dans  cette  importante  occafion  qu’il  recueilloic 

/.  +oo.  agréablement  les  fruits  de  fes  premiers  travaux , 8c  jouïfToit 
de  cette  éloquence  fi  rare  qu’il  avoitacquife  autrefois  par 
l’étude  des  auteurs  profanes,  mais  qu’il  avoit  annobliepar 
la  lecture  des  livres  lacrez , 8c  par  le  bois  vivifiant  de  la  croix 
du  divin  Sauveur , qui  luy  avoit  ofté  tout  ce  qu’elle  avoit  eü 
d’amertume.  Cariltémoignoitn’eftrepasdu  fentiment  de 
beaucoup  d’autres,  qui  vouloient  que  l’on  fe  contentait 
d’un  difeours  fec,  fimple  8c  qui  n’cuft  rien  de  relevé  j qui 
ne  fe  mettoient  point  en  peine  de  répondre  aux  raifonne- 
mens  des  heretiques , difant  qu’ils  Ce  contentoient  de  la  foy  j 
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ôc  qui  couvrant  leur  propre  foiblefle  par  un  mépris  dédai-  Chai». 
gneux  de  leurs  advcrfaires  prétendoient  en  cela  imiter  la  XXIII. 
conduite  des  Apoftres,  fans  confiderer  que  les  miracles 
6c  les  prodiges  de  ces  licutenans  de  Jesus-Christ  leur 
renoient  lieu  d’éloquence.  Quoyque  la  vérité  luy  paruft 
allez  forte  d’elle  mefme , il  avoit  loin  d’y  joindre  la  force 
du  raifonnement  Se  du  difeours,  de  la  produire  en  publie 
lous  des  ornemens  graves  6c  majeftueux,  6c  de  faire  fervir 
à fon  établiiTcment  les  mefme  armes  que  l’erreur  employoic 
criminellement  pour  s’introduire  dans  le  monde 


Chapitre  XXIII. 

Pureté  àe  la  doctrine  de  S.  Grégoire,  il  en  feigne  également 
les  v entende  la  foy  & de  la  Morale. 

OUoyque  toute  la  ville  de  Conftantinoplefiftjufticeà 
l’eloquence  de  S.  Grégoire  en  écoutant  fes  difeours 
avec  des  aplaudiflêmens  continuels,  la  louange  le  fuivoit 
par  tout  làns  qu’il  en  euft  le  moindre  defir  -,  Et  il  eftoit  fi 
éloigné  de  ce  vice  qui  eft  fi  ordinaire  aux  fçavans  du  fiecle 
qu’il  ne  pouvoir  fouffrir  fans  rougir  qu’on  l’eftimaft. 

Outre  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué  qu’il  ncparloit 
jamais  en  public  que  malgré  luy  , fa  maniéré  de  prefeher  c*r™' 
ne  témoignoit  pas  qu’il  fe  mift  beaucoup  en  peine  de  recher- r 
cher  la  faveur  des  hommes.  Car  il  ne  fçavoit  ce  que  c’efloit 
que  de  flatter  j Etau  lieu  defuivre  pour  régie  de  fa  conduite 
les  inclinations  des  Grands , ôc  le  caprice  du  peuple , il  s’at- 
tachoit  fixement  au  fentier  eftroit  de  la  vérité  avec  cette 
inflexibilité  fainte  que  le  monde  traitte  d’orgueil.  # 

Il  eftoit  furpris  luy  mefme  du  fuccés  de  fes  prédications  ; 
ôc  recherchant  en  un  endroit  pourquoy  le  peuple  lesaimoit 
avec  tantdepalfion  qu’il  fembloit  s’attacher  à luy  comme 
le  fer  fait  à l’ayman.  Voicy  de  quelle  maniéré  il  raifonnoit 
fur  fa  conduite.  Je  ne  fuis,  dit  il , ny  plaifant,  ny  enjoüé,  « 0r  -?• 
ny  d’inclination  à pouvoir  gagner  addroitement  l’afteélion 
des  hommes  par  des  flatteries  Ôc  descareflcs,  comme  j’en  « 
voy  maintenant  plufieurs  du  nombre  de  ceux  qui  font  pro-  « 
Tom.  II.  R. 
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Chap.  » feffion  des  fondions  du  facerdoce,  qui  ont  fait  un  art  de  la 
XX III.  „ pieté  Chrétienne  en  faifant  changer  de  nature  â la  chofe 
» du  monde  la  plus  (impie  6c  la  plus  éloignée  de  toute  forte  de 
» déguifement  & d’artifice  j qui  ont  fait  palier  du  barreau  6c 
» du  dieatre  au  fanduaire  une  nouvelle  efpece  de  politique, 
„ 6c  ont  expofé  aux  yeux  du  peuple  cette  dodrine  myfte- 
>,  rieufe  qui  luy  avoit  toujours  efté  cachée  6c  comme  invifi- 
>,  ble  , de  forte  que  s’il  eft  permis  de  parler  ainfi , il  y a main- 
>,  tenant  deux  fcenes  toutes  differentes  l’une  de  l’autre,  dont 
„ l’une eft ouverte  à tout  le  monde,  6c  l’autre  ne  l’eftqu’àun 
» petit  nombre  de  perfonnes  , l’une  paffe  pour  ridicule  6c  l’au- 
>,  tre  pour  illuftre  6c  pour  glorieufe , l’une  pour  un  exercice 
» de  theatre  6c  l'autre  pour  fpirituelle.  Je  vous  en  prends  à 
>5  témoins , 6c  attcfte  aufli  Dieu  mefme,  pour  mefervirdcs 
« paroles  de  l’Apoftre,  s’iln’eft  pasvray  qucjenefuisnulle- 
,,  ment  de  ceparty,  mais  qu’au  contraire  je  confentirois  plus 
» volontiers  à eftre  eftimé  homme  groffier  6c  fansefprit  que 
«je  n’agréerois  la  réputation  d’avoir  l’ame  baffe  6c  fervile, 
« puifquc  vous  fçavez  par  expérience  que  je  traitte  mefme 
»,  avec  quelque  forte  de  dureté  ceux  qui  m’ont  efté  les  plus 
,,  favorables  lorfque  leur  conduite  paroift  s’éloigner  des  ré- 
» gles  delà raifon. 

On  voit  parla  qu’il  confervoit  au  milieu  de  Conftanti- 
nople  le  mefme  caradere  d’efprit  qu’il  s'eftoit  formé  avec 
la  grâce  de  Dieu  dans  fa  petite  ville  deNazianze,  lorfqu’il 
9-t-  « protcftoit  devant  tous  fes  auditeurs , Qffjl  ne  diroitrien 
rft'  » de  bas  & de  lafche,  ny  rien  qui  fuft  capable  de  flatter  fes 
« auditeurs  par  des  paroles  agréablement  ajuftées  , puifque 
» c’euft:  efté  une  méchante  manière  de  reconnoiftre  l’affec- 
» tion  qu’ils  avoient  pour  luy  , mais  qu’il  leur  parleroit  d'un 
» ftile  maîle  6c  avec  beaucoup  de  vehemence,  6c  qui  fèroit 
« peuteftre  capable  de  les  faire  devenir  meilleurs  qu’ils  n’ef- 
»,  toient  auparavant  en  les  faifant  paffer  de  la  chair  àl’efprit, 
„ 6c  les  élevant  jufques  au  plus  haut  degré  de  l’intelligence 
»,  de  nos  myfteres. 

Mais  il  n’euft  pas  crû  s’acquiter  exadement  du  miniftere 
de  prédicateur  fi  en  mefme  temps  il  n’euft  fait  l’office  de 
fentinelle  en  annonçant  hardiment  à fon  peuple  les  chafti- 
mens  dont  il  eftoit  menacé  , 6c  tafehant  par  ce  moyen  de 
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jfauver  les  âmes  des  autres  avec  la  tienne  j de  forte  que  là  Chap. 
charité  paflorale  luy  infpiroit  la  liberté  de  publier,  fie  de  35X111. 
confefler  les  fautes  de  (es  auditeurs , comme  ti  c’eufient 
efté  les  tiennes  propres , afin  d’attirer  par  cette  occafion 
les  effets  delamifericorde  de  Dieu  fit  le  foulagement  de  fes 
maux. 

Pour  foûtenir  l’ardeur  de  fon  zélé  par  la  dignité  de  la 
matière  le  principal  fujet  de  fes  prédications  ciloit  la  def- 
fenfe  de  la  foy  fit  la  réfutation  des  heretiques,  ce  point  luy  or.jj. 
paroiffant  d’une  fi  grande  neceflité  qu’il  cft  aifé  de  remar- 
quer le  foin  qu’il  prend  de  le  faire  entrer  dans  tous  ces  dif- 
cours.  La  lecture  de  fes  ouvrages  nous  fait  voir  qu’il  en 
avoit  toujours  parlé  fort  clairement,  fie  fort  genereufe- 
mentj  fie  lors  mefme  que  S.  Bafile  par  une  prudence  que  or.3f.fs 
nous  avons  talché  de  jullifier  ailleurs , témoignoit  quelque  s*u 
referve  fur  le  fujet  du  S.  Efprit  : S.  Grégoire  au  contraire  °2t‘2[3'f' 
haufl'oit  le  ton  de  fà  voix  pour  en  prefener  publiquement  or.^.f . 
la  divinité.  Mais  en  cela  mefme  il  trouvoit  une  grande  ma- 
tiere  de  s’humilier , difant  qu’il  le  croyoit  pouvoir  faire 
impunément , Se  avec  d’autant  plus  de  fcurcté  qu’il  ne  fe 
croyoit  pas  affez  confiderablc  pour  cltrc  banny.  ' 

Mais  il  fe  declaroit  encore  plus  hautement  fur  ce  fujet 
dans  Conftantinople  de  peur  que  fon  filence  ne  le  rendift  or.jf.f, 
coupable  devant  Dieu  * Et  il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à ce 
qu’il  en  exprime  dans  fes  vers  en  s’addreflànt  au  S.  Efprit 
par  ces  paroles.  Vous  elles  mon  Dieu  , luy  difoit  il , ouy 
j’éleveray  ma  voix  pour  le  dire  par  trois  fois , Vous  cites  «1  c*rmt 
mon  Dieu.  Apres  cela  que  l’on  m'aflomme  à coups 
cailloux  tant  que  l’on  voudra  j Je  me  prelenteray  de  bon  « 
cœur  pour  les  recevoir,  fie  feray  le  but  immobile  de  lave-« 
ricable  doctrine,  fans  me  mettre  en  peine,  ny  des  difeours  « 
de  mes  ennemis , ny  des  pierres  qu’ils  me  jetteront  à la  telle  « 

Il  n’y  a perfonne  au  monde  qui  puillè  m’empefeher  « 

de  parler  ainti  ^ fie  le  temps  ne  fera  jamais  capable  de  chan-  et 
ger  en  moy  cette  difpofition  quejefouhaitteeflre  conniic  « 
de  la  Trinité  que  j’adore.  Que  tout  fe  change  fie  ferenverfe,  « 

Dieu  ne  fe  renverfera  jamais  à mon  égard.  « 

Une  ti  grande  intrépidité  pourroit  paroiltre  étonnante 
ti  l’on  n’apprenoit  d’ailleurs  qu’il  fe  fuit  eftimé  heureux  71  f‘ 

R ij 


15:  La  Vie  de  S.  Basile, 

Ciiap.  de  pouvoir  répandre  Ion  fang.  Mais  il  y a lieu  de  s’étonner 
X x 1 1 1.  de  ce  qu’il  dit  dans  Tes  vers  que  jamais  rien  n’avoit  tantagi- 
c Arm.  14.8.  toute  la  terre  que  cette  confiance  extrême  avec  laquelle 

il  prefehoit  fi  hautement  la  divinité  du  S.EFprit. 

Neanmoins  quelque  zele  qu’il  fift  paroiftre  pour  l’éta- 
blilTemcnt  delà  foy,  il  ne  s’y  arreftoit  pas  tellement  qu’il 
négligeait  de  former  les  mœurs  de  fon  peuplé  ; Et  il  nous  a 
laiÎFé  fur  cefujet  une  réglé  qu’il  jugeoiteftrede  la  derniere 
. ,,  importance.  Dans  les  inftru&ions  , que  je  leur  donnois , 
.c-trm.i.  „ dit-il  ,je  tafehois  de  leur  faire  concevoir  de  ne  pas  réduire 
t-  '*■  „ tous  les  moyens  de  leur  falut  à cette  intempérance  de  lan- 

„ gue  qui  remplit  ordinairement  les  théâtres  Ôc  les  feftins , 
»,  qui  s’emporte  à un  ris  démefuré  , 6c  qui  fe  foüille  par  des 
n chanfons  profanes  6c  deshonneftes.  Je  leur  enfeignois  à ne 
„ faire  jamais  entrer  les  myfter.es  de  noftre  religion  dans  des 
„ oreilles  impies  avant  que  d’avoir  purifié  leurs  langues  des 
„ laies  difeours , 6c  à ne  fe  pasjoüerainfi  de  ces  ver  irez  fi  re- 
» levées  que  l’on  11e  peut  comprendre  qu’à  peine  a vec  beau. 
„ coup  d’application.  Sur  tout  ,je  les  exhortois  à garder  les 
,,  commandemens  de  Dieu , à fecourir  les  pauvres , les  étran- 
» gers , les  malades , à s’exercer  fortement  au  chant  des  Pfeau- 
„ mes , à la  priere  ,aux  gcmilFemens  ,aux  larmes,  & aux  ge  « 
»,  nu  flexions , à mortifier  leur  ventre , à reprimer  les  agitations 
„ de  leurs  fens , à modérer  leur  colcre , à régler  leurs  ris  , & 
» les  mouvemens  de  leurs  levres , 6c  à réduire  leur  chair  fous 
>,  Pobeïftànce  de  leur  efprit.  Car  il  y a plufieurs  voyes  du  làlut 
»,  qui  nous  conduifentàlajoüiflrancc  de  Dieu,  6c  nous  y de- 
„ vons  entrer  Fans  nous  contenter  du  fimple  difeours  des 
»,  chofes  de  noftre  religion.  Et  certes  la  foy  qui  s’exprime  en 
»,  peu  de  mots  peut  fuffire  pour  noftre  Fanctification  , 6c  Dieu 
»,  s’en  contente  pour  Fauver  la  plufpart  du  peuple,  comme  en 
»,  effet  il  n’y  auroit  rien  de  plus  pauvre  que  Dieu  mefme  à 
„ noftre  égard  fi  la  foy  n’eftoit  que  pour  les  fçavans. 

O) 4t.  28.  Apres  avoir  répandu  dans  I'ame  de  Fes  auditeurs  lafè- 
f mence  de  la  parole  divine , il  en  exigeoit  d’eux  le  fruit  6c  l’u- 

Fure  j 6c  quand  il  avoir  fait  un  voyage  , il  leur  demandoit 
au  retour  fi  durant  Fon  abfence  ils  avoient  nourri  les  pau- 
vres, s’ils  avoient  logé  les  étrangers,  s’ils  avoient  lavé  les 
pieds  des  Saints , fi  en  nourrifFant  leur  chair  de  mets  deli- 
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cieux  puifqu’on  eftoit  contraint  de  leur  accorder  cela , ils  C h a v. 
avoient  procuré  à leur  ame  une  nourriture  beaucoup  plus  XXIV 
delicieule  , fijavoir  celle  des  veritez  de  l’Evangile  : s’ils 
avoient  donné  aux  miniftrcs  des  autels  qui  eftoient  pauvres 
ce  qui  leur  eftoit  necclTaire  : Enfin  s’ils  avoient  exercé  le* 
autres  œuvres  de  la  mifericorde  Chrétienne  8c  Evangélique. 

Car  fans  cela  tous  les  applaudiffemens  qu’il  recevoitdans 
fes  prédications  n’cuUcnt  fervi  qu’à  l’affliger  5 8c  la  plus 
grande  confolation  qu’il  en  attendoit  efloit  de  voir  croiftre 
les  enfans  l'pirituels  dans  l’amour  de  la  vérité  , dont  les 
bonnes  œuvres  font  les  marques  les  plus  certaines  8c  les 
plus  indubitables. 


Chapitre  XXIV. 

Vie  exemplaire  de  S.  Grégoire  dans  Cotifi antino  pie.  Eloge  qu'en 
fait  Rufin.  * 

QUand  S.  Grégoire  n’auroit  point  eu  tant  de  quali-  Tuffn  1. 2. 

tez  naturelles  8c  acquifes  qui  rele voient  fon  éloquen- 
ce  au  deflus  des  plus  grands  hommes  de  fon  ficelé,  la  vie 
■feule  eftoit  une  fource  inépuifable  de  toutes  fortes  d’inftru. 
étions  ; Et  comme  il  n’enfeignoit  rien  qu’il  ne  pratiquait  le 
premier  , la  prédication  la  plus  efficace  qu’il  pull  faire 
aux  autres  eftoit  celle  de  fon  propre  exemple.  Car  l’anti-  Sacrj,  t.f. 
quité  luy  a rendu  ce  témoignage  qu’il  furpafloit  en  pieté  <•  *. 
tous  ceux  de  fon  temps.  Et  eneflét,au  lieu  que  les  autres  Carm 
fc  laiflent  éblouir  par  l’éclat  des  dignitez , la  pieté  eftoit  r. 
l’unique  chofe  qu’il  honoroit  dans  les  perfonnes.  Les  vian-  f 
des  les  plus  fimplcs  luy  fuffifoient,  au  lieu  que  ceux  de  fort  y ,7, 
fiecle  cherchoient  le  luxe  8c  la  magnificence  dans  leur  ta- 
ble. La  nourriture  que  prennent  les  bettes, Scies  oylêaux 
eftoit  prefque  celle  dont  il  fe  contentoit  dans  fes  repas  ; 8c 
en  ne  donnant  point  aux  viandes  d’autre  aflàilonnement 
que  lefel,il  rejettoit  avec  un  généreux  mépris  toute  la  fu- 
perfluité  de  la  bonne  chere. 

On  ne  le  voyoit  jamais  dans  les  lieux  les  plus  délicieux  de  f. 
cette  grande  ville  de  Conftantmoplc  qui  faifoient  la  bcati- 
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Ch  ap.  tude  des  hommes  voluptueux.  Son  éloignement  pour  le 
XXIV.  fiecle  eftoic  fi  grand  qu’il  n’eftoit  pas  mefme  fâché  qu’on 
^ l’accufaft  d’cftre  ruftique  Sc  incivil.  11  reconnoifloit  qu’il 
manquoit  de  complaifancc  pour  fe  rendre  agréable  dans  la 
convcrlàtion  des  gens  du  monde.  On  ne  le  trouvoit  que 
tres-rarement  dans  les  places  publiques  i il  ne  converfoic 
point  indifféremment  avec  toute  forte  de  perfonnes  de  peur 
de  leur  cftre  à charge  par  des  entretiens  difproporrionnez 
à leur  humeur.  Il  n’alloit  point  de  porte  en  porte,  ny  de 
maifon  en  maifon  pour  flatter  les  hommes  Sc  raflàfier  fon 
ventre  j mais  il  demeuroit  chez-luy  la  plufpart  du  temps 
plein  de  chagrin  &c  de  triftefïe  * & ne  converloit  le  plus  fou- 
vent  qu’avec  luy-mcfme,  c’efi  à dire,  avec  le  véritable  Sc 
le  rigoureux  cenfeur  de  toutes  fesaftions:  de  forte  qu’il  re- 
connoifloit  par  une  fage  Sc  genereufe  ironie  qui  achevé  fa 

{>einture,  qu’il  meritoit  peuteftre  d’eftre  lié  comme  inuti- 
e & incommode  à la  focicté  des  hommes. 
f- Mais  quoyque  par  un  faint  orgueil  il  fcfoit  diverti  à dé- 
crire là  conduite  extérieure , il  reconnoift  neanmoins , qu’il 
ne  manquoit  pas  de  perfonnes  qui  le  prioient  de  venir  chez- 
eux.  Mais  s’il  leur  eltoit  à charge , c’eftoit  en  rcfulànt  leurs 
bons  offices,  Sc  non  point  en  ufant  trop  librement  de  la 
bonne  volonté  qu’ils  avoient  pour  luy  ; Et  comme  il  eftoic 
venu  dVibord  loger  chez  fes  parcns,il  fe  contentoit  de  la 
charité  qu’il  trouvoit  en  leur  perfonne. 

La  délicaccflc  de  noftre  ficelé  fera  peuteftre  choquée  de 
cette  extraordinaire  gravité  ficdecerteextremerefervequi 
fut  depuis  imitée  dans  la  mefme  ville  par  S.  Jean  Chryfofto- 
me  à qui  l’on  en  fit  un  crime  dans  le  temps  de  fon  injufte  de- 
pofition.  Mais  ceux  qui  n’en  jugeront  qu’apres  avoir  con- 
fulté  les  lumières  de  I’antiquicé , feront  perfuadez  que  cette 
or*t.  conduite  Epifcopale  eftoic  fans  doute  neceflàire  dans  Con- 
f'  i‘*‘  ftantinoplc  où  l’on  avoir  accoutumé  de  railler  avec  une  fe- 
rieufe  application  les  cliofes  mefme  les  plus  faintes  Sc  les 
plus  facrées , comme  fi  elles  euflent  efté  coûtes  humaines 
& toutes  profanes  ; de  forte  que  la  retraitte  d’un  Evefque 
qui  y devoir  annoncer  les  plus  fortes  veritez  fans  refpeft 
humain  Sc  fans  complaifance  ne  pouvoit  palier  que  pour 
une  très,  fage  Sc  tres-judicieufe  précaution.  Auffi  les  Payons 
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mefme  ont  efté  convaincus  que  les  Preflres  qui  demeuroient  Chat. 
renfermez  chez-eux  fans  faire  beaucoup  de  vifites  hono-  XXI  V. 
roienc  en  cela  leur miniftere  j Erjulien  l’Apoftat,qui  vou-  l^an  cf' 
loit  que  la  difcipline  Chrétienne  paflaftjufquedansIePa- 
ganifme,recommandoit  âfes  Pontifes  d'aller  rarement  vi-, 
jfitcr  les  Gouverneurs  8c  les  Magiftrats , s’ils avoient  defléin 
de  s’attirer  quelque  eftime  6c  quelque  vénération. 

S.  Grégoire  témoigne  aufîi  qu’on  l’accufoit  de  ce  que  fa  Greg.N.ti 
table  n’eïioit  point  allez  bien  lérvie,  de  n’eftre  point  allez  $r.3s.f. in 
magnifiquement  veftu  , 6c  de  n’avoir  point  l’abord  allez 
grave  6c  allez  majeftueux.  Mais  il  tourne  enfuitte  admira- 
blement cette  acculation  contre  les  mauvais  Prélats  qui  s’i- 
maginent fe  relever  par  ce  faite  6c  cette  pompe  extérieure  , 

3c  il  fe  fait  un  honneur  de  cette  faute  prétendue  fous  pré- 
texté d’en  demander  pardon.  Aufîi  reconnoift-  il  que  rien  ne  or*t.  i7. 
luy  ayoit  tant  gagné l’afFeéhon  dupeuplede  Conftantino- 1 
pie  que  de  ce  que  l’on  n’avoitremarquéenfa  perfonne  ny 
précipitation , ny  importunité,  ny  violence^  8c  qu’au  lieu  de 
rechercher  à le  produire  par  une  vaine  oflentation  , comme 
s^il  euft  eu  à monter  fur  un  theatre,il  s’étudipitàfefaire 
connoillre  par  fa  rctraitte,par  famodeftie,  par  la  folitude 
qu’il  gardoitau  milieu  d’une  grande  ville , 6c  en  un  mot  par 
.une  maniéré  d’agir  digne  d’un  Philofophe  8c  d’un  homme 
cjui  fait  profeflion  de  pieté.  Mais  cette  Philofophie  dont  il 
parloit  n’avoit  rien  d’artificieux  6c  de  politique  j 8c  il  faifoit 
profeflion  de  la  renfermer  entièrement  dans  une  fimplicité 
fpirituelle.  Car  il  ne  fe  cachoit  pas  dans  le  delTein  que  l’on 
couruft  apres  luy,  comme  font  ceux  qui  apres  avoir  caché 
pendant  quelques  momens  de  rares  beautez  les  découvrent 
dans  le  mefme  inftant,  8c  ce  n’eftoit  nullement  fon  deflein 
de  feindre  qu’il  apprehendoit  les  charges  8c  les  honneurs  de 
l’Eglifepar  la  feule  veüe  d'en  acquérir  de  plus  relevées  que 
celîes  qu’il  polfedoit , 6c  de  fe  fervir  d’une  vie  paifibe  6c  reti- 
rée de  tout  embarras  pour  s’applanir  une  voye  a ces  hautes 
dignitez. 

Ce  grand  Saint  ne  craignoit  rien  tant  que  d’eftre  du  orAt.27. 
nombre  de  ces  Pafteurs  mercenaires  qui  fe  nourrifTent  6c  f.  +7f- 
s*engrailTent  eux-niefmcs  au  lieu  de  nourrir  leur  troupeau , 

& qui  apres  cela  beniflent  Dieu  de  ce  qu’il  leur  a fait  lagra- 
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ce  de  devenir  riches.  A la  vérité  il  exhortoit  les  fïdelles  com- 
me S.  Paul  6c  S.  Auguftin  à avoir  foin  de  l’entretien  des  mi- 
ni (très  de  l’autel  -y  mais  c’eftoit  en  proteftant  comme  eux 
qu’il  n’exigeoit  point  cela  pour  luy , eftant  refolu  de  mourir 
plutoft  que  de  fe  priver  de  la  recompenfe  qu’il  attendoic 
dans  le  Ciel  pour  avoir  annoncé  gratuitement  l’Evangile 
comme  il  protefteen  quittant  Constantinople  qu’il  en  avoit 
toujours  ufé  ainfi  dans  tout  le  temps  qu’il  y avoit  efté.  Audi 
il  ne  connoifloit  point  d’autres  richefles  que  fa  pauvreté  5 
Et  il  euft  voulu  mefme  dire  en  eftat  de  Te  pouvoir  paiïèr  des 
méchans  habits  dont  il  fe  couvroit. 

On  voit  par  là  que  les  grands  revenus  de  l’Eglifede  Con- 
ftantinople,  dont  il  avoit  eu  long- temps  l’adminiftration 
ne  l’avoient  nullement  enrichi  * 6c  qu’ayant  efté  le  dépofi- 
taire  des  aumônes  des  fïdelles  de  cette  ville  Impériale,  Iorf- 
qu’il  n’y  poftèdoit  encore  que  fa  petite  Anafta  fie,  il  n’avoit 
jamais  diverti  pour  Tes  neceflïtez  particulières  un  fonds  qui 
eftoit  uniquement  deftiné  aux  befoins  du  Clergé , 6c  au  fou- 
lagcmcnt  des  pauvres. 

II  décrit  encore  ailleurs  la  vie  qu’il  y avoit  menée , fon 
application  à la  priere  pendant  la  nuit , l’oit  pour  converfer 
icul  à feul  avec  Dieu  , foit  pour  chanter  alternativement 
des  Pfeaumesavec  les  autres,  fes  génuflexions  6c  fes  larmes, 
fes  charitez  6c  lès  aumônes  , fon  aflïduité  aux  facrifïces 
pour  s’unir  aux  fouflrances  de  J es  us-Ç  h ri  s t,  le  foin 
qu’il  prenoit  de  cclebrer  les  feltes  des  faints  Martyrs , 6c  de 
publier  leurs  loüanges  , 6c  en  un  mot  tout  ce  que  la  pieté 
lolide  peut  inlpirer  à un  faint  Evefque,  qui  ne  trouve  la 
grandeur,  fes  richefles,  6c  fes  dclices,que  dans  le  fervice 
de  Dieu. 

Apres  cela  on  ne  fera  pas  furpris  de  l’éloge  magnifique 
qu’en  fait  Ruffin , qui  doit  pafler  pour  témoin  d’autant  plus 
confiderable  qu’il  écrivoit  en  un  temps,  où  les  envieux  de 
ce  Saint  vivoient  6c  dominoient  dans  l’Orient.  Car  il  dit 
qu’il  eft  impoflïble  de  trouver  rien  de  plusloüable  6c  de  plus 
faint  que  fa  vie  , rien  de  plus  célébré  6c  de  plus  illuftre  que 
fon  éloquence,  rien  de  plus  pur  6c  déplus  droit  que  là  foy, 
rien  de  plus  étendu  6c  de  plus  parfait  que  fa  fciencc, 
n’y  ayant  que  luy  au  monde  dont  la  foy  n’ait  point  efté 
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conteftée  par  des  perfonnes  de  différons  partis , ce  qui  eft  fi  C h a r. 
ordinaire  ; mais  Ton  mérité  a efté  fi  univerlellement  reconnu  XXV. 
devanc  Dieu,  & dans  toutes  les  Egmes  que  tout  homme 
qui  ofe  contredire  fa  do&rine  en  quoy  que  ce  foit , dés  là 
mefme  pafle  pour  heretique.  Car  quiconque  ne  convient 
point  avec  Grégoire  touchant  les  matières  de  la  foy  cftma- 
nifeftcment  contraire  à la  véritable  foy  dcl’Eglife. 


Chapitre  XXV. 


Effet  de! prédications  de  S.  Grégoire.  S.  Hierome  étudie  t Ecriture 
fowsluy.  QuJEvaye  du  Pont  n'a  point  efté [on  difciple. 

T TN  e vertu  auflî  admirable  qu’eftoit  celle  de  S.  Gre- 
IJ  goire  pouvoir  fe  promettre  raifonnablement  toutes 
lesbenedictions  du  Ciel  5 elle  fe  vit  couronnée  à l’égard  -ficeitret. 
du  peuple  de  tout  le  fuccés  que  l’on  en  pouvoit  attendre.  1 f-  '•  *• 

S’oppofant  comme  il  faifoit  avec  vigueur  aux  blafphcmes 
des  Ariens,arrofantle  peuple  de  Dieu  par  lès  inftru&ions 
evangehques , cherchant  avec  un  foin  infatigable  les  brebis 
que  l'erreur  avoir  entraifnécs  hors  de  la  bergerie,  & s’ap- 
pliquant à les  retirer  des  mauvais  pafturages , où  on  les  con- 
duisit , il  ne  différa  gueres  à voir  croiftre  notablement  Ion 
trouppeau , & devenir  très-grand  & tres-nombreux  de  tres- 
petit  qu’il  eftoit  à fon  arrivée  dans  Conftanrinople. 

Le  peuple  de  cette  ville  impériale  qui  avoit  efté  long-  Rufu.t.i 
temps  infe&é  du  venim  de  l’nercfie  receut  de  luy  un  fi  '• 
pipmpt  fecours , & fut  purgé  par  fes  loins  avec  tant  d’avan- 
tage & de  fuccés  qu’il  croyoit  n’avoir  commencé  à eftre 
Chrétien , Sc  à appercevoir  la  lumière  de  la  vérité  que  de- 
puis qu’il  s’eftoit  rangé  fous  la  conduite.  Et  pour  com- 
prendre combien  eftoit  confiderable  le  fervice  qu’il  rendoit 
en  cela  à toute  l’Eglife , il  fuffit  de  fe  reprefenter  ce  qu’é- 
toit  alors  la  ville  de  Conftanrinople.  Et  certainement  ainfi 
qu’il  le  déclaré  luy-mefme , rien  au  monde  ne  pourroit  paf- 
ler  pour  grand  &c  pour  fouhaitable  fi  ce  n’eft  point  une 
choie  extraordinairement  grande  d’avoir  affermi  dans  la 
foy  Sc  dans  la  doctrine  dulàlut  une  ville  qui  eftoit  l’œil  de 
Tom.  IL  S 
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l’univers , puiflante  fur  la  mer  6c  fur  la  terre , le  lien  com- 
mun de  l’Orient  6c  de  l’Occident,  le  centre  où  les  extre- 
mitez  du  monde  le  reünilToient  de  toutes  parts , 6c  qui  étoit 
comme  le  lieu  public  d’où  la  foy  le  communiquoit  enfuitte 
par  un  faint  commerce. 

Entre  ceux  que  S.  Grégoire  deNazianze  avoir  alors  au- 
tour de  luy  dans  Conftantinople , foit  comme  au  nombre*  de 
les  difciples , Toit  en  qualité  de  cooperateurs  des  travaux 
apoftoliques  qu’il  entreprenoit  pourl’ Eglife , l’hiftoiren’en 
remarque  qu’un  fcul , mais  c’eft  un  homme  d’un  li  grand 
mérité  qu’il  pourroit  feul  tenir  lieu  d’un  grand  nombre 
d’autres.  C’eft  le  grand  S.  Hierômedont  le  nom  feul  ren- 
ferme une  infinité  d’eloges.  Ce  faint  D odeur  appelle  fou- 
vent  S.  Grégoire  fon  maiftre,  fon  Précepteur,  Ion  Cate- 
chifte , 6c  fe  glorifie  d’avoir  appris  les  Ecritures  fous  cét 
homme  fi  éloquent.  Cependant,  lorfqu’il  le  traittoit  avec 
un  fi  grand  refped , il  avoit  déjà  acquis  luy-mefme  beau- 
coup de  réputation  dans  le  monde  pour  l’intelligence  des 
livres  làints.  Il  eftoit  déjà  en  eftat  de  faire  d’cxcellens  livres 
fur  les  endroits  les  plus  difficiles  de  l’Ecriture  en  eftant  prié 
par  fes  amis,  6c  mefme  par  le  Pape  Damafe,  s’il  en  faut 
juger  par  le  titre  de  l’ouvrage. 

Il  ditqu’ilavoiteftédifciplc  de  ce  Saint  à Conftantinople 
lorfqu’il  en  eftoit  Evefque^  ce  qui  n’arriva  qu’en  l’an  381. 
Et  c’eft  à cette  mefme  année  qu’il  eft  aifé  de  rapporter  ce 
que  le  mefme  S.  Hierôme  dit,  que  S.  Grégoire  deNyflè 
avoit  Iû  fes  livres  contre  Eunome  à S.  Grégoire  de  Nazian- 
ze  & à luy.  Car  nous  verrons  qu’il  affiftera  au  Concile  de 
Conftantinople  en  381.  • 

Il  raconte  auffi  quelque  chofe  des  entretiens  qu’il  avoit 
cüsavec  S.  Grégoire  deNazianze,  qu’il  appelle  un  homme 
très  - éloquent , & extrêmement  habile  dans  l’explication 
des  Ecritures.  Mais  on  peut  remarquer  par  cét  endroit 
mefme  que  ce  faint  Perede  l’Eglife grecque,  qui  eftoit  fi 
éminent  dans  la  fcience,  n’en  eftoit  pas  moins  humble  6c 
moins  relèrvé,  6c  eftoit  fort  éloigné  de  s’attribuer  une  en- 
tière intelligence  des  profondes  veritezque  S.  Paul  nous  a 
lailfées  dans  les  Ecrits. 

S.  Hierôme  rapporte  encore  en  un  autreendroit  qu’ayant 
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autrefois  prié  S.  Grégoire  de  Nazianze  de  luy  expliquer  Chai». 
ce  que  fignifiedans  l’Evangile  de  S.  Lucie  Sabbat  appelle  XXV. 
Second -premier , il  reprima  fa  curiofité  par  une  deffaite  a-  l*c.  i. 
greable , en  luy  difant,Je  vous  expliqueray  cette  queflion 
dans  l’Eglife  , où  les  applaudiflemens  que  le  peuple  me 
donnera  publiquement  vous  obligeront  de  fçavoir  mal- 
gré vous  ce  que  vous  ne  fçavez  pas,  ou  fi  vous  elles  alors 
le  feul  qui  gardiez  le  filence  au  milieu  des  acclamations  pu- 
bliques , vous  ferez  aufiî  le  feul  que  tout  le  monde  condam- 
nera de  folie. 

On  peut  remarquer  par  cette  petite  hifloire  non  feule- 
ment combien  la  gravité  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  efloic 
agréable  8c  gaye  ( ce  qui  paroifl  par  un  grand  nombre  de 
fes  lettres  ) mais  aufiî  combien  il  avoit  d’autorité  parmy 
fon  Peuple,  8c  combien  il  fe  fioitpeu  aux  acclamations  8c 
aux  applaudiflemens  que  fon  éloquence  luy  attiroit , n’é- 
tant pas  toujours  tout  àfaitfatisfaitdeluy-mefme  lorfque 
l’on  écoutoit  fès  difeours  avec  admiration. 

On  a donné  a S.  Hierôme  des  compagnons  dans  l’école  icUinijp. 
de  S.  Grégoire  j & on  a mis  de  ce  nombre  Vincent  8c  Eva-  ment  **• 
gre  du  Pont.  Mais  tout  ce  qu’il  y a de  certain  touchant  Bart ,td 
•Vincent,  c’efl  que  S.  Hierôme  luy  addrefla  commeàunde  }7f' 
fes  plus  intimes  amis  la  tradu&ion  de  la  Chronique  d’Eu- 
fèbe  qu’il  fit  apparemment  en  l’an  380  citant  à Conllanti- 
nople.  Et  quand  à Evagre  folitaire  du  Pont  que  l’on  pré- 
tend avoir  fuivifaint  Grégoire  de  Nazianze  apres  la  mort 
de  faint  Bafile , avoir  elté  ordonné  Diacre  par  luy , mené 
avec  luy  à Conflantinople  8c  Iaifle  à Ncétaire , on  peut 
foûtenir  qu’il  n’y  a point  de  fondement  fuffifantpour  avan- 
cer toutes  ces  chofes,  8c  qu’Evagre , qui  dans  la  fuitte  ell 
devenu  fi  fameux  par  fes  erreurs , 
fi  étroitte  avec  ce  faint  Docteur 


n a jamais  eii  une  liaifon  CU- 
de  l’Eglifè.  mac.  Cr.id. 


La  Vie  de  S.  Basile, 


C H A P. 
XXVI. 


G>eg  N.tz*. 
o r*r.  32. 

T • S‘i‘ 


C*rm.  /. 
f.  tr. 


Orat.  rj. 
f.  212. 
Orat,  14. 
f.  21p. 


I4O 


Chapitre  XXVI. 

Perfections  de  S.  Grégoire  dans  Conftantinople.  Les  hérétiques 
le  lapident , & le  mettent  en  jujlice. 

CE  que  S.  Grégoire  a dit  que  Dieu  calme  fouvent  les 
tempeftes  dont  l'Eglife  eft  agitée , 5c  luy  rend  la  paix 
&ie  rcposàlapriere  d’unfeul  juftequi  a long-temps  fouf- 
fert  la  perfecution  des  médians , le  peut  vérifier  merveilleu- 
fement  en  fa  perfonne  5 8c  il  s’eft  reprefenté  luy-mefme  dans 
ce  miroir  fans  y penfer.  Car  fila  foy  a fait  un  fi  grand  pro- 
grès dans  Conftantinople  fous  fa  conduite , on  n’en  peut 
gueres  mieux  attribuer  la  caufe  qu’aux  fouffrances  qui  relè- 
vent le  mérité  de  fes  travaux  8c  de  fes  prières. 

A peine  eftoit-il  entré  dans  cette  ville  impériale  qu’il 
commença  à y fouffrir.  Le  peuple  nourri  depuis  longtemps 
dans  l’herefie,  8c  dans  une  entière  ignorance  du  myfterede 
la  Trinité , s’imagina  fans  raifon  8c  fans  fondement  qu’il 
enfeignoit  plufieurs  Dieux  au  lieu  d’un  feul , 8c  s’éleva  con- 
tre luy  avec  fureur.  Il  eftoit  encore  animé  contre  luy  par 
l’affe&ion  qu’il  portoit  à Demophile  fon  Evefque , que  le 
Saint attaquoitpeuteftre  directement.  Cela  fit  que  toutes 
les  differentes  leéles  qui  diviloient  cette  ville  fe  reünirent 
pour  le  combatre , 8c  ne  ceflerent  de  le  déchirer  par  des 
difeours  8c  des  diffamations  publiques.  Surquoy  il  dit  que 
ces  mauvaifes  langues  firent  ce  qui  leur  eftoit  propre,  n’y 
ayant  rien  de  furprenant  qu’elles  s’exerçaflént  à medire, 
puifqu’elles  n’avoient  jamais  appris  à bien  parler. 

Mais  fa  vertu  l’éleva  en  cette  rencontre  audeffus  de  la 
calomnie  5 Et  il  fe  mit  fort  peu  en  peine  de  fes  difeours  fl 
defavantageux  à fa  réputation , eftant  tout  à fait  perfuadé , 
que  ny  les  blâmes , ny  les  loiianges  ne  changeroient  rien  en 
à perfonne , 8c  ne  feroient  point  capables  de  le  rendre  autre 
qu'il  n’eftoit.  Il  jugeoitauffi  que  fi  ce  que  l’on  difoit  de  luy 
eftoit  faux , cela  ne  le  regardoit  nullement,  8c  que  s’il  eftoit 
véritable,  il  devoir  fe  mettre  en  colère  contre  luy-mefme, 
pour  s’en  corriger,  8c  non  contre  egux  qui  par  la  publica- 
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tion  de  Tes  defauts  l'obligeoient  à veiller  davantage  fur  là 
conduite. 

Mais  là  principale  confolation  au  milieu  de  cette  tem- 
pefte  eftoit  qu’il  n’eftoit  outragé  qu’avec  Dieu  mefme , 8c 
n’avoitpourperfecuteurs  que  ceux  qui  blafphcmoient  ma- 
nifellement  contre  la  divinité.  Ainfi  la  feule  chofe  qui 
l’affligcoit  dans  ces  médifances  eftoit  qu’au  lieu  de  les  ren- 
fermer uniquement  dans  fa  perfonne,on  les  fàifoit  retomber 
fur  la  foy  qu’il  enlèignoir,  & fur  tout  le  corps  des  Catholi. 
ques  donc  le  falut  luy  eftoit  plus  cher  que  fa  propre  vie. 

La  haine  que  les  hérétiques  avoient  conceüe  contre  luy 
eftoit  trop  grande  8c  trop  violente  pour  en  demeurer  aux 
ftmples  paroles.  La  fureur  du  peuple  fèportajufqu’à  l’atta- 
quer à coups  de  pierres  comme  un  blafphcmateur public, 
ainfi  qu’il  le  témoigne  en  plus  d’un  endroit;  Se  il  dit  qu’ayant 
apporté  au  peuple  le  prefent  de  la  véritable  foy , il  ne  luy 
avoir  rendu  que  des  pierres  pour  toute  reconnoilTànce.  Ce 
n’eft  pas  neanmoins  dequoy  il  fe  plaint , 8c  il  regrette  feule- 
ment que  ceux  qui  luy  ont  jetté  ces  pierres  pour  l’afTommcr, 
ne  les  ont  pas  allez  bien  addreflees,  ne  l’ayant  bielle  qu’en 
des  endroits  où  les  coups  n’eftoient  pas  mortels.  Le  dc-fir 
finccre  qu’il  avoir  de  fe  confommer  par  le  martyre  le  faifoit 
parler  de  la  forte. 

Il  eftoit  jufte  que  le  peuple  Catholique  de  Conftantinople 
euftpart  à la  perfecution  de  fonPafteur,  &qu’eftant  cou- 
pable du  crime  d’avoir  écouté  fa  parole  avec  une  entière 
docilité,  il fuftauffiexpofé aux  cailloux  des feditieux  8c  des 
impies.  Les  Ariens  qui  avoient  vil  venir  S.  Grégoire  avec 
unepuiflance  non  méprifable,c’eftàdire,  vrayfemblablc- 
mentavecun RefcritdcTheodofeenfafaveur,&à  l’avan- 
tage des  Catholiques  prirent  leur  temps , 8c  ne  laiflerent 
point  échapper  l’occafîon  de  la  vengeance  quand  elle  fe 
p*efenta.  Ils  fe  plaignirent  d’avoir  elle  pcrfecutez , desho- 
norez , chaflez  de  leurs  Eglifes , de  leurs  maifons , 8c  des  fo- 
litudcsmefmes , d’avoir  efté  expofez  à la  fureur  du  peuple,. 
& aux  outrages  des  Préfets  -,  8c  de  ce  que  les  Orthodoxes 
avoient  méprifé  les  Empereurs  & leurs  Edirs.  Ils  crurent 
qu’il  eftoit  important  de  s’en  rcllêntir,  8c  de  ménager  des 
momens  qui  leur  paroifloient  li  précieux  pour  farisfàire  à 
leur pallîon.  S iij 
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Chat.  Il  cft  aifé  d’appliquer  à cette  incline  conjoncture  ce  que 
XXVI.  S.GrcgoircdeNazianzcadit  des  femmes  Ariennes  plus  ter- 
riblcs  que  des  Jdabcls , que  c’eftoient  elles  qui  avoient 
fait  tous  leurs  efforts  pour  arracher  la  vigne  vivante  du 
Seigneur,  c'cfl  à dire,  fonEglife  fans  employer  â cela  que 
leurs  propres  mains.  Il  prie  les  auditeurs  de  fouffrir  qu’il 
témoigne  la  douleur  dont  Ion  cœur  eft  ferre'  par  le  fou- 
v*nir  de  ces  maux,  ou  plûtoft  de  prendre  part  à fon  afflic- 
tion proteftant  de  ne  dire  rien  que  ce  qu’il  a luy-mefme 
fouffert.  Il  ajoute  qu’il  ne  fçait  comment  exprimer  ce  qui 
»>  fepaffa  en  cette  nuit.  Car  des  femmes,  dit  il,  remarqua- 
” blés  par  l’infamie  de  leur  naiffancc  citant  iorties  de  la 
” grande  Eglife,  qui  elloit  alors  la  Citadelle  du  Démon, 
» foulant  aux  pieds  , à la  honte  de  tout  le  genre  humain , 
» la  pudeur  ordinaire  de  leur  fexe  , alloient  en  triomphp  au 
” milieu  de  la  ville,  comme  fi  elles  euffent  voulu  infulter 
» à la jiaturc.  Leurs  mains  cftoient  armées  de  pierres  au  lieu 
» de  boucliers.  Leur  vifage  ne  rcfpiroitquelefang&lecar- 
» nage , & leurs  regards  que  l’impudence. 
if.  /,.  Mais  les  femmes  que  le  Saint  appelle  autrepart  des 
Vierges,  ne  compofoient  pas  feules  cette  armée  du  Dé- 
mon. Des  moines  qui  avoient  perdu  toute  modeftie , & 
des  gueux  qui  par  l’excès  de  leur  fureur  fe  rendoient  in- 
dignes de  compalfion,  c’elt  à dire  de  l’unique  remede  qui 
leur  rclloit  de  leur  mifere , avoient  voulu  prendre  leur  part 
de  cette  cruelle  execution. 

Toutes fes  troupes  feditieufes  fe  reüniflant  dans  un  mefme 
corps  viennent  droit  à l’Anaftafie  , au  temps , ce  fcmble, 
*■  h’av-  que  l’on  cclebroit  le  baptefme  ; & ainfi  ce  pouvoit  eftre 
TcUireiffi  ^ nu*c  depafque,  qui  eltoit  le  19.  d’Avril  en  l’année 379. 
ment.  7.  Ellant  entrées  avec  fureur  jufques  dans  l’enceinte  facrée 
du  Chœur  de  cette  Eglife,  elles  profanent  l’autel  par  leurs 
làcrilcges,  renverfent  les  plus  auguftes  myftercs , & por- 
tent, lur  la  chaire  facrée  leur  idole  5 c’eftoit  peuteftre  De- 
mophile.  Le  vin  & l’yvrognerie  fuccedent  à ce  belaftej 
. les  danfes  en  font  la  fuitte  ; & de  vieux  fatyrcs  de  Moines 
MTOêi’»'*"  de  leurs  Monafteres  comme  de  leurs  antres,  fe  fi- 

Vx»t.  gnalent  dans  tous  ces  excès.  Il  faut  joindre  à cela  l’obfcuriré 

de  la  nuit,  le  mélange  confus  de  toute  forte  deperfonnes  * 
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Et  en  un  mot , toutes  les  œuvres  de  tenebres  que  l’Apoftre  Chat. 
n’ofe nommer.  Enfin  il  eft  prcfque  impoffible  de  reprefcn-  XXVI. 
ter  en  détail  tout  ce  qui  fepafloit  alors  ,ie  feu,  les  pierres, 
les  bleflures  des  uns  , le  meurtre  , 6c  le  mafTacre  des  au- 
tres. 

C’eftoit  un  étrange fpectacle  devoir  S.  Grégoire 6c  ceux 
de  fa  compagnie  fe  trouver  en  mefme  temps  environnez , 6c 
de  ceux  à qui  on  donnoit  le  baptefme,  6c  des  pierres  qu’on 
leur  jettoit,  fans  que  de  leur  part,  ils  y oppofaflent  d’autre 
deffenfe  que  la  priere.  Comme  ces  Ariens  s’cfforçoient 
d’exterminer  tous  les  miniftresde  rEglife,ilsaflommerent 
au  milieu  de  la  ville  un  homm?  zélé  pour  la  foy , à qui  ils  ne 
lai  fièrent  la  vie  que  parce  qu’ils  crurent  la  luy  avoir  oftée. 

Il  paroift  par  la  lettre  81e , que  celuy  à qui  elle  eft  écritte , 6c 
qui  lelon  l’infeription latine  cftoit Théodore,  depuis  Evefi- 
que  de  Tyanes  , avoir  efté  des  plus  mal-traittcz  en  cette 
rencontre. 

S.  Grégoire  n’én  fut  pas  quitte  pour  fouffrir  toutes  ces 
violences  -,  6c  apres  avoir  efté  lapidé, il  fut  encore  mis  en  CArm-  '• 
juftice  devant  les  Préfets  , 6c  mené  devant  les  Prcftres. 

Mais  Jésus- Christ  dont  il  prefehoit  la  foy  , l’affifta 
vifiblement  dans  une  fi  grande  extrémité,  6c  le  fit  fortir 
gloricufement  d’un  heu  qui  luy  eftoit  fi  nouveau  , fans  y 
avoir  receu  aucune  injure.  Ainfi  il  receut  la  couronne  fans 
qu’il  luy  reftaft  aucune  cicatrice  apres  ce  combat , 6c  de- 
vint Martyr  fans  avoir  rien  fouffert  dans  fon  corps  que 
dans  la  feule  préparation  de  fon  cœur.  Et  c’eft  fans  doute 
cette  occafion  plus  qu’aucune  autre  qui  luy  a fait  mériter  ri*c*nt. 
le  titre  de  Confcfïeur,  que  Vincent  de  Lerins  luv  donne  L*nne"f‘-. 

i * Comment** 

comme  un  eloge  qui  elt  du  a la  rermere.  Jt 
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Chapitre  XXVII. 

Sentiment  de  S.  Grégoire  dam  la  perfccution.  Il  tafche  de  Us 
infpirer  à Théodore. 

ÏL  faudrait  entrer  dans  le  cœur  de  S.  Grégoire  pour  con- 
cevoir quels  eftoient  fes  fèntimensau  milieu  cie  ces  per- 
rutions.  Mais  il  n’cft  pointa  propos  d’employer  d’autres 
paroles  que  les  tiennes  pour  nous  les  reprefenter , n’y  ayant 
****  nen  de  fi  édifiant  que  le  difeburs  qu’il  addreflefurccfujetà 
ceux  qui  avoient  exercé  fa  patience  par  tant  d’outrages. 
>»  Depuis  que  je  fuis  venu , dit-il , en  cette  ville  avec  une  puif- 
» fance  qui  n’cft  peuteftre  pas  méprifable , s’il  m’eft  permis 
» de  parler  ainfi , 6c  de  me  glorifier  un  peu  de  mon  impru- 
« dencc,  qui  me  fuis-je  propofé  d’imiter  d’entre  ceux  dont 
» la  cupidité  eft  tout  à fait  infatiable?  Quel  avantage  ay-je 
»»  tiré  de  cette  conjon&ure  pour  me  vanger  ? Ayant  tant  de 
» malheureux  exemples  qui  me  portoient  à faire  une  chofe , 
» où  il  eftoit  tres-rare , 6c  tres-difficile  de  ne  me  point  empor- 
» ter,  quand  mefmejen’aurois  pointeudemodelles  de  cette 
» nature? Touchant  quelles  Eglifes  6c  quelles  richefles  ay-je 
» contefté  avec  vous , quoyque  dans  le  vray  voftre  opulence 
» aitefté  jufques  dl’excés  dans  le  temps  où  j’eftois  reduitàla 
» derniere  pauvreté  ? Quçllc  ordonnance  de  l’Empereur  ay-je 
» foûtenüe  avec  chaleur  lorfque  vous  l’avez  rejettéeavcc  un 
» mépris  infolent?  Qu^ls  Préfets  avons-nous  follicitez  con- 
5i  tre  vous  ? De  quelles  cruautez  nous  fommes-nous  rendus 
» les  délateurs  ? Et  pour  parler  de  moy  en  particulier , que 
s 55  difois-je  en  cette  rencontre  ?Jeme  rappellois  alors  dans  la 
i5  mémoire  les  paroles  de  S.  Eftienne,  6c  jedifois  comme  luy  j 
/.  i5  Seigneur , ne  leur  imputegpoint  ce  péché.  C’eft  la  pricre  que 
1 c!r  ” Je  ‘a's  encore  maintenant , en  difant  avec  S.  Paul  j On  nous 
■v.  i5  maudit , & nous  bonifions  j On  nous  perfecute , & nous  le  fouf- 
» frons  5 On  nous  dit  des  injures , & nous  répondons  par  des  prières. 
« Que  fi  je  ne  fouffire  que  comme  une  perfonne  maltraittée, 
» je  luis  injufte  en  cela  5 mais  pardonnez-moy  cette  injuftice, 
» puifque  j’ayaufli  fouffert  avec  patience  les  mauvais  traitte- 

mens 
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mens  que  l’on  m’a  faits  : Mais  j’ay  à vous  rendre  grâces  de  «Ch  * r. 
ce  que  vous  blâmez  ma  modération  & ma  patience  comme  «xx VII. 
une  folie.  Carvoicyde  quelle  maniéré  je  raifonne  par  des  « 
fentimens  beaucoup  plus  relevez  que  les  voftres.  Combien  « 
y a-t-il  peu  de  proportion  entre  ce  que  je  fouffre , 8c  les  <« 
crachats  8c  les  foufflets  de  J esus-Christ  qui  eft  l’ob-  « 
jet  8c  la  matière  de  mes  périls  & de  mes  fouffrances  ? La  « 
lëule  couronne  d’épines  qui  a efté  la  couronne  de  majefté  « 
de  deflus  la  telle  de  noftrc  Roy  victorieux  & qui  m’apprend  « 
à faire  ma  couronne  8c  ma  gloire  des  aufteritez  de  la  vie  « 
Chétienne  me  paroift  préférable  à tout  ce  qu’il  y a dans  le  « 
monde.  Je  fais  moins  d’eftat  de  toutes  les  autres  chofes  de  « 
la  terre  que  du  feul  roièau  qui  a fait  celTer  la  foiblelTede  la  « 
domination  humaine  , que  du  feul  fiel  8c  du  feul  vinaigre  « 
qui  a efté  le  remede  fouverain  de  noftre  mauvais  gouft , 8c  « 
de  toutes  nos  amertumes , que  de  la  feule  patience  qu’il  a « 
fait  paroiftre  dans  toute  fa  palfion.  Si  on  le  trahit  par  un  « 
baifer , il  reprend  à la  vérité  le  perfide  qui  l’a  vendu , mais  il  « 
ne  le  frappe  point.  Si  on  fc  faifit  de  fa  perfonne , il  reproche  « 
cette  méchante  aélion  à ceux  qui  en  font  coupables , mais  « 
il  ne  laifle  pas  de  lesfuivre.  Si  le  zele  vous  tranlporte  juf-  « 

3ues  à coupper  l’oreille  de  Malcus,ilen  témoignera  delà  « 
ouleur  i 8c  la  rétablira  à l’inftant  mefme.  Si  quelqu’un  « 
s’enfuit  n’eftant  veftu  que  d’un  linceul,  il  le  couvrira  auflî-  « 
toft.  Si  on  luy  demande  qu’il  fafTe  tomber  le  feu  du  ciel  fur  « 
ceux  qui  l’entrai fnen t , comme  on  le  vit  autrefois  tomber  « 
fur  les  habitans  de  Sodome  , il  n’en  fera  rien.  S’il  trouve  «« 
aypres  de  luy  un  larron  attaché  à la  croix  pour  punir  fon  « 
crime, il  aura  la  bonté  de  le  faire  entrer  dans  le  Paradis.  « 

Enfin  comme  il  n’y  a rien  de  fidouxquej  esus-C  h r i st,  « 
ainfi  tout  ce  qu’il  a fait  8c  tout  ce  qu’il  a fouffert  pour  nous  « 
porte  le  caraâere  de  cette  douceur; Et  comment  fepour-  « 
roit-il  faire  que  nousprétendiffions  luy  donner  en  cela  quel-  « 
que  chofe  au  delà  de  ce  qu’il  a enduré  pour  nous , puifqu’un  « 

Dieu  eftant  mort  pour  nous , nous  avons  peine  à pardonner  «« 
à nos  femblables  les  plus  legeres  offenfes  ? « 

S.  Grégoire  témoigne  encore  en  un  autre  endroit, Que 
l’on  n’a  qu’à  dire  ce  que  l’on  defire  de  luy , fi  l’on  n’a  point  « 
encore  efté  perfuadè  de  la  pureté  de  là  foy  par  tant  d’é-  n 
Tom.  II.  T 
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C h a P.»  preuves , & de  differentes  tentations , par  les  coups  de  pier- 
XXVII., , res  qu’il  areceus,  8c  par  ceux  qu’il  eft  encore  toutpreftde 
»,  recevoir  fi  l’occafion  s’en  prefente , eftimant  que  ce  n’eft 
»,  point  un  mal  de  fouffrir , mais  que  c’en  eft  un  très-grand 
»,  de  ne  fouffrir  pas  ; de  forte  qu’il  s’y  trouve  d’autant  plus 
»,  porté  que  les  périls  aufquels  il  s’eft  expofé  pour  J esus- 
»»  C h a 1 s t luy  en  ont  fait  goûter  le  mérité  par  uneheureu- 
»»  Ce  expérience , 8c  que  l’accroiflement  du  peuple  qui  l’envi- 
» ronne  eft  le  fruit  le  plus  avantageux  de  fes  fouffrances  8c  de 
»,  fes  travaux. 

C’eft  ainfi  qu’il  exprimoit  les  véritables  fcntimens  de 
ion  cœur,  &;  cette  foir  infatiable  qu’il  avoit  pour  les  affli- 
ctions &c  pour  les  croix.  Mais  on  ne  peut  mieux  faire  voir 
que  ces  grandes  déclarations  de  fermeté  n’eftoient  pas  de 
rj>.  tt.  vaincs  paroles, que  par  la  lettre  qu’il  écrivit  furcefujet  A 
Théodore  deTyancs,  qui  avoit  eflté  des  plus  maltraitiez 
en  cette  rencontre.  Elle  eftoit  devenue  fi  célébré  dans  l’an - 
comii.  y.,  tiquité , que  le  cinquième  Concile  en  fît  lire  le  commencc- 
/•  ment  6c  la  fin  , parce  que  quelques-uns  prétendoient, 
quoyque  fauftèment , qu’elle  s’addrefloit  à Théodore  de 
Mopfuefte. 

CeTheodoreàqui  elle  fut  ccritte  ne  fut  Evefque  qu’à  la 
fin  de  l’an  381.  S.  Grégoire  qui  le  connoiffoit,  parce  qu’il 
eftoit  d’Arianze dans  le  DiocefèdeNazianze,  pouvoit  l’a- 
voir amené  à Conftantinople  pour  l’aider  dans  unminiftere 
il  important.  Mais  comme  il  n’avoit  pas  fans  doute  toute 
la  vertu  de  S.  Grégoire,  8c n’eftoit  point  apprivoifé  com- 
me luyàla  perfecution  ,il  reffentit  fort  vivement  l’outrage 
qu’on  luy  avoit  fait , 8c  eftoit  d’autant  plus  porté  à luy  de- 
mander juftice  qu’il  ne  doutoit  pasqucTheodofe  nel’euft 
ccoûté  favorablement.  Ce  fut  ce  qui  obligeas.  Grégoire 
à luy  écrire  une  excellente  lettre  pour  l’en  détourner. 
r *39-  »»  Il  entre  d’abord  dans  fes  fèntimens  , en  difant  qu’il  ne 
>»  s’eftonne  point  de  fon  deflcin,  veu  l’cnormité  de  l’injure 
»,  qu’on  leur  avoit  faite  à tous  deux , 8c  qu’il  ne  difconvient 
»,  pas  qu’cffedivement  la  punition  que  l’on  en  feroit , feroit 
»»  exemplaire , 8c  pourroit  arrefter  les  autres.  Mais  il  ajoute 
»»  auffi-toft  ,Qifil  eft  encore  plus  utile  de  donner  cét  exemple 
m de  patience  qui  perfuadera  mieux  que  tous  les  difeours  j 
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Que  la  punition  arreftera  lesméchans  ,mais  quelapatien-  «,C  h a.  r. 
ccfes  rendra  bons  j Qu’en  pardonnant  aux  autres, ils  ob-  ïtXXVll. 
tiendront  pardon  pour  eux -inclines  j Que  Phinées  &.  Moyfe  « 
ont  efté  loüez  d’avoir  puni  les  médians,  mais  qu’ils  l’ont  « 
encore  efté  davantage  d’avoir  fait  l’office  de  médiateurs  « 
en  faveur  des  criminels  ^ Que  Dieu  mefme  a pardonné  à « 
fes  ennemis , ôc  que  Jesus-Christ  nous  oblige  dans  « 
l’Evangile  de  faire  la  mefme  chofc  jufques  à 77  fois.  e* 

- Reprimons, dit-il  ,par  la  crainte, & non  par  le  chafti-  « 
ment , ceux  qui  nous  ont  offenfez  : Surmontons-les  par  la  « 
douceur  5 gagnons-lcs  par  une  a&ion  de  pieté  jlaiflons-les  « 
punir  à leur  confcience , 6c  non  à noftre  colere.  Ne  féchons  » 
pas  un  figuier  qui  peut  encore  porter  du  fruit.  Ne  le  con-  « 
damnons  pas  comme  un  arbre  infru&ueux,  6c  ne  croyons  « 
pas  qu’il  occupe  inutilement  fà  place , puifque  le  foin  6c  la  « 
vigilance  d’un  habile  jardinier  le  pourra  remettre  en  vi-  {< 
gucur.  Ne  ruinons  point  en  un  moment  une  œuvre  fi  glo-  « 
rieufe  6c  fi  importante  pour  un  accident  que  la  malice  Ôc  « 
l’envie  du  Démon  a pcuteftre  produit  exprès  pour  nous  « 
empefcher  de  travailler.  « 

Le  Saint  reprefentc  enfuitte  à Théodore  qu’il  n’auroit  EcUirdjfe 
pas  mefme  d’honneur  àfe  porter  pour  accufateurdespau-  ment‘ 
vres , puifque  quelque  faute  qu’ils  euflent  commife , la  com- 

Îiaffion  que  l’on  avoir  de  leur  pauvreté  rcndoit  toujours 
eur  caufe  favorable. 

Il  luy  remontre  enfin  que  tous  les  pauvres  6c  les  amateurs 
des  pauvres,  que  tous  les  Moines,  que  toutes  les  vierges  luy 
viennent  demander  pardon  pour  ceux  de  leur  condition 
qui  l’avoient  ofFenfé  j6c  queluy-mefme,qui  n’en  avoitpas 
efté  moins  mal-traitté  que  luyfe  rend  leurintercefléur,  6c 
luy  demande  inftamment  leur  grâce. 

Il  paroift  de  plus  par  cette  lettre  que  ceux  qui  avoient 
commis  la  faute,  eftoient  venus  luy  faire  quelque  fatisfa- 
<ftion  j Et  il  parle  auffi  en  particulier  d’un  Platon , qui  l’avoit 
fort  mal-traitté  , 6c  à qui  il  prie  Dieu  de  pardonner  fes 
excès. 

T ij 
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XXVIII.  - 

Chapitre  XXVIII. 

S.  Grégoire  appaife  une  [édition  qui  s'efloit  allumée  entre  les 
Orthodoxes  de  Conflantinople. 

DI  e u qui  exerce  fes  Saints  en  plufieurs  maniérés  diffe- 
rentes permit  que  l’envie  fufcitaft  à S.  Grégoire  une 
guerre  domeftiquê  outre  l'étrangere  que  les  Ariens  luy 
avoient  faite.  Qupyqu’il  n’exprime  point  clairement  quel- 
le en  fut  la  caule,&  qu’il  foit  affez  difficile  de  la  deviner } 
neanmoins,  autant  que  nous  le  pouvons  juger  de  divers  en- 
droits de  fes  ouvrages , on  peut  préfumer  que  la  difpute  qui 
Cne-  k**,  divifoit  l’Eglife  Catholique  d’Antioche  paffa  jufques  à 
c*rm. Conftantinople  } où  ]es  uns  prirent  le  parti  de  Paulin  6c 
tr*t. ,}.  y d’autres  celuy  de  Paul , c’eft  a dire , fe  déclarèrent  ou  pour 
'*•  Melece*,  ou  pour  Paulin  félon  leurs  divers  engagemens. 

Les  Evefques  qui  n’avoient  pas  témoigné  jufques  alors 
ny  beaucoup  de  pieté  dans  leurs  allions , ny  beaucoup  de 
fermeté  dans  leur  foy  , s’échauffoient  extrêmement  dans 
ic uirajp-  cette  querelle  5 Et  il  y en  avoit  un  entr’autres  parmy  eux 
ment qui  eftoit  affez  ancien  pour  mériter  que  S.  Grégoire  l’ap- 
peliafl  fon  pere.  Le  Saint  qui  ne  cherchoit  que  la  paix , 6c 
qui  avoit  accepté  dans  cette  veiie  le  foin  de  l’Eglife  de 
Conftantinople , ne  vouloit  point  prendre  départ  à cette 
divifion  qui  faifoit  beaucoup  de  tort  à fon  Eglife  encore 
naiflànte  6c  foible,  6c  donnoit  occafion  aux  hcretiques  d’in- 
fulter  aux  Orthodoxes.  Mais  il  ne  différa  pas  long- temps  à 
porter  la  peine  de  fon  zele  ; 6c  en  voulant  reiinir  les  deux 
partis , qui  divifoient  toute  la  terre , il  fc  les  rendit  tous  deux 
ennemis. 

Ceux  qu’il  tâchoit  de  reconcilier  entr’eux  fe  raillèrent 
de  luy  publiquement  -t  6c  s’efforcèrent  de  décrier  fa  condui- 
te j dequoy  il  le  fuft  peu  mis  en  peine  fila  perfecution  ne  fuft 
retombée  fur  fon  peuple  ,8c  il  fembloit  qu’ils  vouluffent  le 
chaffer  de  la  place  qu’il  occupoit  au  milieu  de  l’Orient  6c 
de  l’Occident,  afin  que  les  deux  partis  puffent  fe  battre  fie 
s’entrechocquer  avec  plus  de  liberté. 
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C’eft:  ce  que  nous  tirons  de  la  13e  & de  la  14e  de  Tes  Orai-  Chai». 
fons , dont  la  derniere  paroift  avoir  cité  faite  dans  le  fort  de  XXVI  U. 


cette  divifion.  Audi  elle  ne  contient  prefque  autre  chofe 
qu’une  exhortation  à la  paix  très- vive  & tres-éloquente. 

Ilia  commence  par  la  paix  qu’il  venoit  de  donnerau  peu- 
ple , & de  recevoir  de  luy  réciproquement , fouhaitrant 
qu’elle  foit  fincere&non  pas  un  menfonge  proféré  publi- 
quement en  la  prefence  de  Dieu.  Il  témoigne  enfuitte  fon 
amour  extreme  pour  la  paix,  dilànt  avoir  plus  de  paffion 
pour  elle  que  Jacob  n’en  a jamais  eu  pour  fon  fils  Jofeph , ny 
David  pour  Jonathas  & pour  Ablàlom.  Il  fait  voir  quels 
font  les  funeftes  effets  de  la  difeorde , dont  les  Chrétiens 
doivent  fur  tout  eftre  éloignez , puifque  le  Dieu  qu’ils  ado- 
rent eft  la  charité  mefme. 

Il  montre  combien  la  divifion  eft  honteufe  dans  fon  ori- 
gine, injufte  dans  les  jugemens  qu’elle  nous  fait  faire  des 
perfonnes,  ( ce  qu’il  traitte  excellemment  ) èc  dangereufe 
par  l’avantage  qu’elle  donne  aux  ennemis  de  l’Eglife. 

Il  reprefente  qu’il  y a des  chofes  dans  la  doctrine  fur  lef- 
quelles  il  ne  faut  point  difputer  lorfque  l’on  convient  des 
principales  , & il  femble  mettre  de  ce  rang  l’herefie  des 
Apollinariftes  qu’il  appelle  une  picque  defreres,  quoyqu’il 
la  condamne  en  mefme  temps  fort  clairement.  Mais  fur 
tout,  il  trouve  fort  étrange  qu’on  prenne  party  dans  les 
différens  que  d’autres  ont  pour  des  Evefchez , ce  qu’il  eft 
impofiîble  de  faire  fans  flatter  l’orgueil  des  ambitieux , & 
fans  découvrir  la  fecrette  maladie  de  fon  propre  cœur. 

Apres  cela  il  recommence  tout  de  nouveau  l’éloge  de  la' 
paix,  &:  finitenproteftantque  fi  les  autres  ne  veulent  pas 
deferer  à fes  avis , au  moins  il  aura  la  confolation  de  s’eitre 
acquité  de  fon  devoir. 

Comme  il  addreffe  fon  difeours  à ceux  des  deux  partis 
qu’il  appelle  lès  enfans , il  eft:  aifé  d’inferer  qu’il  le  prononça 
devant  l’on  peuple.  Et  nous  fommes  obligez  de  dire  que  ce 
fut  ou  cette  année  ou  la  fuivante , puifqu’il  marque  bien 
clairement  que  les  temples  & les  revenus  des  Eglifès  étoient 
encore  alors  entre  les  mains  des  heretiques , &:  que  l’on  peut 
encore  tirer  la  mefme  chofe  des  ravages  que  les  barbares 
faifoient  dans  l’empire. 
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Ch  ap.  Dieu  bénit  enfin  fa  charité.  Ilrenditlapaixàl’Eglifey  & 
XXIX.  ceux  qui  s’eftoient  divifez  fur  le  choix  de  deux  Pafteurs , 
tous  deux  dignes  de  leur  charge , fe  reünirent  fans  avoir  be- 
join  de  l’entremife  deperfonne,  8c  fe  donnèrent  publique- 
■*'  ment  des  marques  de  réconciliation  8c  d’amour  , que  nous 
croyons  avoir  fourni  de  matière  à la  13e  oraifon. 

Un  des  fiens  ayant  faitun  difeours  avant  luy , il  prit  en- 
fuitre  la  parole  pour  répondre  à l’avantage  que  les  héréti- 
ques avoient  voulu  prendre  de  la  divifion  de  fon  Eglife  ; Ec 
il  montre  effectivement  qu’elle  n’a  voit  efté  ny  fort  grande 
ny  fort  dangereufe.  Enfuitte  il  fait  un  difeours  fur  la  foy 
pour  réfuter  les  Ariens  ; Et  il  le  finit  en  fouhaitant  leur 
converfion  , 8c  promettant  de  répondre  à toutes  leurs  ob- 
jections j Ce  qui  nous  apprend  qu’il  n’avoit  pas  encore  fait 
alors  fes  difeours  de  Théologie  , quoyqu’il  euft  fouvent 
parlé  de  la  foy  devant  le  peuple. 

L’extreme  foiblefle  de  corps  dont  il  fe  plaint  dans  ce  dis- 
cours ne  l’empefeha  pas  d’y  faire  éclatter  la  grandeur  8c  la 
generofitéde  fon  ame  ^ 8c  il  s’élève  avec  tant  de  force  8c  de 
vigueur  contre  les  heretiques , qu’il  fe  promet  de  les  écrazer 
comme  des  afpics  8c  des  bafilics. 


Chapitre  XXIX. 

S.  Grégoire  fait  les  éloges  de  S.  Cyprien  & de  S . Athanafe. 
De  fon  Oraifon  2/e , & de  la 


CE  fut  comme  nous  croyons,  au  mois  de  Septembre  de 
cette  année  que  S.  Grégoire  fit  l’éloge  de  S.  Cyprien 
mar„ué  par  s.  Hierôme,  dans  la  lifte  de  fes  ouvrages.  Com- 
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me  il  témoigne  que  c’eftoient  les  prémices  de  fesT  difeours , 
ieU$rajt-  nous  ]e  mettons  en  cette  année  ; 8c  nous  entendons  par  là 
que  c’cftoit  la  première  fois  qu’il  foifoit  l’éloge  de  ce  feint 
Martyr.  Cependant , il  eft  vifible  qu’il  confond  le  grand 
Cyprien  de  Carthage  avec  celuy  d’Antioche  que  l’on  croit 
avoir  loufFert  à Nicomedie.  Et  comme  la  fefte  de  l’un  8c  de 
l’autre  fe  célébré  au  mois  de  Septembre , il  eft  difficile  de 
juger  à laquelle  des  deux  il  fit  ce  difeours. 
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On  voit  dés  l’entre  que  quand  cette  fefte  arriva  il  eftoit  C ha  t. 
hors  de  la  ville  chez  quelque  Dame  de  pieté , où  il  s’eftoit  XXIX. 
retiré  pour  procurer  quelque  foulagement  à Ton  corps  ; 

Et  Nicctas  explique  cct  endroit  des  bains  d’eau  chaude 
qu’il  y eftoit  allé  prendre  pour  un  mal  de  reims  qu’il  avoir. 

Eftant  revenu  de  ce  lieu  là  le  lendemain  de  la  fefte  de  Saint 
Cyprien,  qui  eftoit  fort  folemnelle  dans  la  ville,  il  pro- 
nonça à l’heure  mcifne  ce  difcours , où  il  témoigne  que 
quoyque  fonablënce  n’euft  pas  efté  de  longue  durée  , elle 
n’avoit  pas  laifle  de  luy  caufer  de  l’ennuy  dans  le  defir  qu’il 
avoit  de  revoir  lès  enfans  dont  il  eftoit  le  pere  8c  le  pafteur  ; 
ce  qui  convient  plûtoftàun  Evefquc  en  chef  qu’à  un  Am- 
ple Preftre. 

Il  déclaré  enfuite  qu’ayanc  renoncé  de  bon  cœur  aux 
richcffès  , aux  plaifirs  , au  luxe  Sc  à la  pompe  des  habits , 8c 
à l’honneur  de  toutes  les  choies  de  la  terre  qui  font  capables 
de  fouiller  l’ame  8c  de  corrompre  fa  noblefle , il  ne  rougif- 
foit  point  d’avoüer  que  la  vénération  des  faints  Martyrs 
eftoit  la  plus  grande  paffion , qu’il  trouvoit  une  fatisfadion 
excreme  dans  les  honneurs  qu’il  leur  rendoit,  8c  qu’il  en 
reflèntoit  un  defir  infatiable. 

Il  conclut  fe  difcours  par  une  invocation  de  S.  Cyprien 
qu’il  prie  de  l’afiifter  dans  la  conduite  de  fon  troupeau  5 de 
•chafler  les  loups  qui  chicanent  fur  les  fyliabes  8c  furies  ex- 

(srelfions,  8c  de  faire  éclatter  de  plus  en  plus  la  do&rinedc 
a T rinité. 

Ce  fut  encore  à Conftantinople  qu’il  prononça  l’éloge 
de  S.  Athanafe  ^ Et  il  le  marque  allez  clairement  quand  il 
dit  qu’il  parloit  dans  une  ville  que  l’exemple  debeaucoup  0W  I, 
de  faints  pouvoir  à peine  fauver  , 8c  qui  tournant  tout  en 
raillerie  n’épargnoit  non  plus  les  chofes  faintes  que  les  fpec- 
tacles  du  Cirque  8c  du  Théâtre.  Nous  avons  déjà  remar- 
qué ailleurs  le  regret  de  ce  que  S.  Grégoire  n’avoit  point 
exécuté  le  deflein  qu’il  avoit  eii  d’écrire  l’hiftoire  de  faint 
Athanafe,  làns  fe  contenter  de  prononcer  fon  Panégyrique. 

Cér  éloge  qu’il  nous  en  a laifle  eft  marqué  par  S.  Hierôme.  i <■  >■ 
La  ij'  Oraifon  de  S.  Grégoire  eft  écrittcaulfi  bien  que  la 
X4C  du  temps  que  les  Barbares  ravageoientl’Empire,  apres  0n*.  -•  / 
le  mauvais  traittement  que  ce  faintavoit  receudes  Ariens 
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qui  tenoient  encore  les  Egiifes  de  Conftantinople  j Et  elle 
ne  paroift  point  avoir  d’autre  fujet  general  que  defedef- 
fendre  de  leurs  injures. 

Il  montre  d’abord  combien  la  conduite  des  Catholiques 
eft  differente  des  violences  que  ces  heretiques  avoienc  com- 
mifes  fousValens,  fous  Conftantin  8c  fous  Confiance  -,  8c 
fe  deffend  avec  beaucoup  de  pieté  8c  d’efprit , des  reproches 
ridicules  qu’ils  luy  faifoient  en  le  blafmant  d’eftre  d’une 
petite  ville , de  n’ellre  point  riche  8c  d’eftre  étranger. 

Il  fait  voir  enfuitte  avec  quelle  modération  il  s’eftoit  con- 
duit à leur  égard , 6c  que  la  feule  chofe  dont  on  pouvoir 
l’accufer  elloit  d’avoir  fouftèrt  leurs  infultes  avec  trop  de 
patience. 

De  là  il  pafïè  à l’eftat  de  fon  Eglife^  6c  dit  que  fi  les  Ariens 
ont  les  temples  materiels , il  a les  temples  vivans , 6c  Dieu 
mefme  le  maiftre  des  temples  -,  s’ils  pofledent  l’or  6c  l’ar- 
gent , il  a la  pureté  de  la  dodrine  ; fi  fon  troupeau  eft  petit 
6c  referré,  il  en  eft  d’autant  plus  aifé  à connoiftre,  mais 
qu’il  s’augmentera  mefme  bientoft  j 8c  qu’il  falloit  que  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  eftoient  alors  des  loups  fufTent  du  nom- 
bre des  brebis,  6c  mefme  de  ccluy  des pafleurs.  L’évene- 
ment  vérifia  tout  a fait  que  c’cftoit  l’efprit  de  Dieu  qui  le 
faifoit  parler  de  la  forte  ,(ainfi  qu’il  le  dit  luy-mefme,  6c 
il  y a mefme  fujet  de  croire  qu’il  avoit  prophetizé  par  là  lra- 
grandifTemcnt  de  fon  Anaflafie , qui  ne  aevoit  arriver  que 
longtemps  apres. 

Entre  les  eloges  qu’il  donne  à fon  peuple  il  le  loüe  particu- 
lièrement de  ce  qu’il  fçavoit  difeerner  la  voix  de  fon  pafteur 
de  celle  des  étrangers , 8c  qu’il  n’avoit  garde  de  fe  laiflèr 
tromper  par  les  heretiques,  parmy  lefquels  il  nomme  les  Va- 
lentiniens, lesMarcionites,les  Montaniftes,lesManicheens, 
lesNovatiens,lesSabelliens,  les  Ariens,  6c  les  Photiniens. 

Il  finit  par  un  petit  difeours  fur  lafoy , où  il  prouve  par- 
ticulièrement la  divinité  du  S.  Efpritparle  baptefme. 

Le  commencement  de  l’Oraifon  19e  explique  excellem- 
ment dans  quelle  difpofition  il  faut  eftre  pour  entendre  les 
myfteres  de  noftre  religion,  6c  pour  en  parler  s Et  le  fâint  em- 
ployé le  refte  à traitter  de  la  Trinité,  particulièrement  du 
Verbe.  C’eft  ce  qui  nous  fait  croire  qu’il  l’a  prononcée  à 
Conftantinople.  Il 
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Il  eft  mal-ailé  dedirepourquoy  un  l’a  intitulée,  du  dogme  Chai*. 
Ct-  de  létabliffimcnt  des  Lvefqucs , n’y  ayant  rien  qui  regarde  XXX. 
ce  dernier  point  ; fi  ce  n’cft  ce  qu'il  dit  en  general  des  dif- 
pofitions  qu’il  faut  avoir  pour  enfeigner  les  myfteres.  Et  f-  **3 
cét  endroit  mérité  bien  d’eftre  remarqué.  Si  vous  me  « 
croyez , dit-il , c’eft  à dire  fi  vous  croyez  un  Théologien  « 
qui  n’ell  pas  beaucoup  hardy , comme  vous  avez  déjà  appris  « 
une  partie  des  veritez  de  nollre  religion , demandez  à Dieu  “ 
qu’il  vous  enfeigne  ce  qui  vous  en  relie  à fçavoir  fie  faites  « 
luy  des  prières  pour  cela.  Aimez  ce  qui  en  demeure  dans  « 
vous  rncfmes  fie  trouvez  bon  que  Dieu  garde  le  relie  dans  « 
les  threfors.  Elevez- vouspar  la  probité  de  vos  mœurs  pour  « 
y atteindre.  Purifiez- vous  pour  connoiftre  plus  parfaite.  « 
menteeluy  qui  eft  la  pureté  mefme.  Si  vous  voulez  devenir  « 
un  ventableTheologien  fie  digne  de  la  divinité,  gardez  les  « 
commandemens , marchez  par  la  voye  des  préceptes.  Car  “ 
l’adion  eft  un  degré  pour  parvenir  à la  contemplation.  Em-  « 
ployez  le miniftere  de  voftre  corps  pour  travailler  à l’avan-  « 
tage  ficaufalutdevoftreame.  « 


Chapitre  XXX. 

Concile  d Antioche  où  tout  l’Orient  fe  trouve. 

J U s Qja  es  icy  nous  avons  fuivi  S.  Grégoire  de  Nazianze  ortf.  syf. 

dans  toutes  les  démarches  qu’il  a faites  pour  tous  les  eve-  *"• s a 
nemens  de  cette  année.  Avant  que  de  la  terminer , il  nous 
relie  encore  à parler  du  Concile  qui  fe  tint  à Antioche  neuf 
mois  apres  la  mort  de  S.  Bafile,  c’eft  à dire,  au  mois  de 
Septembre  où  d’Otlobre de lamefme  année 379. 

Les  Aéles  n’en  font  pas  venus  jufqucs  à nous  j Et  le  mo- 
numentle  plus  illuftre  qui  nous  en  relie  eft  celuy  qui  nous  a 
cfté  donné  depuis  peu  dans  la  Collcclion  Romaine  que  l’on  Ca//  *«"*• 
a publiée  apres  la  mort  d’Holltenius  , où  apres  quelques  f"'m  r ?i 
fragmens  d’une  lettre  d’un  Concile  tenu  à Rome  fous  Da- 
malc,il  eft  dit  que  cette  lettre  ayant efté  envoyée  en  O- 
rient,  toute  l’Egl.ife  Orientale  aircmblée  à Antioche  la  re- 
ccut  d’un  commun  accord , fie  tous  lesEvefqucs  la  confir- 
mèrent par  leur  fignature. 

Tom.  1 1.  V 


17e.  ,77. 
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Chai*.  Cette  Collection  marque  particulièrement  faint  Melece 
XXX.  d’Antioche , S.  Eufebe  de  Samofates , S.  Pelage  de  Laodi- 
cée , Zenon  de  Tyr,  S.  Euloge  d’Edeffe , Bemace  de  Malla 
en  Cilicie,  àc  Diodore  de  Tarfej  ajoutant  que  les  autres 
Evefques  d’Orient  lignèrent  de  mcfmejufques  au  nombre 
de  146,  parmy  Iefquels  il  faut  apparemment  comprendre  les 
fept  que  nous  venons  de  rapporter  -y  Et  d’ailleurs  il  cft:  cer- 
tain que  S.  Grégoire  de  Nyllc  eftoit  de  ce  nombre.  Ainlî 
l’on  voit  qucc’elt  un  Concile  de  tout  l’Orient  & l’un  des 
plusilluftres , qui  le  foient  jamais  tenus  dans  PEglife,  quoy- 
qu’il  foie  alTez  furprenant  qu’il  ne  s’en  trouve  pas  un  feul 
mot  dans  Philtoire. 

On  y rcccut&ony  ligna,  comme  nous  venons  de  dire, 
une  lettre  du  Concile  de  Rome  qui  autorifoitla  foy  de  PE- 
glife fur  la  doctrine  de  la  Trinité  , &:  particulièrement  celle 
de  la  divinité  du  S.  Efprit,  ôccondamnoit  les  erreurs  d’A- 
pollinaire, fans  neanmoins  que  le  nom  de  cét  hereliarque 
loit  exprimé  dans-les  fragmens  qui  nous  en  relient.  Il  pa- 
roiltque  ces  lignatures  furent  envoyées  à Rome,  puifqu’il 
cil  dit  que  l’Original  s’en  confervoit  dans  les  archives  de 
PEglife  de  Rome. 

Thcodoret.  Ce  Concile  d’Antioche  ne  le  contenta  pas  de  fouferire  à 
/.  3.  c.  0.  ce  qui  avoit  elle  defini  en  Occident , mais  déplus  il  confir- 
ma amplement  les  mefmes  articles  de  nollre  foy  par  un 
Ecrit  ou  un  Tome  qu’il  compofà , comme  nous  l’apprenons 
d’un  autre  Concile. 

Il  eft  difficile  de  douter  que  tant  d’Evefques  & de  Con- 
felTeurs  allemblez  A Antioche  n’ayent  pas  tafehé  de  donner 
la  paix  a cette  Eglife  fi  malheureulement  divifée  par  les 
Catholiques  melmelans  qu’il  y eull  entre  eux  aucune  con- 
cellation  fur  les  matières  de  la  foy  -y  Et  quelques  auteurs  ont 
mefrne  prétendu  que  la  reünion  des  elprits  a ellé  le  prin- 
cipal fuj  et  delà  convocation  de  ce  Concile.  Mais  nous  ne 
trouvons  rien  de  pofitif  fur  cela  •,  Et  le  compromis  qui  fe 
pafia  entre  S.  Melece  fie  Paulin  pour  ordonner  que  l’on  ne 
donneroit  point  de  fucceflèurà  celuy  d’eux  deux  quimour- 
roit  le  premier , n’cll  pas  fans  doute  de  fi  ancienne  datte. 
Car  non  feulement  l’autorité  de  Theodoret  ne  s’y  accorde 
pas  , comme  nous  verrons  l’année  fuivante  j mais  mefrne 
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jl  eft  très- difficile  de  comprendre  comment  ce  Concordat  Chat, 
auroit  efté  violé  par  le  Concile  de  Conftantinople , s’il  avoit  XXXI. 
efté  fait  deux  ans  feulement  auparavant  par  une  afl'cmblée 
fi  confidcrable  d’Oricntaux. 

Tout  ce  qu’il  y a donc  de  plus  certain  eft  que  ce  Concile 
d’Antioche  confirma  S.  Melece  dans  fa  dignité , puifque 
fonnom  fe  trouve  fouferit  à la  tefte  de  tous  les  autres  j Et 
cct  avantage  fut  fans  doute  un  très  - grand  préjugé  de  la 
juftice  defacaufe,  autorifa  puiftamment  fa  communion 
dans  un  temps  où  tout  l’Occident  eftoit  déclaré  contre 
luy. 


Chapitre  XXXI. 

S.  Grégoire  de  2fyffe  va  voir  fainte  Ma  crin  e fa  frur.  D'un 
entretien  célébré  qu'il  eût  avec  elle.  Mort  de  cette  Sainte . 


APres  que  tous  les  Evefques  qui  compofoient  le  Grtg.Njf 
Concile  d’Antioche  fc  furent  feparez  pour  s’en  re-  a "• s-  AU‘ 
tourner  chacun  chez  foy,  S.  Grégoire  de  Nyffe,  qui  de-  crm' 
puis  près  de  S ans  n’avoit  point  veu  fa  lccur  fainte  Macrine , 
prit  la  refolution  de  l’aller  vifiter  dans  un  Monaftere  de 
Vierges  , qu’elle  continuoit  toujours  de  gouverner  fur  le 
bord  de  l’Iris  auprès  de  la  ville  d’ibore  dans  le  Pont,  fon 
frere  S.  Pierre  qui  y demeuroit  aufli  , &:  y conduifoit  une 
trouppe  de  Religieux  vint  quatre  journées  au  devant  de 
luv , mais  il  avoit  pris  un  autre  chemin.  N 

S.  Grégoire  fe  haftoit  d’y  aller  trouver  (a  chcrefœur,  ou 
fa  maiftreffe,  comme  il  l’appelle  ordinairement  pour  fe  dé- 
charger dans  fon  feindela  douleur  extrême  qu’il  reftentoit 
de  la  mort  de  S.  Bafile  -,  &;  chercher  fa  confolation  en  s’en . 
tretcnantde  cetriftefujetavecuneperfonne  qui  n’en  eftoit 
pas  moins  touchée  que  luy.  Mais  Dieu  ne  le  conduifoit  en 
effet  dans  ce  voyage  que  pour  luy  faire  recevoir  une  nou- 
velle affliction  par^la  mort  de  cette  Sainte,  pour  le  mettre 
en  eftat  d’accomplir  le  defir  qu’elle  avoit  eü  de  le  voir  en- 
core une  fois , & pour  luy  rendre  les  derniers  devoirs. 

Dés  qu’il  approcha  du  monaftere,  il  eût  un  prélàge  de 

V ij 
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ccttc  mort , qu’il  ne  comprit  neanmoins  que  par  le  feul 
événement.  Ce  fut  qu’il  trouva  les  Moines  qui  venoient  au 
devant  de  luy , 6c  les  Vierges  qui  l’attendoient  dans  l’Eglifè , 
6c  qui  apres  avoir  rcceu  là  benedi&ion  en  baillant  la  telle, 
le  retirèrent  toutes , fainte  Macrine  leur  fuperieure  n’y  étant 
pas.  Elle  eftoit  déjà  tres-malade*  Et  S.  Grégoire  allant 
dans  fa  chambre  1a  trouva  couchée  , non  dans  un  lit , ny 
fur  un  matelas , mais  par  terre , fur  un  ais  couvert  d’un  cili- 
ce,6c  la  telle  fur  un  autre  ais  qui  luy  fervoit  d’oreiller.  Il 
fait  une  ample  relation  de  l’entretien  qu’il  eût  avec  elle 
devant  6c  apres  le  difner,6c  qui  ne  finit  qu’avec  le  jour, 
lorfqueles  voix  de  ceux  qui  chantoient  vefpres  l’avertirent 
d'aller  à l’Eglife  rendre  grâces  à Dieu  de  fes  faveurs. 

C’cll  cét  entretien  qui  fait  le  fujet  du  “fraitté  intitulé , 
T)c  Famé  & de  la  Rcfurreclion  , qui  ell  un  Dialogue  célébré 
de  S.  Grégoire  avec  fa  focur.  On  y lit  aujourd’huy  des  cho- 
ies allez  étranges  dites  fous  le  nom  de  làinte  Macrine,  qui 
ont  exercé  il  y a beaucoup  defieclesla  plume  de  S.  Germain 
Archevefque  de  Conllantinoplc,  pour  jullifier  S.  Grégoire 
de  Nylïede  l’erreur  des  Origenifles}  comme  nous  l’appre- 
nons de  Photius. 

Apres  ce  long  entretien , S.  Grégoire  ne  vit  pas  plûtoll 
fa  fœur  dés  le  lendemain  matin  qu’il  reconnut  qu’elle  ne 
pourroit  pas  palier  la  journée.  Etcneffetelle  rendit  l’efp  rit 
le  foir  mefme  apres  les  prières  qu’il  rapporte  6c  qu’elle  ac- 
compagnoit  6c  nnlfioit  par  le  figne  de  la  croix. 

S.  Grégoire  raconte  amplement  ce  quifuivit  cette  bien- 
heureufemort , & remarque  particulieremenr  que  la  làinte 
portoit  toujours  fur  fon  cœur  une  croix  de  fer,  avec  un 
anneau  de  mefme  matière,  dans  lequel  il  y avoit  un  mor- 
ceau de  la  vraye  croix.  Il  prit  cét  anneau  pour  Ion  partage , 
6c  le  garda  avec  une  dévotion  capable  de  confondre  les  hé- 
rétiques des  derniers  fieclcs  à qui  la  vénération  de  la  croix, 
6c  des  reliques  des  Saints  ell  une  matière  de 
verfion. 

Le  corps  de  cette  illuffcre  Vierge  qui  avoit  tant  contribué 
à la  fainteté  de  fes  freres , 6c  qui  elloit  devenue  comme  leur 
fécondé  mere  par  le  foin  de  leur  éducation  dans  la  pieté , fut 
porté  dans  l’Eglife  des  Quarante  Martyrs,  où  elle  fut  en- 


chagrin  6c  d’a- 
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terrée  auprès  de  fa  mere  fainte  Emmelie.  S.  Grégoire  que  Ch  a i>. 
•Dieu  y avoir  conduit  pourluy  rendre  cét  honneur,  en  fit  XXXII. 
luy-mefme  la  ceremonie  avec  Araxe  Evefque  Diocefain 
apparemment  d’Ibores  qui  s’y  eftoit  rendu  avec  tout  le 
corps  de  fon  Clergé  6c  une  grande  affluence  dépeuplé. 

L’Eglifè  fait  mémoire  de  iamte  Macrine  le  19e  de  Juillet 
quoyqu'elle  foit  morte  au  mois  de  Novembre  ou  de  Dé- 
cembre de  cette  année.  S.  Grégoire  fon  frere  écrivit  luy- 
mefme  fa  vie,  & l’addrefla  à Olympe  folitairc,  qui  l’en  a- 
voit  prié , dans  la  créance  que  la  connoiflancc  d’une  fi  émi- 
nente vertu  feroit  utile  à toute  l’Eglife.  Elle  eft  devenue  rie  jt,  ss. 
plus  publique  que  jamais  dans  nos  jours  par  une  excellente  ic‘ 

tradu&ion  qui  s’en  eft  faite  en  noftre  langue.  tIm'.H. 


Chapitre  XXXII. 

De  S.  Pierre  Evefque  de  Sebajïe.  S.  Grégoire  de  Nyffc  luy 
addreffe  quelques  Traitiez,. 

N Ou  s n’avons  point  remarqué  dans  cette  relation  de 
la  mort  de  fainte  Macrine  fi  S.  Pierre  qui  eftoit  allé  au 
devant  de  S.  Grégoire  de  N y lie,  revint  aflez  toft  pour  feEeUinife. 
trouver  à fà  mort  & à les  funérailles.  Mais  on  peut  juger  mrM  '* 
qu’il  demeuroit  encore  dans  cette  folitudedu  Pont,  d’où  il 
ne  fortit  vrayfèmblablement  que  quand  il  fut  élevé  à l’epifl 
copat.  Or  il  y a tres-grande  apparence  qu’il  fe  pafla  encore 
quelque  temps  apres  la  mort  de  fainte  Macrine  avant  qu’il 
fuftfait  Evefque,  puifque  S.  Grégoire  de  N yfTe  ne  l’appelle 
quefon  ferviteurdans  le  titre  delà  lettre  par  laquelle  il  luy 
addreffe  fon  ouvrage  de  la  formation  de  l’homme  compofe 
au  primtemps  de  cette  année,  quovque  défi  part  il  fe  qua- 
lifie Evefque  de  Nyffc.  Mais  il  eft  certain  qu’il  eftoit  déjà 
Evef  que  au  commencement  de  l’an  381  au  pluftard  puifque 
Theodoret  le  met  au  nombre  de  ceux  qui  compofoicnt  le  neUtret. 
Concile  de  Conftantinople.  L r-‘-  *■ 

Il  ne  marque  pas  neanmoins  le  lieu  d’où  il  eftoit  Evefque  ; 

&.  mefrne  nous  ne  trouvons  rien  de  fon  epifeopat  dans  les 
autres  auteurs  anciens.  Car  ce  que  dit  Pallade  qu’il  rcccut  n-u.*_ 
beaucoup  d’aumônes  de  fainte  Olympiade  fe  peut  aufli  bien  ow, 
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rapporter  au  foulagementdcs  neceflitezde  fon  Monaftere, 
qu’à  celuy  des  befoins  des  pauvres  de  fon  Eglifè.  Suidas  dit 
comme  Theodorct  qu’il  eftoit  Evefque  fans  exprimer  le 
nom  de  fon  fiege. 

Mais  Nicephore  ajoute  qu’il  l’eftoit  de  Sebafte  en  Armé- 
nie, ce  qui  a eftéfuivi  par  les  Martyrologes,  Ôc  les  autres  au- 
teurs poftericurs.  C’cft  auflî  le  nom  qui  luy  eft  donné  dans 
la  lettre  unique  que  nous  avons  de  luy.  Et  cela  paroift  tout 
à fiiit  établi  par  ce  que  S. Grégoire  de  Nyfle  témoigne  qu’il 
avoitfait  a Sebafte  la  mémoire  du  tres-heureux  Pierre  que 
l’on  y celebi  oit  alors  pour  la  première  fois. 

Ainfi  c’eft  une  circonftance  remarquable  que  le  frère  de 
S.  Bafileaitcftéaffis  fur  ie  fiege  epifcopal  d’Euftathefon  en- 
nemy  déclaré  5c  fon  cruel  perfecuteur.  Mais  nous  ne  trou- 
vons pas  fi  ce  fut  par  la  mort  ou  par  la  difpofîtion  de  cét  E- 
vcfque,  qui  avoir  fait  fchifmeâvec  S.  Bafîle,  pour  s’unir  aux 
Ariens.  S.  Grégoire  de  Nyfle  ne  fèmble  pas  reconnoiftre 
qu’Euftathe  cuit  eflé  depoié  pour  faire  place  a fon  frere, 
puifqu’il  le  defFend  en  quelque  maniéré  contre  Eunome. 
Mais  il  eft  vifible  qu’il  deftend  de  la  mcfme  forte  Bafîle 
d’Ancyreen  mcfme  temps  qu’il  ioüe  Athanafè,  qui  avoir 
certainement  cftéfubftituc  à fa  place  de  fon  vivant.  Et  apres 
tout  il  condamne  Euftathe  en  termes  fi  clairs  que  l’on  ne 
peur  douter  des  fentimens  qu’il  a eüs  fur  fon  fujet. 

On  nefçaitricn  en  particulier  de  l’cpifcopatde  S.  Pierre 
de  Sebafte , quoy  qu’il  y ait  tout  fujet  de  croire  que  la  vertu 
fi  éminente  qu’il  avoit  fait  paroiftreeftant  Solitaire  5c  Abbé 
ne  l’a  point  abandonné  dans  la  conduite  de  fon  Eglifc.  On 
en  peut  mefme  juger  en  quelque  forte  par  l’eftime  que  fai- 
foitdeluy  S.  Grégoire  de  NylFefon  frere, puifqu’en  luy  dé- 
diant divers  ouvrages  qu’il  avoit  compofez  a fa  priere,  il 
l’appelle  un  homme  de  Dieu,  qui  eftant  monté  fur  la  mon- 
tagne de  Sinaï  s’élevoit  audefl'us  des  hommes.  Il  dit  que 
s’il  veut  entrer  avec  Moyfe  dans  la  nuée , 5c  pénétrer  les  fc- 
crets  des  myftercs  de  Dieu  * s’il  veut  connoiftre  luy-mefme 
ou  enfeigner  aux  autres  les  merveilles  qui  ont  efté  revelées 
à ce  grand  Legiflatcur , il  n’eft  pas  neceflaire  qu’il  s’addrefle 
à luy  pourleconfulter  comme  il  faifoir,  puisqu'il  peut  fon- 
der les  fecrets  de  Dieu  les  plus  profonds  par  fa  propre  grâce , 
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ôc  par  l’efpric  de  révélation  fie  de  lumière  que  lès  Oraifons  C *1  a p. 
luy  obtiennent.  Enfin  il  remet  à là  prudence  d’ajouter  aies  XXXU. 
ouvrages  ce  qu’il  remarquera  y manquer. 

Il  ne  le  loüe  pas  moins  dans  le  livre  de  la  formation  de 
l’homme  qu’il  luy  addrefla  à la  feftedePufquc,au(fi-to(l 
apres  la  mort  de  S.Bafile  félon  l’Epigrammedc  Nicetas, 
c'eft  à dire , vers  le  mois  d’ Avril  de  cette  année  j Et  c’eftoit 
comme  une  dette  annuelle  qu’il  luy  payoit  par  cét  ouvrage, 
ayant  accoutume  de  luy  faire  tous  les  ans  à Pafque  quelque 
prefent  de  cette  nature. 

Il  le  compofa  pourfuppléeràccquimanquoitàl’Hexae-  UHt*um 
meron  de  S.  Bafile  fon  pere  6c  fon  directeur , comme  il  l’ap- 
pelle , qui  n’avoit  pas  traitté  ce  point , 6c  il  s’en  acquita 
d’une  maniéré  que  Suidas  nomme  admirable,  & qui  a méri- 
té , comme  l’on  prétend , que  Denys  le  Petit  l’ait  traduit  en 
Latin  il  y a onze  cents  ans„ 

Depuis  ce  temps-là  il  addrefla  encore  un  autre  ouvrage  à 
fon  frere  fur  la  création  du  monde  pour  accorder  quelques 
endroits  du  texte  facré,  qui  paroiiFoient  fè  contredire, fie 

fiour  refoudre  diverles  queftions  que  S.  Pierre  de  Scbaftc 
uy  propofoit,  Sc  que  S.  Bafile  n’avoit  pû  traitter  , parce 
qu’il  parloit  devant  le  peuple,  qui  n’eftoit  pas  capable  d’en- 
trer dans  ces  diificultez. 

S.  Grégoire  de  Nyfle  fc  propofe  donc  de  les  refoudre, 
non  par  une  explication fimple fie  littérale,  mais  d’unema- 
niere  plus  recherchée , fans  neanmoins  faire  violence  à la 
lettre  , ny  vouloir  rien  combatre  de  ce  que  S.  Bafile  avoit 
avancé.  L’humilité  avec  laquelle  il  excule  ce  deffein  le  por- 
te à protefter  qu’il  entreprend  plütoft  cét  ouvrage  pour 
s’exercer  que  pour  fervir  d’inftruction  aux  autres  , fie  qu’ain- 
fi  on  ne  doit  point  trouver  mauvais  s’il  dit  quelque  ebofe 
d’extraordinaire.  Il  ajoute  que  fi  les  lcéteurs  y trouvent 
quelque  choie  de  manque, il  ne  tiendra  qu’à  eux  de  le  fup- 
pléer.  Car  1’offrande  de  deux  oboles,  dit-il,  que  cette  veuve  « 
fit  autrefois  dans  l’Evangile  n’empcfcha  pas  les  riches  de  « 
prefènter  à Dieu  des  dons  plus  confiderablcs;  fie  ceux  qui  « 
ont  mis  entre  les  mains  de  Moyfc  des  peaux , du  bois , fie  du  « 
poil  pour  les  employer  à la  ftfuâurc  du  tabernacle , n’ont  « 
point  ofté  aux  autres  la  liberté  d’y  contribuer  de  l’or, de  « 
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C h A p.»  l’argent , 5c  des  pierres  precieufes.  Nous  croirons  donc  que 
xxxui.  }J  VQUS  nQUS  trajtterez  a{fez  favorablement,  fi  vous  confide- 
»>  rez  comme  du  poil  de  bouc  ces  petits  prefens  que  nous  fai- 
» fons  à l’Eglife,  pourveu  que  vous  les  couvriez  delà  magnifi- 
» que  broderie  de  voftre  or  6c  de  voftre  pourpre. 


Chapitre  XXXIII. 

S.  Grégoire  de  Nyjje  écrit  contre  Eunome. 

• A V a k t que  de  finir  ce  que  nous  avons  recueilli  de 

^/Yj’hiitoire  de  S.  Pierre  de  Sebafte,  il  faut  prendre  Poe- 
cafion  de  parler  icy  des  livres  de  S.  Grégoire  de  N yfle  con- 
tre Eunome,  puifqu’ils  ont  efté  publiez  par  Ion  avis  dés  le 
commencement  de  cette  année.  Car  l’hercfiarque  Eunome 
ayant  employé  quelques  Olympiades  pour  faire  éclorre 
cette  monftrueule  production  de  Ion  efprit  , qu’il  n’oza 
neanmoins  produire  pendant  la  vie  de  S.  Bafile , enfin  lorf- 
que  ce  Saint  alla  joüirdu  repos  que  Dieu  luyavoit  préparé , 
il  crut  pouvoir  prendre  impunément  la  liberté  démontrer 
Greg.  Nyjj.  à fès  amis  cét  ouvrage  de  tenebres.  Leur  aveuglement  le 

/.  /.  m eu.  leur  fit  autant  admirer  , que  ceux  quiavoientplusdelumie- 
rom  , 1 r . 

re  & plus  de  jugement  qu  eux  n en  conceurent  que  du  mé- 
pris. Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  l’euft  travaillé  avec  un  grand 
loin  ; Mais  tout  l'on  travail  au  lieu  d’éclaircir  la  vérité  des 
dogmes, ainfi  qu’il  le  permettoit , ne  lé  reduifoit qu’à  une 
vaine  abondance  de  paroles  , à une  affectation  de  flyle 
toute  efféminée  , 6c  au  caractère  d’une  éloquence  fauffe 
6e  ridicule. 

Philoftorge  fon  admirateur  6c  fondifciple  dit  que  cette 
réfutation  de  S.  Bafile  eftoit  diviféeen  cinq  livres.  Photius 
n’en  compte  que  trois,  6c  S.  Grégoire  de  NyfTe,  non  plus 
que  S.  Pierre  de  Sebafte  n’en  marque  que  deux. 

Il  femble  qu’il  ait  intitulé  cét  ouvrage  Apologie  de 
l’Apologie,  parce  qu’il  y prétendoit  montrer  contre  S.  Ba- 
file qu’il  avoit  eu  raifon  de  donner  le  nom  d’Apologie  à 
fon  premier  ouvrage.  Et  dans  le  fond  , il  y témoignoit 
moins  de  foin  d’établir  fon  opinion  par  des  raifons  fortes 
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& lolides , que  de  defir  de  déchirer  la  réputation  de  S.  Bafile 
par  les  injures  les  plus  atroces." 

Il  fut  receu  par  ceux  de  là  fecte  avec  une  joye  extreme  : 
Mais  quelque  loin  qu’ils  priffent  d’en  ofter  la  connoiflance 
aux  autres  , il  tomba  entre  les  mains  de  S.  Grégoire  de 
NyfTe  dans  le  temps  mefme  qu’il  pleuroit  la  perte  qu’il  ve- 
noit  de  faire  , 8c  toute  l’Eglile  avec  luy , par  la  mort  de 
S.  Bafile.  On  ne  le  luy  laiâa  que  17  jours  j de  lorte  qu’il 
n’eut  le  loifir,nyde  le  tranfcrire , ny  mefme  de  le  lireaufii 
exactement  qu’il  euft  fouhaité.  Mais  cela  luy  fuffït  nean- 
moins pour  compolcr  quelques  cahiers  dans  lelquels  il  re- 
futoit  la  première  partie  de  cet  ouvrage , ainfi  que  S.  Pierre 
de  Scbafte  fon  frere  le  luy  avoit  confcillé.  Et  comme  là 
douleur  encore  toute  recente  eftoit  irritée  par  les  injures 
que  cét  infolent  difoit  au  grand  Bafile  , il  fit  paroiftre 
dans  fon  difeours  quelque  chaleur  contre  celuy  qu’il  re- 
futoit.  » 

Cependant  dés  que  l’on  feeut  qu’il  avoit  travaillé  con- 
tre Eunome,ceux  qui  avoient  quelque  zele pour  la  vérité 
l’importunerent  fouvent  de  publier  cét  Ecrit:  Et  en  effet, 
au  retour  d’un  voyage  d’Armenie  qu’il  avoit  peuteftreefté 
obligé  de  faire  pour  le  facre  de  fon  frere, il  prit  le  loifir, 
apres  avoir  fait  quelques  remedes  , de  rarnaffer  ce  qu’il 
avoit  écrit,  8 c d’en  faire  un  difeours  fuivi , qui  compolbit 
un  petit  corps  d’ouvrage  , dont  le  commencement  eftoit 
employé  à deffêndre  l’honneur  de  S.  Bafile , 8c  le  refte  à re- 
cueillir ce  qu’Eunome  avoit  avancé  contre  la  doctrine  de 
l’Eglife,&à  en  établir  la  vérité. 

Neanmoins  il  avoit  encore  beaucoup  depeineà  confen- 
tir  à la  publication  de  cét  ouvrage, de  peur  que  la  chaleur 
qu’il  y faifoit  paroiftre , ne  parult  pas  allez  fainte , quoyque 
d’autre  part,  dit-il,  on  pourra  ne  le  pas  trouver  mauvais, 
puifque  nous  ne  nous  mettons  pas  en  colerepournoftrein- 
tereft,mais  pour  celuy  de  noftrepere,&  que  dans  ces  ren- 
contres la  modération  eft  moins  pardonnable  que  la  véhé- 
mence. Pour  s’alTurer  donc  de  ce.  qu’il  avoit  à faire , il  s’en 
rapporta  au  confeil  que  la  prudence  de  fon  frere  luy  donne- 
neroit  ,8c  luy  écrivit  fur  ce  fujet  la  lettre  que  nous  avons 
encore. 

Tom.  II.  X 
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S.  Pierre  luy  répondit  * Qja^il  avoit  reconnu  que  Je  s u si 
Christ  feu!  pou  voit  cftré  l’auteur  de  Ton  Ecrit  • Qif  il  le 
falloit  loiier  d’avoir  permis  qu’Eunome  écrivift  , puilque 
perfonne  n’auroit  excité  S.  Grégoire  à deffendrela  venté, 
comme  il  faifoit,fi  cét  hérétique  nel’euft  attaquée  par  fes 
btaf'phemes.  Et  quant  à la  chaleur  que  S.  Grégoire  fait  pa- 
roiftre,il  dit  que  c’eft  comme  un  fel  qui  rend  un  difeours 
plus  agréable  8c  plus  vif*  8c  il  l’aflure  que  cét  exemple  ap- 
prendra à la  pofterité  de  quelle  maniéré  un  bon  fils  doit 
fbûtenir  l’honneur  de  Ton  pere. 

Il  le  prie  feulement  de  vouloir  achever  ce  qu’il  avoit 
commencé , 8c  d’imiter  le  zele  de  Phinées , en  perçant  par 
l’épée  fpirituelle  de  la  parole  de  Dieu  toutes  les  deux  parties 
du  Livre  d’Eunome , 8c  de  n’en  pas  tailler  vivre  1a  queüe 
apres  en^voir  arraché  ta  telle. 

II  n’eft  nullement  étonnant  que  ce  monument  unique 
qui  nous  refte  de  ta  pieté  de  S.  Pierre  porte  les  marques  de  la 
pieté,  puifqu’en  ce  point  il  a efté  égale  à S.  Baille  mefme 
par  le  témoignage  de  S.  Grégoire:  Mais  on  peuteftrejufte- 
ment  furpris  de  ce  que  n’ayant  point  étudié , il  paroiftpar 
cette  lettre  avoir  eu  toute  l’éloquence , toute  ta  beauté , &c 
ta  pureté  de  Hile  que  de  11  longues  années  avoient  pu  don- 
ner à fes  freres. 

On  ne  peutgueres  douter  que  S.  Grégoire  n’ait  fuivile 
fentiment  d’un  frere  fi  judicieux  8c  fi  fage,  8c  qu’il  n’ait  don- 
né au  public  avant  le  Concile  de  Conftantinople  de  l’an 
381  l’ouvrage  qu’il  avoit  préparé.  Carilleutfes  livres  con-- 
tre  Eunome  à S.  Grégoire  de  Nazianze 8c  â S.  Hierômc, 
£cUireijfe-  qu’on  ne  voit  pas  s’eftre  trouvez  enfemble  qu’en  cette  ren- 

ment.  Contre. 

Cét  ouvrage  a efté  tres-celebre  dans  l’antiquité , comme 
Thcodoret.  on  voit  par  }es  partages , qu’en  ont  cité  , non  feulement 
Tom^v.  ^es  auteurs  particuliers , comme  Thcodoret , 8c  Leon  de 
uoBjtsn.  Byzance , mais  aulli  les  plus  célébrés  Conciles. 


& 
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Chapitre  XXXIV. 

Voyait  de  S.  Grégoire  de  Nyffe  en  Arabie  & en  F ale ft me. 
Son  fentiment  furies  felemagcs. 

APb.es  que  S.  Grégoire  deNyfleeuft  rendu  les  der- 
niers devoirs  à Sainte  Macrine , il  reprit  fon  chemin 
pour  aller  à Nyflê  , 8c  en  palTant  par  lavilledeSebaftople 
dans  le  Pont,  il  apprit  d’un  Officier  d’armée  fon  parent  un 
miracle  que  cette  faintc  fa  chere  focur  avoir  fait  durant 
qu’elle  eftoit  encore  en  vie,  en  gueriffant  par  fon  feul at- 
touchement l’œil  de  fa  fille. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  félon  ce  que  nous  avons  fup- 
pofé  , qu’aulfitoft  que  fa  fanté  le  luy  permit,  c’eft  à dire, 
au  printemps  de  l’an  380.  il  partit  pour  exécuter  la  com- 
million  qu’il  avoir  receüe  du  Concile  d’Antioche  d’aller  en 
Jerulalcm.  Car  comme  ces  provinces  font  voifines  l’une  de 
l’autre,  il  avoir  promis  cftant  à Antioche  d’aller  en  Jeru- 
falcm  pour  y appaifer  avec  les  principaux  de  cette  Eglife 
quelques  troubles  qui  s’eftoienr  élevez  en  ces  quartiers-là. 

La  pieté  de  l'Empereur  l'exempta  dcsincommoditez  £c  des 
diftra&ions  qui  accompagnoient  ordinairement  les  voya- 
ges , en  luy  donnant  droit  de  prendre  tin  chariot  du  public, 
quiluyfervit  aufli  d’Eglife  8c  de  Monaftcrc  ^ de  forte  que 
luy  8c  ceux  qui  l’accompagnoicnt  chantèrent  enfemble, 
fie  jeufnerent  dans  tout  le  chemin. 

En  paflant  par  Antioche  il  y trouva  Olympe  fon  amy  , 8c 
s’eftant  entretenu  avec  luy  de  la  vie  fie  des  vertus  de  fainte 
Macrine , ce  folitaire  l’engagea  à en  écrire  l’hiftoire  5 ce  qui 
nous  fait  croire  qu’il  l’écrivit  au  retour  de  ce  voyage.  Le 
motif  qu’il  avoir  cii  en  allant  en  Jerufalem  eftoit  de  voir  les 
lieux  qui  ont  efté  honorez  parla  prefencede  Jesus-Christ 
quand  il  vivoit  fur  la  terre,  fie  il  femble  dire  qu’il  en  avoir 
fait  quelque  vœu. 

Nous  ne  fçavons  rien  en  particulier  de  ce  qu'il  fit  en 
Arabie  pour  reformer  l’Egliiè  de  cette  province.  De  là 
ilpafla  en  Jerufalem  où  il  vifita  Bethleem, le  Calvaire,  la 
montagne  des  Olives , le  Saint  fepulcre  , qu’il  appelle  la 

X ij 


Ch  ap. 
XXXIV. 


Gr.g.Vjf 
vit.  s.  Ma- 
crtn . 


fd.  de  file» 
ruf  frojeft. 


F.cUirctjJi- 
ment.  t. 


HSiT  te  . 


Digitized  by  Google 


164  La  Vie  de  S.  Basile, 

C h a p.  Refurreébion , &c  rcceut  une  extrême  joye  de  voir  ces  lieux 
XXXIV.  qUi  confervent  les  marques  de  l’infinie  bonté  de  Jesus- 
Christ  envers  les  hommes  ; quoyque  fa  foy  ne  fuit  point 
capable  de  recevoir  une  nouvelle  perfection  par  cette  veüe, 
ayant  toujours  efté  tres-parfaite  fans  cela.  Surquoy  il  a- 
joûte  que  cela  luy  avoit  iervy  à ne  pas  fort  eftimer  ces  for- 
tes  de  pèlerinages,  n’ayant  retiré  aucun  autre  avantage  de 
celuycy,  que  de  reconnoiftre  qu’il  y avoit  beaucoup  moins 
de  pieté  dans  ce  pais  là  que  dans  la  Cappadoce , où  il  y 
avoit  prcfque  autant  d’autels  pour  glorifier  Dieu  que  dans 
tout  le  refte  du  monde  enfemble. 

Quç  fi  l’on  oppofe  que  cela  ne  s’accorde  point  avec  la 
joye  qu’il  dit  avoir  reflentie  en  vifitant  les  faints  lieux,  il 
eft  ailé  de  répondre  qu’outre  qu’il  faut  eltredéja  bien  dif- 
pofé pour rcflentir  cette  joye,  une  dévotion  extérieure  Bc 
fcnfible  eft  bien  peu  de  choie  lorfqu’elle  eft  feule.  Mais  de 

filusilfaut  confiderer  quel  eft  le  fujet  particulier  de  cette 
ettre. 

Comme  il  n’y  a rien  de  plus  naturel  aux  Chrcftiens  qui 
ont  efté  fanébifiez  en  quelque  maniéré  par  les  reliques  des 
Martyrs,  ou  par  quelque  chofe  femblablc,  que  la  dévo- 
tion de  vifiter  les  lieux  faints , elle  a voit  pafl'é  à un  tel  point, 
quelesfidelles  mettoient  une  partie  de  leur  pieté  comme 
ditle  faint,  à ces  fortes  de  voyages , & qu’il  fembloit , qu’on 
nefuftpasChreftien,  fil’onn’avoiteftéenjerufalem.  C’cft 
ce  qui  faifoit  dégénérer  en  fuperftition  une  dévotion  tres- 
loüable  d’elle  mefme,  Sc  cette  fuperftition  cftoit  d’autant 
plus  dangereufe  qu’elle  expofoit  lesfidellcsàun  très-grand 
nombre  d’accidens  encore  plus  à craindre  pourl’ame  que 
pour  le  corps , qui  font  des  fuittes  comme  neccflaires  des 
grands  voyages. 

S.  Grégoire  eftant  donc  confulté  par  un  de  lès  amis,  Bc 
apparemment  par  un  Abbé  ou  des  Religieux  qui  vouloient 
faire  ce  pèlerinage  il  luy  confeille  de  les  porteràfortirde 
leur  corps  pour  s’élèvera  J es  u s-C  h r i s t plùtoft  qu’à 
fortir  de  Capadoce  pour  aller  en  Jcrufalcm.  Et  il  appuyé 
Ibnfentiment  par  des  railbns  dont  les  unes  font  generales 
pour  tout  le  monde  en  montrant  que  les  pèlerinages  ne 
ibnt  ny  necclfaires  en  foy , ny  fi  utiles  qu’ils  ne  foient  encore 
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plus  dangereux  pour  beaucoup  de  monde  ( ce  que  l'expo-  C h a r. 
rience  ne  fait  que  trop  voir  ) 6c  les  autres  regardent  en  XXXI V. 
particulier  ceux  qui  font  profeflion  d’une  vie  retirée , 6c 
par  confequent  tout  à fait  contraire  à la  didipation  des 
voyages. 

Mais  il  n’y  a rien  en  tout  cela  d’où  l’on  puiüe  tirer  rai- 
fonnablement  qu’il  condamne  cette  dévotion  comme  une 
ebofe  qui  ne  peut  jamais  eftre  utile.  Car  il  n’y  a perfonne  Hiertm 
qui  puiflè  attribuer  un  fcmblablelèntimentàS.  Hicrôme:  ttd’T)ef,(Ur‘ 
Et  cependant , quoy  qu’il  ne  foitpas  fufpect  de  condamner 
Je  voyage  dejerulàlem , 6c  qu’il  leconleille  mefmeàun  de 
les  amis  en  luy  reprefentant  comme  une  partie  de  la  foy  des 
Chrétiens  d’adorer  Dieu  dans  les  lieux  mefrne  où  il  a mar- 
ché, 6e  de  voir  les  traces  de  fa  naidance,  de  fa  croix,  6e 
de  fa  paillon  qui  font  prefque  encore  toutes  récentes , nean- 
moins il  exhorte  ailleurs  S.  Paulin  depuis  Evefquede  Noie 
à n’y  pas  venir,  par  les  mefmcs  railons  , qu’employé  icy  £p- n- 
S.  Grégoire  de  N y de.  Car  il  le  prie  de  ne  pas  croire  qu’il  Tom%  L 
manque  rien  à fa  foy  pour  n’eftre  pas  venu  en  Jcrufalem, 

6c  de  ne  pas  fe  perfuader  que  luy  qui  luy  donne  ce  confèil  loit 
plus  homme  de  bien  pour  demeurer  à Bethleem  , mais  que 
lôit  qu’il  demeure  danslaPaleltine,  foit  qu’il  vive  ailleurs, 
il  doit  eftre  adeuré , que  les  bonnes  œuvres  feront  égale- 
ment recompenfées  de  Dieu.  Et  il  loüe  S.Hilarion  de  ce 
qu’eftant  né  6e  demeurant  en  Paleftine,  il  n’avoit  jamais 
efté  qu’un  lèul  jour  en  J.erulalem , 6e  n’y  a voit  mefrne  cité 
qu’afin  qu’il  ne  femblalt  pas  méprifer  les  faints  lieux  en 
citant  11  proche. 

Il  n’y  a donc  nul  fondement  de  rejetter  cette  lettre  ny 
comme  fuppofée , ny  comme  faude,  puifque  d’une  part 
tous  les  faits  qui  y font  marquez  ont  un  parfait  rapport 
avec  l’hiltoiredc.S.  Grégoire,  6c  que  de  l’autre  la  doctrine  r.cUirtijfe- 
qu’elle  contiencnsfa  rien  que  de  faint  6c  d’orthodoxe,  6c  ment  <*• 
qui  ne  foit  tout  à fait  conforme  aux  fentimens  des  autres 
faints  Peres  de  l’Eglife. 
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C H a F. 

XXXV.  

Chapitre  XXXV. 

S.  Grégoire  de  Nyffe  $' employé  inutilement  à pacifier  f Eghfe  de 
Jcrufalem. 

/^\U t r e la  confolation  que  S.  Grégoire  reflentit  de 
ÿc.  voir  les  faints  lieux  de  Jerulâlem , il  eut  encore  la  fatis- 

faclion  d’y  trouver  des  âmes  dans  lefquelles  la  grâce  avoit 
tracé  les  mefmes  vertiges  de  la  mifericordc  JcJesus- 
C h r i s T j II  met  de  ce  nombre  Euftathe&  Ambroifequi 
eftoient  lœurs,  filles  de  quelque  perlonne  confiderable  par 
fa  pieté  &c  Bafiliiïe  qu’il  appelle  fa  tres-honorée  fille. 

Mais  cette  joye  fut  mdlée  d’une  tres-grande  amertume. 
Car  au  lieu  de  trouver  ces  lieux  quiavoient  receu  l’impref- 
fion  làinte  de  la  véritable  vie  , dans  la  bonne  difpofition 
qu’il  auroit  pu  fe  promettre , c’cft  à dire , de  les  voir  purgez 
de  toutes  les  mauvaifes  épines , il  les  trouva  au  contraire 
remplis  de  toute  l’infe&ion  & de  toute  la  faleré  imaginable 

Far  les  defordres  qui  y regnoient,  tels  que  font  la  malignité, 
adultéré  , les  larcins  , l’idolâtrie  , les  empoifonnemens , 
l’envie, 2c  liir  tout,  les  homicides  & les  meurtres:  Car  les 
hommes  s’y  égorgeoient  les  uns  les  autres  comme  des  belles 
pour  un  peu  d’argent , de  forte  que  l’on  y commettoit  des 
hommicides  plus  facilement  qu’en  aucun  lieu. 

Qu^fila  corruption  des  moeurs  y elloit  fi  grande,  les  af- 
faires de  l’Eglile  n’y  eftoient  point  en  meilleur  eftat  5 Et 
S.  Grégoire  qui  eftoit  venu  dans  le  deflein  d’y  appaifer  avec 
les  principaux  Ecclefiaftiques  les  troubles  qui  la  divifoient, 
&.  pour  fervir  de  médiateur  dans  une  fi  fainte  entreprife , eut 
la  douleur  de  s’en  retourner  fans  y avoir  reülfi. 

Il  le  plaint  particulièrement  de  ce  que  tous  ceux  qui  comr 
pofoient  cette  Eglilè  cftant  unis  dans  la  confeilîonfincere 
de  la  Trinité,  il  y avoit  des  Provinces  qui  tournoient  con- 
tre leurs  freres  la  haine  qu’ils  ne  dévoient  avoir  que  pour  le 
Démon  , & pour  les  ennemis  déclarez  dejESus-CHRisT, 
qui  regardoient  comme  des  profanes  les  adorateurs  du  di- 
vin Sauveur, déchiroient  la  robe  derEglife,&  dreflbient 
de  nouveaux  autels. 
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Le  fchif'me  dont  il  parle  en  céc  endroit  n’eftoit  pas  formé 
contre  luy  en  particulier  , puifque  n'ayant  point  d’autel 
dans  cette  Egide,  on  n’y  enpouvoit  pas  élever  de  nouveau 
contre  le  lien  , outre  qu’elle  eftoitdéja  divifée  avant  qu’il  y 
arrivai!  ; mais  le  fchifme  qu’il  marque  par  ces  paroles  cftoit 
celuy  qui  partagcoit  l’Eglife  Catholique  dejcrufalem,  8c 
qui  avoit  porté  les  Catholiques  à rejctter  auih  fa  commu- 
nion. 

Comme  ce  fchifme  regardoit  certainement  la  doctrine 
de  l’Incarnation , il  eft  vifible  que  c’eft  celuy  mefme  dont 
nous  avons  déjà  parlé. 8cfur  lequelPalIadcavoitconfulté 
S.  Bafilcenl’anjyé  aupluftard.  On  ne  peut  guerres  douter 
non  plus  que  les  Apollinariftes  nefuflent  les  fchifmatiques, 
tant  pareeque  l’on  n’en  voit  point  d’autres  en  ce  temps-là 
qui  (e  feparalTent  de  la  communion  del’Eglilê,que  parce 
que  S.  Grégoire  de  Nylle  les  reprefente  comme  des  gens 
enflez  de  l’eftime  de  leurfcience,8c  quiméprifoientla  firru 
plicité  des  autres,  qui  eft  le  reproche  que  l’on  fait  ordinai- 
rement à ces  heretiques. 

Audi  l’on  voit  qu’il  combat  toujours  les  Apollinariftes  , 
dont  il  rapporte  les  fables  les  plus  ridicules.  Que  s’il  les  re- 
jettecomme  deschofes  qu’on  luy  vouloit  attribuer,  ilfem- 
ble  que  c’elt  feulement  par  ironie,  horfmis  dans  l’article  de 
la  fainte  Vierge,  où  il  réfuté  ceux  qui  difoient  que  la  Vier- 
ge mere  de  Dieu  elloit  mere  de  l’homme  -,  ce  qui  eft  une 
vérité  Catholique,  Iorfqu’on  joint  ces  deux  termes  enfem- 
ble,ou  une  herefieNeftorienne  oppofec  à l’Apollinarifmc 
lorfquc  la  fécondé  de  ces  deux  chofes  eft  une  exclullon  de  la 
première. 

S.  Cyrille  eftoit  alors  Evefque  de  Jerufalem  8c  s’attachoit 
au  dogme  de  la  confubftantialité , ayant  abandonné  le  party 
des  Macédoniens  qu’il  fuivoit  auparavant,  s’il  en  faut  croi- 
re Socrate  8c  Sozomcne.  Mais  ces  deux  auteurs  ne  font 
peuteftre  pas  d’alïez  grande  confideration  pour  laiffer  à ce 
làint  Prélat  une  telle  flétriflùre.  Il  gouverna  paifiblement 
fon  Eglife  dans  les  huit  années  qui  luy  refterent  de  vie  , c’eft 
à dire  , qu’il  n’v  fouffrir  point  d’autre  perfecution  que  les 
defordres  8c  le  fchifme  que  nous  venons  de  rapporter , 8c  fa 
confiance  nefutplus  exercée  à l’avenir  par  aucun  exil. 
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Chah.  S.  Grégoire  de  N yfle  s’eftant  employé  de  tout  Ton  pou- 
XXXV.  vojr  pOUr  la  reünion  de  l’Eglife  dejerufalem  n’en  eut  pas 
d’autre  fuccés  que  le  mérité  de  fa  bonne  volonté  , qui  ne 
perdit  pas  fa  recompcnfe  devant  Dieu , 6c  il  fut  obligé  de 
portcrjufqu’en  fon  pais  le  déplaifir  de  n’y  avoir  point  reüiïh 
Dés  qu’il  fut  arrivé  à la  métropole,  c’eft  à dire,  à Cefarée 
en  Cappadoce,  il  s’efforça  de  décharger  fon  cœur  de  la 
douleur  qui  le  ferroit,6c  il  s’en  foulagca  par  la  lettre  que 
nous  avons  encore  de  luy  fur  ce  fujet,6c  qu’il  addrefla  à 
Euftachie  6c  aux  autres  dont  nous  venons  de  parler. 
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Où  P on  traitte  des  principaux  évenemens  de  cette 
hiftoire  depuis  le  Bapteime  deTheodofe  jufques 
à la  fin  du  premier  Concile  de  Conllantinople. 


Chapitre  Premier. 

Bàptefme  de  Theodofe  par  jjfcole  Evefque  de  Thejfalonique. 
Qualiiezjle  cet  Evefque.  T beodofe  publie  une  loy  en  faveur 

des  Orthodoxes • 

’Un  des  plus  grands  évenemens  de  l'année 
380  fut  le  baptefme  du  grand  Theodofe  qui 
combla  l’Orient  d’une  benedi&ion  dont  il  n’y 
avoit  point  encore  d’exemple,  ne  s’eftant  point 
encore  vû  jufqu’à  ce  temps-là  pas  urç  Prince 
baptizé  dans  l’Eglife  Catholique. 

Le  grand  Conftantin  , quoyque  fufcité  de  Dieu  pour 
eftre  le  libérateur  de  fon  Eglife , n’avoit  receu  le  baptefme 
que  dans  les  derniers  jours  de  fa  vie.  Confiance  ne  l’avoit 
Tom.  II.  Y 
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rcceu  que  dans  la  me  fine  extrémité , 8c  déplus  dans  l’herefie. 
Julien  avoit  renoncé  par  l’impiété  & la  magie  à celuy  qu’il 
avoit  receu  autrefois.  Jovien  avoit  régné  fi  peu  de  temps 
qu’il  n’avoit  prcfque  point  cü  le  loifir  de  paroiftre  ny  Chré- 
tien ny  Empereur.  Valentinien  s’eftoit  retire  dans  l’Occi- 
dent dés  qu’il  a voit  efté  élevé  à l’Empire  $ Se  Valens  nes’é- 
toit  fait  baptizer  que  pour  entrer  dans  la  communion  8c 
les  interefts  des  hérétiques.  Mais  enfin  Dieu  regarda  l’O- 
rient avec  des  yeux  decompaffion,  Se  luy  accorda  ce  bon- 
heur en  la  perfonne  de  Theodofe  dés  les  premiers  mois  de 
cette  année. 

. Ce  Prince  avoit  hérité  de  fes  Anceftres  l’amour  de  la  reli- 
gion Chrétienne,  Se  de  la  foy  de  Nicéej  mais  jufques  en 
cette  année  il  n’en  avoit  point  encore  receu  le  fceau  facré. 
Dieu  s’eftant  fervi  d’une  grande  maladie  qu’il  luy  envoya 
pour  le  prefier  de  devenir  enfant  de  l’Eglifè  par  ce  Sacre- 
ment, ce  grand  Empereur  demanda  pour  cét  effet  l’Evef- 
quedeTheflalonique , qui  eftoit  la  ville  où  il  eftoit  malade  j 
mais  il  s’informa  de  luy  avant  toutes  chofes  quelle  eftoit  la 
foy  donc  il  faifoit  profefiion. 

Cette  rencontre  avoit  fans  doute  efté  ménagée  par  la 
providence  Sc  ne  pouvoit  eftre  plus  avantageufe,  puifque 
Thcftaloniquc  avoit  alors  pour  ArchevefqueS.  Afcole  ou 
Afole,  dont  la  foy  eftoit  tres-pure , 8c  la  vie  très- exemplai- 
re , 8c  qui  en  un  mot  avoit  toutes  les  vertus  neceflaires  «à  un 
grand  Prélat. 

S.  Profper  dans  fa  Chronique  l’appelle  Bafile.  Il  eftoit 
de  Cappadoce  : mais  il  s’enferma  dés  fon  enfance  dans  les 
Monafteres  de  l’Achaïe , où  il  pafifa  fa  jeunefle  * Et  quand 
fes  parens  l’y  venoient  chercher,  ilrépondoit  avec  J esus- 
Christ,  qu’il  n’avoit  point  de  parens  que  ceux  qui  font 
la  volonté  de  Dieu.  Dans  la  fuitte  du  temps  fa  réputation 
fe  répandant  beaucoup  au  delà  de  la  petite  cellule  où  il  fe 
cachoit,  les  peuples  de  Macedoine  le  conjurèrent  de  vou- 
loir eftre  leur  Archevefque,  8c  les  Prélats  l’éleurent  pour 
cette  dignité , eftant  perfuadez  que  quoiqu’il  fuft  encore 
jeune  d’age,  il  y avoit  déjà  long-temps  qu'il  combatoit  fous 
les  enfeignes  de  la  vertu. 

Il  femble  qu’il  ait  fuccedé  à Ereme  que  la  violence  de 
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Confiance  avoit  fait  tomber  vers  l’an  355.  Ët  c’cft  peuteftre  Chat.  !. 
ce  qui  a fait  dire  à 9.  Ambroife  qu’il  fut  fait  Evefque  de  B"r°nA*™n 
ThelTalonique  afin  que  le  mur  5c  le  fondement  de  la  foy  y T 
fuft  rétabli  par  un  Prélat , comme  la  porte  de  la  foy  y avoit 
efté  fermée  par  un  Prélat.  Il  vint  , dit  ce  mefme  Saint, 
comme  David  pour  rétablir  la  paix  parmy  le  peuple.  Il  vint 
comme  un  vaiüéau  chargé  de  toutes  les  richelTes  fpirituel- 
les.  Il  vint  comme  la  colombe  avec  des  ailles  d’argent,  5c 
dans  ce  fommeil  my  flerieux  où  l’ame  endormie  pour  tous  les 
plaifirs  des  fens , aemeuroit  dans  une  fainte  tranquillité , 
qui  produifoit  de  plus  grands  effets  que  tous  les  travaux  des 
autres.  . 

Comme  il  dloitde  Cappadoce , il  rechercha  l’amitié  de 
S.  Baille,  avec  lequel  il  entretint  une  étroitte  correfpon- 
dance,  Sciuy envoya  le  corps  de  S.  Sabas,ainfi  que  nous 
avons  déjà  rapporté. 

Laconfideration  de  fon  mérité  futavantageulèà  fon  liè- 
ge , & aux  Archevcfqucs  de  ThelTalonique  fes  fuccellèurs. 

Car  le  Pape  Innocent  I.  témoigne  que  dans  cette  veücles 
Evefques  fes  prédeceflcurs  ( c’eft  à dire  Damafe  ) luy  a- 
voient  commis  le  foin  de  T Achaïe , de  la  Thellâlie , des  deux 
Epires,de  la  Candie,  des  deux  Dacies^  de  la  Méfié,  de  la 
Dardanie,  ScdelaPrevalitaine  qui  fait  maintenant  partie 
de  l’Albanie.  C’eftoit  apparemment  ce  que  comprenoit 
l’Illyrie  Orientale  cedée  par  Gratien  à Theodolè.  Les 
Papes  en  luy  commettant  le  foin  de  l’adminiftration  de  ces 
Provinces  luy  donnèrent  l’autorité  de  juger  en  leur  nom 
les  caufcs  qui  y nailtroienr , 5c  d’y  dire  le  premier  entre  les 
Primats,  lans  préjudice  neanmoins  delà  primauté  de  ces 
Eglifes. 

Voilà  quelle  fut  l’origine  du  Vicariat  de  Rome  donné  à 
ThelTalonique , que  les  Papes  commencèrent  à Damafe , 
quoyque  M.  deMarcafoûrienneque  ce  Vicariat  n’a  donné  M*n*  i, 
nulle  nouvelle  autorité  à l’Evcfque  de  ThelTalonique.  çmnri. 

S.  Ambroife  qui  depuis  ce  temps-là  le  connut  à Rome,  ''  r' 
comme  nous  verrons  dans  la  fuitte , luy  a donné  mille  éloges 
en  Tappcllant  le  mur  de  la  foy , de  la  grâce  5c  de  la  fainteté , 

5c  relevant  Anyfe  fon  fuccdleur  de  ce  que  Ton  n’avoic 
point  befité  un  feul  moment  de  le  fubftituer  en  la  place 

Y ij 


Digitized  by  Google 


17 i La  Vie  de  S.  Grégoire  de  Nazianze. 

Cha.  I.  d’un  fi  grand  homme  lorfque  Dieu  l’euft  appelle  à luy.' 
Mais  il  reconnoift  en  mefme  temps  qu<?  ce  choix  luy  impofè 
un  pefant  fardeau , 5c  que  luy  ayant  toujours  efté  uni  d’une 
étroitte  affection , on  cherchera  dans  fa  conduite  l’image  de 
la  vertu , de  la  difeipline,  6c  de  la  generofité  de  ce  Prélat. 

II  dit  de  plus  qu’il  couroit  partout,  à Conftantinoplc, 
en  Achaïe,en  Epire,cn  Italie  avec  tant  de  promptitude  ôc 
tant  de  vigueur  que  ceux  qui  eftoient  plus  jeunes  5c  plus 
robuftes  que  luy  ne  le  pouvoient  fuivre , parce  que  fon  corps 
eftoit  tellement  affujetti  à fon  efprit  qu’il  n’en  dépendoit 
nullement. 

• Nous  le  verrons  paroiftre  en  plus  d’une  importante  oc- 

cafion  pour  le  fervice  de  l’Eglife.  Mais  on  peut  dire  par 
avance  qu’il  conferva  fouvent  Theffalonique  contre  la  fu- 
reur des  Gots , 5c  de  beaucoup  d’autres  nations  barbares, 
qui  pillant  impunément  toutes  les  autres  villes  , eftoient 
contraintes  de  demander  humblement  la  paix  dés  qu’elles 
venoient  à Thcflalonique.  Ce  Saint  Evefqueles  chaflà  de 
toute  la  Macedoine  , non  par  la  force  de  fes  armes , n’y 
ayant  alors  nulles  trouppes  dans  la  Macedoine  pour  repri- 
mer les  hoftilitez , mais  par  celle  de  fes  prières  qui  obtinrent 
que  Dieu  envoyais  la  peftedans  leur  armée , 5c  les  reduifi- 
rent  à prendre  la  fuitte  5c  à demander  la  paix. 

On  voit  par  là  que  ce  ne  fut  pas  fans  fujet  que  Theodofe 
reflentit  une  joye  extreme  d’eftre  tombé  entre  les  mains 
d’un  fifaint  Prélat  que  Dieu  avoit  choifi  entre  une  infinité 
d’autres  pour  le  faire  enfant  de  l’Eglife  parle  baptefme.  II 
receutdeluy  ce  Sacrement  de  noftre  régénération  ÔC  la  fan- 
té  de  fon  corps  fuivit  celle  de  fon  ame  par  une  promte  5c 
extraordinaire  guerifon. 

soertt.  i.  f.  fatisfa&ion  de  Theodofe  ne  fut  pas  réduite  à appren- 
c.e.so^om.  dre  de  la  bouche  d’AfcoIe  que  ce  faint  Evefque  eftoit  invio*. 
i.  7.  c.  +.  lablement  attaché  à la  doctrine  de  l’Eglife , mais  il  reflentit 
encore  une  double  joye  quand  il  feeut  par  fon  rapport  que* 
l’Illyrie  n’avoit  jamais  efté  infeétée  de  I’herefie  Arienne, 
eftant  toujours  demeurée  dans  les  fentimens  du  Symbole 
de  Nicéc.  Ce  fait  eft  confiant  fi  on  l’entend  de  l'Illyrie 
Orientale  qui  comprend  la  Macedoine  , 5c  où  il  eft  vray 
que  i’herefie  Arienne  n’a  jamais  régné.  Car  ce  qui  y eftoit 
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arrivé  par  la  violence  de  Confiance,  pafla  bien-toft.  S’é-  Chap.  I. 
tant  informé  de  l’eftat  des  autres  Provinces , on  luy  dit  que 
jufques  à la  Macedoine  elles  eftoient  toutes  unies,  5c  ado- 
roient  le  Fils  ôc  le  S.  Efprit  de  mcfme  que  le  Pere  : mais  que 
toutes  celles  qui  eftoient  plus  orientales  eftoient  divifées 
par  un  grand  nombre  de  fectes,  5c  Conftantinople  encore 
plus  que  tout  le  refte  de  fon  Empire. 

Voyant  les  choies  en  cette  fituation  il  ne  crut  pas  devoir 
employer  toute  Ion  autorité  pour  contraindre  les  peuples 
à abandonner  leurs  erreurs , mais  qu’il  eftoit  de  fa  prudence 
5c  de  fa  modération  de  les  y porter  peu  à peu. 

Ce  fut  pour  ce  fujet  qu’il  publia  la  loy  célébré  dattée  de  c«d.  The». 
ThcfTaloniquelei8c  Février  de  cette  année  380 , par  laquel- 
le  il  déclaré  qu’il  veut  que  tous  les  peuples  de  fon  obeï fiance  “ 
fuivent  la  foy  que  l’Eglife  Romaine  avoit  receiie  de  fàint  c‘ 

Pierre  5c  qui  eftoit  alors  enfeignée  par  le  Pape  Damafe , 5c  “ 
par  Pierre  d’Alexandrie  homme  d’une  faintetéapoftolique  j ct 
c’eft  à dire,  qu’ils  confeflent  le  Pere,  le  Fils  5c  le  S.  Efprit  w 
comme  ayant  une  me  line  majefté  5c  une  mefme  divinité  en  “ 
trois  perfonnes  ^ Que  ceux  qui  fuivront  cette  foy  feront  M 
reputez  pour  Chrétiens  Catholiques , 5c  que  ceux  qui  au-  w 
ront  la  folie  de  les  rejetter,  feront  traittez  comme  hereti- “ 
ques  5c  infâmes  $ que  leurs  Conventicules  ne  prendront  “ 

{joint  le  nom  d’Eglilès,  5c  qu’ils  fouffriront  les  peines  dont “ 
a juftice  de  Dieu  5c  l’autorité  impériale  les  puniront.  “ 

Il  addrefla  ce  Refcrit  au  peuple  de  Conftantinople  afin 
qu’il  fe  publiaft  plus  promtement  par  tout  l’empire.  Mais 
quelque  avantageux  qu’il  fuft  aux  affaires  de  la  religion 
Catholique  il  fallut  encore  d’autres  loix  plus  rigoureufes 
pour  ofter  les  Eglifes  aux  Ariens  5c  ces  heretiques  eftoient  tcUirdjft. 
trop  opiniaftres  pour  fe  rendre  d’abord  à un  règlement  qui ment  J% 
ne  les  en  privoit  que  par  des  conlcquences  éloignées. 
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Chap.IT. 


e reg.  N'uzy 
Carm.  /. 
f.  27.  2g. 


Chapitre  II. 

Plaintes  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  contre  les  mauvais  Prélats 

de  [on  temps. 

ON  ne  peut  pas  douter  que  cette  loy  par  laquelle 
Theodofe  fe  declaroit  abfofument  en  faveur  des  Ca- 
tholiques ne  fïft  alors  un  grand  effet  fur  les  efprits  de  plu- 
sieurs perfonnes,&  fur  tout, qu'elle  ne  fift  tourner  ceux 
qui  n’avoient  point  d’autre  religion  que  leur  intereft , ny  * 
d’autre  foy  que  celle  du  Prince,  qui  en traifne  ordinaire- 
ment les  inclinations  de  la  Cour. 

Il  paroi ft  que  l’on  receut  dans  PEglife  les  Evefques  qui 
avoicnt  efté  engagez  dans  leparty  des  Ariens  ,6c  qu’ils  fu- 
rent rétablis  entièrement  fans  les  dégrader. 

C’eft  le  fens  que  nous  donnons  à un  endroit  de  S. Grégoire 
de  Nazianze  qui  paroift  allez  obfcur.  Car  il  femble  que  fur 
les  plaintes  que  l’on  faifoit  de  ces  Prélats  inconftans  &c  in- 
terreflez  que  l’on  avoir  reccus  trop  facilement,  il  fait  parler 
une  perfonne  qui  luy  répond , que  fl  en  cela  il  y a eu  quelque 
abus  &c  quelque  defordre,  c’eft  à luy.mefme  qu’il  en  doit 
attribuer  la  faute , puifqu’il  avoir  cfté  d’avis  de  les  recevoir, 
qu’il  a affilié  aux  Conciles  où  l’on  a réglé  leur  réception, 
qu’il  en  a mefme  cfté  le  maiftre  comme  Evefque de  Con- 
ftantinople.  A quoy  il  réplique , Qu^il  n’oferoit  dire  qui  a 
efté  le  maiftre  dans  ces  Conciles , quoy  qu’à  proprement 
parler , il  n’y  en  euft  point , puifque  tout  le  monde  le  vouloit 
eftre  ^ Qup mefme  fes  maladies  l’avoient  fouvent  empefehé 
de  s’y  trouver  ,dequoy  il  avoir  efté  bien-aife  j Qu’apres 
tout,  il  eftoit  vray  qu’on  en  avoir  receu  quelques-uns  dans 
les  Conciles  où  ilavoit  affifté  ^ce  qui  ne  s’eftoit  faitnean- 
moins  qu’avec  une.extreme  peine  ^ que  ceux  qui  en  avoient 
ufé  avec  cette  condefcendance  eftoient  perfonnes  qui  pou- 
voient  rejetter  cette  faute  fur  leur  ignorance  qui  les  a voit 
empefehez  de  reconnoiftre  un  fi  grand  mal , 6 c que  pour 
leur  juftifîcation  ils  pouvoient  dire  qu’ils  avoicnt  ligné  par 
fimplicité  un,e  chofe  qui  fembloit  extérieurement  Ortho- 
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doxe,  mais  qu’ils  n’avoicnt  jamais  confient!  a recevoir cecte  Chap.1I. 
foule  de  gens  qui  font  un  trafic  honteux  de  la  foy  & qui  ne 
peuvent  lervir  qu’à  corrompre  ceux  qui  les  hantent  < com- 
me la  boüc  infecie  par  fa  puanteur  une  boette  de  parfum. 

On  a voulu  accu  fer  Pierre  Archevefque  d’Alexandrie  de  v*ron  «nn. 
n’avoir  elle  fi  facile  à recevoir  les  hérétiques  dans  l’Eglife  *,J- 
que  parce  qu’il  leur  vendoit  cette  grâce,  & en  recevoitde 
l’argent, 6c  on  a mefme  appuyé  ce  fentiment  par  le  témoi- 
gnage de  S.  Hierôme  dans  fa  Chronique.  Mais  un  fimple 
foupçon  ne  nous  doit  pas  fuffire  pour  croire  fans  fondement 
&L  lans  preuve  un  crime  aufii  horrible  qu’auroitefté  cette 
limonie  fans  exemple,  &;  il  faut  quelque  chofedeplusque 
cela  pour  flétrir  dans  toute  la  polfcerité  un  Prélat  que  l’on 
fixait  d’ailleurs  avoir  efté  l’un  clés  plus  grands  & des  plus 
fàints  perfonnages  de  Ion  fiecle,à  la  refervedeeequ’il  fit 
contre  S.  Grégoire  de  Nazianze. 

Il  ne  faut  pas  neanmoins  s’étonner  des  reproches  que  ce 
mefme  Saint  fait  fi  Iqu vent  à ces  Evefques  interelîez  ,puif- 
que  les  plus  fortes  &:  les  plus  véhémentes  exprelïïons  ne 
fçauroient  eftrc  que  tres-juftes  & tres-équitables  contre  des 
hommes  fi  ambitieux  Sc  fi  corrompus.  En  effet , c’eftoient  id.£p,sxi. 
ceux  qui  durant  le  régné  de  Valensavoient  pris  la  place  des 
Evefques  orthodoxes  que  l’on  banniflbiten  haine  de  la  vé- 
ritable doctrine , & pouvoienteftre  demeurez  lans  comppti- 
teurs  par  la  mort  des  véritables  Evefques.  La  faveur  des 
Generaux  d’armées  & des  Grands  du  monde  ayant  fait  tout 
leur  mérité , & toute  leur  vocation , il  ne  falloir  rien  atten- 
dre que  de  lafehe  & de  miferable  de  ces  perfonnes  qui 
eltoient  entrez  dans  leurs  charges  par  une  mauvaife  voyc  * 

Et  le  zele  des  faints  Peres  de  l’Eglife  pouvoit  difficilement 
tomber  dans  l’excès  en  les  représentant  félon  leurs  vérita- 
bles couleurs.  Ny  la  foy , ny  la  difeipline  de  l’Eglife  ne  pou- 
voient  eltreen  feureté  entre  les  mains  de  ces  hommes  déré- 
glez dont  le  cœur  eftoit  fi  corrompu.  Le  mefme  intereft  qui 
leur  avoit  fait  ufurper  les  dignitez  8e  les  Prelatures , leur 
faifoit  epuifer  tout  leurefprit  & toute  leur  induftrie,  & les 
rendoit  efclaves  des  puiflances  fcculieres  pour  s’y  maintenir* 

& ils  n’avoientpas  le  front  de  condamner  dans  leurs  com- 
plices les  mefmes  defordres  dont  ils  fe  fentoient  cux-mefmcs 
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Gh.  ITT.  coupables.  C’efl  donc  avec  raifon  que  noltre  Saint  les  ap- 
Pe^c  ^es  Euripes  de  la  foy  ,des  adorateurs,  non  de  Dieu, 
fis.  r * mais  du  temps  & delà  faveur  j des  branches  d’arbres  qui  fe 
laiflent  plier  comme  on  veut, des  flatteurs  capables  d’in- 
fecter l’efprit  des  femmes  p*r  leurs  difcoursempoifonnez, 
des  lions  par  leur^iolence  à l’égard  des foibles  & des  petits, 
& des  chiens  pleins  de  flatterie  & de  baffe fle  envers  les  per- 
fonnes  d’autorité , des  gens  qui  appliquent  tout  leureiprit 
à chercher  les  bonnes  tables , qui  fréquentent  plus  ordinai- 
rement les  maifons  des  hommes  puiflans  , que  celles  des 
doCtes,  qui  ne  jugent  des  chofes  que  par  la  feule  complai- 
lance  , qui  eftiment  , non  ce  qui  efl:  utile  en  foy-mefme, 
mais  ce  qui  efl  agréable  aux  autres,  & qui  tafehent  d’infe- 
cter par  ce  moyen  les  perfonnes  avec  lefquelles  ils  ont  de 
plus  étroittes  liaifons. 


\Amm.Jdtur- 
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Chapitre  III. 

Martyre  de  S.  Bufebe  de  Samo  fat  es.  Qualité z^dc  S . Antioque 
J on  neveu  & fon  fucceffeur. 


1% 

Jaffli 


A joye  que  I’Eglife  d’Orient  commençoit  à reffentir 
par  la  faveur  & la  protection  de  Theodofe  futmeflée 
d’aîfliCtion  &;  de  larmes  par  la  mort  de  S-  Eufebe  Evefquc 
de  Samofatcs , l’un  de  fes  plus  rares  ornemens , & de  les  plus 
genereux  deffenleurs , quoy  que  fon  affliction  mefme  portail 
la  confolation  avec  elle  en  voyant  que  la  mort  de  ce  faine 
Prélat  luy  faifoit  acquérir  la  couronne  du  Martyre. 

Son  zcle  n’avoit  point  elté  borné  à gouverner  l’Eglife  de 
Samolàtes , Ce  ne  s’elloit  point  renfermé  dans  l’étendüe  de 
cette  ville  qui  elloit  l’une  des  piusconfiderablesdela  Co- 
magene  ou  Euphratelîcnne  , & en  avoit  cité  autrefois  la 
Capitale.  Comme  il  avoit  le  coeur  d’un  Apoftre,  il  en  avoit 
fait  aufii  tres-fouvent  les  fonctions  par  le  foin  qu’il  avoit 
pris  des  Eglifes  affligées  dans  le  temps  de  fon  exil  &;  delà 
perfecution  de  l’Eglife.  Enfin  Dieu  luy  fit  la  grâce  d’a- 
chever glorieufcmcnt  fa  courfe  en  travaillant  encore 
pour  elle  par  l’inthronization  de  Maris  qu’il  avoit  déjà 

ordonné 
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ordonné  Evefque  pour  la  petite  ville  de  Dolyque  en  C h.  HL 
Syrie. 

Comme  ce  Maris  eftoit  un  homme  de  grand  mérité,  & 
qui  s’eftoit  rendu  illuftre  par  la  pratique  de  toutes  fortes  de 
vertus, S.  Eufebe  l’avoit  jugé  digne  du  gouvernement  de 
cette  petite  Eglife  où  lepoifon  de  l’Arianifmefaifoitalors 
de  grands  ravages.  Eftant  parti  dans  le  deflein  de  l’établir 
fur  le  fiege  de  Dolique , à peine  eftoit-il  entré  dans  cette  vil- 
le Arienne  Iorfqu'une  femme  qui  faifoit  profelfion  de  cette 
malheureufe  fe&e , luy  jetta  une  tuile  du  haut  du  toit  de  fa 
maifon , 8c  l’ayant  frappé  à la  telle  il  mourut  de  fa  bleffure 
peu  de  jours  apres.  Mais  cét  invincible  deffenfeur  de  la  foy 
conferva  jufqnes  à la  mort  des  lèntimens  d’une  charité  in- 
vincible pour  le  p?ochain.  Car  n’y  ayant  nulle  apparence 
que  la  témérité  de  cette  femme  demeuraft  fans  punition,  il 
engagea  par  ferment  ceux  qui  aflifterentàfa  mort  de  ne  la 
point  pourfuivre  en  juftice,  imitant  en  cela  le  Sauveur  du 
monde , qui  pria  pour  ceux  qui  l’avoicntattaché  à la  Croix 
Se  dit  en  leur  faveur.  Mon  pere , pardonnez^ leur  ; car  ils  ne 
gavent  ce  qu'ils  font , 8c  le  conformant  auffi  à l’exemple  de 
S.  Eftienne,qui  apres  avoir  rcceu  fur  fon  corps  un  grand 
nombre  de  coups  de  pierres,  s’écria  à haute  voix,  Seigneur^  >j,7, 
ne  leur  imputei^point ce  péché.  C’eftainfi  ,ditTheodoret,que  « 
mourut  le  grand  Eulèbe  apres  avoirfoûtenu  plufieurs  diffe-  « 
rens  combats, 8c  ce faint  Evefque  quiavoitefté  invulnera-  « 
ble  aux  barbares  dans  la  Thrace,ne  pût  le  garantir  des  » 
hcretiques  , mais  ils  luy  firent  remporter  la  couronne  du  « 
Martyre.  « 

Ses  aérions  que  nous  avons  tafehé  de  remarquer  en  di- 
vers endroits  font  le  plus  illuftre  Panégyrique  de  fa  vertu  ; 

8c  s’il  eft  ncceflairc  de  fa  relever  par  des  paroles , on  ne  peut 
rien  ajouter  à Peftime qu’en  ont  fait  S.  Balile  ,S.  Grégoire 
de  Nazianze  8c  Thcodoret , 8c  aux  éloges  magnifiques  qu’ils 
luy  ont  donnez.  Cette  mortarriva  le  ii.  jour  dejuindc  l’an 
^80,  qui  eft  celuy  auquel  le  martyrologe  Romain  marque 
fa  fefte,ou  le  11  du  mefme  mois,  qui  eft  le  jour  que  les 
Grecs  ont  confacré  à là  mémoire. 

Nousavons  déjà  marqué  par  avance lemerire  defonfuc- 
cellèur.  Ce  fut  le  Preftre  Antioquefon  neveu,  dont  nous 
Tom.  1 1.  Z 
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avons  veu  en  plus  d'un  endroit  Iesiaintesée  glorieutès  dé- 
marches. Car  il  l’avoit  accompagné  lorfqu’on  le  bannit  en 
Thrace  en  l’an  373,  furquoy  S.  Badie  luy  écrivit  qu’il  l’cfti- 
rnoit  tres-heureux  j &;  il  y eftoit  encore  retourné  en  l’an  375 
pour  luy  porter  une  lettre  de  ce  grand  Archevefque  de 
Cefàrée. 

Mais  il  acquit  enfin  luy-mefme  le  titre  de  Confeïïeurv 
ayant  cfté  banni  par  les  Ariens  jufques  aux  extremitez  de 
l’Armenie  à la  follicitation  de  Luce  intrus  à la  place  de  faint 
Eufebe, Sc  cétexil  fut  le  couronnement  defes  mérités.  C’eft 
ce  que  le  grand  S.  Bafile  fembloit  luy  avoir  prédit  en  luy. 
mandant  lorfqu’il  eftoit  dans  la  Thrace  avec  fon  oncle,  que 
Dieu  luy  feroitaufli  la  grâce  de  luy  donner  quelquejour  la. 
part, apres  qu’il  avoit  fait  entrer cét  illuftre  athlete  dans  la 
carrière. 

Sa  conduite  dans  l’Epifcopat  fit  voir  qu’il  n’eftoit  nulle- 
ment  indigne  de  l’efperance  que  l’on  en  avoit  conceüe. 
Car  lorfque  S.  Eufebe  qui  avoit  remporté  autant  de  couron- 
nes qu’il  avoit  entrepris  de  combats  pendant  le  cours  de  là 
vie,euft  fini  fes  jours  par  le  martyre,  onaflerablaun  Con- 
cile de  la  nation  où  Jobin  E vefque  de  Perges , aflîfta  avec  les 
autres.  C’eftoit  un  difciple  de  S.  Eufebe  mefme  qui  avoic 
autrefois  mérité  les  Ioüanges  de  S.  Bafile  5 mais  depuis  il 
avoit  efté  aflTez  foible  pour  entrer  durant  quelque  temps 
dans  la  communion  des  Ariens.  Tous  les  Évefques  de  la 
Province  ayant  donc  nommé  Antioque  pourfucceflèur  de 
S.  Eufebe  fon  oncle  ,&  l’ayant  mefme  mené  jufques  à l’au- 
tel pour  le  contraindre  de  s’agenouiller  afin  de  l’ordonner 
Evefque , ce  genereux  Preftre  Tentant  la  main  de  Jovien  fur 
fa  tefte  la  repoufTa  fortement,  6c  déclara  qu’il  ne  pou  voit 
confcntir  à recevoir  l’ordination  d’un  Evefque  dont  les 
mains  avoient  receules  faints  myfteres  fouillez  par  les  blaf- 
phemes  des  Ariens.  ' * » 

Cette  action  qui  eft  loüée  par  Theodoret , fait  voir 
qu’Antioque  eftoit  encore  plus  le  fils  6c  le  fuccefleur  de 
S.  Euièbe  par  fa  vigueur  Ecclcfiaftique  qu’il  n’eftoit  fon 
neveu  par  la  chair  6c  par  le  fang , 6c  augmente  encore  déplus 
en  plus  dans  nos  efprits  l’idée  de  ces  grands  Evefques  de 
l’antiquité  fur  qui  la,complaifance  des  hommes  ne  pou  voit 
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rien,  6c  qui  regardoient  la  civilité  comme  une  chofe  crimi-  Cw.  IV.; 
nelle  quand  il  s’agiffoit  de  la  religion  6c  de  la  foy. 


Chapitre  IV. 

i 

Zoix  de  Theodofe  en  faveur  de  ÏEglife.  I l fait  la  guerre  aux  Gots, 

LA  pieté  du  grand  Theodofe  eftant  un  effet  de  la  grâce 
qu’il  venoit  de  recevoir  dans  fon  baptefme,il  ne  faut 
pas  s’étonner  s’il  prenoit  un  foin  particulier  d’en  donner  des 
marques  extérieures  par  les  loix  qu’il  publioit  pour  l’hon- 
neur ôc  la  protection  de  l’Eglife.  Outre  celle  du  z8  de  Fc-  cod.UeoJ. 
vrier  que  nous  avons  rapportée,  il  en  fit  encore  une  autre 
le  mefme  jour  par  laquelle  il  condamnoit  comme  facrileges 
ceux  qui  perdoient  le  refpeét  dû  à l’Eglife , 6c  à fes  Minidresj 
6c  celle-cy  fut  encore  fuivie  d’une  autre  du  27-  de  Mars  qui 
défendoit  de  juger  des  affaires  criminelles  durant  les  40  0xxiv.+ 
jours  qui  précèdent  la  grande  fefte  de  Pafque. 

Ce  fut  par  ce  bon  ufage  de  la  puifTance  Impériale  qu’il 
attira  les  grâces  du  Ciel  fur  fa  perfonne  6c  fur  fon  régné  * 6c 
Dieu  pour  recompenfer  fon  zele  pour  les  interefts  de  l’Egli- 
fe le  preferva  des  embufehes  que  luy  drefloient  les  Gots 
apres  les  avoir  receus  dans  fon  armée. 

Ces  Barbares, dit  Eunape,  avant  que  de  fortirde  leur 
pais , s’eftoient  obligez  par  des  fermens  exécrables  de  faire  L'gAt- 
aux  Romains  tous  Tes  maux  qu’ils  pourroient  leur  faire 
fouffrif , quelque  bon  traittçment  qu’ils  en  reccuflcnt. 
Neanmoins  Theodofe  les  combla  de  tant  d’honneurs  Ôc  de 
richefles  que  Fravitas  l’un  de  leurs  chefs  qui  faifoit  profef- 
fîon  ouverte  du  Paganifme,  6c  que  ce  Sophifte  loüc  extraor- 
dinairement , prit  tout  à fait  le  party  des  Romains , 6c  épou- 
fa  une  Romaine.  Il  fut  fuivi  ac  quelques  autres  , mais  le 
plus  grand  nombre  qui  avoit  Eriulphe  pour  chef  ,demeu- 
roit  toujours  dans  fa  refolution  criminelle.  Cela  forma  en- 
tr’eux  une  grande  divifion  , qui  demeura  long-temps  ca- 
chée, jufqu’à  ce  que  Theodofe  les  ayant  tous  invitez  à un 
feftin , le  vin  fit  découvrir  ce  qui  fe  paffoit  j 6c  pendant  que 
les  autres  couroient  de  codé  6c  d’autre  avec  beaucoup  de 
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Ch.  IV.  fon  épée  8c  la  paffà  au  travers  du  corps  d’Eriulphe  qui  tom- 
ba mort  fur  la  place. 

Cét  accident  qu’Eunape  diteftrc  arrivé  au  commence- 
ment du  régné  deTheodolê,quoyque  d’autres  le  mettent 
Ztipm.  i.+.  en  l’an  391  apres  la  mort  deValentinien  le  jeune,  peut  bien 
avoir  caufé  la  ruine  de  la  paix.  Neanmoins  Zofimeen  rap- 

Îiorte  une  autre  caufe , 8c  l’attribüe  à l’efpcrance  qu’a  voient 
es  barbares  de  venir  à bout  des  Romains  par  le  moyen  de 
leurs  gens  que  Theodofe  avoit  receus  dans  leurs  armées. 
Cét  hiftoricn  qui  ne  perd  nulle  occafion  de  flétrir  la  réputa- 
tion d’un  fi  grand  Prince, dit  qu’ils  paflerent  fans  peine  le 
Danube , entrèrent  dans  la  Maccdoine  , vinrent  attaquer 
Theodofe  dans  fa  tente , tuerent  tous  ceux  qui  fe  mirent  en 
eftat  de  le  deffendre , 8c  l’euflent  pris  luy-mefme  s’il  ne  fe 
fuft  fauvé  parla  fuitte,  8c  file  defir  de  piller  ne  les  euftem- 
pefehez  de  le  pourfuivre. 

Il  ajoute  que  cette  vidoire  les  rendit  nuiftres  de  la  Macé- 
doine 8c  de  la  Theflalie  où  il  n’y  avoit  perfonne  pour  leur 
rcfifter;  Qifils  ne  firent  neanmoins  aucun  tort  aux  villes 
dans  l’efperance  d’en  tirer  des  contributions  5 Qup  s’eftant 
retirez  apres  cela, Theodofe  mit  des  garnifons  par  tout, 
s’en  alla  triomphant  à Conftantinople,  ( cequieft  fans  ap- 
parence , 8c  il  n’y  vint  certainement  qu’à  la  fin  de  l’année  ) 
en  mefine  temps  qu’ilspreflbit  Gratien  de  le  venir  fecourir 
en  diligence , parce  qu’il  eftoit  dans  un  extrem#  danger , 8c 
exigeoit  avec  une  rigueur  étrange  ce  que  les  barbares 
avoient  laifl'é  au  peuple  de  Macédoine  8c  de  Theflalie,  par 
où  il  femble  marquer  la  fedition  de  Theflalonique , qui  n’ar- 
riva que  long-temps  apres. 

Il  dit  de  plus , que  Gratien  envoya  auflî  les  Generaux 
Baudon  8c  Argobaftc  tous  deux  François  8c  excellens  Capi- 
taines, qui  chaflerent  les  Gots  de  Theflalie  ( dont  nean- 
moins il  avoit  déjà  dit  qu’ils  s’eftoient  retirez)  8C  les  obligè- 
rent de  s’en  aller  dans  la Thrace, où  ne  fçaehant  que  deve- 
nir , ils  demandèrent  la  paix  à Theodofe , qui  la  leur  accor- 
da , 8c  fut  encore  allez  inaiferet  pour  les  recevoir  dans  fes  ar- 
mées j Qucpendant  qu’il  s’amufoit  à joiiir  à Conftantinople 
de  toutes  fortes  de  délices , Gratien  preffe  dans  les  Gaules 
par  les  Allemans,des  environs  du  Rhein.lcur  avoit  permis  de 
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palier  dans  la  Pannonie  & la  haute  Mvfie  pour  leur  faire  C h.  IV. 
quitter  les  Gaules  -,  QjfjlspafTerentenefîètle  Danube  dans 
le  deflein  de  fe  jetter  lur  la  Grece,  mais  qu’afin  de  ne  laifler 
perfonne  derrière  eux  qui  puft  les  empcicher  à l’a  venir,  ils 
refolurent  de  chafler  Athanaric  Prince  de  toute  la  nation 
Gothique , qui  fut  contraint  de  fe  retirer  à Conftantinoplc , 
oh  Theodofe  qui  fortoit  de  maladie  le  traitta  fi  magnifique- 
ment, tant  à fon  arrivée  qu’apreslà  mort,  qui  arriva  peu  de 
jours  apres , qu’il  s’acquit  ablolumcnt  l’affe&ion  des  Gots. 

Ce  récit  ferait  allez  embarraflanr , fi  l’on  ne  fçavoit  d’une  TeUinifc. 

Part  que  Zofime  eft  l’ennemy  déclaré  de  Theodofe,  & fi  m‘”r- 
on  ne  fçavoit  de  l’autre  combien  il  eft  peu  exaft  dans  fon 
hiftoire.  Car  il  n’eft  pas  neccflairc  de  l’accorder  avec  les 
autres  auteurs , puifqu’il  feroit  difficile  de  l’accorder  avec 
luy-mcfme. 

Et  en  effet  toute  l’antiquité  eft  contraire  à cette  relation. 

Idace  dit  qu’on  célébra  les  victoires  remportées  cette  année 
par  les  deux  Auguftes , Theodofe  & Gratien  ; Sc  Marcellin 
que  Theodofe  y triompha  des  Gots.  S.  Grégoire  de  Na-  or tg.  N*t, 
zianze  qui  n’eft  fufpcd  ny  de  tromper  par  flatterie  , ny  c-'r‘ ”■ 
d'eftre  trompé  en  avançant  un  fait  incertain , puifqu’il  cftoit  r‘ J* ' 
alors  actuellement  dans  Conftantinople  , témoigne  que 
quand  Theodofe  y vint  { ce  qui  arriva  lür  la  fin  de  cette  an- 
née ) il  revenoit  d’arrefter  une  nuée  de  barbares , que  leur 
nombre  &c  leur  fierté  rendoient  redoutables. 

Philoftorge  qui  en  qualité  d’Arien  n’eft  pas  fufpect  d’eftre  HiUft.  /r. 
trop  favorable  à cét  Empereur,  dit  de  rnelrne  qu’il  y entra'* 
plein  de  gloire,  apres  avoir  gagné  la  bataille  contre  les  Sr’"M'sc^' 
Gots.  Socrate  & Sozomene  s’accordent  aulfi  à dire  quc*7.<.*. 
Theodofe  avoit  remporté  la  vi&oire  fur  les  barbares,  Sc 
que  Gratien  avoit  eü  le  mefmefuccés  dans  les  Gaules.  Mais 
ces  hiftoriens  ne  diftinguent  pas  cette  année  de  la  prece- 
dente. Profper  convient  que  la  paix  fut  faite  avec  les  Gots  pr,ff.  i» 
par  les  foins  de  Gratien  à caufe  de  la  maladie  de  Theodofe,  dmue. 
fans  diftinguer  neanmoins  fi  ce  fut  celle  qui  l’obligea  de  fe 
faire  baptizer  à Thcffalonique,  ou  celle  dont  il  avoit  penfé 
mourir , félon  Zofime , un  peu  avant  l’arrivée  d’Athanaric , 
c’cft  à dire  fur  la  fin  de  cette  année , depuis  qu’il  fut  venu  à 
Conftantinop4ft 
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Ç ha.  V.  II  faut  avoüer  que  cét  endroit  de  l’hiftoire  eft  des  plus 
difficiles  à démefler.  Et  c’eft  auffi  ce  qui  nous  a fait  prendre 
le  party  de  nous  contenter  d’en  rapporter  exactement  ce 
quelesauteurs  nous  en  ont  laifle. 


Chapitre  V. 

Nouvelle  perfecvtion  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Maxime  U 
Cynique  vient  à Conjlantinople  Cf  le  trompe. 

AP  r.  e s avoir  envifagé  la  face  generale  des  affaires  de 
l’Eglifèficde  l’Empire  pendant  cette  année  380,  il  cil 
temps  de  retourner  à Conftantinople,  où  nous  trouverons 
S.  Grégoire  de  Nazianze  fur  le  point  de  tomber  dans  un 
nouveau  piège,  qui  luy  eft  tendu  par  l’un  des  plus  grands 
fourbes  de  Ion  iiecle. 

Nous  avons  vu  l’année  precedente  comment  Dieu  y a- 
voit  conduit  ce  faintEvcfquepour  relever  cette  Eglife,  fit 
avec  combien  defuccés  il  l’avoit  cultivée  par  fes  foins , par 
fes  prédications,  par  l’exemple  de  fa  vertu,  fie  enfin  par  fes 
fonffrances.  Les  pierres  que  les  hérétiques  luy  avoient  jet- 
té<^s  à Iateften’eftoicnt  pas  la  plus  grande  de  fes  perfècu- 
tions;  on  peut  dire  au  contraire  que  cét  outrage  luy  avoit 
caufé  plus  de  joye  que  d’affliction , Scavoit  efté  plus  capable 
de  le  fortifier  que  de  l’abatre.  Mais  il  avoit  cité  beaucoup 
plus  fenfible  à la  douleur  des  divifions  qui  s’élevoient  de 
jour  en  jour  aumilieu  des  Orthodoxes  , fit  il  en  avoit  eü  le 
cœur  vivement  percé.  Il  s’eftoit  neanmoins  trouvé  affez 
Gng  jv*^.  fort  pour  fupporter  cette  épreuve } fie  fl  d’une  part  il  s’eftoit 
c*rm.  !.  un  pCU  laifXe  étonner  par  un  mal  fi  nouveau  fie  fi  impréveu , 
f comme  on  l’eft  quelquefois  par  un  bruit  foudain  ou  par  la 

lueur  d’un  éclair  -,  il  avoit  eu  d’autre  part  le  foin  de  recueillir 
fes  forces  pour  foûtenir  le  poids  de  cette  affliction , & il  con- 
fervoit  fa  première  fermeté  parl'efperance  d’avoir  à l’ave- 
nir un  temps  plus  tranquille  fit  plus  favorable.  Mais  quelque 
violente  que  fuft  cette  tempefte , l’affaire  de  Maxime  luy  en 
EcU ircijji-  excita  uneautre  tout  autrement  dangereufe.  Voicy  leveri-, 
mem  r . tableportrait  de  cét  hypocrite,  fit  il  faut  d’ifcird  luy  ofter  le 
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mafque 
tinople. 

Il  eftoit  d’Egypte,  né  à Alexandrie,  d’une  famille  appa- 
remment fort  médiocre , puifque  S.  Grégoire  dit,  qu'une 
veut  point  loüer  la  noblefle  ; mais  il  fe  vantoit  qu’elle  avoit 
efté  honorée  par  le  martyre.  * 

Dés  fa  jeuneJÛTe,  il  fît  une  alliance  allez  monftrueufe  du 
Chriftianilme  avec  la  philofophie  des  Cyniques,  dont  il  prit 
l’habit,  qui  eftoit  blanc.,  de  different  de  celuy  que  les  Chré- 
tiens portoient  ordinairement.  Il  avoit  aufli  un  bafton  fé- 
lon l’ufàgc  de  cette  fede,  avec  de  grands  cheveux  fort  épais, 
qu’il  avoit  fait  devenir  roux  par  artifice  ,‘quoyquecét  ex- 
térieur, qui  eftoit  affe&é  par  les  idolâtres , dépluft  tout  à 
fait  aux  Chrétiens , de  fuft  condamné  par  S.  Paul. 

Comme  il  portoit  l’habit  des  Cyniques,  il  enavoitaufli 
l’efprir,  qui  eftoit  celuy  de  l’impudence,  delà  gourmandife 
de  de  l’avarice  * de  forte  que  quand  S.  Grégoire  de  Na-- 
zianze  en  fut  détrompé,  il  l’appella  un  valet  de  carrefour. 
Audi  il  avoit  la  rage  d’un  chien , comme  il  fe  glorifioit 
d’en  porter  le  nom,  quoyqu’en  mefme  temps  fonextreme 
ignorance  le  rendift  muet  comme  un  poiffon  de  qu’il  fe  con- 
tentait que  fon  habit  de  Cynique  luy  donnait  un  peu  de 
pain. 

Ce  coureur  avoit  laifTé  beaucoup  démarqués  defamau- 
vaife  conduite  en  plufieurs  villes,  de  avoit  pafle  fouvent 
par  les  mains  de  la  juftice.  Il  avoit  demeuré  feul  avec  quel- 
ques filles  à Corinthe,  fous  pretexte  de  s’exercer  avec  elles 
à la  pieté  j & ce  font  apparemment  celles  dont  S.  Grégoire 
dit  qu’il  eftoit  le  Cygne  pour  les  charmer  par  la  douce  mé- 
lodie de  fes  airs. 

Apres  avoir  efté  foiietté  publiquement  en  Egypte  on  le 
relégua  à Oafis  pour  des  chofes  tout  à fait  infâmes,  ôcily 
demeura  quatre  ans.  Enfin  pour  comble  d’iniquité  on  ajoute 
qu’il  fuivoit  l’herefie  d’Apollinaire. 

Cependant  l’indigence  de  la  neceflî  té  de  Maxime  devint  le 
principal  fondement  de  fon  ambition,  de  luy  infpirade  vaf- 
tes  defteins.  Apres  avoir  couru  par  tout  fans  aucun  fuccés, 
fe  trouvant  fansaucune  reffource , de  fes  crimes  de  fes  four- 
beries , qui  eftoient  l’unique  fond  de  fa  fubfiftance , -ne  luy 


fous  lequel  il  s’eftoit  déguifé  en  venant  à Conftan- 
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Ch  a V.  fourniffànt  plus  ià  nourriture  ordinaire  , il  s’en  vint  enfin  A 
Conftantinople  avec  une  refolution  formée  d'en  ch  a (Ter 
honteufement  Saint  Grégoire  , 6c  de  s’en  faire  luy-mcfme 
Evefque. 

Pour  cét  effet  il  le  fervit  de  tous  les  moyens  que  fa  pro- 
fonde diflimulation  eftoit  capable  de  luy  fuggercr  -y  6c  com- 
me il  eftoit  fort  habile  dans  cét  art  diabolique,  il  tafeha 
d’abord  des’infinüerdans  l’affeebion  de  ce  faint  Prélat,  non 
feulement  par  les  grands  éloges  qu’il  donnaàfes  difeours, 
8c  par  les  fortes  déclamations  qu’il  fit  contre  les  hérétiques , 
mais  aufli  en  affrétant  un  air  6c  une  apparence  de  pieté  que 
tout  le  monde  prenoit  pour  le  rejailliflement  d’une  foy  pure 
6c  fincere  comme  fi  la  difpofition  de  fon  cœur  euft  efte  pein- 
te fenfiblement  fur  fon  vilàge.  Il  fe  vantoit  d’avoir  aban- 
donné fa  mere , 6c  d’avoir  renoncé  à la  confolation  de  fe  s 
fœurs  qu’il  difoit  eftre  Vierges.  Mais  fur  tout , il  tiroit  fa 
gloire  de  fon  infamie, 6c  fe  glorifioit d’avoir  fouffert  pour 
la  foy  ce  que  fes  crimes  feuls  avoient  mérité.  Il  eft  certain 
queS.  Grégoire  de  Nazianzcaeii  belbin  de  tout  le  fecours 
de  fon  éloquence  pourfe  juftifier  de  la  maniéré  dontil  re- 
ceut  ce  miferable  dans  fon  amitié.  Mais  pour  nous  fervir 
de  fes  propres  termes , comme  les  mefehans  font  ordinaire- 
ment adroits  à tromper , 6c  que  les  bons  au  contraire  ne 
foupçonnent  pasaifément  du  mal  des  autres,  croyants  vo- 
lontiers qu’ils  font  bons,  parce  qu’ils  fouhaitent  qu’ils  le 
foient  effectivement , Maxime  n’eut  pas  de  pcineàfurpren- 
dre  la  crédulité  de  ce  grand  Saint,  qui  tomboit  fort  facile^ 
ment  dans  des  fautes  de  cette  nature , fi  l’on  veut  appellcr 
fauteunechofe  qui  n’avoit  point  d’autre  principe  que  fon 
amour  pour  le  bien , qui  venoitdefafculefimplicité,  6c  de  ce 
qu’il  appliquoit  ion  cfprit  à des  chofes  plus  faintes  6c  plus 
relevées. 

D’ailleurs,  comme  fon  Eglife  eftoit  encore  fort  petite  pour 
le  nombre  des  perfonnes  qui  la  compofoient,  il  fe  fentoit 
obligé  deramaflèr  tous  ceux  qu’il  pouvoir  y recueillir,  fai- 
fantcêdifcernement  avec  moins  d’exactitude  qu’il  n’auroit 
fait  en  un  autre  temps  -,  Et  il  fe  croy oit  mefine  a fiez  heureux 
de  ce  qu’un  homme  qui  fe  faifoit  paffêr  pour  Confefleur, 
vouloit  bienfe  joindre  à fon  troupeau. 

Ce 
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Ce  fut.dans  cét  efprit  de  charité  qu’il  receut  Maxime  au  Chap.V. 
nombre  de  fes  amis , qu’il  en  fit  le  compagnon  defamaifon, 
de  fa  table , de  fes  inftruélions,  de  fes  études , de  fes  def- 
feins  , 6c  luy  donna  de  très-grands  eloges , non  feulement 
dans  les  converfations  particulières  , mais  mefme  dans 
une  oraifon  qu’il  fit  publiquement  à fa  loüange  tout  ma- 
lade qu’il  eftoit.  Il  la  prononça  en  fa  prefence  devant  toute 
fon  Eglife  , qui  eftoit  alors  petite  dans  le  nombre  , mais 
tres-grande  dans  la  pieté,  fie  tres-confidcrable  par  lesfe- 
mences  qu’il  y avoir  déjà  jettées  & qu’il  tafehoit  de  culti- 
ver , 6c  de  faire  croiftre  tous  les  jours. 

On  voit  qu’il  y releve  beaucoup  le  prétendu  martyre  de 
ce  fourbe  fpirituel,  l’eftimant  tres-reel  6c  tres-veritable,  6c 
que  la  creance  de  ce  fait  fi  important  le  porte  à interpréter 
en  bien  toutes  les  autres  circonftances  de  fà  vie,  quoyqu’el- 
les  fuflent  plus  mauvaifés  que  loüables.  Il  en  prend  aufli 
l’occafion  de  nous  donner  des  mftruélions  tres-folides , 
quoyque  mal  appliquées  à ce  Cynique  quifejoüoit  de  Dieu 
6c  des  hommes  pour  remedier  à fon  indigence,  8c  pour 
raflafier  fon  ambition. 

Il  y fait  auffi  une  excellente  defeription  de  la  perfecution 
des  Ariens  fous  Confiance  8c  fous  Vaiens  ; fur  tout , il  nous 
apprend  le  détail  de  ce  qui  arriva  apres  la  mort  de  S.  Atha- 
nale  fous  Pierre  fon  fuccefTcur  ; 8c  fait  en  fuitte  un  difeours 
fur  la  foy , en  difànt  ce  qu’il  attendoit  de  la  doétrinc  de 
Maxime  qu’il  dit  s’en  devoir  aller  autrepart,  c’cft  à dire, 
s’en  retourner  à Alexandrie. 

Cette  Oraifon  qui  eft  maintenant  intitulée  , Eloge  du 
philofophe  Héron  revenu  d’exil , doit  porter  pour  véritable 
titre , Eloge  de  Maxime.  On  a voulu  dire  , mais  fans  fon-  EcUmife. 
dement  que  S.  Grégoire  le  baptifa  6c  l’éieva  à la  clericature.  me”‘  2‘ 
Tout  ce  que  l’on  peut  conclure  defes  ouvrages  eft  qu’il  l’a 
voulu  inviter  de  monter  au  Sacerdoce,  dans  le  temps  mefme 
que  ce  coureur  vouloir  le  chafTerde  fon  Eglife  , fans  que 
le  fàint  s’en  apperceuft. 

Tom.  II.  A a 
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Chapitre  VI. 

Maxime  fe  ligue  avec  un  Prefire  de  Sa:nt  Grégoire  & avec 
les  Egyptiens  pour  fe  faire  Evefque  de  C on/} antino  pic. 
Ordination  fcancLileufe  de  Maxime. 

SI  Maxime  n’euft  eü  I’efprit  noir,  6c  Pâme  balïè,  tant 
de  bons  offices  donc  le  prevenoic  un  Prélat  du  mérité  8c 
de  la  réputation  de  S.  Grégoire  auroient  efté  capables  de 
gagner  (on  cœur.  Mais  un  miferable  qui  n’a  point  de  cœur 
ne  fe  Iaifle  jamais  gagner  par  les  plus  humbles  deffcrences 
des  gens  de  bien  5 ces  honneurs  inoüis  qu’on  luy  rendit  ne 
changèrent  point  fa  maladie,  8c  ne  furent  point  capables 
de  le  divertir  de  fes  deffeins, 

Gref.tr**.  Pour  en  prefl'er  l’execution  , il  employa  deux  Miniftres. 
C.trm.  /.  Le  Démon  fut  le  premier , êc  le  fécond  fut  un  Preftre  de 
Conftancinople  mefme , barbare  de  nation  6c  encore  plus 
d’efprit.  Ce  feditieux  n’ayant  nul  fujet  de  plainte  contre  le 
famt,  qui  au  contraire  l’avoit  toujours  honoré  comme 
le  premier  de  ces  Preftres,  fit  tout  d’un  coup  éclatter  la 
haine  qu’il  nourrilToit  contre  Iuyparlefeul  mouvement  de 
fajaloufie , qui  eftoit  un  reftede  fa  première  maladie  , c’eft 
adiré,  de  l’orgueil  de  tous  les  cnfans  d’Adam , que  l’Ecri- 
ture confidere  comme  la  première  caufe  denoftre  chûte -, 
ficen’eft  que  par  cette  première  maladie il'ne faille  enten- 
dre la  divifionarrivée  l’année  précédente,  dont  ce  Preftre 
pouvoir  avoir  efté  le  chef. 

or.  i7.  f.  L’Eloquence  de  fon  Evefque  qui  eftoit  le  fujet  de  la 
+ce.  +e7.  guerre  qu’onluy  faifoit,  avoir  excité  fon  envie  ; 6c  c’eft 
pour  cela  fans  doute  que  le  faint  l’appelle  homicide,  n’y 
ayant  rien  qui  nous  reprefente  mieux  l’efprit  de  l’envie  que 
ce  terme.  Il  femble  parler  de  luy  quand  il  déclare  qu’il  ne 
veut  point  fouhaiter  de  mal  à ceux  qui  ayant  efté  autrefois 
fes  admirateurs  eftoient  devenus  fes  envieux  , 6c  qui  luy 
euflent  fans  doute  dit  des  injures  au  lieu  de  luy  donner  des 
loüanges,  s’ils  euflènt  preveu  que  leurs  louanges  6c  fa  ré- 
putation dévoient  produire  un  mal  auffi  pernicieux  pour 
eux  mefmes  que  cette  envie  qui  les  rongeoit. 
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L’tfFet  de  la  confpiration  de  Maxime  avec  ce  Preftre  fut  Chat. 
de  faire  venir  d’Egypte  fcpr  efpions , choiGs  de  roue  ce  qu’il  V I. 
y avoit  de  plus  indigne  &.  de  plus  méprifable  parmy  les  jeu- 
nes gens  &.  les  vieillards.  Ils  le  nommoient  Ammon , Apam- 
mon  , Harpocras,  Stipas,  Rhodon,  Anubes,  &.  Herma- 
nubcs , noms  qu’ils  avoientpour  la  plufpart  empruntez  des 
dieux  des  Egyptiens.  On  ne  dit  point  expreüement  s’ils 
eftoient  Evcfques  ou  non , quoyque  la  peine  que  S.  Gré- 
goire prend  de  les  nommer  &c  l’allufton  d’un  mot  grec  dont  JütTO  * y.o?nt 
u fe  lert , &;  qui  cft  oppofé  à celuy  d’Evefque  puifle  faire 
juger  qu’ils  l’eftoient.  Mais  il  ne  craint  point  de  dire  que 
c’eftoient  des  gens  capables  d’entreprendre  & défaire  tou- 
tes chofes  pour  un  peu  d’argent. 

Peu  de  temps  apres  ils  furent  fuivis  par  ceux  qui  Iesa- 
voient  envoyez  &.  qui  eftoient  eux  mcfmcs  envoyez  par 
Pierre  d’Alexandrie.  Car  ce  Prélat  qui  avoit  honoré  Saint 
Grégoire  des  marques  de  la  dignité  d’Evefque de  Conftan- 
tinople, l’avoit  étably  fur  ce  thrône  par  fes  lettres , fe 
déclara  icy  contre  luy , fans  que  l’on  puifte  alléguer  d’autre 
caufe  de  cette  legereté,  Gnon  que  Maxime  eftoit  Egyp- 
tien , ou  que  peuteftre  prévoyant  l’élévation  prochaine  du 
Gcgc  de  Conftantinople  il  fe  repentift  d’avoir  favorifé  un 
G grand  établiftemenr. 

Le  Preftre  Grégoire  va  plus  loin,  &:  l’accufe  de  s’eftre  Vit.s.crt, g. 
laifte  gagner  par  argent  ; Mais  puifque  S.  Grégoire  ne  le 
dit  point,  il  n’cft  pasjufte  de  noircir  de  ce  nouveau  crime 
la  réputation  d’un  Prélat  d’ailleurs  très  conGderable;  quoy 
qu’il  ne  foit  point  excufable  d’avoir  entretenu  cette  corres- 
pondance avec  Maxime  , dont  la  vie  precedente  ne  luy 
pouvoit  point  eftre  inconnue.  Et  on  afluroit  que  c’eftoit 
luy  qui  avoit  donné  ordre  de  facrer  fecrettement  ce  Cyni- 
que fans  en  parler  à perfonne. 

Il  n’y  a nulle  raifon  de  douter  que  ces  derniers  qu’il  en- 
voya à Conftantinople  ne  fuffent  Evefques  , puisqu'ils  y 
venoient  pour  conlacrer  Maxime,  & que  S.  Grégoire  les 
qualiEe  Pafteurs  en  termes  exprès.  Il  les  appelle  les  dignes 
chefs  de  cette  belle  armée,  ou  pour  parler  plus  proprement, 
les  condudeurs  de  ces  chiens,  èc  n’en  veut  rien  dire  davan- 
tage tant  par  les  refpe&s  de  Pierre  leur  Archevefque,  que 
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par  la  confïderation  de  ces  Pafteurs  mefmes , qui  n’eftoient 
coupables , que  parccqu’ils  fuivoient  trop  Amplement  ceux 
que  l’envie  avoir  rendus  les  ennemis  de  S.  Grégoire. 

Quelques-uns  croyent  que  les  fept  premiers  Envoyez  que 
S.  Grégoire  qualifie  Evefqucs , 8c  qu’il  ne  diftingue  pas  des 
féconds , vinrent  avec  la  flotte  d’Egypte  qui  amenoit  du  blé 
à Conftantinople , 8c  que  ce  fut  fur  leurfujet  qu’il  prononça 
l’Oraifon  14.  Mais  il  y a plus  d’apparence  que  cela  n’arriva 
qu’apres  l’ordination  de  Maxime  j Et  voicy  ce  que  nous 
apprenons  de  cét  attentat  fehifmatique. 

Comme  l’argent  eft  l’une  des  chofcs  du  monde  qui  a le 
plus  de  force  parmy  les  hommes , Maxime  ne  manqua  point 
de  l’employer  pour  venir  à bout  de  fon  entreprife , 8c  Dieu 
qui  punit  les  méchanscn  les  taillant  reüflir  dans  leurs  mau- 
vais defleins , permit  qu’il  en  trouvait  le  moyen  quelque 
pauvre  qu’il  fuft  de  fon  chef.  CarunPreftre  deThafle,  qui 
eft  une  ifle  de  l’Archipel  fur  1a  coftedeThrace,  eftant  venu 
à Conftantinople  avec  l’argent  de  fon  Eglife  pour  acheter 
du  marbre  de  P roconnefe,  Maxime  le  flatta  défi  belles  ef- 
Çerances  qu’il  l’engagea  à fon  party  , 8c  trouva  en  fa  per- 
fonne  la  correfpondance  que  les  méchans  trouvent  ordi- 
nairement fans  beaucoup  de  peine  avec  leurs  femblables. 
L'or  8c  l’argent  de  ce  Preftre  firent  des  effets  merveilleux 
pour  le  fuccés  de  fon  ambition  fimoniaque  * Et  ceux  qui 
jufques  à ce  temps -là  avoient  témoigné  plus  d’affedion 
pour  S.  Grégoire  commencèrent  dés  lors  à méprifer  fon 
amitié  comme  inutile , parce  qu’il  n’avoit  ny  or  ny  argent 
à leur  donner.  Et  ce  fut  encore  par  ce  moyen  qu’il  engagea 
dans  fès  interefts  plusieurs  mariniers  afin  de  reprefenter  le 
peuple  8c  de  joindre  la  violence  à l’artifice , s'il  euft  efté  obli- 
gé a’en  venir  aux  voyes  de  fait. 

Il  ne  reftoit  plus  qu’à  mettre  la  derniere  main  à cét  ou- 
vrage de  l’iniquité.  Pour  en  favorifer  l’execution  on  choifit 
les  tenebres  de  la  nuit,  8c  le  temps  que  S.  Grégoire  eftoit 
malade  * 8c  fans  en  avoir  donné  aucun  avis , ny  àluy , ny  au 
Clergé,  ny  au  peu  pie,  les  Egyptiens  eftant  tout  d’un  coup 
entrez  dans  l’Eglife  avec  un  grand  nombre  de  mariniers,  fe 
mirent  en  devoir  de  placer  Maxime  fur  le  thrône  epifcopal , 
luy  laiflant  tous  fes  grands  cheveux  de  Cynique. 
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Le  jour  les  ayant  funpris  avant  que  cette  ceremonie  fuft  C h.  VI. 
achevée  , les  Ecclefiaftiquesqui  logeoient  aux  environs  de 
I'Eglife  s'en  apperceurent  les  premiers  ; 8c  le  bruit  s*cn 
eftant  aufii-toft  répandu  par  toute  la  ville , tout  le  monde  y 
accourut  au  mefme  inftant  j les  Magiftrats , les  étrangers , 

& mefme  les  hérétiques  y vinrent  en  foule,  n*y  ayant  per- 
fonnequi  ne  fuft  frappe'  de  l’indignité  de  cette  adion  ,&  de 
voir  que  les  travaux  de  S.  Grégoire  fuflènt  fi  mal  reconnus. 
Surtout,iln’yeutperfonncqui  ne  fuft  choqué  de  ce  qu’ilsc»//  r 
luy  laifloient  fes  grands  cheveux  en  l’ordonnant  Evefque , /•  ■«- 
& ce  fpeclacle  parut  auffi  nouveau  à tout  le  monde  que  ces 
grandes  chevelures  font  condamnées  dans  la  doctrine  de 
l’Apoftre. 

Àinfi  ils  furent  contraints  de  quitter  I’Eglife , 8c  d’aller 
ordonner  leur  Néophyte  , pour  fatisfaire  fon  ambition, 
dans  une  maifon  particulière,  qui  appartenoit  à un  joueur 
de  fl  ufte,  ayant  avec  eux  quelques  perfonnes  du  peuple  de 
nulle  confideration  8c  de  nul  mérité,  ou  mefme  excommu- 
niez pour  leurs  crimes.  Ce  fut  là  qu’ils  achevèrent  de  l’or- 
donner , 6c  que  ne  pouvant  plus  fouffrir  les  reproches  qu’on 
leur  faifoitde  luy  avoir  laiffe  fes  cheveux , ils  les  luy  coup- 
perent. 

Voilà  l’unique  préparation  que  Maxime  apporta  à fa 
prétendüe  ordination  epifcopale  , 8c  la  maniéré  infolente 
dont  il  fe  joüa  avec  fes  complices  de  la  fainteté  de  nos  my- 
fteres , 8c  d’une  dignité  redoutable  aux  Anges  mefmes. 

Ainfi  toute  fa  malice  ne  lèrvit  qu’à  luy  faire  perdre  Ion 
unique  gloire,  fçavoir  cette  belle  perruque  qui  luy  avoit 
coufté  tant  de  foin  pour  la  faire  croiftre  & l’entretenir , 8c 
il  fut  contraint  de  s’en  dépouiller  fans  acquérir  pour  cela  la 
dignité  de  l’epifcopat  qu’il  avoit  briguée  avec  tant  d’ar- 
deur , furquoy  S.  Grégoire  le  raille  agréablement,  8c  luy 
dit  que  de  tous  lès  biens  il  ne  luy  reftoit  plus  que  la  corde. 
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S.  Grégoire  tafeht  de  fortir  âe  Conjlantinople.  Le  peuple  l'en  cm- 
pefche,  &luy  témoigne plus  d'affection  qu  auparavant. 

TL  n’y  eut  jamais  rien  de  pareil  à l’indignation  univerfelle 
que  caulàdans  tout  le  Clergé  6c  toute  la  ville  de  Con. 
ftantinople  une  action  fi  furprenantc , fi  tenieraire , 6c  fi  im- 
pie. On  chargeoit  Maxime  de  toutes  les  malédictions  ima- 
ginables ; 6c  chacun  fe  donnoitla  liberté  de  publier  tous  les 
crimes  qu’il  avoit  commis  autrefois  ; 6c  que  S.  Grégoire  fait 
profeffion  de  ne  vouloir  point  rapporter  , quoiqu’il  foit 
probable  qu’ils  fuflent  devenus  alors  tout  publics.  La  chofe 
alla  fi  avant  que  l’on  chafla  de  la  ville  ce  miferable  Cynique 
pour  le  punir  publiquement  de  fon  intrufion  clandeftine. 
Au  contraire  les  Orthodoxes  qui  dtoient  dans  l’Eglilc  de 
l’Anaftafie  avec  S.  Grégoire  , le  gardoient  avec  tous  les 
foins  & toutes  les  précautions  polfibles,  6c  faifoient  tous 
leur  devoir  pour  le  mettre  en  feureté. 

Pour  luy,  il  eftoit  moins  en  peine  de  fit  perfonne  que  des 
interdis  de  I’Eglife.  Ce  fut  le  premier  fentiment  qu’il  eût 
de  cette  révolution  fi  furprenante  ; 6c  confiderant  les  avan- 
tages que  les  herctiques  efperoicnt  tirer  de  cette  divifion,iI 
en  fut  percé  de  douleur.  11  fefentoit  encore  vivement  tou- 
ché par  l’infidélité  de  fes  amis  dont  les  uns  s’eftoient  décla- 
rez ouvertement  contre  luy  , 6c  les  autres  s’dloicnt  écartez 
en  l’abandonnant  dans  le  befoin  j ce  qui  luy  fait  dire  avec 
Jesus-ChrisT;  Qujl  leur  avait  ejlè  à tous  une  occafion  de 
fcandale  & de  chiite  cette  nuit  là. 

Mais  quand  il  feeut  que  les  partifans  de  Maxime  luy  a- 
voient  couppé  les  cheveux  pour  confommer  leur  ordina- 
tion, cét  a (Front  luy  parut  infupportable  ; 6c  il  regarda  cette 
rencontre  comme  une  occafion  favorable  pour  fe  retirer 
de  Conftantinople.  Ce  fut  la  refolution  qu’il  prit  fur  le 
champ  fanshefiter.  Mais  comme  il  eftoit  tres-fincere  ; au 
lieu  de  diflimulcr  fon  ddlèin  fans  que  perfonne  le  feeuft , l’a- 
mour qu’il  avoit  pour  le  peuple  tira  de  fa  bouche  quelques 
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paroles  qui  eftoient  comme  une  efpece  d’adieu, & qui  ne  Ch 
venoienr  que  de  la  plénitude  de  Ton  cœur. 

A peine  avoit-il  lâché  ce  mot , que  toute  Paflemblée  gé- 
néralement tant  de  ceux  qui  y eftoient  déjà  , que  de  ceux 
que  cette  nouvelle  y fit  accourir  en  foule  animée  d’un 
amour  tendre  pour  fon  Pafteur,  8c  d’une  jufte  indignation 
contre  la  malice  defes  ennemis,  s’éleva  pour  le  retenir , 6c 
pour  l’obliger  mefme  d’accepter  la  dignité  dont  il  faifoitles 
fonctions.  "Mais  il  n’y  eut  point  de  violence  qui  fuft  capable  ont 
de  l’y  faire  confentir.  Sa  refiftance  alla  jufques  à prononcer 
publiquement  des  maledi&ions  contre  luy-mefme,jufqu’à 
répandre  des  larmes  Jufques  à exciter  prefquede  la  haine 
plutoft  que  de  la  compaflion  dans  ceux  dont  il  rejettoit  les 
prières. 

Comme  on  vit  donc  qu’il  ne  falloit  point  efperer  de  l’o- 
bliger à monter  fur  le  fiege  Epifcopalde  Conftantinople, 
fous  prétexté  de  ce  qu’il  ne  s’y  croyoit  point  élevé  légiti- 
mement , c’eft  â dire , félon  les  formes  ordinaires  6c  par  une 
aftemblée  d’Evefques , le  peuple  fe  reduifift  à demander 
qu'il  demeurait  , 6c  qu’il  ne  les  abandonnait  point,  em- 
ployant pour  cét  effet  les  fupplications  du  monde  les  plus 
touchantes,  8c  les  conjurations  les  plus  fortes. 

Le  Saint  fe  voyant  prefTé  par  uneconfpiration  lî  publi- 
que 6c  fi  charitable  demeura  toutinterdit , 6c  perdit  durant 
quelque  temps  l’ufage  de  la  parole.  Car  d’un  cofté  il  ne 
pouvoit  fermer  la  bouche  à cette  nombreufe  multitude,  6c 
de  l’autre  il  ne  pouvoir  fe  reloudre  à Iuy  accorder  ce  qu’elle 
defiroit  de  luy , la  première  de  ces  deux  chofes  citant  abfo- 
lument  impoffible,  6c  la  crainte  ne  luy  permettant  nulle- 
ment de  confentir  à la  fécondé. 

Cependant , le  jour  eftoit  déjà  fur  fon  déclin , 6c  tout  le 
monde  jura  que  quand  mefme  il  faudroit  mourir  dans  l’E- 
glife,perfonnen’enfortiroit jufqu’â  cequece  Prelatfefuft 
rendu  à.  leurs  prières.  Il  oüit  mefme  une  voix  confule  qui 
luy  reprocha  de  bannir  avec  luy  la  tres-fainte  Trinité  de 
Conftantinople,  6c  il  cuit  voulu  avoir  eu  en  cét  inftantles 
oreilles  bouchées  pour  ne  point  entendre  un  reproche  fi 
fanglant.  Enfin  craignant  que  la  fuitte  de  cette  affaire  ne 
fuft  dangereufe , il  ne  voulut  pas  neanmoins  s’engager  par 
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Ch.  VII.  aucun  ferment.  Car  il  faifoit  gloire  de  n’avoir  jamais  jure 
depuis  Ton  baptefme  : mais  il  donna  fa  parole  à qui  l’inno- 
cence de  Ta  vie  fervoit  de  caution  6c  de  preuve , 6c  leur  pro- 
mit de  ne  les  pas  abandonner  jufques  à l’arrivée  de  quelques 
Prélats  que  l’on  attendoit  dans  peu  de  temps  , ne  doutant 
nullement  que  leur  arrivée  ne  le  deuft  mettre  en  repos. 
Voilà  comment  ils  fe  feparerent  chacun  s’attribuant  de  fon 
cofté  l’avantage  6c  la  vidoire , le  peuple , parce  qu’il  croy oit 
l’avoir  engagé  à demeurer , 6c  luy  par  l’efpcrance  de  fortir 
bien-toft  de  Conftantinople. 

On  auroit  dit  félon  toutes  les  apparences  que  cette  divifion 
de  l’Eglife  de  Conftantinople  devoiteftrela  ruine  des  Or. 
edi. Rom.  thodoxes , ôc  les  heretiques  en  eftoient  tellement  perfuadez 
f.  îp.  qu’ils  ne  pouvoient  difiimuler  lajoye  qu’ils  en  reffentoienr, 
apres  avoir  efté  abatus  par  la  loy  de  Theodofe  qui  les  flétrif. 
f'oit  6c  les  condamnoit  fi  hautement.  Auffi  le  Démon  avoit 
ménagé  cette  occafion  pour  relever  leur  party  , 6c  pour  dé- 
truire les  Catholiques  par  eux-mefmes.Mais  cét  efprit  de  te- 
nebres  fut  confondu  encore  une  fois  dans  fa  malice*  la  paro- 
le de  Dieu  qu’il  avoit  defTein  d’étouffer  brilla  autant  que  ja- 
mais dans  Conftantinople , 6c  il  arriva  dans  cette  importan- 
te occafion  la  mefme  chofe  que  l’on  voit  quelquefois  dans 
une  bataille  lorfqu’un  bataillon  qui  avoit  ployé  pendant 
quelque  temps  fe  joint  ôc  fe  reünit  promtement  au  corps  de 
l’armée.  Car  ceux  qui  n’eftoient  liez  avec  S.  Grégoire  que 
par  la  confideration  de  la  dodrine,  voyant  ce  qu’il  venoit 
de  fouffrir  pour  la  vérité  l’en  aimèrent  encore  davantage. 
or*t.  27.  Le  peuple  concevant  une  jufte  indignation  contre  les  enne- 
f-  +ct'  mis  étrangers  6c  domeftiques  qui  l’a  voient  fi  mal-traittez  fe 
croyoit  obligé  de  compatir  au  moins  à fesfouffrances  qu’il 
ne  pouvoit  empefeher  * 6c  ce  fentiment  de  compaflion  fè 
joignant  au  refped  qu’il  avoit  pour  luy  formoit  dans  tous 
les  cœurs  des  Catholiques  une  affedion  tres-ardente.  Son 
éloquence  leur  en  devenoit  mefme  encore  plus  agréable 
que  par  le  pafTé , parce  qu’ils  eftoient  convaincus  que  c’é- 
toit  l’unique  fujet  de  l’envie  qu’on  luy  portoit. 

Les  ennemis  mefme  de  la  foy,de  quelque  fede,  6c  de 
quelque  religion  qu’ils  fuflent , prenoient  plaifir  à l’écoû- 
ter.  Audi  il  prefchoitavec  la  douceur  6c  lamoderation  que 
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nous  avons  cîcja  remarquée  8c  enfeignoit  à fon  peuple  à pra-  C h.  VII, 
tiquer  plûtoll  les  bonnes  œuvres  qu'à  rechercher  avec  trop 
de  curiofiré  les  lècrets  de  la  Théologie.  Ainfi  il  fc  reprefen- 
te  avec  raifon  comme  un  riche  laboureur , quoyque  (a  moif- 
fon  ne  fut  point  encore  toute  rafïemblée.  Car  il  venoit 
tout  fraifehement  d’arracher  les  épines  d’une  partie  de  fon 
champ , une  partie  n’eftoit  labourée  que  depuis  peu, une 
autre  eftoit  déjà  enfcmencéc  , il  y avoit  de  fon  grain  dans  la 
terre  qui  commcnçoit  à prendre  la  forme  du  lait, il  y en 
avoit  qui  s’élevoit  déjà  de  terre-, il  y en  avoit  déplus  fort 
qui  paroiflbit  déjà  en  épi;  d’autre  qui  eftoit  déjà  tout  jaune, 

&C  qui  approchoit  de  fa  maturité.  Quelques-uns  de  fes  ci- 
toyens eftoient  comme  un  froment  dans  fon  aire , 8c  les  au- 
tres comme  un  monceau  8c  un  tas  de  blé  ; on  vannoit  déjà 
les  autres.  Enfin  les  uns  n’eftant  encore  que  du  blé,  les  au- 
tres eftoient  déjà  du  pain , quieft  la  derniere  fin  que  le  la- 
boureur fe  propofe  Scia  fin  de  tous  fes  travaux. 

C’eftainfi  qu’il  décrivoit  la  differente  difpofition  des  ha  - 
bitans  de  Conftantinople.  Ilfentoiten  cette  rencontre  un 
redoublement  de  vigueur  8c  de  courage  , 8c  il  en  eftoit  fur- 
pris  luy-mefme.  Il  n’y  a que  moy,  difbit.il , qui  fuis  plein  **■ 
d’une  hardiefTe  , que  tout  le  monde  remarque  , pour  ne  c/-  ***' 
point  dire , d’une  étrange  témérité.  Il  n’y  a que  moy  qui  « 
me  foûtiens  par  la  confiance  dans  les  chofes  les  plus  horri-  « 
blés  8c  les  plus  affreufès5Iln’yaque  moy  qui fouffre  avec  <« 
confiance  les  afflictions  eftant  expofé  en  public , 8c  méprifé  « 
en  particulier , 8c  m’eftant  fait  connoiftrc  dans  l’Orient  8c  « 
dans  l’Occident  par  les  combats  où  je  me  fuis  veu  engagé.  « 
Quelle  hardiefle  : Quand  je  ferois  ajjîegc  par  une  armée  enne-  « 
mie , qui  camperoit  à f entour  de  moy  , mon  cœur  ne  feroit  point  « 
étonné.  Et  quand  elle  viendroit  fondre  fur  moy  pour  me  combat-  « 
tre  ; le  combat  mejme  redoublerait  mon  efperance.  Bien  loin  « 
de  trouver  aucun  fujet  d’affliélion  8c  de  crainte  dans  ce  « 
qui  fè  pafle,je  ne  fais  nul  eftat  de  cetjui  me  touche  per-  « 
fonnellement  , 8c  ne  déplore  que  ceux  qui  m’ont  fait  ce  « 
mal.  « 

Mais  apres  que  la  confiance  Chrétienne  8c  Epifcopale  a 
ainfi  parlé  parla  bouche,  il  prefte  fes  exprefflons  à la  chari- 
té tendre  8c  paternelle  pour  témoigner  l’amour  extrême 
Tom.  II.  B b 
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Ch.VIII.  dont  fon  cœur  brûle  pour  lès  perfecuceurs.  O membres, 
» dit-il , qui  eftiez  autrefois  ceux  de  Jesus-Christ  mef- 
» me, membres  que  je  ne  laiflepas  d’honorer  encore,  quoy- 
» que  vous  foyez  maintenant  corrompus  , membres  de  ce 
» troupeau  que  vous  avez  livrez  à vos  ennemis  avant  mefme 
» que  vous  fulfiez  prefque  raflemblez  dans  un  mefme  corps  : 
» Comment  vous  eftes  vous  fi  malheureufement  diffipez  ? 
» Comment  avez-vous  élevé  autel  contre  autel  ? Comment 
»>  vous  eftes-vous  réduits  en  un  inftant  à une  trille  folitude  i 
jj  Comment  vous  elles- vous  ofté  la  vieàvousmefmesparce 
» funelle  retranchement,  & nous  avez-vous  affligez  par  vô- 
» tre  feparation  ? Comment  avez-vous  abufé  de  la  fimplicité 
» de  vos  Palteurs  pour  difperfer  tout  le  troupeau } Car  je  ne 
« reprocheray  pas  leur  defaut  d’experience,  mais  je  blafme- 
u ray  plûtofl  vollre  malice.  Peuple  d’Ifraél  qui  pourra  gue- 
» rir  vos  bleflures  ? Quel  remede  trouveray-je  pour  fermer 
u vollre  cicatrice  > De  quel  bandage  me  ferviray-je  pour  une 
» fi  grande  playe?  Comment  reüniray-je  ces  chairs  entrou- 
jj  vertes  ? Dans  quelles  larmes , dans  quelles  paroles  , dans 
jj  quelle»  prières  trouveray-je  le  remede  de  ce  mal  fi  general 
jj  Ôc  fi  public  ; 

Il  finit  par  une  Oraifon  à la  tres-làinte  Trinité,  afin  de 
faire  remonter  jufques  au  Ciel  le  feu  de  l’ardente  pieté , que 
Dieu  a voit  allumé  dans  lès  entrailles. 

Chapitre  VIII. 

Retraite  de  S.  Grégoire  à la  campagne  pour  quelque  temps  ', 
il  prejehe  le  peuple  i fon  retour. 


Grtf.  n**,  1 I ' O u t e l’ellime  & l’affèdion  que  S.  Grégoire  de  Na- 
•rAt.a.  £ zianze  s’elloit  acquifedans  Conllantinoplen’elloient 
T ’ *71’  pas  capables  d’empefeher  qu’il  ne  s’y  ennuyait  beaucoup , 

loitàcaulëdu  trouble  & du  tumulte  quiell  inévitable  dans 
les  grandes  villes,  foit  pour  la  peine  que  luy  donnoient  les 
fondions, & la  crainte  de  ne  répondre  point  allez  parla 
vertu  à la  dignité  de  fon  miniftere.  Mais  d’autre  part  l'a- 
mour qu’il  avoit  pour  fon  peuple  eftoit  un  lien  qui  l’y  rcte- 
noitaveejoye. 
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' Neanmoins  il  fe  vit  contraint  d’en  fortir , tant  à caufe  de  c h a p. 
Tes  infirmitez , que  pour  remettre  fon  efprit  qui  avoit  fouf-  VIII. 
fertde  très- violentes  agitations  depuis  l’affaire  de  Maxime.  *77* 
Ce  fut  ce  qui  l’obligea  de  feretirer  dans  la  folitude  non  feu- 
lement pour  imiter  Elie  8c  S.  Jean  Baptifte,  mais  encore 
plus  pour  pratiquer  ce  que  J es  us-C  h ri  st  nous  a infpi- 
ré par  fes  frequentes  retraites.  Sçavoir  qu’il  ne  faut  pas  tou- 
jours s’appliquer  à l’action , mais  qu’il  eft  quelquefois  im- 
portant de  la  quitter  pour  entrer  dans  un  faint  repos , 8t  une 
oyfiveté  tres-fublime  , où  nous  publions  nous  entretenir 
avec  Dieu  fans  diffraction , 8c  dégager  noftrc  efprit  de  tou- 
tes les  chofes  muables  8c  paffageres. 

, Comme  il  s’y  promenoit  un  foir  fur  le  bord  de  la  mer  y 
ainli  qu'il  avoit  accoutumé  de  faire  pour  fe  delafferde  fes 
travaux, à l’exemple  des  chaffeurs  qui  débandent  quelque- 
fois leur  arc  dans  la  crainte  qu’il  ne  le  rompe , la  veüe  d’une 
tempefte  frappa  plûtoft  fon  efprit  que  fes  yeux  ^l’appli- 
quant aufli-toft  à l’eftat  de  fes  affaires  il  en  tira  à i’inftant 
d’excellentes  inftructions.  Car  il  conlidera  la  vie  humaine 
comme  une  vafte  mer , 8c  les  tentations  comme  des  vagues 
qui  l’agitent  j Et  comme  il  voyoit  que  les  rochers  demeu- 
roient  fermes  8c  inébranlables  au  milieu  de  ces  orages  pen- 
dant que  l’herbe  de  la  mer , les  petits  cailloux  8c  les  coquilles 
eftoient  le  joüet  des  vents,  il  y trouuoit  d’une  part  l’image 
de  ceux  qui  ayant  l’ame  grande  & folide , 8c  s’appuyant  fur 
J e s u s-C  h r i s t qui  eft  la  pierre  ferme  8c  immobile  s’élè- 
vent au  deffus  de  toutes  les  chofes  du  monde } Et  il  y remar- 
quoit  d’un  autre  coftéle  portrait  de  ceux  qui  fe  biffent  en- 
traifner  par  les  moindres  afflictions.  C’eft  ainfi  qu’il  tâchoit 
de  profiter  de  toutes  chofes,fur  toutlorfque  quelque  acci- 
dent particulier  luy  donnoit  de  l’inquietude. 

Il  remarque  ailleurs  que  quand  il  avoit  l’efpritabatu  de  c*rm.  r+ 
quelque  afflidion , il  fe  piaifbit  à s’entretenir  tout  feul  en  t-  *6' 
luy-mefme , 8c  s’alloit  promener  dans  des  bois  fans  que  tou- 
te leur  beauté  fuft  capable  de  le  divertir,  ny  qu’il  puft  s’oc- 
cuper d’autre  chofequedufcntiment  de  la  douleur,  dont  il 
eftoit  pénétré.  Mais  fa  deffenfe la  plus  puiffante  contre  tou-  Cétrm  ^ 
tes  les  attaques  des  hommes  8c  des  Démons  eftoit  de  recou-  f.  *3f. 
rira  Dieu  par  la  priere,  8c  de  fè  munir  du  ligne  de  la  croix 
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Ch.  VIII.  dont  il  fe  fervoit  en  toutes  rencontres  comme  d’une  armure 
redoutable  aux  pui  flan  ces  ennemies. 

Cdrm  c.  Ce  ^ut  peuteflre  dans  cette  maladie  ( fi  la  maladie  eftoic 
f.  ti9.  la  caufe  de  fa  retraitte  ) ou  dans  quelque  autre,  qu’eftant 
contraint  de  quitter  pour  quelque  temps  la  conduire  de 
Ton  peuple, fans  neanmoins  l’abandonner  entièrement , 8c 
fe  trouvant  hors  d’eftat  d’offrir  le  facrifice , ny  de  continuer 
(es  autres  exercices  de  pieté , il  foulagea  fa  douleur  par  un 
poërne  que  nous  avons  encore, où  il  protefte  au  Démon 
que  de  quelque  playe  qu’il  puiffe  affliger  fon  corps,  foname 
demeurera  toujours  invulnérable  à fes  attaques , 8 c que  rien 
ne  fera  capable  de  la  détourner  du  fervice  dejESus-CHRiST. 
Il  finit  par  une  excellente  priere  qu’il  addrefTe  à Dieu  , 8c 
déclare  qu’il  ne  luy  demande  fa  guerifon  que  de  peur  que  fa 
maladie  nefoitun  piégeaux  perfonnes  qui  font  encore  foi- 
blés  dans  la  pieté, & qu’elles  nefefcandalizent  defesfouf- 
frances , comme  s’il  e&oit  abandonné  de  toute  forte  de  fe- 
■ cours. 

EcUireifi.  Mais  quoyque  le  peuple  ne  manquait  point  de  perfonnes 
pour  le  nourrir  de  la  parole  divine  pendant  la  maladie  de  ce 
fàint  Prélat , on  ne  pou  voit  eftre  pleinement  fàtisfait  de 
ceux  qui  remplifToient  fà  place  -,  8c  on  le  demandoit  fans 
celle,  non  feulement  par  la  confédération  de  l’amour  que 
l’on  avoit  pour  luy , 8c  qui  rendoit  fon  abfence  infupporta- 
ble  j mais  auflî  parce  que  c’eftoit  luy  qui  faifoit  reluire  ordi- 
nairement dans  les  âmes  la  doctrine  de  la  tres-fàinte  T rinité. 

* Ce  fut  ce  qui  abrégea  fafolitude  * 8c  l’amour  de  fon  peu- 
• pie  l’en  rappella  promtement  j outre  qu’il  eut  un  juftefujec 
de  craindre  que  les  loups , c’efl  à dire , les  herctiques  Ariens 
ne  fe  fervifîent  de  fon  abfence  comme  d’une  nuit  pour  diffi- 
per  fon  troupeau , 8c  que  les  chiens  ne  fifïent  auffi  la  mef- 
me  chofe,  entendant  par  ce  nom  de  chiens  , Maxime  8c 
ceux  qui  eftant  avec  luy  peu  de  jours  auparavant  s ’eftoient 
liguez  avec  ce  Cynique. 

- Dés  qu’il  fut  de  retour  de  fà  retraite , il  confola  fon  trou- 
r*t.  peau  par  un  difcours  excellent , dont  le  commencement  efl: 
une  peinture  auflî  vive  de  l’amour  mutuel  de  luy  8c  du  peu- 
ple de  Conftantinople  que  fà  parfaite  fincerité  paroift  dans 
tout  le  refte  de  fes  Ecrits.  Sa  charité  paftorale  s’étend  en- 
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fuitte  jufque  fur  les  fchifmatiques  par  le  defirqu’il  témoi- 

fnc  de  les  voir  reünis  au  corps  dont  ils  s’eftoientfeparez. 

t apres  avoir  protefté  encore  une  fois  de  fon  defintereflè- 
ment  6c  du  zcle  avec  lequel  il  gouvernoit  cette  Eglife  , il 
demande  compte  à fon  peuple  du  profit  qu’il  avoit  fait  pen- 
dant fon  ablènce  , afin  que  l’on  puiflè  connoiftre  l’arbre  par 
le  fruit,  & le  mailtre  par  les  difciples,  8c  que  ceux  qui  re- 
cherchent exa&ement  la  conduite  des  Chrétiens , comme 
il  s'en  trouve  plufieurs  qui  le  font  ou  par  affeétion  , ou  par 
curiofitc,  foient  convaincus  que  Dieu  refide  au  milieu  des 
Catholiques  de  Conftanrinople , 6c  que  non  feulement  on 
y prefehe  la  vérité  de  fa  parole, mais  qu’on  l’y  adore auflî 
véritablement. 

De  fa  part , il  veut  bien  aufiï  rendre  compte  de  ce  qu’il  a 
fait  dans  là  retraite , 6c  de  cette  méditation  dont  fon  efprit 
s’ell  occupé  fur  le  rivage  delà  naeren  voyant  une  remporte, 
qui  luy  a fait  concevoir  que  la  generofité  feule  nous  rend 
fermes  6c  inébranlables  dans  la  vertu  en  quelque  eftat  6c 
quelque  condition  que  nous  foyons.  Surquoy  prenant  oc- 
cafion  de  s’appliquer  cette  maxime  à luy-melmc  , apres 
avoir  montré  que  par  la  grâce  de  Dieu  on  n’avoit  rien  à luy 
, reprocher  de  ce  cofté-là,il  leur  déclaré  que  tous  leurs  ef- 
forts contre  luy  font  inutiles , parce  que  ne  s’attachant  qu’à 
Diculeul,il  femocquedcla  perte  6c  de  la  privation  de  tou- 
tes les  autres  chofes.  Et  il  porte  fon  defintercffcmentjuf- 
ques  à dire  que  fi  on  le  chafloit  des  autels  de  la  terre , on  ne 
le  chafleroir  pas  pour  cela  deccluy  du  Ciel. 

Il  dit  auffi  dans  le  mefmc  difeours  que  Pierre  mefme  l’a 
prefque  renié , 6c  qu’encore  peuteftre  ne  pleure-t-il  pas  fa 
faute  ; ce  qui  fe  peut  fort  bien  entendre  de  Pierre  d’Alexan- 
drie , qui  n’eftant  point  defabufé  de  Maxime  jufqu’à  ce 
temps-là  partent  publiquement  pour  fon  protecteur  : Mais 
nous  allons  voir  que  cetce  erreur  du  Patriarche  d’Alexan- 
drie touchant  Maxime  ne  durera  plus gucres  long-temps, 
6c  que  ce  fourbe  ne  l’épargnera  pas  luy-mefmc  apres  avoir 
perlécuté  S.  Grégoire. 
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Chapitre  IX. 

Maxime  efl  rejette  par  T heodofe  3 par  Us  Prélats  de  Macédoine , 
& par  le  Pape  Bamafe.  il  trouble  Pierre  d' Alexandrie. 
D'Alype  Gouverneur  de  Cappadoce. 

SI  un  Cynique  euft  efté  capable  de  quelque  honte , Ma- 
xime Te  feroit  caché  apres  le  mauvais  fuccés  de  Ton  en- 
treprife , & la  confufion  dont  il  avoit  efté  couvert  à la  veüe 
de  toute  la  grande  ville  de  Conftantinople.  Mais  l’impuden- 
ce cftant  le  caractère  de  la  fecte  dont  il  faifoit  profelîion  le 
porta  à aller  trouver  Theodofe  à Theffàlonique  où  il  faifoit 
1a  guerre  aux  barbares.  Mais  quoyqu’il  fe  fift  accompagner 
dans  ce  voyage  par  les  E vefques  qui  venoient  de  l’ordonner  y 
& qu’il  euft  l’inlolencede  demander  à l’Empereur  qu’il  em- 
ployait toute  fon  autorité  pour  le  maintenir  dans  fonufur- 
pation,  ce  Prince  le  rejettaavec  une  exécration  digne  de  la 
pieté , parce  que  perfonne  n’eftoit  encore  prévenu  en  ce 
temps-là  contreS.  Grégoire. 

On  ne  peut  nullement  douter  que  Theodofe  ne  fuivift  eh 
cela  les  fentimens  de  S.  Afcole , à qui  le  Pape  Damafe  avoit 
fouvent  écrit  de  prendre  garde  que  l’on  ne  fift  rien  pour 
l’Eglife  de  Conftantinople  qu’avec  beaucoup  de  maturité 
&.  de  fagefle  à caufe  des  heretiques  qui  ne  cherchoient  qu’à 
la  ruiner.  Ce  faint  Evefque  & avec  luy  cinq  autres  Prélats 
de  Macedoine,  fçavoir  Eurydique , Severe , Uranius , Phi- 
lippe &Jean  mandèrent  donc  à Damafe  ce  qui  venoit  de  fe 
palter  dans  l’Eglife  de  Conftantinople  au  fujet  de  l’ordina- 
tion de  Maxime  j Etautant  que  l’on  en  peut  juger  par  la  ré- 
ponfè  du  Pape  , ils  luy  rapportèrent  la  choie  en  la  mefme 
Ziffeni.  maniéré  que  S.  Grégoire  la  décrit.  C’eft  ce  qui  autorife  ex- 
cod.  rheoi.  tremement  ce  Saint,  & donne  lieu  au  contraire  de  s’étonner 
,0*‘  comment  S.  Ambroife  & les  autres  Evefques  d’Italie  ont  pû 
deux  ans  apres  ,’ajoûter  foy  à la  faufte  relation  que  Maxime 
leur  en  fît. 

Damalê  ayant  receu  la  lettre  des  Prélats  de  Macedoine 
leur  témoigna  par  fa  réponfe  qu’il  eftoit  vivement  touché 
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de  la  témérité  de  Maxime  6c  des  Evefques  d’Egypte  qui  a- 
voientfait  paroiftre  tant  de  chaleur  6c  d’empreflement,  6c 
a voient  agi  avec  une  préfomption  fi  honteufe  pour  ordon- 
ner un  homme  tel  que  celuy-là , 6c  encore  avec  lès  cheveux 
de  Cynique , furquoy  il  s’étend  beaucoup  à reprefenter  que 
l’autorité  publique  de  l’Empereur  avoir  ruiné  une  entreprile 
fi  téméraire  * Et  il  exhorte  les  Evefques  de  travailler  à faire 
donner  à Conftantinopie,  dans  le  Concile  qui  s’y  devoit 
tenir, un  Evcfqueenqui  il  n’y  euft  rien  à redire,  afin  que 
tous  les  Catholiques  pufientfe  réunir  dans  un  mefme  corps , 
& joüir  de  la  paix  que  l’on  fouhaitoit  avec  tant  de  paillon. 

• Il  avertit  encore  ces  fix  Prélats  à qui  il  écrit , d’empefeher 
que  l’on  nefift  palier  les  Evefques  d’un  fiege  à un  autre,  à 
caufe  des  troubles  6c  des  defordres  qui  arrivoient  ordinaire- 
ment en  ces  rencontres  * Mais  il  ne  le  dit  qu’en  general , 6c 
non  en  parlant  de  Conftantinopie.  De  forte  que  cela  ne 
regarde  nullement  S.  Grégoire,  contre  lequel  on  a voulu 
depuis  alléguer  cette  tranllation  en  un  autre  fiege , quoyque 
lans  raifon  6c  fans  fondement. 

Ce  fut  environ  en  ce  meline  temps  qu’il  écrivit  à S.  Afcole 
en  particulier  pour  luy  recommander  Ruftice  Officier  de 
Gratien,  qui  avoit  voulu  recevoir  le  baptefme  à Rome  avant 
que  d’aller  en  Macedoine,  où  il  eftoit  envoyé,  apparem- 
ment vers  Theodofe.  Et  continuant  encore  dans  la  mefme 
lettre  à improu  ver  l’ordination  de  Maxime,  il  exhorte  l’Ar- 
chevefque  de  Thelïalonique  à s’employer  pour  faire  élire 
un  Evefque  Catholique  avec  lequel  on  puft  garder  la  com- 
munion & la  paix. 

Cependant  l’ambition  inquiété  de  Maxime  ne  luy  permit 
point  encore  d’en  demeurer  là.  Et  comme  il  fe  vit  rebuté 
6c  chafleparTheodofe,  il  s’en  retourna  enfin  à Alexandrie 
faire  porter  à Pierre  la  peine  de  l’avoir  favori fé  fi  légèrement 
contre  S.  Grégoire.  Car  ayant  gagné  par  argent  quelques 
vagabonds  qui  eftoient  dévoüez  à toutes  fortes  d’injuftices , 
il  s’en  vint  attaquer  ce  bon  vieillard , 6c  le  prefloit  déjà  é- 
trangement,  en  le  menaçant  que  s’il  ne  lefaifoit  jouir  du 
fiege  de  Conftantinopie  il  s’empareroit  de  celuy  d’Alexan- 
drie. Mais  le  Prefet  d’Egypte  craignant  l’embrazement  que 
cette  étincelle  pouvoit  caufcr,  le  contraignit  de  fe  retirer 
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Ch  a.  la  ville  3 Et  depuis  cela  il  demeura  quelque  temps  en  re- 
pos. Nous  le  verrons  neanmoins  bien-toft  retourner  en 
EcUireip.  Italie  poury  brouiller,  6c  remuer  l’Occident  contre  lefuc- 
tnent  j.  cefieurdeS.  Grégoire  qui  fembloit  l’avoir  prédit. 

Ce  fut  peuteftre  en  cette  année  que  la  Cappadoce  eut 
Greg.Na^.  Alype  pour  Gouverneur.  Il  eftoit  du  pais  de  S.  Grégoire 
lf-  '+<* *•  de  Nazianze , fi  c’eft  luy  dont  ce  Saint  parle  dans  une  cfc  fes 
lettres.  Et  ainfi  ce  peut  bien  eftre  encore  le  mefme  Alype 
à qui  il  écrit  une  autre  excellente  lettre  peuteftre  vers  l’an 
//.  to.  371",  qui  eft  le  temps  auquel  il  gouvernoit  avec  fon  pere  le 
peuple  de  Nazianze , pour  exhorter  cét  Officier  6c  fon  frere 
d executer  la  volonté  de  leur  mere,  qui  avoit  laide  une 
partie  de  fon  bien  à l’Eglife  pour  le  ibulagcment  des  pau- 
vres. Si  c’eft  le  mefme , il  fut  allez  heureux  pour  profiter 
Ef.  i+7.  des  inftrucbions  de  S.  Grégoire  puifqu’il  devint  le  protecteur 
des  folitaires  &:  le  deffenïéur  des  orphelins. 

Ef.  r+y.  Pendant  qu’il  eftoit  Gouverneur  de  Cappadoce , le  Saine 
ayant  appris  qu’un  nommé  Pallade  ruinoit  là  maifon  qui 
j'***  eftoit  dans  lereflbrtdefa  jurifdi&ion,  il  en  écrivit  à Alype 
EcLireiffe-  qui  luy  promit  d’en  avoir  foin  3 dequoy  S.  Grégoire  le  re- 
mcnt  /.  mercia.  Et  nous  voyons  qu’il  eut  encore  la  confiance  de 
luy  recommander  par  une  autre  de  fes  lettres  un  Diacre 
nommé  Fortunat. 

♦ 

■'  - ^ H"1' 

Chapitre  X. 

T heodofe  vient  à Conflantinople , dontilofle  les  Eglifes  aux  Ariens, 
& en  donne  la  poffef/ion  à S.  Grégoire . L e peuple  demande 
l'inthronifation  du  Saint. 

*rtf. T Es  choies  tfftoient  à Conftantinople  dans  l’eftat  où 
z9r  * les  avons  laiftces , lorfque  tout  d’un  coup  Theo- 

ï.  Socrit.  dofe  y arriva  de  Macedoine , 6c  y entra  en  triomphe  au  mois 
t.  r r.  6.  de  Novembre  de  cette  année  280. 

’ u<c,  S.  Grégoire  de  Nazianze , qui  y eftoit  alors , ne  raconte 

chron,  qu’avec  beaucoup  de  peine  le  premier  entretien  qu’il  eût 
avec  cét  Empereur,  cie  peurd’eftre  obligé  de  parler  trop 
avantageufement  de  luy-melme  , parce  qu’il  juge  cette 

* vanité 
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vanité  indigne  d’une  perfonne  de  Ton  âge,  & que  ne  faiiânt  Cuap.X. 
cftat  que  de  Dieu  feul , il  met  tout  le  refte  au  deflous  de 
luy.  C’eft  la  précaution  dont  il  le  fert  pour  raconter  cette 
hiftoire  , 6c  enfuite  il  témoigne  que  Thcodole  luy  parla 
ainli.  Dieu  Te  fert  de  nous  , dit-il  , pour  accorder  cette  « 

Eglife  & à vous  6c  à vosjuftes  travaux  3 cequineparoiftra 
croyable  qu’apres  l’execution  de  la  choie.  Car  j’ay  veu  la  « 
ville  dans  une  fi  grande  émotion  , 6c  pourfuivre  cette  affaire 
avec  tant  de  chaleur,  qu’il  eft  vifible  qu’elle  ne  fe  relafche-  « 
ra  jamais  de  cette  prétention  quand  mefme  la  choie  ne  « 
reiilfiroit  pas  félon  fes  delirs,6c  qu’elle  eft  en  difpofition  « 
de  retenir  ce  lïege  par  force  3 que  fi  on  la  veut  contraindre , « 
elle  eft  refolüe  d’uferde  violence  envers  moy , eftantalTurée 
qu’il  ne  fera  pas  necelïaire  qu’elle  fafie  pour  cela  de  forts 
grands  efforts  afin  de  m’y  faire  confentir. 

S.  Grégoire  ne  pût  entendre  ce  difeours  fans  relfentir 
au  fond  de  fon  cœur  unejoye  mellée  de  crainte.  Il  joüilfoit 
avec  plaifir  de  la  recompenfe  de  fes  travaux  3 mais  il  pré- 
voyoit  les  peines  6c  les  fouffrances  que  la  fuitte  de  cét  enga- 
gement luy  devoir  coufter  5 6c  la  croix  de  fon  divin  Sauveur 
î’animoit  à porter  avec  confiance  les  croix  qui  luy  eftoient 
préparées. 

L’hiftoire  del’Eglife  nous  apprend  que  dés  ce  premier  soctm.L  t. 
entretien  avec  l’Empereur , i\  fuy  demanda  la  permiflîon  de  7- 
fe  retirer  de  Conftantinople,  6c  il  eft  certain  que  cela  eft  ******  ’7' 
tout  à fait  conforme  à fon  humilité.  Nous  ne  voyons  pas 
neanmoins  qu’il  en  dife  rien  3 6c  Ion  filcnce  rend  la  chofe 
moins  croyable. 

Comme  Theodofe  n’avoit  point  de  plus  grande  pafiion 
que  de  ralTembler  les  fujets  dans  un  mefme  corps  de  reli- 
gion , 6c  d’établir  la  paix  dans  les  Eglifes  5 il  demanda  ou  fit 
demander  dés  le  jour  mefme  ou  le  lendemain  à Demophile 
Evefque  des  Ariens  s’il  vouloir  embralTer  la  foy  de  Nicée  6c 
rcünir  tout  le  peuple  en  un  mefme  corps.  Mais  cét  hcretique 
faifant  paroiftre  l’extremc  éloignement  où  il  eftoit  d’acce- 
pter cette  propofition , l’Empereur  luy  dit,  que  puifqu’il 
refufoit  de  confentir  â la  paix , il  luy  commandoit  d’aban- 
donner toutes  les  Eglifes. 

v Demophile  frappé  de  cette  parole , 6c  confiderant  com- 
Tom.  II.'  Ce 
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Cuai'.X.  bien  il  cft  difficile  de  refifteraux  perfonnesqui  ontlapuif- 
fance  en  main  , aflembla  fon  peuple  dans  l’Eglife , & te  le- 
» vant  au  milieu  d’eux , il  leur  dit , Mes  freres , il  eft  dit  dans 
Mmh.ro.»  l’Evangile  , lorfquils  vous  perfccutcront  dans  une  ville  , fuyez, 
v'  2 ’ » dans  une  autre.  Ainfi  puisque  l’Empereur  nous  chafle  des 

m Eglifcs,  fçaehez  que  dés  demain  nous  tiendrons  nos  affem- 
» blées  hors  de  la  ville.  Il  forcit  ayant  parlé  de  la  forte,  &de- 
» puis  ce  temps-là  il  tint  fes  aflemblées  hors  des  portes  de  la 
u ville.  Luce  Arien  qui  avoit  efté  chafle  d’Alexandrie  &c  qui 
j*demeuroit  depuis  ce  temps-là  à Conftantinople  forcit  aufli 
u avec  luy. 

C’eft  ainfi  que  les  Ariens  furent  depoflèdez  des  Eglifès 
de  Conftantinople  environ  40  ans  depuis  au’ils  s’en  eftoient 
emparez  lorfqu’Eufebe  de  Nicomeaie  ulurpa  le  flege  de 
S.  Paul  en  l’an  339.  Et  ce  grand  événement  arriva  en  l’an 
Yc/.rtrofc.  , ffilon  Socrate , quoyque  la  Chronique  de  Marcellin  le 
mette  au  mois  de  Décembre. 

Demophile  pafla  le  refte  de  fes  jours  autour  de  Conftan- 
tinople jufqu’en  l’an  386  ,qui  eft  le  temps  de  (amort,&il 
le  porta  toujours  pour  Evefque  de  cette  ville  Impériale 
parmy  ceux  de  fa  fecke , qui  malgré  toute  l’autorité  de  l’Em- 
pereur ne  laiflerent  pas  de  faire  de  temps  en  temps  divers 
efforts  pour  troubler  le  repos  des  Orthodoxes,  & de  leur 
faire  refleurir  les  effets  de  l’inquietude  dont  ils  eftoient  eux- 
mefmes  agitez. 

Gre^.K-t^  Voilà  <ïe  quelle  maniéré  les  Catholiques  fuirent  mis  en 
or*t.  jj.  pofleffion  des  Eglifes  en  mefme  temps  que  l’on  en  chafla  les 
Ariens  j & les  Anges  qui  eftoient  les  gardiens  & les  prote- 
deurs  de  ces  temples  confacrez  à Dieu  furent  eux- mefmes 
les  introducteurs  des  adorateurs  de  la  tres-fainte  Trinité 
pour  leur  en  <»uvrir  le  chemin. 

S.  Grégoire  qui  avoit  la  principale  part  à ce  triomphe  des 
Catholiques  nous  en  apprend  les  particularitez  édifiantes. 
Car  il  dit  que  l’on  voyoit  d’un  cofté  les  foldats  l’épée  à la 
main  qui  s’eftoient  faifis  de  l’Eglife,  & que  le  peuple  pa- 
roifloit  de  l’autre  en  grande  foule  comme  lorfque  la  neige 
tombe , ou  que  les  flots  de  la  mer  font  agitez  j que  la  colere 
eftoit  peinte  fur  le  vifage  de  toute  cette  multitude  en  mef-. 
me  temps  qu’elle  employoit  les  prières  avec  beaucoup  de 
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foumiflîon  2c  de  douceur  * qu’il  eftoit  luy-mefmcl’objet  de  Chàp.X. 
la  colere  de  ce  peuple  par  le  deffein  qu’il  avoic  pris  de  fe  re- 
tirer, mais  que  pour  en  empefcher  l’effet  on  s’addrefloit  à 
l’Empereur  par  de  tres-humbies  fupplications  $ Que  toutes 
les  rues , les  places  publiques  2c  les  carrefours  , eftoient 
pleins  d’hommes  , de  femmes , d’enfans , de  vieillards  qui 
tafehoient  d’eftre  les  fpedatcurs  de  ce  grand  événement  j 
'jQuç  l’on  n’entend  oit  de  toutes  parts  que  germflèmcns , que 
dcüil , que  larmes  2c  que  lo  ûpirs , 2c  que  i’eftatoù  Conftan- 
tinople  lé  trouvoit  alors  eftoit  comparable  à celuy  d’une 
ville  prifé  par  force  j Que  luy  cependant  comme  un  brave 
2c  généreux  Capitaine,  quoy  que  dans  un  corps  lï  foible  2c 
lï  languiffant  qu’il  pouvoir  à peine  rcfpirer , marchoit  con- 
tre le  General  de  ces  trouppes , & toute  l’armée , c’eft  à di- 
re , au  milieu  de  Tlicodolé  qui  eftoit  prelént  en  perfonne  d 
cette  aétion  2c  les  Officiers  qui  i’environnoient  -,  2c  qu’il 
levoitles  yeux  vers  le  ciel  dans  l’efperance  d’en  attirer  le  lê- 
.cours,  jul'ques  à ce  qu’on  l’euft  placé  dans  l’Eglilè  en  une 
maniéré  qu’il  ne  peut  point  exprimer. 

Il  ajoiite  enfuite  une  merveille  qui  arriva  au  milieu  de 
cette  ceremonie  , 2c  dont  il  lé  croît  obligé  d’informer  la 
pofterité , n’eftant  point  jufte  ny  de  croire  legercment  tou- 
tes choies  , ny  de  révoquer  aulîi  tout  en  doute.  Ce  fut  que 
cecy  fe  paftànt  de  la  forte  dés  le  matin , le  ciel  lé  trouva  en- 
vironné d’un  nuage  lï  obfcur , qu’il  eftoit  couvert  de  tene- 
bres  par  un  étrange  contretemps  , qui  eftoit  un  fujet  de 
joye  aux  ennemis  ae  la  foy , 2c  qui  caufoit  à tout  le  monde 
une  fecrette  affli&ion , n’y  ayant  rien  qui  convienne  davan- 
tage aux  féftes,2c  aux  grandes  affemblées  que  laferenité 
2c  le  beau  temps,  2c  cét  accident  faifant  croire  à plusieurs 
perfonnes  que  Dieu  n’approuvoit  nullement  ce  qui  fepaf- 
loit  alors.  Mais  à peine  l’Empereur  eftoit  entré  dans  les  ba- 
luftres  làcrez  avec  le  Saint, 2c tous  les  autres Miniftrcs de 
l’Eglilé  pour  y chanter  à haute  voix  les  loüangcs  de  Dieu , 

2c  y lever  les  mains  dans  ledeffein  d’y  attirer  le  lécours  du 
Ciel,  que  par  l’ordre  de  Dieu  le  Soleil  perça  en  un  in  liant 
le  nuage  dont  il  eftoit  environné  , de  forte  que  toute  cette 
maifon  fainte  palïa  des  tenebres  à la  clarré  , 6c  de  la  trifteffe 
à la  joye  quife  répandit  dans  le  cœur  2c  furie  vifagede  tout 
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Chap.X.  le  monde,  8c  devint  une  image  du  tabernacle  de  l'ancienne 
loy  lorfqu’il  eiloit  couvert  de  la  lumière  & de  l’image  du 
Seigneur. 

Le  transport  de  joyc  que  tout  le  peuple  reffentit  en  cette 
rencontre  îuyinfpira  Iahardieffe  de  conjurer Theodofe  de 
luy  donner  ce  Saintpour  Evefque.  Les  Jiommes  & les  fem- 
mes , les  Magiftrats , & les  particuliers , tout  le  monde  enfin 
le  demandoient  d’une  mefme  ardeur , proteftant  quenulle 
grâce  ne  leur  pourroit  dire  plus  fenfible  que  celle-là , ôc 
qu’ils-  la  préferoient  à toutes  les  grandeurs , où  il  les  pour- 
roit clever. 

S.  Grégoire  fe  voyant  accablé  par  cette  confpiration  du 
peuple  comme  par  un  éclat  de  tonnerre , & ayant  perdu  l’u- 
lâge  de  la  parole  par  la  crainte  dont  il  eftoit  faifi , pria  celuy 
qui  eftoit  allîs  avec  luy  fur  le  mefme  fiege  de  luy  prefter  le 
miniftere  de  fa  langue  pour  leur  dire  delà  part  qu’ils ceflàf- 
fent  de  crier  ainfi  , ne  s’agiffant  alors  que  de  rendre  grâces  i 
Dieu  pour  un  fi  heureux  changeménc  , & qu’il  eftoit  à pro- 
pos de  referver  à un  autre  temps  les  affaires  d’une  plus  gran- 
de confequencc. 

Ce  diieours  appaifa  le  peuple  qui  donna  des  marques  de 
Ton  approbation  par  des  àpplaudiflemens , tant  la  modeftie 
cft  aimable  à tout  le  monde,  & l’Empereur  mefme  ne  pût 
s’empefeher  de  donner  de  grands  éloges  à cette  conduite. 
Et  c’eft  à quoyfe  termina  unfigrand  tumulte,  n’y  ayant  eu 
qu’une  feule  épée  de  tirée  pour  empefeher  apparemment 
quelques  violences  des  Ariens,  au  lieu  que  ces  heretiquesne 
s’eftoient  rendus  maiftres  des  Eglifes  qu’en  répandant  une 
infinité  de  fàng , 8c  faifant  mourir  plufieurs  milliers  d’hom- 
mes, ainfi  que  nous  avons  remarqué  dans  la  vie  de  S.  Atha- 
nafe. 

f.  La  fuitte  fait  voir  queTheodofe  ne  rendit  pas  feulement 

les  Eglifes  à S.  Grégoire , mais  qu’il  le  rendit  auffi  maiftre  de 
la  maifon  Epifcopale  8c  de  tous  les  revenus  Ecclefiafti- 
ques. 
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Chapitre  XI. 

Motif  de  S.  Grégoire  dans  Le  refus  de  ( epifcopat  de  Confiantinople. 

Jl prefche  en  une  fefte  de  Martyrs  encore  une  autrefois 

à Li  fin  de  la  mefme  année. 

LE  refus  que  S.  Grégoire  faifoit  de  monter  fur  le  fiége 
epifcopal  de  Conftantinople  fe  laiflà  enfin  fiimioncer 
par  l’impatience  du  peuple,  fie  nous  avons  l'ujet  de  juger 
que  la  modeftie,  apres  s’en  eftre  deffcndüe  fi  long-temps, 
céda  en  partie  aux  vœux  de  tout  ce  qu’il  y avoir  de  Catholi- 
ques dans  cette  ville  impériale.  Car  il  le  plaint  hautement  Gng.N**. 
de  ce  que  le  peuple  le  biffant  tranlporter  par  l’ardeur  de  °rA'-  *?■ 
fon  amour  fie  de  Ion  zele  l’avoit  place  fur  le  liege  epifcopal , f‘  * ’’ 
malgré  fes  cris  8c  fes  larmes , fie  il  appelle  ce  procédé  une 
entreprilè  tyrannique  fie  un  violement  dcloix. 

Ces  paroles  nous  font  concevoir  que  n’ayant  pas  voulu 
monter  le  premier  jour  fur  la  chaire  epifcopale , on  l’avoic 
forcé  quelques  jours  apres , fie  qu’il  nomme  cette  conduite 
un  violement  de  loix  parce  qu’il  lembloit  par  là  prendre 
poffclfion  de  cette  Eglilc , ce  qui  ne  fc  devoir  taire  régulière- 
ment qu’en  fuitte  d’une  affemblée  d’Evefques.  Neanmoins 
on  pouvoitdire  que  ce  n’eftoit  point  une  inthronilàtion  lo- 
lemnelle,  fie  qu’il  falloir  quelque  choie  de  plus  pour  luy 
faire  acquérir  le  titre  d’Evefque  de  Conftantinople,  puis- 
qu'il ne  le  receut  enfin  que  du  Concile  œcuménique. 

Aulfi  nous  apprenons  de  luy-mefme  qu’il  femit  tellement 
en  colcre  contre  ceux  qui  témoignoient  le  plus  de  chaleur 
pour  luy  en  cette  rencontre,  que  ceux  qui  auparavant  é- 
toicntliez  plus  étroittement  avec  luy  par  l’amitié,  devinrent 
fes  ennemis. 

Cependant,  il  y a fujet  de  s’étonner  de  ce  qu’il  refiftoit 
fi  fortement  à l’extreme  defir  que  l’Empereur  avoir  aulfi 
bien  que  le  peuple  de  luy  faire  accepter  la  qualité  d’Evefque 
de  Conftantinople,  fie  qu’il  confidere  cette  action  comme 
une  cfpcce  d’attentat  & de  violement  de  loy.  Car  il  femble 
qu’il  n’y  ait  rien  de  plus  conforme  aux  Canons  que  de  voir 
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Ch  a.  XI.  un  Evefquequieftfansfiege,rccevoirlefoin  8c  le  titre  d’a- 
neEglife  qui  eft  fans  Pafteur,  8c  qui  Je  demande  avec  in- 
ftance , fur  touteftant  comme  impoffible  qu’il  n’y  euft  pas 
. plusieurs  Evefques  dans  Conftantinople  8c  à la  fuitte  de 
l’Empereur,  & quieuflèntefté  ravis  cfe  confirmer  par  leur 
autorité  les  voeux  8c  les  fuffrages  du  peuple.  Certes  il  eft 
difficile  de  dire  qu’une  inthronization  de  cette  nature  foie 
illégitime  en  elle  mefme.  Mais  comme  elle  pouvoit  eftre 
fujetre  à de  grands  inconveniens  , 8c  à des  defordres  faC 
cheux  par  l’autorité  des  Prélats  & par  la  legereté  des  peu- 
ples , ce  n’cft  pas  fans  raifon  que  le  Concile  d’Antioche  l’a- 
voit  condamnée  par  fon  i6=  Canon  , qui  porte  que  fi  un 
Evefque  vaquant  &:  fans  titre  s’empare  d’une  Eglifè  vacante 
fans  l’autorité  d’un  Concile  légitimé  , c’cft  à dire,  où  le 
Métropolitain  foit  prefent,  il  doit  eftre  dépofé,  quoyque 
tout  le  monde  le  veuille  avoir  pour  Evefque.  Il  ne  faut 
donc  pas  s’étonner  que  S.  Grégoire  quicraignoit  l’epifco- 
pat  en  luy- mefme  ait  refufé  fi  long-temps  un  Evefché,  dont 
il  ne  croyoit  pas  pouvoir  prendre  pofieffion  fans  donner 
quelque  atteinte  à la  difciplinedes  faints  Canons , qu’il  re- 
veroit  comme  les  réglés  inviolables  de  fa  conduite  apres 
l’Ecriture  fainte. 

Il  arriva  une  fefte  de  Martyrs  un  peu  apres  que  les  Eglifes 
eurent  eftéoftées  aux  heretiques,  8c  rendues  aux  Catlholi- 
or*r.  ques  > & peureftre  le  jour  mefme  que  cela  fe  Et.  C’eft  ce  qui 
donna  occafion  à S.  Grégoire  de  prononcer  devant  Iepeuple 
un  excellent  difcours,qui  eft  maintenant  la  48e  de  fes 
Oraifons  , qui  ne  contient  autre  chofe , qu’une  a&ion  de 
grâces  à Dieu  pour  une  merveille  que  l’on  avoit  fi  peu  ef- 
perée,  8c  une  reprefentation  de  la  fureur  des  heretiques 
daais  la  fedition  qu’ils  avoient  excitée  contre  les  Catholi- 
ment.  ques  l'année  precedente , ainfi  que  nous  avons  rapporté. 
orat.  j7.  Le  Saint  fit  encore  un  autre  difeours  fur  la  fin  de  cette  an- 

?•  4C7-  née  qu’il  prononça  en  prefence  de  toute  la  Cour,  8c  de 
Theodofe  mefme,  quoyqu’il  s’addreflè  proprement  8c  or- 
dinairement an  peuple  de  Conftantinople  j 8c  il  y parle  de 
fon  inthronization  comme  d’une  chofe  arrivée  depuis  peu 
de  jours. 

Il  le  commence  par  i’affeclion  que  ce  peuple  avoit  pour 
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lu  y , dont  il  attnbüe  la  caufe,  non  à fa  complaifance  pour 
eux , puifqu’il  ne  les  flattoit  guercs , mais  à ce  que  le  peuple 
l’avoit  appelle  pour  le  charger  de  fa  conduite , &c  à la  com- 
palîion  que  l’on  avoit  de  le  voir  perfecuté  par  l’envie  de 
Maxime  & de  Tes  fauteurs. 

Et  comme  fes  envieux  publioient  par  tout  qu’il  eftoit  ve- 
nu à Conftantinople  dans  le  dcffein  de  s’en  faire  E vefque , il 
protefte  folemnellcment  quec’eft une  fauffeté  toute  pure* 
QiTil  fè  met  peu  en  peine  fi  les  hommes  le  croyent,  puifque 
Dieu  voit  que  cela  n’eft  point  $ Qjfila  honte  de  ce  que  fes 
amis  ont  honte  de  le  voir  expofé  à ces  calomnies  : Que  le 
jugement  des  autres , en  quelque  nombre  qu’ils  fufTent , ne 
peut  le  rendre  ny  meilleur,  ny  pire  qu’il  n’eftoit  aupara- 
vant j Qu’il  vit  plus  pour  luy  que  pour  les  autres  j Qu’il 
confulte  en  toutes  chofes  la  réglé  de  la  raifon  & de  la  juftice 
de  Dieu  5 & que  comme  cette  réglé  le  condamne  fouvent 
lorfque  perfonne  ne  l’accufe  ^ aufîi  elle  l’abfout  quelquefois, 
quoyqueles  autres  le  condamnent  • Qifii  eftoit  bien  aife, 
pour  parler  félon  les  fentimens  de  la  nature  , lorfqu’il  arri- 
voit , qu’on  approuvait  ce  qu’il  faifoit  j mais  que  quand  on 
le  condamnoit , il  s’en  mettoit  peu  en  peine.  Et  s’addref- 
fint  à les  brebis , il  leur  dit,  qu’ils  feront  eux-mefines  fa 
deffenfe  & fon  apologie,  s’ils  confervent  inviolablement  la 
véritable  foy  de  l’Eglife , & fi  la  fainteté  de  leurs  adions  ac- 
compagne la  pureté  de  leur  foy. 

C’eft  fur  ce  fujet  qu’il  donne  en  peu  de  mots  d’excellentes 
inftru&ions  aux  Princes  , aux  grands  Seigneurs  , & aux 
principaux  Officiers  de  la  Cour , à la  noblefte , aux  perfon- 
nes  de  lettres , aux  riches , &:  à tout  le  peuple  de  cette  fé- 
condé ville  de  l’empire , fi  neanmoins  elle  cedoit  à la  pre- 
mière. 

Il  reprend  particulièrement  ce  peuple  de  fon  attache- 
mentaux  fpedacles,  & luy  reprefente  combien  il  luy  feroit 
honteux  de  n’avoir  pour  habitans  que  des  hommes  de  jeux 
& de  bagatelles  , au  lieu  de  donner  aux  autres  villes  des 
exemples  & des  modelles  de  toute  forte  de  vertus. 
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Chapitre  XII. 

Du  Sermon -prononcé  par  S.  Grégoire  au  jour  de  la  naiffancc  de 
Nojhrc  Seigneur  en  L'anqS  1 , & qui fut  fuivi  d’un  autre  au  jour 
de  la  fefie  des  lumières.  Quelques  autres  difcours  du  Saint  faits 
4 Conftantinople . 

LA  fuitte  de  l’hiftoire  nous  ayant  conduits  jufqu’enl’an 
381 , Nous  la  commencerons  par  le  difcours  que  faint 
Grégoire  prononça  le  jour  de  la  naiflànce  de  Noftre  Sei- 
gneur que  l’on  appelloit  alors  la  Théophanie,  c’eft  à dire 
l’apparition  d’un  Dieu  dans  la  chair.  Et  comme  ce  jour  é„ 
toit  aulfi  confacré  à l’adoration  des  Mages,  on  peut  mar- 
quer ce  difeoursau  6e  dejanvier. 

La  fefte  de  la  naiffance  dej  es  us-Christ  eftoit  fuivie 
de  fort  prés  de  celle  de  fon  baptefmc  que  l’on  appelloit  alors 
la  fefte  des  lumières , parce  que  l’on  donnoit  le  nom  d’illu- 
mination au  baptefme , qui  nous  fait  pafler  de  la  puillance 
des  tenebres  à la  lumière  des  enfans  de  Dieu  fie  de  la  foy. 

S.  Grégoire  pour  honorer  cette  grande  folemnité  fit  un 
difcours  dans  lequel  il  cite  celuy  qu’il  avoir  fait  le  jour  de 
Noël  ; & il  y combat  les  Payens,  les  Juifs,  les  Eunomiens, 
les  Macédoniens  , & mefme  les  Novaticns,  dont  il  parle 
neanmoins  allez  rarement. 

Mais  l’heure  l’ayant  furpris  ce  jour-là,  il  recommença  le 
lendemain  à parler  tout  de  nouveau  du  baptefme  , fie  s’é- 
tendit fort  à en  montrer  l’utilité , l’efficace , & la  neceffité , 
contre  les  Catecumcnes  qui  differoient  de  le  recevoir,  ou 
par  négligence,  ou  pour  ne  vouloir  pas  s’engager  à une  vie 
digne  d’un  Chrétien  baprizé;  ce  qu’il  leur  reprefenta  com- 
me une  chofe  polfibleavec  le  fecours  delà  grâce. 

Nous  avons  encore  un  difcours  qu’il  fit  lejour  delà  Pen- 
tecofte,  fie  qui  paroift  avoir  efté  prononcé  à Conftantinople 
parle  foin  qu’il  y prend  d’exhorter  les  Macédoniens  de  fe 
reiinir  à l’Eglife,  & de  leur  prouver  la  divinité  du  S.  Efprir. 
Aufli  ce  n’eftoit  point  à Nazianze,  mais  à Conftantinople 
qu’il  pouvoir  cfpercr  d’eftre  engagé  à fouffrir  genereufê- 

ment 
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ment  le  martyre  pour  avoir  deffendu  par  fes  prédications  Ch.  XII. 
la  divinité  du  S.Efprit  j St  c’eft  le  danger  de  l’occafion  qui 
l’oblige  à ufer  de  ces  excellentes  paroles.  Le  mefme  Efprit  ct  7.7//. 
faint , dit-il , qui  a animé  au  combat  les  Prophètes  St  les  u 
Apoftres  me  fit  auffi  parler  hier  avec  beaucoup  de  confian-  ct 
ce&dehardiefïe.  Qup  Dieu  foit  Ioüé  fi  je  n’en  dois  rien  « 
fouffrir , St  qu’il  foit  auffi  loüé  fi  je  fuis  refervé  à des  fouf-  „ 
frances.  Car  c’eft  un  fuj  et  d’actions  de  grâces  s’il  épargne  « 
à mes  ennemis  le  péché  qu’ils  commcttroient  en  cela  j St  « 
c’eft  auffi  une  matière  d’aétions  de  grâces  s’il  veut  bien  cc 
me  fan&ifier  en  cette  maniéré , St  s’il  permet  que  je  finifle  u 
mes  jours  par  une  mort  fanglante  pour  recompenfer  la  „ 
fainteté  de  mon  miniflere  dans  la  prédication  de  l’Evan-  Cl 

« 

Nous  allons  voir  dans  la  luitteque  Ton  defir  fut  prefque 
accompli  nonobflant  toute  l’autorité  &:  toute  la  protedion 
de  Theodofê  j St  fi  le  zele  qu’il  eût  pour  foûtenir  la  divinité 
du  S.  Efprit  ne  luy  coufta  pasfon  fang,  St  ne  Iuy  fit  point 
remporter  la  couronne  du  Martyre , il  fut  fuivi  neanmoins 
de  la  perte  de  fon  fiege , dont  fans  cela  il  n’auroit  jamais  elle 
dépofledé. 

Il  prononça  encore  la  mefme  année  un  autre  difeours  en  ont.  //. 
prefence  des  Magiflratsàqui  il  parla  avec  beaucoup  d’au- 
torité St  de  vigueur  en  leur  recommandant  de  reprimer  les 
heretiques.  C’eft  une  Homelie  fur  l’endroit  de  S.  Matthieu 
où  les  Pharifiens  interrogent  Jesus-Christ  touchant 
le  divorce  -,  St  il  paroift  que  c’eft  une  fuitte  de  quelque  ex- 
plication plus  confiderable  qu’il  a voit  entreprife,  peuteftre 
de  tout  l’Evangile  de  S.  Matthieu.  L’excellence  de  cette 
Oraifon  nous  mit  regretter  la  perte  des  autres. 

Nous  mettons  encore  en  cette  année  un  autre  difeours  ont.  :c, 
qu’il  fit  au  peuple  en  une  fefte  de  Martyrs,  qui  ayant  efté 
fait  dans  une  aflemblée  fort  nombreufe  St  compofée  mef- 
me de  Magiftrats  convient  mieux  à ce  temps-cy , qu’à 
celuy  où  il  parloit  dans  fa  petite  Anaftafie. 

C’eft  une  excellente  exhortation  qu’il  fait  à fon  peuple, 

Ï>our  luy  enfeigner  la  maniéré  dont  on  fe  doit  conduire  dans 
es  difputcs.  Car  apres  avoir  dit  que  toutes  les  divifions 
qu’on  voyoit  alors  parmy  les  Chrétiens  avoient  pour  au- 
Tom.  IL  Dd 
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Ch.XIII.  tcurs  des  hommes  d’efprit  dont  l’ardeur  n’eftoit  pas  réglée 
par  une  fage  modération  j que  c’eft  ce  qui  a divifé  Jes  mem- 
bres de l’Eglife,  feparé  les  freres,  troublé  les  villes,  porté 
les  peuples  à la  fureur,  armé  les  nations,  animé  les  Roix 
l’un  contre  l’autre,  6c  commis  les  laïques  avec  les  Preftres , 
6c  les  Preftres  avec  les  laïques , les  peres  avec  les  enfans , les 
enfansavec  les  peres,  les  hommes  avec  les  femmes,  les  fem- 
mes avec  les  hommes  : Il  montre  enfuitte  que  pour  rétablir 
la  paix  il  faut  garder  l’ordre  que  Jesus-Christ  a mis  entre 
les  Pafteurs  6c  les  brebis  j qu’il  n’appartient  point  à tout  le 
monde  de  parler  de  Dieu,  6c  qu’il  vaut  beaucoup  mieux 
s’appliquer  à la  pratique  des  bonnes  œuvres,  qu’à  l’étude 
curieufe  de  lafcience,  fë  contentant  de  la  fimplicité  de  la 
foy  6c  de  l’inftrudion  que  l’on  a fucéeavec  le  lait. 

f Et  comme  il  dit  dans  ce  difcours  qu’il  eftoit  un  Pafteur 

petit  6c  pauvre , 6c  qui  ne  plaifoit  point  encore  aux  autres 
Pafteurs , qui  en  jugeoient  de  la  forte  ou  par  raifon  ou  par 
animofité,  ilfembleque  cecy  regarde  l’affaire  de  Maxime. 


Chapitre  XIII. 

Les  hérétiques  veulent  ajja.ffîner  S.  Grégoire.  Il  continue  toujours 
à leur  témoigner  beaucoup  de  douceur. 

CArm.  r.  T L ne  fe  pouvoir  point  faire  que  les  Catholiques  fuffent  en 
r J2. 2 j.  | poffeflion  des  Eglifes  de  Conftantinople , fans  que  l’or- 
gueil des  heretiques  qui  les  avoient  occupées  ft  long-temps 
n’en  fuft extrêmement abbatu, 6c qu’une  révolution  II  fur- 
prenante  ne  les  jettaft  dans  une  efpece  de  confternation. 
Mais  l’opiniâtreté  6c  la  fureur  eftant  le  caradere  del’here- 
fie , il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  de  ce  qu’ils  ne  fe  rendoient 
point  encore , 6c  de  ce  que  la  douleur  dont  leur  cœur  eftoic 
ferré  fe  faifoit  voir  à tous  momens  par  le  feu  6c  la  fumée  qui 
paroiffoient  dans  leurs  paroles. 

Ils  n’en  demeurèrent  pas  mefme  aux  paroles  les  plus  ou-  ' 
trageufes  j 6c  la  colere  qui  les  tranfportoft  contre  luy  eftoit 
fi  grande  qu’ils  cherchèrent  mefme  les  moyens  de  luy  ofter 
la  vie.  Un  jeune  homme  fut  allez  hardy  pour  l’entrepren- 
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dre*  mais  Dieu  ne  permit  pas  qu’il  fuft  allez  malheureux  Ch. XIII. 
pour  l’executer , Ôc  l’humilia  jufques  aux  pieds  de  celuy  con- 
tre lequel  il  avoit  projette  un  fi  grand  crime. 

On  jour  comme  le  Saint  eftoitmalade  dans  fa  maifon  fans 
autre  compagnie  que  celle  d’un  de  Tes  plus  fidelles  amis , qui 
l’eftoit  venu  voir , quelques  perfonnes  du  peuple  y entrèrent 
à Wnftant  6c  avec  eux  un  jeune  homme  pafle  6c  défiguré, 
qui  avoit  de  fort  longs  cheveux  , 6c  eftoit  fort  mal  veftu. 

A cét  abord  faint  Grégoire  fortant  promptement  du  lit, 
comme  font  d’ordinaire  les  perfonnes  qui  ont  peur , ces 
habitans  qui  eftoient  venus  pour  le  voir  éîevcrent  leur  voix 
pour  rendre  du  fond  du  cœur  de  tres-grandes  actions  de 
grâces  & à Dieu  6c  à l’Empereur  de  l’heureux  fuccés  de 
cettejournée  qui  le  leur  donnoit pour  Evefque,  6c  en  mef- 
me  temps  l’ayant  comblé  de  loüanges , ils  fortirent  de  fa 
maifon. 

Mais  ce  jeune  homme  qui  eftoit  refté  feul  vint  fe  jetter 
aux  pieds  du  Saint  le  fuppliant  humblement  par  cette  po- 
fture  fans  dire  un  feul  mot , parce  que  la  crainte  l’avoit  ren- 
du tout  interdit.  S.  Grégoire  furp ris  d’un  fpectacle  fl  ino- 
piné luy  demanda  qui  il  eftoit,  d’où  il  venoit,  6c  ce  qu’il 
deflroit  de  luy.  Mais  tout  ce  qu’il  en  pût  tirer  de  réponfè 
ne  fut  qu’un  redoublement  de  cris  de  ce  miferable  qui  s’em- 
porta plus  que  jamais  aux  gemiffemens  Seaux  larmes , don- 
na de  nouvelles  marques  de  fa  douleur  en  fe  ferrant  forte- 
ment les  mains  , 6c  toucha  fi  vivement  le  Saint , qu’il  ne 
pût  luy-mefme  retenir  fes  larmes  par  la  compafïion  qu’il 
en  eût. 

Ce  miferable  ne  fe  retirant  point  quoyqu’on  luy  puft 
dire , il  en  fallut  venir  à la  violence  pour  le  faire  fortir , l’un 
des  afîlftans  dit  à S.  Grégoire  j Ce  jeune  homme  que  vous  c< 
voyez  eft  un  afïafîin  qui  vous  a voulu  ofter  la  vie , Sc  ce  n’eft  « 
que  par  une  grâce  toute  particulière  de  Dieu  , que  vous« 
eftes  encore  au  monde.  Ce  cruel  meurtrier  cft  venu  icy  de  <t 
fon  propre  mouvement  , ne  pouvant  fouffrir  plus  Iong-ct 
temps  les  remors  de  là  confcience , qui  eft  fon  bourreau  do- 1< 
meftique.  Il  n’a  point  fallu  d’autre  torture  que  celle  - là« 
pour  luy  faire  avoiier  fon  crime , 6c  ces  larmes  qu’il  verfe  M 
devant  vous  font  l’expiation  de  l’attentat  qu’il  a voulu  <t 
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» commettre  en  répandant  voftre  fang. 

S.  Grégoire  fut  extraordinairement  furpris  d’un  fi  étran- 
ge difeours.  Mais  comme  il  avoit  le  cœur  rempli  de  la 
charité  dej  es  us-C  h r i st  il  n’ouvrit  la  bouche  que  pour 
» prononcer  i’abfolution  du  criminel  , en  luy  difiint  , Qup 
»i  Dieu  vous  conferve.  Il  cft  jufte  que  puifqu’il  m'a  fauvela 
„ vie,  je  fauve  aufli  celle  démon  meurtrier,  6c  il  n’y  a rien  de 
u fortconfiderableen  cela.  C’eft  ma  hardiefle  qui  vous  a é- 
u pargné  ce  crime,  & vous  a rendu  la  vie } prenez  garde  à Pa- 
» venir  à vous  rendre  digne  de  Dieu  6c  de  moy. 

Cette  confiance  6c  cette  douceur  du  Saint  fut  l’étonne- 
ment de  toute  la  ville  ; 6c  il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  fut  tou- 
ché fenfiblement  d’une  fi  grande  modération  dans  une  fi 
grande  extrémité. 

C’eft  de  cette  maniéré  qu’il  s’étudioit  à traitter  ceux  i 
qui  les  excès  qu’ils  avoient  commis  contre  luy , faifoienc 
craindre  la  jufte  punition  de  leurs  crimes  ; Et  bien  loin  que 
la  fureur  des  heretiques  contre  luy  fuft  capable  de  luy  infi. 
pirer  quelque  defir  die  vengeance , il  Ce  trouvoit  par  l’evene- 
ment  que  c'cftoit  ce  qui  le  portoit  davantage  à ufer  envers 
eux  de  toute  la  douceur  imaginable.  Car  voyant  qu’ils  c- 
toient animez  contre  luy  d’une  paflïon  fi  violente,  au  lieu 
de  les  aigrir,  8c  de  les  pouffer  à bout,  6c  les  perfecutant  à la 
rigueur,  comme  il  luy  euftefté  aiféde  faire,  s’il  euft  voulu 
ufer  de  toute  l’autorité  que  luy  donnoit  la  faveur  de  Theo- 
dofe , il  crut  devoir  ufer  de  remedes  plus  doux  pour  les 
guérir  ,efperant  que  fa  modération  les  rendroit  plus  faciles 
à conduire  5c  plus  traittables , 8c  que  c’eftoit  la  voye  la  plus 
naturelle  pour  entrer  dans  leur  eftime  6c  d’acquérir  leur 
amour.  Il  les  crut  fuffifamment  punis  de  tous  les  maux  qu’ils 
avoient  fait  fouffrir  aux  orthodoxes  par  le  pouvoir  que 
ceux-cy  avoient  de  les  en  punir  ; 8c  il  ne  fe  mit  nullement 
en  peine  de  fèvanger  des  Préfets,  de  châtier  les  peuples, 
de  faire  foûlever  les  villes  par  des  perfonnes  affidées  , 6c 
de  faire  au  moins  que  l’on  euft  peur  de  les  attaquer  à l’a- 
venir. 

Eftant  rempli  de  cette  modération  qu’il  difoit  avoir  appri- 
fc  par  la  leélure  des  lamentations  de  Jeremie , il  tafehoit  de 
l’infpirer  aux  autres , 6c  les  cxhortoit  à fervir  fidellemeat 
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J e s u s-C  h ri  s t en  ne  fe  van  géant  point  de  leurs  perfe- 
cutcurs , comme  ils  i’avoient  fervi  en  endurant  la  perfêcu- 
tion  avec  patience.  De  forte  qu’eftant  tout  pénétré  de  l’ef- 
prit  de  Dieu,  il  confcrvoit  dans  Conftantinople  & dans  la 
profperité  les  inclines  fentimens  de  patience  qu’il  avoitli 
noblement  exprimez  à Nazianzc  apres  la  perlècution  de 
Julien. 

Mais  quelque  modération  qu’il  euft  à l’égard  des  hereti-  0rdt-  J'- 
ques,elle  n’alloit  pas  neanmoins  jufqucs  à ne  pouvoirfouf-  f0+' 
frir  qu’on  réprimait  leurs  infolences.  Car  il  déclaré  que  les 
Magifirats  font  obligez  d’employer  pour  la  vérité  le  pou- 
voir qu’ils  en  ont  receu  de  Dieu  ^ Et  il  ajoute  que  II  c’eft  une 
grande  chofe  d’empefcherles  meurtres,  de  punir  les  adul- 
térés, de  chaftier  les  larcins,  c’en  cil  une  bien  plus  grande 
de  foûtenir  la  pieté  par  l’autorité  des  loix  &:  de  faire  rece- 
voir au  peuple  la  véritable  doctrine.  C’eft  dans  cétefprit 
qu’il  addrclïoit  à un  Magiflrat  ces  excellentes  paroles  : Mon  u 
difeours  n’aura  pas  tant  de  force  8c  tant  d’efficace  en  com-  « 
batant  pour  la  fainte  T rinité  , qu’en  aura  voftre  Ordonnan-  « 
ce  fi  vous  fermez  la  bouche  à ceux  qui  font  corrompus  dans  « 
leurs  fentimens,  fî  vous  protégez  ceux  qu’on perfecute , fi  « 
vous  reprimez  les  meurtriers , fi  vous  les  empefehez  de  « 
pouvoir  commettre  des  meurtres.  Je  ne  parle  pas  feule-  « 
ment , difoit-il  , des  homicides  corporels  , mais  auffi  des  « 
meurtres  fpirituels.  Car  tout  péché  de  cette  nature  eftla« 
mortdel’ame.  « 

Voilà  de  quelle  maniéré  S.  Grégoire  s’efforçoitde  gagner 
par  la  douceur  & par  la  fagefïe  de  fa  conduite  ceux  qu’il 
convainquoit  avec  tant  de  force  par  fes  difeours  j Et  il  pra- 
tiquoit  admirablement  cette  parole  de  Job , le  me  fuis  élevé , 1$. 

drfay  crié  fur  La  terre , mais  fans  fureur , félon  l’explication  Mor*l.c-2*- 
qu’en  rapporte  un  autre  S.  Grégoire  en  montrant  a tous  les 
Prélats  l’obligation  qu’ils  ont  de  joindre  i’inflrudion  à la 
patience. 
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Chapitre  XIV. 

Conduite  exemplaire  de  S.  Grégoire  k b égard  des  Grands  de 
l Empire , dans  le  maniement  des  biens  de  l' Eglife 

de  Conftantinople. 

U Ne  grande  partie  de  ce  que  nous  venons  de  rappor-» 
ter  eftant  prife  de  ce  que  le  Saint  a dit  luy-mefme  de 
Ion  élévation , il  cft  vifible  qu’il  eftoit  toujours  luy-mefme 
dans  cét  cftat  fi  fublime  qui  auroit  fait  tourner  la  telle  à un 
ambitieux  j &.  fè  voyant  chef  de  la  première  Eglife  de  l’O- 
rient, 6c  appuyé  de  la  faveur  de  Theodofe  quiavoit  pour 
luy  beaucoup  de  vénération  , le  rang  qu’il  tenoit  ne  fut 
point  capable  de  changer  rien  à la  vie  qu’il  menoit  aupa- 
ravant. 

C’eftoit  alors  une  occupation  fort  ordinaire  à toutes  for- 
tes de  perfonnes  d’aller  fouvent  à la  Cour , de  rendre  de  fre- 
quentes vifites  aux  Magiftrats , de  reverer  la  puillance 
des  Grands  pour  fe  les  rendre  favorables.  Et  comme  les 
Eunuques  eftoient  ceux  qui  avoient  le  plus  decrédit,  c’é- 
toient  aulîi  ceux  à qui  on  rendoit  de  plus  grands  refpecb. 
Mais  pendant  que  les  autres  alîîegeoient  fans  cdl'e  la  porte 
du  Prince , accuîoient  leurs  ennemis , s’efforçoient  par  leurs 
Pollicitations  de  tirer  quelque  argent,  abufoienthonteufe- 
ment  de  la  profelfion  Catholique  , & faifoient  d’autres 
a&ions  lafehes  Sc  indignes  ^ S.  Grégoire,  pour  montrer  par 
fa  conduite  qu’il  ne  s’attachoit  qu’à  Dieu  & non  à la  faveur 
du  monde,  laiïïbit  aux  perfonnes  intereflees  le  foin  d’aller 
vifiter  les  puilïàns  du  fiecle,&ne  s’occupoit  qu’en  Dieu, 
& à purifier  fon  ame,  aimant  mieux  qu’on  feplaignift  de  ne 
le  pas  voir  allez  fouvent  que  de  fe  rendre  importun  aux 
Grands  par  de  frequentes  vifites. 

Qju£  fi  quelque  necelîité  indifpenlable  l’obligeoità  ces 
fortes  de  devoirs  , il  en  fouffroit  une  profonde  douleur, 
dont  il  nous  a laifie  le  portrait  lorfqu’il  parle  des  maux  dont 
il  s’eftoit  garanti  en  quittant  Conftantinople,  mais  d’une 
maniéré  que  l’on  peut  prendre  pour  une  elpece  d’exagera- 
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tion,  quand  on  confidere  d’une  part  Ton  humilité  , 6c  que  Ch. XIV. 
l’on  regarde  de  l’autre  la  liberté  ordinaire  du  Hile  hyperbo- 
lique de  la  poëfie.  Grégoire,  difoit-il,  n’ira  plus  comme  {t 
auparavant  manger  à la  table  d’un  Roy  mortel  pour  rem-  u 
porter  un  peu  d’argent  dans  un  lac.  On  ne  me  verra  plus  « 
comme  un  efclavealfis  au  milieu  de  la  table  dans  un  trille  6c  « 
morne  filence  lans  ozer  prcfque  refpirer.  On  ne  verra  plus  « 
un  maillre  de  la  ceremonie  des  fellins  me  faire  alleoir  félon  « 
mon  rang , ou  me  placer  mefme  au  bas  de  la  table  pourre-  « 
primer  mon  orgueil.  Je  ne  feray  plus  obligé  de  bailèr  des  « 
mains  lànglantes,  ny  de  careller  les  Grands  en  leur  tou-  « 
chant  la  barbe  pour  en  obtenir  de  tres-petites  faveurs.  Je  „ 
ne  feray  plus  obligé  me  trouvant  à des  fcflinsdu  jour  de  la  u 
naiflance  des  Grands,  ou  de  leurs  nopces,ou  de  leur  ma-  « 
riage  de  toucher  à toutes  les  viandes  que  l’on  y lert,  pour  u 
donner  le  relie  en  cachette,  6c comme  par  une  elpece  de  t< 
larcin  à ceux  qui  me  ferviront  à table.  c< 

Mais  foitque  S.  Grégoire  ait  voulu  fe  divertir  par  cette 
defcription  , l'oit  que  la  Cour  de  Conllantinople  eull  déjà 
des  Parafites , 6c  des  efclaves  parmy  les  perfonnes  de  la  pre- 
mière dignité , ce  qui  clloit  fort  éloigné  de  la  generolité  de 
ce  Saint, il  elt  certain  que  fa  referve  mefme  6c  l’averlion 
qu’il  avoit  de  fe  trouver  dans  ces  fortes  d’alTembléesluy  ac- 
queroit  beaucoup  de  refpccl  6c  de  vénération.  Tant  il  ell 
vray  que  les  perfonnes  mefme  cnyvrées  de  l’efpritdu  mon- 
de fqavent  difeerner  entre  les  civilitez  balles  6c  îafehesde 
ceux  qui  fe  prollituent  à la  faveur,  6c  la  gravité  fainte  6c 
malle  des  Ecclefiafliques  qui  ne  veulent  point  lortirde  la 
bienfeance  6c  de  la  bienfeance  de  leur  ellat  pour  des  confi- 
derations  humaines. 

Aulîi  l’Empereur  Theodofe  qui  elloit  Chrétien, 6c  qui 
fçavoit  faire  cette  dillinclion  autant  qu’aucun  autre  le  fai- 
foit  manger  à fa  table,  comme  nous  venons  de  voir  j 6c  les 
perfonnes  les  plus  qualifiées  de  cette  nouvelle  Rome  Iuy  té- 
moignoient  beaucoup  d’eftime  6c  de  rcfped , comme  l’on 
peut  remarquer  dans  fes  lettres  qui  font  écrittes  aux  per- 
fonnes  les  plus  illufkres  de  l’Empire  avec  beaucoup  de 
liberté. 

Mais  quelque  crédit  qu’il  eull  à la  Cour  il  ne  l’employoit 
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que  pour  fervir  de  tout  fon  pouvoir  ceux  qui  a voient  be- 
loin  de  fon  alfiftance  * Sc  il  en  faifoit  fouvent  reflèntir  les  ef- 
fets à fes  plus  violens  perfecuteurs , lorfqu’apres  luy  avoir 
fait  tous  les  maux  imaginables , la  crainte  les  obligeoit  de 
s’addrefler  humblement  à luy  pour  implorer  fa  protc&ion. 

Qüp  fi  fa  gcncrofité  eftoit  fi  édifiante, fon  definterefle- 
ment  dans  i’adminiftration  des  revenus  de  l’Eglife  de  Con- 
ftantinople  n’eftoit  pas  moins  admirable.  Car  quoyqueles 
biens  de  cette  Eglife  fuftent  très-grands , & aulfi  confidera- 
bles  que  l’on  en  peut  juger  par  la  qualité  de  cette  ville  qui 
eftoit  le  fiege  de  l’Empire  du  grand  Thodofe , il  n’en  voulue 
jamais  profiter  perfonnellement  en  nulle  maniéré. 

Il  laifià  encore  un  celcbre  exemple  à l’Eglife  fur  ce  fujet 
en  ce  que  ne  trouvant  nulle  part  l’inventaire  des  biens,  de 
l’argent  & des  vafes  qui  avoient  efté  donnez  à cette  Egli- 
fe , Sc  les  titres  de  fes  prcdccefleurs  ne  luy  en  fournillanc 
point  d’inftru&ion , il  ne  voulut  pas  s’en  mettre  davantage 
en  peine  , ny  fe  fervir  d’un  laïque  pour  s’en  faire  rendre 
compte,  comme  on  le  luy  confeilloit:  Il  eut  peur  en  cette 
rencontre, ainfi  qu’il  le  dit  luy-mcfme,  de  deshonorer  les 
myfteres,Ôc  fon  definterefl'ement  luy  fit  prononcer  cette 
parole  digne  d’un  grand  cœur  , & d’un  Evefque  éclairé  , 
Qujl  ri  avait  à refondre  que  de  ce  quil  avoit  rcccu  & non  de  ce 
quon  luy  devoit. 

Il  avoüeen  faifant  cette  relation  que  ceux  qui  feront  ef- 
clavcs  des  richefles  pourront  blafmer  une  aftion  de  cette 
nature.  Mais  il  s’élève  au  dcftiis  des  fentimens  du  commun 
des  hommes,  pour  dire  que  fi  cette  maniéré  d’agir  trouvoit 
dans  l’Eglife  un  grand  nombre  d’imitateurs , elle  ne  pleu- 
reroit  pas  tant  de  maux  que  commettent  les  Ecclefiafti- 
ques  en  qui  l’avarice  eft  encore  plus  criminelle  que  dans 
les  autres, 
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Chapitre  XV. 

JEfiat  de  l’Eglifc  de  Conft antino pie  fous  U enduite  de 

S.  Grégoire. 
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»U  and  on  fait  reflexion  furl’eftat  fi  floriflantoù  les 
foins  6c  l’application  paftorale  de  S.  Grégoire avoient 
’Eglife  de  Conltantinople  pendant  les  quatre  ou  cinq 
mois  qu’il  la  gouverna  paifiblement,on  alujet  de  conce- 
voir de  l’indignation  contre  l’envie  qui  luy  ofta  le  moyen 
de  cultiver  avec  une  entière  liberté  cette  vigne  fpirituelle. 
Car  outre  ce  que  nous  venons  de  rapporterai  prenoit un 
très-grand  foin  des  pauvres , des  moines  , des  vierges  , des 
étrangers,  des  habitans,des  prifonniers,  des  hommes, & 
des  femmes  qui  faifoient  une  profeflion  particulière  de  pie- 
té 3 ôc  outre  le  foin  qu’il  en  prenoit  par  iuy-mefme , il  en 
commettoit  encore  la  charge  à d’autres  perlonnes , afin  que 
l’œuvre  de  Dieufe  fift  plus  exactement.  Le  chant  des  Pfeau- 
mes  retentiflbit  agréablement  dans  les  Eglifes.  On  y voyoit 
couler  de  faintes  larmes  route  la  nuit  3 Scie  bon  ordre  y re- 
gnoitdans  toutes  les  autres  chofes  dans  lefquelles  nous  ga- 
vons que  Dieu  fe  plailfc.  Et  c’eft  pour  cela  qu’en  quittant 
Conltantinople  il  dit  adieu  X toutes  ces  fortes  de  perfonnes , 
St  qu’il  reprefente  au  naturel  l’eftat  où  il  avoit  mis  fon 
Eglife.  Regardez,  dit -il,  tout  autour  de  vous,  qui  que 
vous  foyez,  qui  cenfurez  ma  doctrine  3 voyez  cette  illuftre 
couronne  qui  n’efttiflüe  que  d’honneur  6c  de  gloire,  au  lieu 
des  mercenaires  d’Ephraïm,  Sc  delà  couronne  de  deshon- 
neur , que  l’on  y voyoit  auparavant.  Voyez  cette  faintcaf- 
femblée  de  Prcftres  fi  vénérables  par  leur  vicillefle , 6c  par 
leur  prudence , cette  exacte difcipline  des  Diacres,  qui  ne 
font  pas  fort  éloignez  du  mefme  efprit , ce  rare  ornement 
des  Leéteurs , ce  defir  II  ardent  que  le  peuple  témoigne  fans 
celle  pour  s’inflruire  des  veritez  , cette  vertu  qui  éclatte 
également  dans  les  hommes  6c  dans  les  femmes  3 Et  quant  à 
ce  qui  concerne  les  hommes  en  particulier,  remarquez  leur 
mérité , tant  en  la  perfonne  des  Religieux , que  dans  les  plus 
Tom.  II.  ' E e 
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Ch  XV.»  Amples,  n’y  en  ayant  aucun  qui  ne  foie  fort  éclairé  dans  la 
«fciencedes  chofos  de  Dieu.  Reconnoiflez  cette  mefine  dif. 
» pofition  dans  les  Magiftrats  & dans  ceux  que  l’obeïflance 
» îoûmet  à l’autorité  des  autres.  Reconnoiflèz-là  parmy  les 
» foldats  & dans  la  noblcfle  ; reconnoiflez-là  dans  les  perfon- 
» nés  de  lettres  qui  font  tous  foldats  de  Dieu , ôt  prells  à cha- 
» que  moment  de  prendre  les  armes  pour  la  deffenfc  du  laine 
» Eiprit , quoy  qu’en  toute  autre  occafion  il  n’y  ait  rien  de  fi 
» doux  &c  de  fimodefte.  Confiderez  qu’il  n’y  en  a aucun  par- 
» my  eux  qui  n’ai  t un  profond  refpecb  pour  l’augufte  Sénat  qui 
» eft  dans  le  Ciel , &.  qui  n’eft  point  accelîîble  à la  lettre  balle 
» & rampante, mais  où  l’on  n’entre  que  par  I’elprit  vivifiant } 
n Que  tous  ils  font  dodes  Sc  éloquens  comme eftant les  veri- 
» tables  ficfinceres  adorateurs  du  Verbe.  Reconnoiflez  aufll 
» cette  fainte  difpofition  dans  les  femmes  , foit  en  celles  qui 
» eftant  engagées  dans  le  mariage  font  plus  attachées-par  les 
» liens  de  Dieu,  que  par  ceux  de  la  chair,  foit  en  celles  qui 
» eftant  libres  fe  font  données  à Dieu  par  une  conftcration 
» generale.  Enfin  reconnoiflez-la  dans  les  jeunes  gens  auffi 
» Êien  que  dans  les  vieillards,  qui  ufent  de  violence  fur  eux- 
» mefmes  malgré  la  foibleflc  de  leur  âge  par  l’efperance  d’une 
» vieplusheureufequieftla  caufe  de  leur  renouvellement.  Je 
» puis  dire  que  de  ma  part  j’ay  contribué  d la  tiflure  de  cette 
«illuftre  couronne, &je  lediray  librement,  quoyquecela  ne 
» foit  peuteftre  pas  félon  Dieu.  Il  s’en  trouve  peuteftre  quel- 
» qu’un  parmy  nous  qui  eft  l’ouvrage  de  nos  difeours } Ec 
» nous  ne  les  avons  point  expofèz , mais  qui  ont  efté  aimez 
» tendrement.  Auflî  ces  difeours  ne  font-ils  pas  des  fruits  & 
» des  produ&ions  honteufes  d’impureté  , comme  a voulu  dire 
» pour  déchirer  noftre  réputation  un  homme  qui  reflemble 
» aux  infâmes  courtifanes  par  fes  difeours  & par  fes  mœurs, 
» mais  très- graves  &:  tres-chaftes.  Il  y en  a de  ce  nombre  qui 
» font  les  fruits  & les  produirions  de  mon  efprit , comme  c’eft 
» l’Efprit  faint  qui  a accoûtumé  d’engendrer  ceux  qui  éle- 
» vent  leur  ame  au  deflus  du  corps  par  fine  feparation  fainte. 

Il  prend  à témoin  de  cette  fincerité  les  plus  finceres  de 
fon  peuple , & il  s’en  rapporte  mefme  à fon  peuple  tout  en- 
tier, n’y  en  ayantaucun  d’eux  qu’il  n’ait  inftruit. 

F-  n»  Et  quant  à ce  qui  regarde  la  foy  de  toute  la  ville  de 
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Conftantinople,elle  eftoit  fi  pure  St  fi  grande , qu’il  veut 
bien  que  l’on  juçe  de  la  Tienne  par  celle  de  Ton  peuple , qui 
avoit  tant  de  zele  fur  ce  point  qu’il  auroitplûtoftfouffcrt 
qu’on  luy  arrachai!  la  vie  q ue  de  Teparer  de  la  divinité  au- 
cune des  trois  perfonncs.  Et  il  leur  rend  ce  témoi^na^e 
qu’ils  n’ont  tous  que  les  mefmcs  fentimens  touchant  la  foy 
qu’ils  brûlent  du  mefme  zele,  Se  qu’ils  font  uni*  entr’eux  ’ 
avec  luy,  St  avec  la  Trinité,  par  l'unité  St  la  parfaite  con- 
formité de  la  doArinc. 

Mais  comme  il  a ramaffé  luy-mefine  en  fort  peu  de  mots  n* 
I’abregé  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  dans  Conftanrinople,  il  T,m ■ 
faut  encore  emprunter  Tes  propres  paroles  pour  en  tracer  un  f 1 
crayon.  J’y  ay  travaillé , dit-il , j’ay  ramaffé  dans  une  mefme  « 
bergerie  le  peuple  qui  eftoit  au  milieu  des  loups.  J’ayab-  « 
breuve  par  ma  do  Arme  un  troupeau  qui  manquoit  d’eau.  « 
J’ay  répandu  la  femence  de  cette  foy  qui  eft  fondée  fur  Dieu  « 

mefme.  J'ay  découvertlalumieredelaTrinitcàdesperfon-  « 

nés  qui  eftoient  auparavant  dans  lestenebres.  ..  .J’en  te-  « 
nois  déjà  quelques-uns  dans  mes  liens  ; les  autres  n’eftoient  « 
pas  fort  éloignez  de  le  laiffer  prendre  5 St  les  autres  ne  de-  « 
voient  plus  gueres  différer  à faire  la  mefme  chofe.  Mais  il  « 
n'y  en  avoit  aucun  d’eux  qui  ne  feraddoucift  de  jour  en  jour,  « 
au  lieu  que  d’abord  ils  fe  laiffoient  tous  emporter  à la  cole-  « 
re  ; 8t  on  recevoir  agréablement  mes  inftruAions.  Il  y avoit  « 
lieu  d’efperer  la  melme  chofe  de  tout  le  peuple  , qui  avant  « 
cela  n’avoit  pourmoy  qu’une  médiocre  inclination.  « 

Ainfi  ,quoyquc  les  hérétiques  eufTent  publié  par  tout,  c*rm 
dans  le  temps  qu’on  le  metroit  en  poffelfion  des  Eglifes  ’ ‘ 

qu  il  n avoit  pas  allez  de  monde  de  là  communion  pour  en 
remplir  leulemcntles  porches,  on  reconnut  que  par  le  fruit 
de  fes  prédications,  St  par  les  benediAions  que  la  grâce  ré- 
pandit fur  fon  mimftere  , les  Catholiques  furent  en  allez 
grand  nombre  pour  les  remplir  toutes  ; St  il  y avoit  lieu  d’ef- 
perer de  les  voir  multiplier  toujours  de  plus  en  plus  dans  la 
luitte  du  temps  j fi  le  Démon , qui  prévoyoit  la  deftruAion 
de  fon  empire,  n’euft  fait  les  derniers  efforts  pour  ruiner 
1 œuvre  de  Dieu  par  des  divifions  domeftiques  St  étran- 
gères. 


r ■ 
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Ch.  XVI. 


Chapitre  XVI. 

Zoy  de  Theodofe  contre  les  Ariens.  Sapor  rend  les  Eglifes  au x 
Catholiques  fuivant  la  loy  de  cit  Empereur  met  S.  Melect 
en  poffcjfion  de  celles  £ Antioche.  Accord  entre  luy  & Paulin. 

LE  s travaux  que  S.  Grégoire  eftoit  obligé  d’entre- 
prendre pour  le  rétabliflement  de  la  foy  Catholique 
dans  Conftantinopleeftoient  accompagnez  d’une  confola- 
tion  d’autant  plus  grande  qu’il  les  voyoit  foûtenus parla 
Cti  netJ  pieté  deThcodofe , & affermis  par  l’autorité  de  fes  loix.  Il 
xn.  tùr.  en  publia  une  dans  cette  Capitale  defon  Empirele  10'  jour 
y.i.e.  de  Janvier  de  cette  année  , par  laquelle  il  deffend  à tous 
ceux  qui  nefuiventpas  la  foy  deNicée,&  n’adorent  pas  le 
*Pere,  le  Fils  & le  S.  Efprit,8c  nommément  aux  Photiniens. 
Ariens,  & Eunomiens,de  tenir  aucune  aflèmblée  dans  les 
villes  fous  quelques  noms  qu’ils  fc  couvrent  j cafle  tous  les 
Refcrits  contraires  qu’on  pouvoir  avoir  obtenus  par  furpri- 
fe  j ordonne  que  toutes  les  Eglifes  du  monde  feront  remifes 
entre  les  mains  des  Evefques  Catholiques , & que  fi  les  hé- 
rétiques veulent  fe  foûlever  contre  cette  loy , ils  feront  eux- 
mefmes  chafiez  des  villes. 

nttdtrct.  L’execution  de  cette  Ordonnance  fi  importante  fut  com- 
4/.  c.  t.  mifè  à Sapor  l’un  des  plus  illuftrcs  Generaux  qu’euflenc 
alors  les  Romains.  Il  fut  envoyé  avec  ordre  exprès  de  chaf- 
fer  les  Ariens , comme  des  loups  & comme  des  belles  féro- 
ces .des  temples  facrez , qu’ils  occupoienr,&  de  mettre  les 
faints  Palteurs  en  pleine  poffelfion  de  leurs  droits. 
atfemUx  Mais  quoyquece  rétabliflement  des  Catholiques  dans  les 
ça.  rheod.  Eglifes  apportait  une  extrême  joye  à tous  les  fidellcs , & que 
?•  7*.  les  Prélats  d’Occident  en  fuflènt  fi  vivement  touchez  qu’ils 
fe  crûrent  obligez  d’en  rendre  de  publiques  aclions  de  grâ- 
ces à Theodofe  dans  deux  Conciles  5 neanmoins  la  fureur 
des  heretiques  eftoit  trop  grande  pour  pouvoir  eftrearre- 
ftée  par  cette  barrière.  Carenmefme  temps  qu’on  les  chaf- 
foit  de  la  bergerie,  ils  tafehoient  d’attraper  les  brebis  dans 
les  bois  & dans  les  endroits  écartez  ; ils  excitoient  des  fedi- 
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tions  parmy  le  peuple  y Sc  n’omettoient  rien  de  ce  quipou-, 
voit  troubler  l’Eglife. 

Cependant, ce  n’eftoit  pas  feulement  contre  eux, mais 
auffi  contre  tous  les  autres  heretiques  ôcfchifmatiques  que 
l’on  fit  valoir  l’autorité  de  cette  loy.  Caron  voit  que  l’E- 
glife  que  les  Meletiens  avoient  en  Egypte  fous  Appollone 
leur  Evefque  leur  fut  oftée  en  vertu  de  l’Edit  de  Tneodofe, 
Sc  donnée  à Théodore  Evefque  de  cette  ville  qui  eftoit  dans 
la  communion  Catholique. 

Tout  le  monde  fubiüoit  ce  joug  j ScSapor  avoit  lafatis- 
fa&ion  de  s’acquitter  fans  peine  dans  toutes  les  Provinces 
de  l’Orient,  de  la  commiflion  qu’il  avoit  recetie.  Mais  il 
trouva  d’extremes  difhcultez  à Antioche  par  Iadivifionde 
Paulin  5c  de  Melece  toys  deux  Catholiques, & par  lefchif- 
me  des  Apollinariftes , qui  ne  combattoient  pas  moins  la  foy 
de  la  Trinité  de  laquelle  feule  la  loy  de  Theodofe  parloit 
expreffément. 

Tous  ces  trois  partis  demandoient  chacun  en  particulier 
d’eftre  mis  en  pofleiîion  des  Eglifes  comme  eftant  dans  les 
termes  de  la  loy  de  l’Empereur  Sc  dans  le  party  du  Pape, 
c’eft  à dire , unis  avec  luy  par  les  fentimens  d’une  mefme  foy  j 
ce  qui  feroit  aflez  difficile  à croire  d’Apollinaire  apres  qu’il 
avoit  efté  condamné  publiquement  à Rome  par  Damafe, 
& par  Pierre  d’Alexandrie , fi  l’on  ne  fiçavoit  d’ailleurs  que 
l’impudence  des  hérétiques  eft  capable  d’avancer  fans  rou- 
gir, les  choies  du  monde  les  plus  faufles  5c  les  plus  éloignées 
oc  toute  apparence. 

Cét  emprclîément  d’Apollinaire  pour  avoir  des  Egliles  à 
Antioche  ne  le  regardoit  point  pcrfonnellemcnt,  luy  qui 
eftoit  Evefque  de  Laodicée,maisil  travailloit  pour  ceux  de 
fa  communion  Se  particulièrement  pour  Vital  qu’il  avoit 
établi  Evefque  à Antioche. 

S.  Melecc  fe  tenoit  en  paix  durant  cette  conteftation. 
Mais  Flavien  qui  eftoit  Preftrcdefa  communion, 5c hom- 
me de  très-grand  mérite  foûtenoit  fes  interdis  avec  beau- 
coup de  vigueur.  Il  n’eftoit  pas  befoin  qu’il  fift  de  fort 
grands  efforts  pour  montrer  qu’ApoIlinaire  n’avoit  nui 
fondement  de  prétendre  d'eftre  uni  avec  Damafe  dans  les 
fentimens  de  la  foy.  Il  luy  eftoit  plus  mal  aifé  de  fe  démcfler 
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Ch.XVI.  de  Paulin  qui  eftoit  tres-alïurémcnt  dans  la  commun'on 
de  Rome  6c  d’Alexandrie.  Mais  Flavien  , pour  l'exclure 
des  Egliles  félon  la  Ioy  de  Theodolè,  luy  objeda  qu’il  ne 
tenoic  qu'une  hypoftafe,au  lieu  que  Damafe en  confefloit 
trois. 

Il  eft  difficile  de  concevoir  comment  Flavien  pouvoir 
aflurer  que  Damafe  confondit  les  trois  hypoftafes , quoyque 
cela  fuft  vray  dans  le  fens  , & il  eft  cerrain  au  moins  que 
Paulin  ne  manquoit  pas  de  réponfé.  Mais  S.  Melece  eftoit 
appuyé  de  tout  l’Orient,  quin’avoit  pas  d’autre  commu- 
nion que  la  fienne. 

Neanmoins  , ny  l’avantage  qu’il  pouvoit  prétendre  du 
nombre  de  lès  parrifans , 6c  du  peuple  qui  le  fuivoit , beau- 
coup plus  grand  que  ceux  du  party  de  Paulin , ny  la  confi- 
derauon  où  il  eftoit  par  les  trois  banniflèmens  qu’il  avoir 
endurez  pour  lafoy  ne  furent  point  capables  de  luy  enfler 
le  cœur,  6c  d’y  étouffer  l’efprit  de  paix  8c  d’union.  Comme 
il  avoituneextreme  douceur,  il  fit  ce  qu’il  pût  pour  trait- 
ter  d’accommodemcntavec Paulin, jufques  à luy  faire, ou 
luy  renouvcller  la  propofidon  de  gouverner  enfemble  cette 
Eglife,àlacharge  qu’on  ne  donneroit  point  defuccefTeur 
àceluy  quimourroit  le  premier  des  deux.  Mais  Paulin  ne 
voulant  rien  relafcher  de  lès  anciennes  prétentions , & ne 
pouvant  fe  refoudre  à accepter  cét  expédient,  Sapor,  de- 
vant qui  tout  cela  fe  pafloit , mit  S.  Melece  en  poffelfion  des 
Egliles , 6c  laifla  Paulin  gouverner  ceux  qui  s’eftoient  lè- 
parez  du  corps  des  autres  Catholiques  depuis  le  banniflè- 
ment  de  S.  Melece  en  l’an  330. 

•Paulin  1e  voyant  prefle  de  toutes  parts  fe  rendit  enfin  à la 
nUiràfe-  propofidon  de  S.  Melece , 6c  confentit  que  celuy  des  deux 
m,a’  qui  furvivroit  l’autre  gouverneroit  feul  tous  les  Orthodo- 
xes. Mais  quelque  cfpece  d’accord  qu'il  euft  pû  faire , l’al- 
teration des  efprits  eftoit  trop  grande  pour  pouvoir  fe  re- 
concilier parfaitement , 6c  la  divifion  continua  toûjours 
entre  eux , non  feulement  à Antioche , mais  d leur  occafion 
ceux  de  l’Orient  6c  de  l’Occident  demeurèrent  toûjours 
partagez. 

Tk'idiret.  L’hiftoire  del’Eglife  nous  apprend  qu’ Apollinaire  voyant 

1 r-  '■  *•  qu’il  n’avoit  pû  obtenir  les  Eglifes  d’Antioche  pour  ceux 
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de  fa  fecie , publia  ouvertement  fa  fauie  doctrine.  Mais  cela  Chat. 
veut  dire  feulement  qu’il  le  fit  plus  ouvertement  qu’il  n’a- x v 1 *■ 
voit  fait  jufques alors,  & que  depuis  cette  loy  impériale  qui 
luy  eftoit  fi  funefte  , il  ne  fongea  plus  à fe  cacher , 8c  à fe 
ménager , comme  il  avoit  fait  avec  les  Catholiques,  Et  en 
effet , nous  avons  vû  que  jufques  icy  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  avoit  voulu  épargner  la  perfonne  en  mefme  temps 
qu’il  condamnoit  ouvertement  fa  doctrine,  foie  qu’il  euft 
cette  charitable  condefcendancepar  un  refte  d’amitié  dont 
la  ruprure  ne  venoic  nullement  de  fa  part , foit  qu’il  fe  nour- 
rift  toujours  de  l’elperance  de  le  faire  rentrer  dans  les  fènti- 
mens  de  l’Eglifè. 

Dorothée  Evefque  Arien  d’Antioche  en  ayant  efté  chaf-  phihjtcrr 
fé  en  vertu  de  cette  loy , Aftere , Crefpin , fie  les  autres  Pre- 1 ■ ">  <■ 
ftres  Ariens  de  la  mefme  ville  s’eftant  aiemblez  avec  les 
Evefques  des  villes  voifines,  ils  envoyèrent  à Eunome,ou 
au  moins  aux  Eunomicns,  leur  demander  leur  communion. 

A quoy  ceux-cy  dirent  qu’ils  y confentoient  volontiers, 
pourveu  que  ceux-là  caiaiTent  la  condamnation  d’Aëceôc 
de  fes  Ecrits,  qui  avoit  efté  faite  à Conftantinople  en  l’an 
360 , fie  qu’il  corrigeaient  les  abus  dans  lefquels  ils  étoient 
tombez.  Mais  ces  Preftres  femocquerent  de  cette  répon- 
fe , fie  la  chofe  en  demeura-  là  à leur  égard. 


Chapitre  XVII.  > 

Dieu  foumetÀ  Theodofe  divers  barbares,  ylthanaric  vient  mourir 
à Conftantinople.  Mort  de  Pierre  d‘ Alexandrie  à qui 
Timothée  fuctede. 

y /N  mefme  temps  que  Theodofe  s’appliquoit  à faire  î«w.  /.  /. 
r,regner  Dieu  dans  w cœur  de  fes  fujets  , Sc  à détruire 
les  herefies  qui  infecloient  fes  Provinces  , Dieu  prenoit 
plaifir  à bénir  fes  armes,  à élever  fon  thrône,  8c  à luy  foû- 
mettre  les  barbares  qui  en  troubloient  le  repos.  Comme  ils 
n’avoient  efté  victorieux  des  Romains  que  pour  humiliçr 
Valcns,  fie  le  punir  de  ce  qu’il  employoit  toute  fa  puiiance 
pourl’oppreflionde  la  foy , il  eftoit  jufte  qu’ils  cédaient  à 
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C h a p.  Theodofe , qui  fe  deciaroit  le  prote&eur  de  la  mefme  foy  & 
XVII.  dda  véritable  religion  ^ 6c  on  en  vit  des  effets  confiderables 
par  la  révolution  des  affaires  de  l’Empire. 

Conftantinople  qui  venoitde  fecoüer  le  joue;  tyrannique 
de  l’herefie  fur  la  fin  de  l’annce  precedente , reffennt  dés  les 
premiers  jours  de  celle-cy  ce  grand  effet  de  la  divine  miferi- 
corde  ; 6c  S.  Ambroife  ravi  d’admiration  d’un  fi  heureux 
changement  en  fait  paroiftrefàjoye  par  des  termes  d’autant 
plus  remarquables  qu’il  y joint  S.  Grégoire  de  Nazianze 
avec  luy-mefme  6c  avec  les  plus  illuftres  Evefques  de  ce 
^mbref  n temps-là.  C’eft  vous  , dit-il , Seigneur  Jésus,  qui  nous 
%nà  "‘  ” avcz  grâce  de  purifier  aujourd'huy  mille  lépreux  au 
p"éf4t.  » lieu  qu’Elizée  n’en  avoir  autrefois  guéri  qu’un  fèul.  Com- 
» bien  en  avez- vous  guéri  à Rome,  combien  à Alexandrie, 
» combien  à Antioche  , combien  à Conftantinople  ? Car 
» Conftantinople  mefme  a déjà  commencé  à recevoir  lapa- 
»j  rôle  de  Dieu,  6c  elle  a mérité  que  vous  vous  cxpliquafîicz 
» en  fa  faveur  par  des  marques  évidentes  de  voftrc  divin  ju- 
» gement.  En  effet  tant  qu’elle  a renfermé  dans  fes  entrailles 
» le  venim  de  l’herefic  des  Ariens , la  guerre  troubloit  conti- 
» nuellement  fes  frontières , 6c  fes  murailles  retentiffoient  de 
» toutes  parts  du  bruit  6c  du  tumulte  de  fes  ennemis.  Mais 
» depuis  qu’elle  s’eft  deffaite  de  ceux  qui  s’eftoient  éloignez 
» de  la  véritable  foy , elle  a vûfonennemy,  ce  juge  des  Roix 
j TeUiràf  „ qUi  luyàvoit  toujours efté  fi  terrible,  fè  rendre  à là  difere- 
/ rment non  . e[[e  pa  reCeu  au  nombre  de  lès  alliez  apres  la  fupplica- 
„ tion  qu’il  luy  en  a faite  5 elle  a célébré  fes  funérailles  apres 
» fi  mort  j 6c  poffede  maintenant  fon  corps  apres  luy  avoir 
» rendu  l’honneur  de  la  fepulture.  Combien  avez-vpus  donc 
» purifié  de  lepreux  à Conftantinople , combien  en  avez- vous 
» guéri  aujourd’huy  par  tout  le  monde.  Ce  n’eft  ny  Pierre , 
» ny  Ambroife,  ny  Grégoire  qui  1^  a guéris.  Car  il  nous 
„ fuffit  d’y  avoir  contribué  noftre  Wlniftere , mais  ces  effets 
„ myftericux  fontl’ouvrage  de  voftrc  grâce.  • 

,imm  \ur-  M eft  certain  qu’il  ne  faut  attribuer  qu’à  une  grâce  toute 
..  a i s7.  pniflante  le  changement  d’Athanaric  apres  l’avoir  veu  non 
feulement  foûtenir  durant  trois  ans  la  guerre  contre  Valens, 
mais  mefme  le  venir  trouver  jufques  au  milieu  du  Danube 
pour  conclure  la  paix  avec  luy  en  l’an  569 , fous  prétexte 

qu’il 


\ 


Digitized  by  Google 


Livre  IX.  Chap.  XVII.  225 

qu’il  luy  eftoit  deffendu  de  mettre  le  pied  fur  les  terres  des 
Romains.  Mais  comme  fi  ce  n’eftoit  plus  le  mefme  homme , 
on  voit  que  la  neceflité  où  il  fe  trouve  réduit  luy  fait  violer 
cette  deffenfe  ou  vraye  ou  faufie , 6c  qu’il  pâlie  de  la  fierté 
6c  de  l’infolence  à une  efpece  d’humiliation.  Car  fe  voyant 
chafle  de  fes  terres  parfes  propres  fujets , il  fut  réduit  à ve- 
nir luy -mefme  en  perfonne  implorer  le  fecours  deTheo- 
dofeavec  lequel  il  avoit  fait  alliance  depuis  peu  de  temps. 
Mais  il  eut  la  confolation  de  fe  jetter  entre  les  bras  d’un 
Prince  civil  6c  généreux , 6c  de  le  voir  en  difpofition  de  ne 
répomlreàfes  anciennes  injures  que  par  de  nouveaux  bien- 
faits. Car  quoyque  cét  Empereur  fuft  à peine  relevé  d’une 
grande  maladie  , il  ne  laifla  pas  de  fortir  fort  loin  hors  de 
Conftantinople  au  devant  de  luy , 8c  de  le  recevoir  luy  6c 
toute  fa  fuitte  avec  de  tres-grandes  carefles  en  cette  année 
381  l’ncjour  de  Janvier. 

Mais  Athanaricne  furvefquitpas  plus  de  quinze  jours  à 
cét  honneur , 8c  mourut  de  mort  naturelle  le  25  du  mefme 
mois.  Theodofe  le  fit  enterrer  à la  Romaine  • mais  avec  tant 
de  magnificence  que  les  Gots  en  furent  ravis  d’admiration , 
8c  en  témoignèrent  par  des  effets  toute  la  reconnoiflance 
pofiible.  Ceux  d’entr’eux  qui  avoient  accompagné  Atha- 
naric  firent  une  barrière  de  leurs  corps  pour  garder  les  paf- 
fages  du  Danube  , 6c  empefeherent  long -temps  que  les 
Romains  ne  fufient  attaquez  de  ce  cofté-là.  Et , s’il  en  faut 
croire  Zofime,  ceux  mcfmes  qui  eftoient  prefts  de  fondre 
fur  l’Empire  Romain,  s’en  retournèrent  fans  vouloir  con- 
tinuer davantage  leur  entreprilê. 

C’efi:  cette  famé  ufchifto  ire  du  changement  d’Athanaric 
quia  fait  dire  à Synefè  que  les  Gots  apres  avoir  efté  punis 
par  les  armes  de  Theodofe  des  maux  qu’ils  avoient  faits  à 
l’Empire,  furent  réduits  à implorer,  eux  6c  leurs  fujets,  la 
mifericorde  de  ce  Prince,  qui  eftant porté  à la  douceur  par 
fa  bonté  6c  par  fa  generofité  naturelle , fe  laifia  vaincre  par 
les  prières  de  ceux  qu’il  avoit  vaincus  par  les  armes , leur 
donna  le  droit  de  bourgeojfie,  leur  diftribua  des  terres , 6c 
par  ce  moyen  ouvrit  le  chemin  à tous  les  barbares  pour  ve- 
nir demander,  6c  comme  exiger  la  mefme  grâce.  Ce  que 
Je  mefme  Synefe  dit  avoir  elle  de  tres-dangereufè  confc- 
Tom.  II.  Ff 
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C h ap»  quence,  Sclafource  d’un  grand  nombre  de  delordres. 

X v 1 1 1.  Peu  de  temps  apres  la  mort  d’Athanaric , Pierre  Arche. 
LcUtrcifc.  vefque  d’Alexandrie,  de  l’un  des  plus  grands  hommes  de 
Ton  fiecle  , dont  nous  avons  parlé  fï  fouvent  dans  cette  hi- 
ftoire,  6c  qui  avoit  efté  exercé  par  tant  de  perfecutions, 
mourut  dans  les  fondions  de  ion  epifeopat  de  au  milieu  de 
fon  peuple. 

N ous  l’avons  juftifîé  de  l’accufation  qu’on  Iuy  a faite  d’a- 
voir pris  de  l’argent  pour  recevoir  les  heretiques  dans  l’E- 
glifc  j de  on  peut  dire  que  fon  miniftere  auroit  efté  tout  à 
fait  fans  tache  , s’il  n’eftoit  inexcufable  d’avoir  favorifé 
l’intrufion  de  Maxime  contre  S.  Grégoire,  qu’il  avoit  Iuy- 
mefme  inftallé , autant  qu’il  pouvoit , dans  le  fiege  de  Con- 
ftantinople.  Car  quoyque  l’on  ait  attribué  fa  faute  à Ti- 
Thcodoref  mot^^e  f°n  fucceueur,  il  cft  impoilible  de  refifter  à l’au- 
/ f.c.jf.  * corité  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  de  à celle  du  Concile 
Oreg  d’Italie. 

II  lailla  pour  fuccciTeur  Timothée  fon  propre  frere  qui 
cod.  rheod.  fut  choifi  par  le  jugement  de  tous  les  Evefques  d’Egypte 
f.  ,o+.  so-  pour  eftre  leur  chef , de  approuvé  avec  éloges  par  le  juge- 
ment  de  Theodofe.  Car  il  luy  rend  ce  témoignage  qu’il 
i-  7.  c.7.  meritoitd’eftre  honoré  par  les  refpecls  de  tous  les  Prélats. 

Les  Occidentaux  luy  accordèrent  fans  difficulté  leur 
communion  comme  ils  avoient  fait  à Pierre  fon  prédecef- 
feur.  Il  fut  neanmoins  troublé  par  quelques  perfonnes, 
dont  on  prétendoit  que  la  foy  n’avoit  pas  toujours  efté  bien 
allurée  j de  nous  verrons  dans  la  iuitte  que  le  Concile  d’A- 
quiléc  procurera  la  deciffon  de  ce  different. 


Chapitre  XVI 1 1. 

Theodofe  ajfcmble  le  fécond  Concile  Oecuménique  à Conftantinople. 
Des  Evefques  qui  le  compofoicnt. 

..  nr'HEODOSE  venoit  de  rendre  aux  Catholiques  les 
cld*Tmod,  X Eglifes  qui  avoient  efté  occupées  par  les  Ariens  * mais 
r • 7*  7/-  cela  luy  eftoit  plus  aifé  que  de  faire  cefler  les  divifions  de  fon 
‘°3'  Empire  fur  les  affaires  de  la  religion  ; 6c  l’autorité  de  fes  loix 
quipunifloit  les  heretiques  n’avoit  point  encore  cüla  force 
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de  reünir  les  efprits.  Pendant  que  tout  l’Occident  joüif-  Chap. 
foit  pleinement  de  la  paix  depuis  le  pas  de  Sucques  qui  fe-  X V I [ I. 
parelaDace  d’avec  laThrace,  8c  que  les  deux  feuls  Evef- 
ques  Ariens  qui  troubloient  le  repos  de  ces  Provinces  é- 
toient  l’ur  le  point  d’cftre  condamnez  par  le  Concile  d’A- 
quilée , l’Orient  eftoit  depuis  plufieurs  années  en  eftat  de 
donner  de  la  compaflion  aux  plus  infcnfibles.  Car  non  feu- 
lement un  très-grand  nombre  de  fecles  heretiques  luy  dé- 
chiroient  les  entrailles  ; mais  les  divifions  mefme  des  Catho- 
liques y jettoiefit  le  trouble , 8c  la  confufion  en  plufieurs  en- 
droits ; 8c  outre  la  divifion  d’Antioche  qui  eftoit  la  plus  an- 
cienne , Maxime  vcnoit  d’en  former  encore  une  nouvelle 
dans  Conftantinoplc , fans  parler  del’oppofition  que  Timo- 
thée trouva  à Alexandrie. 

Theodofè  , qui  <c  voyoit  élevé  fur  le  thrône  du  grand 
Conftantin  , fai  (bit  fa  plus  grande  gloire  d’imiter  fa  pieté  8c 
fon  zele  pour  l’Eglifè.  Dés  fon  avenement  à l’Empire,  il  Httitnt. 
n’avoit  point  cü  de  plus  forte  paffion  que  de  faire  cefTer  les  l~  s ' *'  *' 
maux  dontclleeftoitagitée , 8c  avoir  projetté  dés  ce  temps- 
là  d’aflembler  tous  les  E vefques de  fes  Eflats  dans  Conftan- 
tinoplc. 

Enfin  ce  Concile  dont  on  avoit  déjà  parlé  dés  l’année  crcS. 
précédente  fê  tint  au  mois  de  May  de  cclle-cy  qui  avoit Carm- 
pour  Confüls  Eucaride  ou  Euquaire , 8c  Evagre  que  d’au-  c'af 
très  nomment  Siagre  8c  Eucher.  turaü 

Ce  fut  luy  feul  qui  le  convoqua  dés  qu’il  eût  mis  les  Ca- 
tholiques  en  poflcffion  des  Eglifes  de  Conftantinople , 8c  HcU$raft- 
q ui  ordonna  par  fes  lettres  à tous  les  Evefq  ues  de  fè  trouver  me»n. 
dans  cette  Capitale  de  fon  Empire , pour  y confirmer  la  foy  Ÿt'cln- 
de  Nicée,  y établir  un  Evefque  , 8c  y faire  les  reglemensyi/  cm.  or ; 
dont  l’Eehfe  avoit  befoin  afin  d’affermir  la  paix  qu’elle 

-r  a-v  il  EcU/roffi- 

commcnçoit  a goûter.  - ment  2~ 

LesEvefques  y accoururent  de  toutes  les  Provinces  de 
l’Orient  horfmis  de  l’Egypte  , 8c  on  en  compta  150,  en  y 
comprenant,  comme  on  le  voit  par  Socrate,  les  E vefques 
d’Egypte  8c  de  Maccdoine  qui  ne  vinrent  que  long,  temps 
apres  l’ouverture  du  Concile.  La  Chronique  de  Profpcr, 
qui  cft  fouvent  differente  des  autres  auteurs,  en  marque  180. 

S.  Ephrem  d’Antioche  en  mettoit  166.  Mais  le  nombre  de 
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iyoaefté  univerfellement  receu  de  tout  le  monde*  Sc  Pho- 
tius  le  reçoit  comme  inconteftable.  Les  foufcriptions  que 
nous  en  avons  maintenant  marquent  les  noms  de  142 , dont 
il  y en  a fix  qui  n’y  eftoicnt  que  par  leurs  Preftres.  Mais 
quoyqu’il  ne  faille  pas  rejetter  ablolument  toutes  ces  fôu- 
feriptions , il  eft  certain  qu’elles  ne  font  pas  tout  à fait  légi- 
times ny  entièrement  exa&es. 

Les  principaux  des  150  Evefques  de  ce  Concile  Oecumé- 
nique eftoient  S.  Melece  d’Antioche , qui  avoir  aufli  amené 
aveeluy  fesPrêtresFlavien6c  Elpide  félon  les  foufcriptions, 
Hellade  de  Cefaréeen  Cappadoce,  S.  Grégoire  deNyfle , 
S.  Pierre  de  Sebafte  fonfrere,  S.  Amphiloque  d’Icognc, 
Optime  d’Antioche  en  Pifidie,  DiodoredeTarfe,  S.  Pelage 
deLaodicée,  S.  Euloge  d’Edefle , Acace  de  Berce,  Ifidore 
de  Cyr,  S.  Cyrille  dejerufalcm,  5c  Gelafe  de  Cefàrée  en 
Paleftine. 

Outre  cela  on  peut  remarquer  dans  les  fignatures  Denys 
de  DiofpolisenPaleftine,Confefleur  * S.  Vit  de  Carrhes, 
Abraham  de  Batnes  en  Mefopotamie,  Confefleur*  S.  An- 
tioque  de  Samofatcs , Confefleur  * Bofphore  de  Colonie  en 
Cappadoce , Otrée  de  Melitine , Ôc  plufieurs  autres  dont  les 
noms  fe  trouvent  dans  l’hiftoire  de  l’Eglife.  Ainfi  on  peut 
dire  fans  exaggeration  qu’il  n’y  a peuteftre  point  eu  de 
Concile  dans  toute  l’Eglife  , où  il  fe  foit  trouvé  un  plus 
grand  nombre  de  Saints,  5c  de  Confefleurs  reünis  dans  un 
mefme  corps. 

Mais  il  y en  avoit  aufli  beaucoup  d’autres  qui  avoient  des 
qualitez  bien  oppofées  à celles-là , 5c  qui  ont  obligé  S.  Gré- 
goire de  N azianze  à en  parler  avec  le  dernier  mépris. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  S.  Grégoire  de  Nyfle  le 
fervit  del’occafiondece  Concilepour  y lire  à S. Grégoire 
8c  à S.  Hierômefon  ouvrage  contre  Eunome.  Il  fe  fit  ac- 
compagner dans  ce  voyage  par  Evagre  de  Pont  qu’il  avoit 
ordonné  Diacre  apres  la  mort  de  S.  Bafile  * 6c  il  le  laiflfa  à 
Nectaire  en  s’en  retournant. 

L’efprit  de  paix  dont  Theodofe  cfloit  animé  luy  ayant 
fait  concevoir  que  la  reünion  des  Macédoniens  avec  les 
Catholiques  n’eftoit  point  une  chofe  éloignée  de  toute  ef- 
perancc , il  les  appella  aufli  au  Concile.  Ils  y vinrent  au  nom- 
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brede3<?  Evefquesla  plu  fpart  de  l’Hellefpont, entre  lefquels  Chat. 
on  remarquoit  Eleufe  de  Cyzique  fi  célébré  dans  le  temps  x I X~ 
de  Confiance  6c  de  S.  Hilaire , 6c  Marcien  de  Lampfaque. 

On  ne  lit  point  qu’il  fefoit  trouvé  perfonne  de  la  part  de 
Damafê  6c  des  autres  Occidentaux.  Aufïï  Thcodoret  répé- 
té deux  fois  que  Theodofe  n’avoit  affemblé  ce  Concile  que 
de  l’Orient. 

Lorfque  l’on  en  fit  l’ouverture, S.  Melece  efloitchefde 
toute  cette  fainte  afîembléc  * 6c  c’efl  pour  cela  que  S.  Gre-  Orer.  Kyf 
goire  de  NyfTe  l’appelle  en  plein  Concile  noflre  Chef,  nô-  '*  Mele‘- 
tre  Capitaine,  Mais  fa  mort,  dont  nous  ne  différerons  pas 
long- temps  à parler , ne  permit  point  qu’il  en  viil  la  conclu- 
fion.  On  voit  depuis  ce  temps-là  que  S.  Greg mre  efl  appel- 
le le  peredu  Concile-,  Et  le  Concile  de  Calcédoine  dit  que  Cone  Cal_ 
■ Nedaire  avoit  eflé  le  chef  avec  Grégoire  de  l’AfTemblée  «do ». 
qui  condamna  Apollinaire  j ce  que  le  VI.  Concile  dit  à peu 
prés  de  lamefme  maniéré.  Ainfi  il  paroifl  que  S.  Grégoire 
de  Nazianze  avoit  préfidé  au  Concile  de  Conflantinople 
depuis  fon  inthronization  , ou  du  moins  depuis  la  mort  de 
S.  Melece,  6c  Nedaire  enfuitte  depuis  qu’il  eufl  eflé  mis  en 
fa  place. 


Chapitre  XIX. 

Theodofe  reconnoifl  S.  Melece  fans  F avoir  veu.  S.  Grégoire  efl 
établi  Evefque  de  Conflantinople  par  le  Concile . 

Mort  de  S , Melece  & fes  funérailles . 

DEs  que  les  Prélats  qui  dévoient  compofer  le  Concile  rtcodont. 

de  Conflantinople  y furent  arrivez  , Theodofe  qui/-/-r-*f- 
avoit  uneextreme  paffion  devoir  S.  Melece  plus  qu’aucun 
autre  de  l’affemblée , voulut  voir  s’il  remarqueroit  bien  fon 
vifage  , dont  il  luy  efloit  refié  dans  l’imagination  une  forte 
idée  apres  le  fonge  qu’il  en  avoit  eu  autrefois , 6c  dans  lequel 
il  l’avoit  veu  le  reveflir  de  la  pourpre  Impériale,  ainfi  que  vie  défont 
l’on  a déjà  rapporté  ailleurs.  Ayant  donc  deffendu  qu’on  le  ***  chfJ- 
luy  montrait,  lorfque  tous  les  Prélats  furent  entrez  dans  le'*-' ' 
Palais  pour  falüer  l’Empereur,  il  laifla  tous  les  autres,  6c 
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embraifa  S.  Melcceavec  toute  l’ardeur  d’un  fils,  qui  aimant 
tendrement  Ton  pere  a paifé  beaucoup  de  temps  fans  le  voir, 
& luy  bai  là  les  yeux , la  poitrine , la  tefte  Sc  la  main  de  la- 
quelle il  avoitreceu  la  couronne  Impériale , comme  il  ledit 
hautement  à tout  le  monde  , racontant  la  vifion  qu’il  en 
avoir  cüe.  Il  carcffà  auifi  beaucoup  les  autres  Evefques , & 
les  pria  comme  fes  pères  de  travailler  avec  foin  aux  affaires 
qui  eftoient  le  fujet  de  leur  voyage. 

Qupyque  celle  de  la  foy  fuften  foy  la  plus  importante , il 
y a neanmoins  bien  de  l’apparence  que  l’on  commença  par 
ce  qui  regardoit  i’Eglife  deConftantinople  comme  la  plus 
prcllante  de  toutes.  C’eftoit  pour  la  terminer  que  S.  Melece 
eftoit  venu*  Conftancinople  ; Et  quelques  hiftoriens  ont 
mefine  écrit  que  c’eftoit  cequii’avoit  obligé  de  s’y  rendre 
avant  le  Concile,  parce  qu’en  effet  cela  fe  fit  avant  que  les 
Evefques  d’Egypte  & de  Macedoine  y fuflènt  arrivez. 

L’ordre  vouloir  que  l’on  commençait  par  l’examen  de 
l’ordination  de  Maxime  le  Cynique  ; &c  cette  entreprife  pa- 
rut fi  illégitime  à tous  les  Evefques  du  Concile  qu’elle  leur 
fut  infupportable.  Ils  déclarèrent  que  Maxime  n’avoic 
point  cite  Evefquc,&  ne  l’eftoit  point, que  ceux  qui  l’a, 
voient  ordonné  ne  dévoient  tenir  aucun  rang  ny  aucun  de- 
gré dans  le  Clergé,  que  ion  ordination  & tout  ce  qu’il  avoit 
fait  en  cette  prétendue  qualité  d’Evefquc  eftoit  invalide,  èc 
l’on  en  fit  un  Canon  exprès. 

Il  fallut  enfuitte  chercher  quelqu’un  qui  fuit  digne  d’eftre 
établi  dans  cette  importante  place;  mais  il  ne  le  fallut  pas 
chercher  fort  loin.  Car  l’Empereur  qui  admiroir  la  vie  & 
l’éloquence  de  S.  Grégoire  le  jugeant  digne  de  cét  augufte 
miniftere,I’cftime  du  mérité  & delà  vertu  de  ce  Saint  fit 
tomber  les  autres  Prélats  dans  le  mefme  fentimenr. 

On  fit  donc  violence  à fa  modeftie  par  une  conipiration 
generale  ; & S.  Melece , & les  autres  Evefques  affemblez  de 
tout  l’Orient  le  placèrent  furie  thrône Epifcopal  de  Con- 
ftantinople malgré  fes  gemiifemens  &c  fes  cris.  Theodofe 
qui  eut  partàfon  inftallation , fut  auifi  le  témoin  deiarefi- 
ftance  ; & elle  euft  bien  encore  efté  plus  grande,  fi  le  Saint 
n’y  euft  coniènti  en  quelque  forte  par  l’eiperancedontil  fe 
flattoit  qu’eftant  Evefque  de  cette  ville  fituée  au  milieu  de 
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l'Orient  & de  l’Occident, il  reüniroit  enfemble  ces  deux 
moitiez  du  monde  qui  cltoicnt  dans  une  malheureuie  divi- 
fion  furlefujetde  l’Eglife  d’Antioche. 

Ainfi  S.  Melece  donna  un  Epoux  à l’Eglife  de  Conftanti- 
noplc,  & couronna  ce  laint  mariage  par  (à  bénédiction.  Les 
autres  Prélats  6c  particulièrement  S.  Grégoire  de  Nyfle 
contribuèrent  à la  folcmnité  de  cette  fefte  par  leurs  élo- 
quens  difeours,  6c  le  concours  de  tant  de  perfonnes  d’un 
mérité  extraordinaire  la  rendit  tres-grande.  Mais  cettejoye 
dura  peu,  6c  fut  bien-toft  changée  en  dcüilpar  la  mort  de 
celuy  qui  enavoit  efté  l’un  des  principaux  auteurs. 

Dieu  ne  vouloir  pas  différer  davantage  à rccompenfer  les 
travaux  de  fon  fidelle  lèrviteur  S.  Melece.  Et  comme  il  avoit 
permis  qu’il  fe  trouvait  un  concours  extraordinaire  de  toute 
forte  de  perfonnes  de  Babylone,  afin  que  les  trois  jeunes 
hommes  qui  furent  jetrez  dans  la  fournaife  par  l’ordre  du 
Roy  d’Affyrie  eu  fient  un  plus  grand  nombre  de  témoins  & 
de  fpeélateurs  d’un  fi  grand  miracle:  ainfi  il  avoit  fait  venir 
S.  Melece  à Conftantinople  pour  répandre  là  gloire  dans 
toutes  les  nations  dont  lcsPalteurs  s’eltoienr  ailémblezen 
cette  ville , 6c  pour  leur  faire  voir  à tous  le  modelle  d’un  ve. 
ritable  Paiteur.  Apres  luy  avoir  procuré  autant  de  témoins 
de  fa  pieté , de  fa  làgefle , de  fon  zclc  pour  la  foy , 6c  de  tou- 
tes les  autres  vertus  Epifcopales  qu’il  y avoit  d’Evefques 
qui  compofoient  cette  fainte  6c  fi  nombreulè  aflèmblée  ,il 
le  voulut  retirera  foy  peu  de  temps  apres  l’inthronization 
de  S.  Grégoire,  6c  engager  non  feulement  à fà  juftification, 
mais  mefme  à honorer  la  mémoire  tous  les  peres  d’un  Con- 
cile Oecuménique. 

Dans  le  peu  de  temps  qu’il  avoit  cfté  à Conftantinople , il 
avoit  nourri  le  peuple  avec  abondance  des  mets  délicieux 
de  la  parole  divine  ; 6c  avoit  defalteré  leur  foif  par  le  vin  fi 
agréable  de  fes  difeours.  C’eftoit  luy  qui  commcnçoit  le 
premier  pour  bénir  les  autres  5 Et  enfuite  les  Prélats  lès  dif- 
ciples  s’acquittoienrà  fon  exemple  du  miniftere  de  la  prédi- 
cation pour  raflàfier  cette  grande  ville. 

Comme  il  avoit  toujours  porté  lès  amis  à la  paix  86  à l’u- 
nion , il  le  fit  jufques  au  dernier  foupir  , 8c  ayant  rendu  l’amc 
dans  céc  effort  de  charité , il  alla  le  joindre  aux  choeurs  des 
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Cb.XIX.  Anges  comblé  d’années , félon  l’expreflion  de  l’Ecriture , & 
non  pas  moins  des  éternelles  qui  font  les  vertus  que  de  celles 
qui  le  mefurent  par  le  cours  des  aftres. 

Quelque  precieufe  que  Fuit  fa  mort  devant  Dieu , elle  ne 
laifla  pas  d’eftre  extrêmement  regretée  de  tous  les  Prélats 
qui  compofoient  le  Concile  5 Et  l’Empereur  mefine  en  té- 
moigna autant  de  douleur  qu’il  avoit  de  refpedSc  de  véné- 
ration pour  ce  faintEvefque.  Son  corps  fut  enveloppé  dans 
le  lin  & dans  la  foye , embaumé  de  parfums  en  tres-grande 
quantité , par  le  foin  & la  libéralité  d’une  Dame , pour  pou- 
voir eftrc  porté  à Antioche  ; & cependant,  il  paroift  qu’on 
le  mit  en  déport  dans  l’Eglifedcs  Apoftres. 

Ses  funérailles  furent  extraordinairement  magnifiques, 
tant  parce  qu’elles  attirèrent  une  infinité  dépeuplé  qui en- 
vironnoit  fon  corps,  Se  que  S.  Grégoire  de  Nyfle  compare 
à une  mer , que  par  le  grand  nombre  de  cierges  que  l’on  y 
portoit,8c  qui  lembloient  cftre  comme  des  fleuves  de  feu, 
autant  que  la  veüefe  pouvoir  étendre.  L’air  retentifloit  de 
toutes  parts  du  chant  des  Pfèaumcs  que  l’on  y chantoità 

filufieurs  chœurs  en  diverfes  langues  j & apres  avoir  mis  des 
inges  fur  le  vilage  du  Saint,  on  les  déchiroit  en  plufieurs 
pièces  pour  les  diftnbuer  à plus  deperfonnes  qui  lesconfer- 
voient  comme  des  prefervatifs. 

Tous  ceux  desEvefques  du  Concile  qui  avoient  quelque 
réputation  d’éloquence  firent  Ion  oraifon  funebre.  S.  Gré- 
goire de  Nyfle  en  prononça  une  qu’il  addreflàau  peuple  de 
Conftantinople  lorfquc  le  corps  de  ce  Saint  y ertoit  encore 
& avant  que  la  nouvelle  de  fa  mort  fuft  arrivée  à Antioche. 
On  voit  par  ce  difeours  mefme  que  d'autres  Evefques  luy 
avoient  déjà  rendu  le  mefme  devoir  de  pieté,  & avoient  ra- 
conté les  merveilles  de  fa  vie , & les  perfecutions  & les  com- 
bats qu’il  avoit  endurez  pourlafoy.  C’eft  pourquoy  feint 
Grégoire  de  N yflefe  contente  de  déplorer  la  perte  que  l’E- 
glife  venoit  de  faire  par  fa  mort,  & pour  en  confoler  le  peu- 
ple il  protefte  devant  une  aflembléeficonfiderablequece 
Saint  intercède  pour  luy.  D’autres  Evefques  dévoient  en- 
core parler  apres  luy  fur  cette  mefme  matière  ; mais  fon  dif- 
eours eft  le  leul  qui  nous  eft  refté;  & il  nous  a fourni  les 
principales  circonftances  de  cette  relation  de  fes  funérailles. 

Chap.  XX. 
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Chapitre  XX. 

Le  corps  de  S.  Melece  eft  porté  à Antioche.  Dans  quelle  ejtime 
il  a efle  apres  fa  mort. 

LO  r s Q3  e le  temps  fut  arrivé  de  reporter  le  corps  de 
S.  Melece  à Antioche  pour  y eftre  confcrvé  comme  un 

5>recieux  thrclor , toute  la  ville  de  Conftantinoplefortitde 
es  portes  pour  le  conduire  * Et  jamais  le  nombre  defesha- 
bitans  ne  parut  plus  grand.  Pendant  tout  le  chemin  il  fut 
receu  dans  tous  les  lieux  où  il  pafla , par  un  ordre  exprès  de 
Theodofe , contre  la  coutume  des  Romains  ; &:  ceux  qui  fe 
trouvèrent  fur  cette  route  l’accompagnèrent  par  tout  du 
chant  des  Pfeaumes. 

Le  peuple  d’Antioche  le  receut  avec  une  douleur  propor- 
tionnée à l’amour  qu’il  avoir  toujours  eu  pour  luy  -,  &c  il  euft 
eflé  routa  faitinconfolablefila  providence  divine  ne  l’euft 
préparé  infcnfiblement  à fupporter  cette  perte  en  permet- 
tant que  le  Saint  mouruft  dans  un  pais  fi  éloigné. 

Il  fut  inhumé  auprès  de  S.  Babylas  ,1’un  de  fesplusillu- 
ftrcs  predecelTeurs , dans  l’Eglife  que  luy-mefme  avoir  fait 
baftir  peu  auparavant  à l’honneur  de  ce  iâint  Martyr, au 
delà  de  la  riviere  d’Oronte.  C’eftoit  cette  mefme  Eglifc 
pour  laquelle  il  avoir  eu  tant  d 'affection , que  ne  fe  conten- 
tant pas  d’écrire  continuellement  à l’Empereur  Theodofe 
&c  aux  Préfets  pour  obtenir  d’eux  les  dépenfcs  neceflaires , 
il  alloir  tous  les  jours  luy-mefme  en  perfonne  preffer  la 
conftruâion  de  cét  édifice  nonobftant  les  chaleurs  del’efté, 
& mettoit  fouvent  la  main  à l’ouvrage. 

Le  temps  rallentit  un  peu  la  douleur  que  le  peuple  d’An- 
tioche fentoit  de  la  mort  de  ce  faint  Evefque  ; mais  la  fuite 
des  années  ne  fervoit  qu’à  augmenter  de  temps  en  temps  l’a- 
mour & le  fouvenir  de  fa  vertu  ; & S.  Chryfoftome  faifant 
fon  éloge  cinq  ans  apres  au  jour  de  fa  fefte , c’eft  à dire  , en 
386,  témoigne  que  toute  la  ville  accouroit  encore  à fon 
tombeau  avec  le  mefme  empreflement  & la  mefme  ardeur 
que  le  premier  jour. 
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Ch.  XX.  llrcprefentedans  cét  éloquent  difcours  l’amour  extreme 
que  le  peuple  avoit  pour  le  nom  mefine  de  ce  grand  Saint, 
dont  on  fcfervoiten  tous  lieux  comme  d’uncarmure  fpiri- 
tuelle  contre  les  tentations  il  le  montre  par  ce  qui  cftoit 

arrivé  dés  fa  première  entrée  à Antioche , 6c  enfuitte  de  fon 
premier  banrùflement  fous  Conitance. 

Il  décrit  auffi  de  quelle  manière  il  avoiteftéreceu  au  re- 
tour de  l'on  derrtier  exil  apres  la  mort  deValens  ,&  puis  il 

Earle  de  fa  mort  qui  auroit  laifle  tout  fon  peuple  inconfola- 
le  fi  Flavien  n’euil  efté  fon  fuccelTeur. 

Il  finit  en  exhortant  tous  fes  auditeurs  de  demander  à 
Dieu  d’eftre  fi  prés  de  S.  Melece  dans  la  gloire  de  l’éternité, 
qu’ils  l’eftoient  alors  de  fon  tombeau,  6c  d’employer  pour 
cela  l’intercelfion  de  ce  Saint  mefme , qui  avoir  plus  d’auto- 
rité auprès  de  Dieu , 6c  plus  d’amour  pour  fon  peuple  qu’il 
n’avoit  eu  durant  fa  vie. 

On  luy  a donné  le  nom  de  divin  Melece.  On  l’a  appelle 
ce  divin  Apoftre  qui  augmentoit  le  nombre  des  Apoftrcs  ; 
6c  lia  efté  honoré  d’une  maniéré  toute  particulière  par  l’O- 
rient. Mais  quelques  éloges  que  luy  ayent  pû  donner  ou 
S.  Bafile , ou  S.  Grégoire  de  NylTe , ou  S.  Chryfoftome , ou 
Theodoret  qui  fe  fervent  de  ces  expreffionsfi  magnifiques 
pour  relever  fon  mente , rien  n’eft  plus  confiderablc  que  ce 
qu’en  dit  S.  Grégoire  de  Nazianze  qui  s’eftoit  mis  au  defTus 
de  l’inclination  que  l’Orient  avoir  pour  luy,  &:  nel’aimoit 
que  par  les  principes  d’une  charité  commune  6c  Catholi- 
que.  Mais  lur  tout  le  témoignage  de  S.  Epiphane  luy  eft 
tout  à fait  avantageux  , fie  doit  paroiftre  d’autant  plus  con- 
fiderable  que  l’on  ne  peut  ignorer  l’union  étroitte  qu’il 
avoir  avec  Paulin  6c  tous  les  Occidentaux. 

Entre  les  grandes  qualitez  quiontéclattéen  fàperfonne 
on  a particulièrement  loüé  fon  humilité  6c  là  douceur  ; ce 
qui  le  juftifie  tout  à fait,  & fait  concevoir  à tout  le  monde 
que  ce  n’cftoitpas  luy  qui  entretenoit  le  trouble  de  l’Eglife 
d’Antioche, & qu’il  luy  auroit  bien-toft  rendu  la  paix  s’il 
euft  efté  capable  de  l’acheter  par  fa  déposition  volontaire, 
& par  la  perte  de  fa  dignité.  Mais  ç’auroit  efté  inutilement 
qu’il  auroit  prefle  fon  abdication, puifque  laconnoiflance 
que  nous  avons  de  la  difpofition  des  Orientaux  nous  doit 
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faire  juger  qu’ils  n’eullent  jamais  conlênti  à recevoir  Paulin  Ch.  XX. 
pour  Evefque,  8c  l’événement  n’a  vérifié  que  trop  leur  fer- 
meté dans  cette  refolution. 

Au  refte , quelque  union  que  l’Occident  euft  avec  Paulin, 

8c  quoyqüe  l’on  ait  traittéà  Rome  S.  Melece  8c  S.  Eufebe 
de  Samofates  d’heretiques  6c  d’ A riens  par  la  prévention  que 
l’on  avoit  prife  contre  ces  deux  généreux  deffenfeurs  de  la 
vérité , il  femble  que  l'on  n’y  rejettoit  pas  abfolument  la 
communion  de  S.  Melece,  puifqu’il  compofoit  luy-mefme 
les  lettres  que  l’on  envoyoit  en  Occident , 8c  que  fon  nom 
y paroiftcncoreàla  teftede  tous  les  autres,  ce  qui  n’empef- 
choit  pas  qu’elles  ne  fuflent  rcceüespar  le  Pape  Damafe, 
ôcles  autres  Prélats  de  l’Occident,  8c  qu’ils  n’entretinflent 
Je  commerce  ordinaire  de  fraternité  avec  l’Orient,  quoy 
qu’avec  plus  de  froideur  que  l’on  ne  devoir  attendre  railon- 
nablement  du  zele  que  ces  Occidentaux  faifoient  paroiftre 
en  d’autres  rencontres. 

Enfin  l’Occident  a fait  juftice  à S.  Melece  ; 8c  il  l'honore 
aujourd’huy,  non  feulement  comme  membre  de  l’Eglife  Ca- 
tholique, mais  aufli  comme  l’un  de  lès  protecteurs" 8c  de  fes 
patrons,  en  l’invoquant  dans  fon  Martyrologe  comme  un 
làint  Evefque  d’Antioche  le  mefme  jour  queues  Grecs  en 
font  la  fcfte,quieft  le  nc  de  Février,  qui  peut  eftre  le  jour 
que  fon  corps  fut  reporté  à Antioche,  ou  qu’il  en  fut  fait 
Evefque.  Il  avoit  gouverné  cette  Eglife  pendant  io  ans. 

Nous  apprenons  d'une  lettre  dejean  d’Anttocheàfaint  ^mdçj- 
Cynlle  d’Alexandrie  que  ce  Saint  avoit  laifle  quelques  r,a-  Tom.y. 
écrits,  dont  ce  Patriarche  fon  fuccefleur  allégué  l’autorité.  f'  ')i‘ 
Mais  il  ne  nous  refte  rien  deluy  que  le  fermon  qu’il  pronon- 
ça à Antioche  quand  il  en  fut  lait  Evefque  -,  8c  nous  en  fom- 
mes  redevables  à S.  Epiphane  qui  a pris  le  foin  de  nous  le 
conferver. 
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Chapitre  XXI. 

S.  Grégoire  prend  le  dejfein  de  quitter  t Eglife  de  Conftantinople , 
ne  pouvant  donner  la  paix  à 1“ Eglife 
d'Antioche. 

T O u t e la  prudence  humaine  perdit  fès  mefures  dans 
le  jugement  qu’elle  avoir  porté  des  fuittesdela  mort 
de  S.  Melece  5 & ce  qui  devoir  finir  les  maux  de  l’Eglife 
d’Antioche  ne  fervit  qu’à  les  augmenter.  Car  au  lieu  de  la 
laifler  gouverner  toute  entière  par  Paulin  Ton  furvivanr, 
ainfi  que  l’on  en  eftoit  demeuré  d’accord  , dés  que  S.  Mele- 
ce eut  rendu  l’efprit,  quelques  Prélats  ennemis  de  la  paix 
propoferent  dans  le  Concile  de  luy  donner  un  fucceflèur  ; 
ce  qui  eftoit  perpétuer  la  di  vifion  8t  le  fchifme , & jetter  de 
l'huile  fur  le  feu  au  lieu  de  l'éteindre. 

On  parla  beaucoup  ftir  ce  fujet , les  uns  pour  la  paix , les 
autres  pour  la  fedition  & pour  la  guerre;  &il  fe  trouva  des 
gens  chargez  d’or  qui  s’erforçoient  de  corrompre  les  Evef- 
ques  &.  d’acheter  leurs  fuffrages.  On  vouloir  mefme  que 
S.  Grégoire  preftaft  le  fecours  de  fa  main  pour  l’execution 
de  cette  affaire , c’eft  à dire , apparemment , pour  facrer  ce- 
luy  qui  feroitcleu;  d’où  l’on  peut  juger  qu’il  préfidoit  alors 
au  Concile.  Mais  le  Saint  qui  n’avoit  accepté  le  fiege  de 
Conftantinople  que  pour rcünir  l’Orient  avec  l’Occident, 
& qui  n’avoit  garde  de  préférer  aucun  intereft  de  party  , ny 
l’autorité  du  plus  grand  nombre  à ce  qu’il  devoir  à J e s us- 
Chris  t ôtàla  vérité , arma  en  cette  rencontre  tout  fon 
zcle,ôc  toute  fon  éloquence  pour  empefeher  l’effet  d’une 
propofition  fi  ruineufe.  Il  euft  volontiers  employé  la  verge 
pour  reprimer  les  auteurs  de  cette  divifion  ; mais  comme 
cela  ne  fê  pouvoir  point,  il  fe  reduifit  à fe  rendre  médiateur 
entre  les  deux  partis  pour  les  porter  à la  paix  , &:  à imiter 
Jesus-Christ  dans  la  qualité  de  pierre  de  l’angle  de 
l’édifice  fpirituel  de  fon  Eglife. 

11  nous  a laifTé  dans  l’htftoirc  de  fa  vie  un  grand  dif- 
cours  qu’il  prononça  en  cette  importante  occafion  pour 
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exhorter  les  Evefqucs  à ne  point  donner  de  fuccefleur  à Ch.XXI. 
S.  Melece,  6c  à laifTer  Paulin  gouverner  paifiblement  du- 
rant le  peu  de  temps  qu’il  avoit  à vivre , 6c  voicy  comme  il 
leur  parla. 

Il  me  paroifl,mes  tres-chers amis, que  tout  autant  que  « 
vous  elles  vous  ne  comprenez  pas  bien  quelle  efl  la  matière  « 
de  cette  deliberation , 6c  qu’au  lieu  de  dire  ce  qui  feroit  à «< 
propos  en  cette  rencontre  vous  vous  éloignez  tout  à fait  «« 
du  but  que  vous  vous  devriez  propofer.  Car  vous  ne  vous  « 
arreflez  qu’à  traitter  des  affaires  d’une  feule  ville , 6c  il  fem-  ce 
ble  <jue  vous  fafflez  tous  vosefforts  pour  y allumer  la  guerre  « 
plus  que  jamais.  Vous  n’avez  pas  d’autre  veüe  -,  6c  il  ne  tient  « 
pas  mefme  à vous  que  je  n’employe  le  miniflere  de  mes  mains  « 
pour  faire  reülîir  ce  que  vous  avez  dansl’efprit.  Mais  j’ay  ce 
bien  de  plus  grandes  prétentions  que  vous-,  6c  je  mepropofe  ce 
dans  la  dcciflon  de  cette  affaire  des  avantages  beaucoup  plus  « 
conlidcrables  pour  le  bien  public  de  l’Egliïè.  Iettez  les  yeux  « 
furie  grand  6c  vafle  circuit  de  cét  univers  qui  a eflé  comme  « 
fcellé  par  les  fleuves  de  cét  adorable  fang  d?un  Dieu , qui  a ce 
tant  fouffert  en  le  failànt  homme  pour  noftre  falut,  6c  en-  ce 
core  par  le  fang  d’autres  vidimes  moins  confiderables.  Sud-  « 
pofons  que  cét  univers  foit  troublé  par  la  conteflation  de  ce 
deux  Anges.  Mais  je  fuis  obligé  de  déclarer  avec  beaucoup  c» 
de  douleur  que  ceux  qui  font  maintenant  la  matière  de  cette  et 
difputene  méritent  point  un  nom  fl  illuftreôc  fl  glorieux  ^ et 
6c  qu’au  contraire  ils  doivent  eflre  d’autant  plus  éloignez  et 
de  cette  guerre  ecclefiaflique,  6c  des  maux  qui  en  font  les  « 
fuittes  naturelles,  qu’ils  ont  l’honneur  d’eflre  des  Anges,  « 
eflant  raifonnable  que  ce  qui  efl  plus  noble  en  foy-mefme  et 
fè  fignale  par  de  plus  nobles  adions.  et 

Pendant  que  ce  divin  Evefque  que  Dieu  vient  d’appeller  c« 
àluy  vi  voit  encore,  6c  qu’il  n’efloit  pas  certain  s’il  devien-  « 
droit  agréable  aux  Prélats  de  l’Occident  qui  efloient  fort  « 
animez  contre  luy  , c’efloit  une  chofe  pardonnable  de  faire  « 
à fon  occafion  quelque  petite  perfecution  à ceux  que  l’on  et 
appelle  les  deffenfeurs  6c  les  protedeurs  des  loix.  Car  d’u-  « 
ne  part  un  homme  doux  Sc  paifible  efl  un  grand  remede« 
contre  la  colere , 6c  de  l’autre , il  efl  certain  que  l’ignorance  « 
infpire  une  grande  hardiefle.  Mais  maintenant  qu’il  n’y  a « 
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XXI.  » plus  aucun  trouble  depuis  que  Dieu  a calmé  les  affaires  de 
» l’Eglife,  qu’eft-il  à propos  de  faire  fur  ce  fujet  ? Ecoutez  s’il 
» vous  plailtmon  fentiment.  Ecoutez , dis-je , mon  fentiment 
>5  qui  eu  plus  lage  Sc  plus  raifonnable  que  tous  les  difeours  des 
» jeunes  gens.  Car  nous  ne  prétendons  nullement  nous  au- 
» très  vieillards  pouvoir  perluader  ceux  qui  lé  biffent  em- 
» portera  la  chaleur  delà  jeunefle,  parce  qu’ils  agiiïènt  toû- 
» jours  par  un  efprit  de  vanité'. 

» 03  Paulin  qui  jufques  icy  a occupé  le  fiege  epifcopal 

» d’Antioche  l’occupe  encore  à l’avenir.  Quel  inconvénient 
» y aura-t-il  fi  lelon  l’ancien  ulàge  nous  pleurons  un  peuplus 
» long-temps  la  mort  de  Melecccét  excellent  homme?  Apres 
» cela , la  vieillcffe  de  Paulin  & la  loy  qui  nous  oblige  tous 
»j  indifpenfablcmentà  la  mort  terminera  cette  grande  affaire. 
» Sa  mort  le  fera  arriver  enfin  au  lieu  où  il  defire  d’eftrede- 
» puis  fi  long-temps  en  rendant  à Dieu  l’efprit  qu’il  a receti 
» deluy.  Apres  la  mort  nous  élèverons  un  autre  Evefque  fur 
« le  thrône  d’Antioche  avec  le  commun  confentement  du 
» peuple  Sc  des  plus  fages  Evefques  félon  le  mouvement  Sc 
» i’inlpiration  du  S.  Elprit.  C’eft  l’unique  moyen  de  faire 
»>  ceffer  maintenant  les  maux  de  l’Eglifè.  Car  ou  nous  aurons 
» la  liberté  de  choifir  un  Evefque  du  nombre  des  étrangers, 
» Sc  j’appelle  ainfi  ceux  de  l’Occident,  qui  font  maintenant 
» étrangers  à noftrc  égard , ou  cette  grande  ville  qui  renfer- 
» me  un  fi  grand  peuple  s’appaifera  d’ellc-melme  eftant  laffe 
»>  de  faire  la  guerre.  Faifons  ceffer  feulement , faifons , dis-je , 
» ceffer  dés  maintenant  la  tempefte  dont  tout  le  monde  eft 
» agité.  Ayons  pitié  de  ceux  qui  fe  font  déjà  divilêz  par  le 
»>  fchifmc,  de  ceux  qui  font  furie  point  de  tomber,  & de  ceux 
» qui  periroient  à l’avenir  par  cette  divifion  fi  funefte.  Que 
» perfonnene  foit  tenté  delà  curiofité  de  faire  une  trifte  ex- 
» perience  des  maux  qui  arriveroient  un  jour,  fi  ce  defordre 
» duroit  plus  long- temps.  11  s’agit  de  fijavoir  prelèntement 
» fi  la  fainte  & auguffe  dodrine  de  la  foy  dont  nous  faifons 
»>  profdfion  fera  làuvée  du  péril  qui  la  menace,  ou  fi  les  lè- 
» dirions  qui  viennent  de  s’élever  dans  l’Eglife  auront  le  pou- 
i>  voir  de  l’anéantir  entièrement.  Car  comme  l’on  attribue , 
» quoy  qu’injuftement,  à un  peintre  le  defaut  qui  fcrcncon- 
»j  tre  dans  les  couleurs  d’un  tableau,  ou  à un  maiftre  les  fautes 
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de  Tes  difciples*  ainfi  un  mauvais  Chrétien , 5 c encore  plus  « 
un  Evefque  deshonore  par  fa  mauvaife  conduite  la  foy  5c  la  « 
religion  Chrétienne.  « 

Laiflons  nous  vaincre  en  quelque  maniéré  afin  de  rem-  « 

fjorter  une  victoire  plus  fignaléc,  de  nous  conferver  pour  « 
e lèrvice  de  Dieu , 6c  de  fauver  avec  nous  tout  le  monde  qui  et 
s’eft  perdu  malheureulemcnt:  Lavictoircn’ell  pas  toujours  « 
glorieufe  5 5c  il  vaut  mieux  quelquefois  ceder  à la  violence  « 
que  fe  mettre  en  pofleffion  de  ce  que  l’on  prétend,  par  des  « 
voyes  injuftes  5c  criminelles.  La  Trinité  fainte  connoift  « 
cette  venté , 5c  je  l’ay  moy-mefme  éprouvée  par  les  predi-  « 
cations  que  j’ay  faites  fi  hardiment  de  ce  faint  myftere , qui  « 
font  devenues  fi  glorieufes  par  les  coups  de  pierres  dont  on  « 
a voulu  me  maflacrcr , 5c  qui  m’ont  expolë  à l’envie  des  « 
médians.  « 

Permettez-moy  de  vous  parler  ainfi  dans  la  conjoncture  et 
prefénte , Ôc  de  vous  dire  avec  beaucoup  de  fimplicité  5c  de  « 
juftice , ce  que  j’eftime  plus  utile  félon  la  fituation  des  affai-  « 
resdel’Eglile.  Que  s’il  le  trouve  quelqu’un  allez  méchant  « 
pour  croire  que  je  parle  par  la  confidcration  de  la  faveur,  « 
quoyqu’il  le  foit  luy-me(me  vendu -,  comme  il  y en  a plu-  « 
fieurs,  qui  eflant  chargez  d’or  fe  fervent  de  cette  malheu-  « 
reufe  précaution  j ou  s’il  prétend  qu’en  cela  je  donne  quel-  « 
que  chofe  à mon  intereft  particulier , comme  plufieurs  ont  « 
accoutumé  de  faire  , foit  pour  cacher  leurs  defordres  par  « 
cét  artifice,  fbit  pour  fe  procurer  quelques  avantages,  je  le  « 
conjure  d’enlaifier  la  decifion  au  feu  du  jugement  dernier , « 
qui  confumera  le  monde.  « 

Pourmoy  ,je  ne  vous  demande  point  d’autre  grâce  que  « 
celle  d’abandonner  mon  fiege,  5c  de  paflér  tout  le  relie  de  « 
mes  jours  fans  honneur  5c  lins  gloire,  mais  fans  péril.  Je  « 
tâcheray  d'établir  mon  fiege  5c  le  lieu  de  mon  repos  en  « 
quelque  endroit  qui  foit  inaccelfibleaux  médians,  m’étant  « 
plus  avantageux  d’en  ufer  ainfi , que  de  vivre  dans  la  foule  « 
5c  la  multitude  de  plufieurs  perfonnes,  à qui  d’une  part  je  c* 
ne  puifle  perfuader  ce  que  je  voudrois , 5c  que  de  l’autre  je  « 
n’aye  pas  delïein  de  fuivre  dans  leurs  mauvaifes  maximes.  « 
Quiconque  fera  plus  fçavant  que  moy  dans  l’art  de  gou-  « 
verner  un  thrône  facré , peut  venir  prendre  ma  place.  Il  fe  « 
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Chai.  » chargera  de  la  conduite  de  toute  forte  deperlonnes  dignes 
X X I.  » indignes.  Ordonnez  ce  qu’il  vous  plaira  fur  ce  fujet. 

Voilà  ceque  dit  alors  S.  Grégoire.  Mais  quelques  fain- 
tes  ,6c  quelques  judicieufes  que  fuflent  ces  remontrances, 
elles  furent  inutiles.  Les  jeunes  Evefques  s’élevèrent  contre 
luy  j & les  anciens  furent  allez  indifcrets  pour  les  fuivre  , 
quoyqu’ils  n’euffènt  point  de  meilleure  raifon  à alléguer, 
linon  que  puifque J e s us-C  h r i st  avoit voulu  paroiftre 
en  Orient  , il  falloit  que  l’Orient  l'emportait:  fur  l’Occi- 
dent. 

Il  fe  vit  mcfmepuilTamment  follicité  par  fes  plus  intimes 
amis  de  vouloir  le  rendre  au  fentiment  des  autres  -,  Mais  la  * 
lumière  de  Dieu  elloit  la  règle  de  fa  conduite , 8c  non  le  plus 
grand  nombre  ; & il  ne  vouloir  point  d’amis  qui  fe  ferviücnt 
du  pouvoir  de  l’amitié  pour  l’engager  dans  le  mal. 

Une  conlpiration  li  generale  cil  certainement  furprenan- 
te.  Mais  il  y a tres-grande  apparence  que  les  Evclques  de 
Syrie  formèrent  entr’eux  cette  refolution , de  peur  de  fe  voir 
fournis  à Paulin.  Elle  ne  fut  neanmoins  exccutée  qu’apres 
l’ordination  de  Neétaire,puifqu’on  l’en  crut  l’auteur  ; 6c 
sipftnd.  elle  fut  prilè  par  les  Evclques  d’Orient  avec  le  confente- 
mentdel’Eglife  d’Antioche,  c’eft  à dire,  que  cela  fe  fit  à 
ThécJorrt.  Antioche  mefmc apres  la  fin  du  Concile.  Et  c’eft  pour  cette 
/ s.  c.  ».  raifon  que  dans  la  loy  du  30  Juillet , où  les  principaux  Evefc 
quesde  chaque  Province  font  nommez  pour  eftrc  les  cen- 
tres 8e  les  marques  de  la  communion  de  l’Eglife,  il  n’eft 
point  parlé  de  l’Evefque  d’Antioche. 

Depuis  ce  moment  S.  Grégoire  fut  tellement  rebuté  du 
mépris  que  l’on  faifoit  de  fes  avis  pour  la  reünion  de  l’O- 
rient & de  l’Occident,  qu’il  n’eut  plus  d’autre  penfée  que 
de  quitter  Ion  Evefché  , comme  il  s’y  cftoit  refolu  alors. 
Et  il  femble  que  ce  fait  en  ce  temps-là  qu’il  manda  à Bof- 
cng.  tux,  phorc  Evefque  de  Colonie  , que  Grégoire  cét  homme  fi 
£f-  •{.  importun  n’importuneroit  plus  perfonne  à l’avenir , 6c  que 
ne  pouvant  faire  que  les  autres  changeaflent  d’avis,  ils  ne 
l’empefcheroient  point  auili  de  fe  renfermer  en  Dieu , ôc  en 
luy-mefme. 

Il  commença  dés  lors  à (e  retirer  des  aflemblées  qu’il 
voyoit  fi  pleines  de  confufion  6c  de  tumulte  , 6c  changea 

melme 


Digitized  by  Google 


ftiLivRE  IX.  Chap.  XXII.  141 

mefme  de  maifon , quittant  celle  qui  eftoit  joignante  à l’E-  C h a p. 
glife , où  le  Concile  fe  tenoit , 8c  que  Baronius  croit  avoir  XXII. 
cité  la  maifon  epifcopale.  Les  perlonnes  les  plus  confidera- 
blcs  de  la  ville  voyant  que  fes  actions  eftoient  conformes  à 
ce  qu’il  avoit  dit  publiquement , 8c  qu’il  penfoit  tout  de 
bon  à fe  décharger  de  fon  Evefché , vinrent  le  trouver , 8c 
le  prièrent  la  larme  à l’œil  de  ne  point  abandonner  fon  peu- 
ple. Ils  le  conjuroient  de  ne  point  abandonner  ainfi  fa  moif- 
lon , qui  ayant  d’abord  elté  il  petite , commençoit  à eftre  fi 
ample,ficfiflorilïante5  d’avoir  compalfionde  tant  de  nou- 
veaux profelytes,  qui  frappoient  à la  porte  de  l’Eglife,  en 
demandant  avec  inftance  qu’on  la  leur  ouvrift , d’avoir  pitié 
de  ceux  qui  y eftoient  déjà  entrez,  8c  qui  avoient  allez  de 
charité  8c  de  zele  pour  y introduire  les  autres.  Ils  luy  de- 
mandoient  qui  occupèrent  fa  place  quand  il  feferoit  retiré. 

Us  le  fupplioient  inftamment  de  ne  pas  laiflèr  ruiner  en  un 
moment  tant  de  travaux  8cde  peines,  de  donner  à Dieu, 

8c  à fon  peuple  ce  qui  luy  relloit  de  vie , 8c  de  demeurer  dans 
fon  Eglilè  jufqu’à  ce  qu’elle  le  conduififtau  tombeau.  Mais 
ces  lannes  qui  l’atrendrifibient,  n’eurent  point  la  force  de 
le  fléchir  , 8c  un  nouvel  accident  qui  arriva  inopinément 
le  détermina  tout  à fait  à rompre  fes  liens , 8c  à quitter  Con- 
ftantinople. 


Chapitre  XXII. 

ylr rivée  des  Prélats  £ Egypte  & de  Macedoine  au  Concile,  Ils 
murmurent  contre  S.  Grégoire , qui  obtient  fur  cela 
la  fermiÿion  de  fe  retirer v 

J U s Qjf  a ce  temps-là  les  Evefques  d’Egypte  8c  de  Macé- 
doine n’a  voient  point  encore  cité  appeliez  au  Concile  de 
Conftaminople,  les  premiers  parce  qu’ils  eftoient  dans  les 
imerefts  de  Maxime , 8c  s’en  eftoient  déclarez  les  prote- 
«fteurs,  8c  les  autres  peuteftre  parce  qu’ils  eftoient  confide- 
rez  comme  membres  del’Eglifc  d’Occident.  Mais  comme  Cnt  Kd^ 
l’on  vit  que  les  Orientaux  au  lieu  de  réunir  toute  l’Eglife,  c»rm. 
fe  divifoient  entr’eux  , vrayfemblablement  fur  le  fujet  de  r' 
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l’Êvefché  d’Antioche , on  manda  en  diligence  les  uns  & les 
autres,  dans  refpcrance  qu'ils conrribueroient  à la  paix.  Il 
femble  que  c’eftà  céc  endroit  de  l’hilloire  qu’on  doit  rap- 
porter ce  que  S.  Ambroife  &c  d'autres  Evefques  ont  écrit 
que  les  O rien  taux  avoient  efté  tellement  perfuadez  devoir 
attendre  le  jugement  du  feul  Afcoie  Eve  (que  de  Theffaloni- 
que,  qu'ils  l’avoient  mandé  d’Occident  à Conllantmople  * 
& l’hiftoirc  de  l’Eglilè  nous  affure  qu’il  affilia  à ce  Con- 
cile. 

Neanmoins,  s’il  en  faut  juger  par  les  conjectures  que  la 
fuitre  nous  fournit,  il  y a apparence  que  cet  Evefque  de 
Maccdorae  &; les  autres  furent  mandez  par  l’Empereur  plû- 
coit  que  par  le  Concile.  Car  dés  qu’ils  furent  arrivez , ils 
parurent  fort  échauffez  contre  les  Orientaux  * & ceux-cy 
n’eftoient  pas  moins  animez  de  leur  collé.  La  paflion  que 
les  premiers  avaient  contre  les  Evefques  de  l’Orient  leur 
faifoit  rechercher  toutes  les  voyes  de  leur  faire  de  la  peine  , 
quoyqu’éls  n’euffentaucun  éloignement  perfonnel  de  faine 
Grégoire,  comme  iis  d’en  affuroient  fous  main,  ny  aucun 
defir  d’en  mettre  on  autre  en  là  place.  Mais  parce  que  c’é- 
toientles  Orientaux  qui  l’a  voient  établi  Evefque  de  Con- 
ftantinople,  ils  voulurent  trouver  à redire  à fon  inthroniza- 
tion , alléguant  contre  luy  des  loix  qui  n’eftoient  gueres  en 
ufage , & qui  apres  tout , ne  le  regardoient  nullement  5 c’eft 
à dire  qu’ils  luy  reprochèrent  qu’on  l’avoit  fait  pafler  de 
l’Eglife  de  Nazianze  à celle  de  Conftantinople  contre  les 
Canons.  Car  c’ell  la  fable  que  ceux  qui  luy  vouloient  du 
mal  avoient  inventée , 6c  Ruffin  l’exprime  en  dilant  que  fes 
ennemis  & fes  envieux  commencèrent  à employer  contre 
luy  des  prefcnptions , qui  n’efloient  pas  raifonnables. 

S'il  en  faut  croire  Theodoret,  ce  different  alla  fi  loin  que 
les  Orientaux  fe  fcparerent  delà  communion  des  Egyptiens* 
Retinrent  leurs  aüemblées  à part  avec  S.  Grégoire.  Mais 
d’une  part , il  eft  difficile  de  croire  que  les  Orientaux  ayent 
eu  pour  luv  cét  excès  de  zele , &;  de  l’autre  il  nous  affure 
qu’auffi-toft  qu’il  vit  les  Egyptiens  murmurer  de  fon  éle- 
ction , & mefme  lélon  Ruffin  , avant  qu’on  euft  ozé  de- 
mander fa  demiffion,  il  fut  ravi  de  trouver  une  occafion  fi 
favorable  de  rompre  des  liens  dontil  ne  fupportoit  la  pefan- 
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tcur  qu’avec  une  extrême  peine  8c  avec  beaucoup  d’impa.  Chat*. 
tience.  X x il. 

Pourexecuter  chaudement  la  refolution  qu’il  avoit  prife,  Ruffin.pni. 
cftant  entré  dans  Paffèmblée , il  dit  que  Ton  plus  grand  defir  ««/*'■ ,n  or- 
cftoit  de  contribuer  à la  paix  8c  k l’union  de  l’Eglife  * Que  fl  h**?'7*7. 
Ton  ele&ion  apportoit  quelque  trouble , il  vouloir  bien  uni-  « 
ter  Jonas  -,  Q^’ilTupplioit  donc  les  Prélats  de  le  jetter  dans  la  « 
mer  pour  appaiferla  tempefte  qu’il  n’avoit  point  excitée  y « 

Qup  rien  ne  luy  pouvoir  eftre  plus  glorieux , 8c  que  fi  d’au.  « 
très  vouloientmivre  fon  exemple,  tous  les  troubles  de  l’E-  «« 
glife  feroient  bien-toft  appaifez  ^ Qukulîi  bien  il  eftoit  allez  « 
accablé  de  maladies  8c  d’infirmitez  pour  le  repofer-  Que  fon  c< 
unique  fbuhait  eftoit  d’avoir  un  fuccefleur  allez  plein  de  “ 
zele  pour  bien  deffendre  la  foy<  Il  leur  dit  adieu  en  les  « 
priant  defefouvenir  de  Tes  travaux  8c  fortit  de  i’aflemblée 
tout  joyeux  de  s’eftre  déchargé  d’un  pelant  fardeau , mais 
trifte  de  ce  qu’il  abandonnoit  fon  peuple. 

Les  Evefques  parurent  d’abord  un  peu  interdits  de  cette 
propofïtion , mais  ils  y conlèntirent  bien-toft  , 8c  ne  firent 
nulle inftance  pour  retenir  fur  le  fiege  de  Conftantinopleun 
fi  digne  Evefquc  qu’ils  enflent  deu  y établir,  fi  déjà  il  ne 
l’euft  efté , par  leurs  fuffirages. 

Certes  à bienconfidercr  les  circonftances  de  cette  grande 
a&ionde  S.  Grégoire, je  ne  fçay  fi  l’on  en  trouvera  déplus 
héroïque  dans  toute  l’hiftoire  de  l’Eglife.  Et  fi  toutes  les  so^om.  /.  7. 
allions  de  ce  faint  homme  font  admirables , il  n’y  en  a point  7- 
déplus  admirable  que  celle-cy,  ny  qui  puifle  mieux  faire 
connoiftre  combien  il  eftoit  éloigné , foit  d’aimer  la  puif- 
lànce  8c  la  grandeur,  foit  de  tirer  aucune  vanité  de  fon  é- 
loquence  , qu’il  ne  pouvoit  mieux  faire  paroiftre  que  fur 
un  aulfi  grand  theatre,  qu’eftoit  l’Eglife  de  Conftantinople. 

Il  s’agiflbit  du  premier  fiege  de  l’Orient  qu’il  avoit  réta- 
bli luy-mefme  par  une  infinité  de  travaux  8c  de  fouffrances 
qui  luy  avoientacquis  le  titre  de  Confefleur.  Il  y avoit  efté 
établi  par  une  cle&ion  tres-canonique , 8c  peuteftre  k plus 
folemnelle  qui  fe  fuft  encore  veüe  dans  l’Eglilc  , puilque 
prcfque  tout  l’Orient  y avoit  eü  part  dans  ce  Concile  œcu- 

rtu  8c  par  fon  éloquen- 
, des  grands  aulfi  bien 
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Chat,  que  des  petits , au  delà  de  tout  ce  que  l’on  en  peut  dire. 

X X 1 1 1.  L’Empereur  cftoit  tout  à fait  pour  luy , ôc  nous  l’allons 
voir  tout  prefentementpar  la  peine  que  ce  Saint  aura  d’ob- 
tenir de  luy  fon  congé.  Les  Evefques  qui  venoient  de  l’é- 
tablir n’euffent  pu  le  difpenfer  de  le  maintenir  à moins  que 
de  fe  deshonorer  eux-mefmes  par  une  inconftance  ôc  une 
Iegereté  fcandaleufe.  Enfin  l’oppofition  d<$  Evefques  d’E- 
gypte ôc  de  Macedoine  cuft  peuteftre  cédé  à i’eftime  de  là 
vertu , fur  tout  quand  ils  l’auroient  veu  entrer  dans  leurs 
fentimens  plûtoft  que  dans  ceux  des  Orientaux. 

Cependant,  il  ne  voulut  point  fe  prévaloir  de  toutes  ces 
confiaerations.  Il  n’allegua  point  tous  les  fervices  qu’il 
avoit  rendus  à cette  Eglile , les  fatigues  qu’il  avoit  endurées 
pour  la  mettre  en  l’eftat , où  on  la  voyoit , les  dangers  qu’il 
avoit  courus  pour  la  foy , ôc  il  rendit  aux  Evefques  le  de- 

{>oft  qu'ils  luy  avoiçnt  confié  fans  qu’ils  le  luy  redemandai 
bnt.  Car  il  lijavoit  que  les  Evefques  ne  font  Evefques  que 
pour  le  fervice  des  peuples  } ôc  que  quand  leur  miniftere 
celle  de  leur  eftre  utile,  ils  le  doivent  quitter  avec  joye, 
ôc  rentrer  dans  l’eftat  humble  qui  doit  eftre  le  centre  de 
tous  les  Chrétiens , pour  affilier  par  la  ferveur  de  leurs 
prières  le  troupeau  dont  ils  le  font  déchargez  , ôc  qui  leur 
doit  toujours  eftre  cher  par  leur  charité  pallorale. 


Chapitre  XXIII. 

Motifs  qui  portèrent  S.  Grégoire  À fe  demeure.  Quelle  fut 
la  raifon  de  fon  abandonnement  par  les  Evefques. 

QU  o y QJ2  e le  defir  de  pacifier  l’Eglife  fuft  l'un  des 
principaux  motifs  qui  portèrent  S.  Grégoire  à fe  dé- 
charger du  miniftere  epilcopal , il  faut  avoüer  neanmoins 
qu’il  y eut  encore  d’autres  caufès  de  fa  demiffion.  Il  y fut 
auffi  porté  par  le  déplaifir  qu’il  eut  de  ne  pouvoir  fervir 
l’Eghfe  comme  il  l’auroit  fouhaité  tant  à caufe  de  l’envie 
qu’on  luy  portoit  à caufe  de  fa  pieté  ôede  fon  éloquence 
que  par  la  mauvaife  conduite  de  la  plufpart  des  Evefques. 
Car  nous  avons  veu  que  le  peu  de  correfpondance  qu’il 
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trouva  dans  le  Concile  pour  la  paix  de  l’Eglife  d’Antioche 
dont  dépendoit  celle  de  toute  l’Eglife,luy  avoit  fait  déjà 
prendre  le  deffein  de  fe  retirer. 

Il  dit  luy-mefme  qu’il  eftoit  las  de  combatre  l’envie  6c  les 
diffenfions  des  Evefques  qui  rompoient  l’unité  del’Eglife , 
6c  qui  ne  fe  couvroicnt  du  pretexte  de  la  foy  que  pour  don- 
ner unehonnefte  couleur  à leurs  jaloufies  6c  à leurs  querel- 
les particulières.  Cette  confideration  le  fit  refoudre  à quit- 
ter Conftantinople,non  par  une  legereté  précipitée,  mais 
apres  en  avoir  Iong-temps*pefé  6c  examiné  la  refolution. 

Il  compare  ces  conteftations  des  Evefques  aux  courfes 
des  chevaux  qui  fe  failbient  dans  le  Cirque,  6c  à des  jeux 
d’enfans  qui  badinent  dans  une  place , 6c  qui  ne  méritent 
pas  que  des  perfonnes  âgées  s’arreftent  pour  les  confiderer, 
eftant  honteux  de  s’amufer  avec  eux. 

Apres  s'eftre  plaint  qu’il  eft  las  d’avoir  toujours  à foû- 
tenir  tant  d’attaques  6c  des  langues  6c  de  l’envie  tantoft  des 
ennemis  déclarez, tantoft  de  ceux  qui  faifoient  profeffion 
d’eftre  des  liens , il  fe  compare  fur  ce  fujet  à un  pilote  qui  au- 
roit  à gouverner  un  vaifleau  agité  par  une  tempefte  , en 
mefme  temps  que  ceux  qui  y feroient  embarquez  ne  fonge- 
roient  qu’à  le  quereller  6c  a fe  battre  j 6c  il  dit  que  c’eft  ce 
qui  l’oblige  d’en  quitter  le  gouvernail.  Cette  plainte  regar- 
de particulièrement  quelques  perfonnes  du  Clergé  , qui 
pouvoient  porter  envie  à fes  grandes  a&ions.  Car  le  Preftre 
qui  s’eftoit  ligué  avec  Maxime  ,ainfi  que  nous  avons  veu , 
eftoit  alors  au  nombre  de  fes  ennemis  déclarez,  6c  plu  ficurs 
de  ceux  qui  eftoient  demeurez  extérieurement  avec  S.  Gré- 
goire eftoient  travaillez  de  la  mefme  maladie. 

Son  peuple  mefme  , quelque  affedion  qu’il  euft  pour 
luy  ,ne  laiflbit  pas  de  luy  faire  de  la  peine  en  le  plaignant 
qu’il  eftoit  trop  doux  aux  heretiques , apres  qu’ils  en  avoient 
louffert  tant  de  maux. 

On  peut  encore  joindre  à cela  qu’il  aimoit  trop  la  pureté 
de  l’Evangile  pour  fe  rendre  à toutes  leurs  inclinations 
baffes  6c charnelles , 6c  s’accommodera  la fantaifiede  ceux 
qui  n’aimoient  les  Prélats  que  comme  des  Orateurs  ou  com- 
me les  gardiens  de  leur  argent  ou  comme  leurs  protedeurs , 
ôcqui  eftant  dans  cette  mauvaife  difpofition  d’efprit6c  de 
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cœar  les  auroient  voulu  engager  dans  une  vie  toute  fecu- 
iiere , & pleine  de  tumulte  8c  d’embarras , ce  qui  eftoit  la 
plus  grande  averfion. 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu’outre  tout  cela  Ton  corps 
eftoit  extrêmement  affoibli  par  l’àge,  par  les  maladies , 8c 
par  les  travaux  8c  tout  à faitabbatuparlefoinSc  l’inquie- 
tude. 

Neanmoins  quelques  fortes  que  paroilTent  ces  raifons , 
elles  n’auroient  pas  eu  le  pouvoir  de  le  faire  defeendre  de 
fon  fiege,files  diflenfions  caul'ées  par  les  mauvais  Evefqaes 
ne  luy  eulTcnt  fait  croire  qu’il  n’eltoit  plus  en  eftat  de  ren- 
dre d’autre  ferviccà  l’Eglife  que  celuy  defes  gemiiTemens 
8c  de  fes  larmes,  8c  que  l’unique  party  qu’il  avoir  à prendre 
eftoit  de  fe  retirer  pour  tout  le  refte  de  fa  vie  dans  quelque 
folitude  à couvert  de  tant  de  maux  qu’il  avoir foufferts , où 
il  n’euft  qu’à  chercher  Dieu  par  la  lumière  de  i’efprit , 8c  à 
nourrir  fa  vieilleiTepar  I’efperance  des  biens  eternels. 

Mais  quelque  volontaire  que  fuft  ce  facnfice  qu’il  faifoit 
de  fa  dignité , la  joye  qu’il  reflentoit  de  fon  repos  ne  laifloit 
pas  d’efare  accompagnée  d’une  fecrettc  rriftefle58c  lès  en- 
trailles eftoient  déchirées  quand  il  fongeoit  qu’il  fefeparoit 
pour  jamais  de  fes  chers  enfans  fans  fçavoir  entre  les  mains 
de  qui  ils  tomberoient  à l’avenir.  Toute  la  fuitte  de  fes 
poèmes  eft  une  preuve  continuelle  de  farendrclTe  pour  eux. 
Elle  nous  fait  voir  qu’il  ne  ceflTa  jamais  de  les  aimer  3 qu’il 
regretta  toujours  fon  Anaftafie , qu’il  fe  plaint  d’avoirefté 
contraint  de  l’abandonner  ; 8c  qu’il  regarde  cetreaffliction 
comme  la  plus  grande  qu’il  pûftreffentir  ,quoy  qu’en  mef- 
me  temps  il  s’élève  au  deffus  de  toutes  ces  confiderations 
pour  ne  defirer  que  Dieu  feul. 

11  n’ofcpasmefme  affurer  pofitivement  s’il  n’a  pas  com- 
mis de  faute  en  quittant  un  peuple  fi  Chrétien.  Mais  il  s’en 
confole  en  difant  que  fi  en  cela  il  fe  trouve  quelque  offenfe , 
elle  retom  be  fur  ceux  qui  l’y  ont  contraint. 

Voilà  les  motifs  qu’il  eut  pour  abandonner  par  fon  pro- 
pre mouvement  le  fiege  de  Conftantinople.  Mais  fi  cette 
refolution  eft  étonnante , il  eft  encore  plus  étonnant  qu’il  ait 
trouvé  un  confèntement  fi  prompt  dans  des  Evefquesqui 
venoient  tout  fraifehement  de  donner  les  mains  à fon  inftal- 
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lâtion-,  Sc  cela  mefme  fit  foupçonner  dés  ce  remps- là  qu’une  Chav. 
iî  grande  facilité  pouvoit  avoir  quelque  autre  caufe , que  ce  x x 1 1 *• 
qui  en  paroiffoit  au  dehors. 

Le  Saint  témoigne  dans  lepoëmede  là  vie  qtf*il«e  veut 
point  penctrer  dans  leurs  fecretces  intentions  3 mais  il  en 
parle  plus  clairement  ailleurs  $ &c  voicy  ce  que  l'on  en  peut 
tirer. 

Quelque  affe&ion  que  ies  Orientaux  euflent  eu  pourluy  c. v 
jufqu’à  ce  temps-là,  ils  eftoient devenus fes  ennemis  depuis  f' 
qu’il  avoir  refulé  de  préférer  leur  party  àj  e s u s-C  h ri  s T 
& de  fuivre  le  torrent  des  autres  qui  vouloient  donner  un 
fuccefïeur  à S.  Melece.  Les  efforts  qtf*il  a voit  faits  pour 
reünir  les  deux  paras  ne  s’eftoient  terminez  qu'à  luyatti-  C4rm.\nj. 
rer  la  haine  des  uns  Sc  des  autres.  Son  éloquence  & la  pure-  /•  **7> 
té  de  fa  doctrine  avoient  produit  un  grand  nombre  d’en- 
vieux. Sa  gloire  luy  faifoit  des  jaloux , comme  il  arrive  d’or-  Detfifcof. 
dinaire  3 Et  fa  vertu  eftoit  à charge  à ceux  qui  ne  vouloient  3 
pas  l’imiter,  parce  que  fbn  amour  pour  la  fïmplicité&l’hu- 
milité  Chrétienne  & Ecclefîaftique  eftoit  une  condamna- 
tion publique  du  luxe  & du  faite  tout  feculier  de  ceux  qui 
tenoient  une  autre  conduite.  C’eft  ce  q ui  luy  fait  dire  agréa- 
blement jQu^dansfon  procédé  il  n’eftpastoutàfait  d’ac-  « 
cord  avec  le  commun , & marche  par  une  autre  route  5 que  « 
peuteftre  il  y a de  la  rufticitë  & de  la  grofliereté  dans  cette  « 
maniéré  d’agir  3 mais  que  quoyqu’il  en  puifle  cftre , il  avoüe  « 
que  c’eft  fa  véritable  difpofition  3 Que  ce  qui  eft  agréable  « 
aux  autres  luy  eft  pénible  3 Qif,au  contraire  ce  qui  eftpeni-  « 
ble  & defagreable  aux  autres , luy  eft  un  fujet  de  joye  3 Que  et 
cela  eftant , il  ne  feroir  pas  furpris  -fi  l’averfion  que  l’on  a c* 
contre  luy  alloit  jufqu’à  le  lier,  parce  qu’il  eft  convaincu  « 
qu’il  pafie  pour  un  homme  fâcheux  &:  de  mauvaife  humeur,  « 

& que  plufïeurs  font  perfuadez  qu’il  a tout  à fait  perdu  « 
l’efprit.  « 

Mais  fi  «es  exprefïîons  fi  fortes  font  furprenantes , il  eft 
encore  plus  furprenant  que  parmy  les  caufes  de  l’averfion 
que  l’onavoit  conceüe  contre  luy  , il  marque  la  maniéré  °érm'  rJ*‘ 
claire  & intelligible  dont  il  avoit  prefehé  la  divinité  du 
S.  Efprit  3 que  c’eftoit  le  S.  Efprit  mefme  que  l’on  attaquoit 
en  fa  perfonne , fie  que  fa  generofité  par  laquelle  il  prefehoie 
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C h a p.  fi  hautement  la  vérité  l’avoit  rendu  odieux  à les  meilleurj 
XXI il-  amis  qu’il  furpafloit  en  cela.  Ainfi  il  paroift  qu’outre  les 
Evcfques  quis’eftoient  reünis  à l’Eglile , 8c  qui  pouvoient 
encore  conl'erver  l’herefie  dans  le  cœur,  6c  qui  ne  font  pas 
ceux  que  S.  Grégoire  avoir  pour  amis,  il  y en  avoit  entre 
ordt.t+.  ceux  mefme  qui  a voient  toujours  efté  Catholiques , qui  ne 
T-  +*+•  vouloient  pas  qu’on  prefehaft  publiquement  que  le  S.  Elprit 
eft  Dieu.  Etc’eft  peuteftre  ce  qui  luy  fait  dire  qu’il  y avoit 
en  ce  temps-là  peu  de  véritables  prédicateurs  qui  donnaf- 
fent  aux  peuples  la  nourriture  fpirituelle.  Mais  ce  Saint 
eftoit  incapable  de  rien  cacher  delà  vérité  ; il  en  fait  toû- 
jours  une  proteftation  publique  ; & fe  réjouit  d’avoir  efté 
pcrfècuté  pour  cefujct. 

tjrm.  ,+x-  En  un  mot  il  s’eftoit  attiré  la  haine  de  tout  Icmondçêc 
de  les  propres  amis,  parce  qu’il  ne  pouvoit  regarder  que 
Dieu  leul  dans  toutes  fes  aéfions.  Mais  ce  crime eft  fi  beau 
qu’il  n’a  pas  befoin  d’apologie , 6c  l’on  peut  dire  qu’il  eft  au 
dertus  de  tous  les  éloges. 

Apres  cela  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  la  plus  grande  partie 
des  Evefques  receut  volontiers  fa  demiffion.  Le  trouble 
que  fon  éledion  caufoit,6c  fes  infirmitez  corporelles  leur 
fervirent  de  pretexte  pour  couvrir  leur  lâcheté.  Mais  ces 
raifons  cftoient  frivoles; 6c  des  perfonnesqui  euflentaimé 
à travailler  pour  Dieu  euflent  du  le  refpeder,  6c  l’élever 
d’autant  plus , que  le  travail  qu’il  avoit  entrepris  pour  l’E- 
glife  l’avoit  rendu  plus  infirme. 

Cependant,  ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  le  laiflerdef- 
cendre  du  thrône  où  ils  venoient  de  l’élever , de  donner  leur 
confentement  à une  adion  qui  les  rendoit  indignes  de  leurs 
fondions  ,8c  de  témoigner  qu'ils  n’eftoient  nullement  tou- 
‘ 7-  chez  de  refped  pour  les  travaux  que  l’Eglilè  de  Conftanti- 
nople  luy  avoir  couftez-,  mais  ils  ne  purent  s’empefeher  de 
témoigner  beaucoup  de  joye  de  là  fortie  ; 6c  voulurcntmef. 
me  faire  croire  qu’ils  l’a  voient  charte  malgré  luy»;  quoyque 
-ifftnd  cel3  luy  moins  injurieux  qu’à  eux-mefmes.  Et  c’eft 
0 d.  rhtti.  peuteftre  ce  qui  fit  courir  le  bruit  dans  l’Occident  qu’on 
f.  io7.  l’avoit  dépofé  6c  privé  de  la  communion. 

rcUinijft.  Mais  fi  ces  Evefques  furent  injuftes  deconfentirà  la  de- 
ment.  miffion  de  S. Grégoire, nous  ferions  injuftes  nous  mefmes 

.d’attribuer 
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d’attribuer  cette  indigne  lâcheté  à tous  les  Peres  du  Concile  Chap. 
de  Conftantinople.  Car  il  y en  eut  plufieurs  qui  dés  le  rao-  XXIV. 
ment  qu’ils  virent  que  l’on  prenoit  la  refolurion  de  laifler  c*r”‘  '' 
aller  ce  Saint,  le  bouchèrent  les  orei  lies,  & prirent  la  fuit- 
te  en  diligence , pour  n’avoir  pas  le  déplaifir  de  voir  un  au- 
tre aflis  lur  fon  fiege.  Et  certainement  il  feroit  étrange 
que  l’innocence  des  Prélats  ayant  toujours  eu  des  deffcn- 
feurs  dans  les  fieclcs  les  plus  corrompus , S.  Grégoire  euft 
efté  accablé  par  une  confpiration  generale  dans  le  Concile 
de  Conftantinople  qui  comptoir  un  fi  grand  nombre  de 
Saints  parmy  les  Eveiquesdontii  eftoit  cômpofé. 


Chapitre  XXIV. 

S.  Grégoire  obtient  de  Theodofe  permiMon  de  fe  retirer.  Il  dit 
adieu  d fon  peuple  par  un  difeours  public. 

APres  que  S.  Grégoire  eut  obtenu  le  confentcment  cnt. 

du  Concile  pour  là  retraite,  il  follicita  l’Empereur  de  c"m-  /. 
luy  faire  la  melme  grâce.  Tout  autre  Evcfque  qui  auroit,'J,'*a' 
regardé  la  prelature  comme  la  confidcrent  ceux  qui  n’ont 
que  des  yeux  humains,  auroit  efté  faire  des  conjurations 
preflàntes , fe  feroit  jetté  aux  pieds  de  cét  Empereur, au- 
roit imploré  le  crédit  de  tous  fes  amis,  auroit  fait  de  gran- 
des prohibons  d’argent  pour  fe  maintenir  dans  un  fiege  auffi 
éminent  qu’eftoit  celuy  de  Conftantinople.  Mais  S.  Gré- 
goire dont  les  fèntimens  eftoient  plus  purs  , ne  fit  autre 
choie  que  de  s’en  venir  trouver  Theodofe , pour  luy  dire  en 
prefence  d’un  grand  nombre  deperfonnes  qu'il  venoit  luy 
demander  la  permilîïon  de  fe  retirer  afin  de  céder  à l’envie , 
le  fuppliant  d’établir  la  paix  entre  les  Prélats  par  fon  auto- 
rité, puifque  la  crainte  de  Dieu  n’eftoit  pas  aflèz  puîlTante 
pour  cela , & de  faire  que  la  ville  confentift  à fa  demiflîon 
pour  le  bien  de  tout  l’Univers. 

Theodofe  écrous  ceux  qui  eftoient  auprès  de  luy  admirè- 
rent cette  demande.  Mais  quoyqu’il  euft  peine,  à ce  qu’on  ts- 
dit , à luy  en  accorder  l’effet , il  le  fit  enfin , particulièrement 
en  confideration  de  lès  infirmitez  corporelles. 

Tom.  II.  Ii 
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Ch  a p.  Il  ne  reliait  plus  qu’à  gagner  le  peuple  fie  le  Clergé  de 

XXIV.  fon  Eglife  fie  à faire  approuver  fon  dellein  par  les  Èvef. 
ques  qui  s’elloient  oppofez  à fa  deiruffion  ; fie  il  ufa  de  tou- 
tes fortes  de  moyens  pour  leur  faire  fuivre  le  fèntiment 
des  méchans  Evefques  qui  le  fouhaitoienc  avec  tant  de 
paflîon. 

orAt.  jj.  Ce  fut  pour  ce  fujet  , ou  plûtoft  pour  dire  le  dernier 
adieu  à fon  Clergé  8c  à Ion  peuple,  qu’il  prononça  dans  la 
grande  Eglife  de  Conftantinople  en  prefence  des  Evefques 
du  Concile  cette  célébré  orailon  que  Leoncede  Byzance, 
qui  en  cite  un  endroit,  appelle  un  adieu  ,&  il  eut  beaucoup 
de  peine  à la  prononcer , parce  qu’il  elloit  alors.tres-foible 
de  corps. 

Il  commence  ce  difeours  par  dire  qu’il  veut  rendre  com- 
pte publiquement  de  la  maniéré  dontils’eft  conduit  à Con- 
llantinople  ; 8c  pour  cela , apres  avoir  reprefenté  en  quel 
eflat  il  avoir  trouvé  cette  Eglife,  il  fait  voir  avec  étcndüe 
l’heureux  changement  qui  s’y  ell  fait  par  la  benediélion  que 
Dieu  a répandue  fur  fon  ouvrage , 8c  l’eflat  floriflànt  dans 
lequel  il  la  lailToit. 

Apres  cela  il  explique  la  doârine  de  la  très- fàinte  Trini- 
té qu’il  a voit  prefcnéeenla  mefme  ville,  fie  accorde  en  paf- 
fànt  le  nom  d’hypoftafè  en  la  meline  manière  qu’avoit  fait 
le  Concile  d’Alexandrie  en  l’an  361. 

Il  fait  enfuitte  comme  Samuel, une  proteftation  publi- 
que de  fon  defintereffcmenc  , fie  déclaré  qu’il  a confervé 
fon  Sacerdoce  pur  8c  fans  tache  fans  avoir  jamais  rien  fou- 
haité  de  tout  ce  qui  paroift  grand  dans  le  monde , ne  de- 
mandant mefme  encore  pour  toute  recompenfe  de  fes  tra- 
vaux que  la  permiffion  de  fe  retirer.  La  principale  raifon 
qu’il  en  allégué  eft  qu’il  ne  peut  plus  fouffrirla  diffenfion 
des  Eglifès , ny  que  l’on  condamne  davantage  fa  douceur 
pour  îes  heretiques  , ou  fon  amour  pour  la  modeftie.  En 
quoy  il  blafme  affez  ouvertement  les  Evefques  devant  lef- 
quels  il  parle , 8c  dont  il  fait  le  portrait  fans  les  marquer 
nommément. 

II  les  épargne  encore  moins  dans  la  fuitte  de  ce  difeours 
lorfqu’il  les  conjure  de  le  laifler  aller,  en  rendant , s’ils  le 
veulent  ainfi , un  témoignage  favorable  à fa  conduite , ou 
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enfin  de  telle  maniéré  qu'il  leur  plaira,  parce  qu’il  fe  met  Chap. 
peu  en  peine  de  leur  approbation  , ayant  Dieu  pour  XXIV. 
juge. 

11  remet  à la  divine  providence  le  choix  de  fon  fucceiïeur, 
comme  elle  avoir  fubftitué  un  belier  en  la  place  d’Ifaac. 

Cette  expreffion  eftoit  prophétique,  & il  ne  pouvoir  mieux 
dépeindre  Nectaire  fon  fuccefleur  quieftoit  un  tres-medio- 
cre  lujet , pour  remplir . comme  il  fit , une  place  de  cette 
importance.  Mais  cela  ne  l’empefeha  point  de  marquer  les 
qualitez  que  devoit  avoir  un  Prélat  pour  gouverner  une 
Eglilè  telle  qu’eftoit  celle  de  cette  ville  Impériale. 

Il  finit  en  prenant  congé  de  Ton  Eglife,dela  chcre  Ana- 
ftafie  , de  la  grande  Eglile  & des  autres  Parodies  de  la  ville, 
des  faints  Apoftres  cette  illuftre  colonie  , dont  l’exemple 
l 'avoir  animé  au  combat  ,quoyqu’il  n’euft  point  eu  leloifir 
de  faire  louvent  leur  fefte,à  caufe  que  le  Satan  que  Dieu 
luy  avoir  donné , comme  à S.  Paul,  & peuteftre  pour  fon 
avantage  , le  contraignoit  de  fortir.  Il  donnoit  ce  nom  ou  à 
fes  maladies , ou  plutoft  à la  perlècution  que  luy  livroient 
fes  ennemis. 

Pour  ce  qui  regarde  la  colonie  des  Apoftres,c’eftoient 
les  reliques  de  S.  André,  de  S.  Luc  ,&  de  S.  Timothée,  que 
Confiance  avoir  fait  apporter,  8c  qui  avoient  elle  placées 
par  fes  foins  dans  l’Eglife  magnifique  des  Apoltres  , qui 
eftoienr  peuteftre  la  Cathédrale,  baftie  en  forme  de  croix.  c*rm.„. 
Et  en  effet  S.  Grégoire  la  met  au  deffus  de  toutes  les  autres,  f- 7 s- 
* Il  continue  fon  adieu,  & prend  congé  de  fon  thrône 
mefme , de  fon  Clergé , des  Solitaires , & des  autres  focietcz 
faintes,  de  l'Empereur  &.  de  toute  la  Cour , des  hérétiques 
mefme  qu’il  exhorte  à fe  convertir , de  l’Orjcnt&  de  l’Oc- 
cident, qui  eftoienten  mefme  temps  Iescaufes  8c  les  mini- 
ftres  de  la  perfccution , enfin  des  Anges  tutélaires  de  fon 
Eglife  8c  delafainteTrinité. 

Le  reproche  qu’il  fait  aux  courtilâns  d’eftre  la  plufpart  0„,.  }, 
infidellcs  à Dieu  femble  fe  rapporter  principalement  aux 
Eunuques  qui  avoient  la  réputation  a’eftre  prefque  tous 
impies  & Ariens.  Et  fi  cette  hbertéeftgrande&apoftoli- 
que,fagenerofité  neparoilt  pas  moins  dans  l’exhortation 
qu’il  fait  à quelques  Prélats  de  quitter  leurs  fieges  comme 
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luy  pour  rendre  la  paix  à l’EgIife  j ôc  elle  paroift  auffi  dans 
cette  proteftation  publique , que  fi  fa  langue  fe  tait , fa  main 
Ôc  fa  plume  combatront  toujours  pour  la  vérité. 

Enfin  il  achevé  ce  grand  difcours  par  ces  paroles  fi  pleines 
d'onction  6c  de  pieté , Mes  petits  enfans  3 gardez^  je  vous  prie 
le  depofi  de  la  foy  } fouvenez^  vous  de  mes  lapidations.  Que  la 
grâce  de  Nojire  Seigneur  Jésus- Christ  foit  avec  vous 
tous.  Ainfi  foit-il. 

Voilà  toute  la  recompenfe  que  les  hommes  rendirent  en 
ce  monde  aux  travaux  apoftoliques , 6c  au  mérité  cxtrordi- 
naire  de  S.  Grégoire  j 6c  fe  s propres  fre  res  ne  le  traitterent 
gueres  mieux  que  les  ennemis  de  la  foy.  Mais  la  perfecution 
mefme  eft  une  recompenfe  que  Dieu  promet  des  ce  monde 
à ceux  qui  ont  quitté  toutes  choies  pour  fon  fèrvice , 6c 
c’eft  le  gage  des  couronnes  qu’il  leur  prépare  dans  l’éter- 
nité , où  le  thrône  des  Elus  fera  fi  folidement  affermi  qu’ils 
ne  feront  jamais  expofez  à la  crainte  d’en  pouvoir  des- 
cendre. 

Il  quitta  vray-femblablement  Conflantinople  le  plûtoft 
qu’il  luy  fut  poflible,  n’y  ayant  nulle  apparence  qu’il  ait  at- 
tendu jufques  à l’éleélion  de  fon  fucceffeur.  Mais  il  le  fit 
avec  tant  de  liberté  d’efprit  qu’il  voulut  mefme  fe  divertir 
par  une  petite  Epigramme  de  fa  façon , qui  eft  addrefïee  aux 
Evefques , 6c  que  l’on  ne  peut  gueres  mettre  en  un  autre 
temps  qu’en  celuy-cy.  Et  ce  fut  vers  ce  mefme  temps  qu’il 
écrivit  à Procope  qu’il  laifloit  les  troubles  aux  autres , ôc  al- 
loit  jouir  de  fa  chere  philofophie. 


Chapitre  XXV. 

Tefiament  de  S.  Grégoire. 

N'Ous  rapporterons  icy  le  célébré  teftament  de  S.  Gré- 
goire , parce  qu’il  n’avoit  pas  encore  quitté  ny  la  ville 
ny  l’Epifcopat  de  Conflantinople  Iorfqu’il  le  fit  , 6c  qu’il 
prend  la  qualité  d’Evefquede  Conflantinople  dans  le  titre 
6c  dans  la  foufeription  de  céta&e  qui  n’eft  que  la  confirma- 
tion d’un  precedent. 

11  eft  digne  d’un  faint  E vefque , puifque  le  principal  article 
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regarde  les  pauvres  qui  doivent  eftre  l’objet  le  plus  tendre 
de  la  charité  paftorale.  Son  pere&famere  leur  ayant  déjà 
promis  leurs  biens  5 fie  le  Saint  n’ayant  pas  de  plus  grande 
joye  que  d’executer  leur  volonté  qui  elloit  fi  conforme  i 
fon  inclination,avoit  dés  auparavant  conlàcré  tout  ce  qu’il 
poffedoit,àl’Eglilêdc  Nazianze,  pour  l’entretien  des  pau- 
vres du  lieu , fie  établi  pouradminiltrateurs  du  bien  des  pau- 
vres, Marcel  Se  Grégoire  Diacres, fie  Euftathe  tous  trois 
M oines , fie  dont  les  deux  derniers  avoient  efté  de  là  fa- 
mille. 

Comme  il  confervoit  toûjours  la  mefme  affection  pour 
l'Eglifede  Nazianze,  il  ordonne  qu’apreslà  mort  le  mefme 
Diacre  Grégoire,  qui  l’avoit  fcrviavec  beaucoup  d’aft'e- 
étion  , fie  à qui  il  avoit  donné  la  liberté  long-temps  aupara- 
vant , lèroit  fon  heritier  umveri'el  dans  tous  fes  biens  meu- 
bles fie  immeubles , à condition  neanmoins  qu’il  les  donne- 
roit  à l’Eglifede  Nazianze.  Il  deffend  expreffément  à fes 
nièces  de  troubler  ny  ce  Grégoire  fon  heritier,  ny  l’Eglifè 
de  Nazianze,  Se  prie  particulièrement  1a  chere  Alypienne 
de  l’excufèr  de  ce  qu'il  ne  peut  luy  laiffer  aucun  de  fes  biens, 
parce  qu’ils  appartenoient  aux  pauvres. 

Il  faitenfuitte  divers  legs  à fes  domeftiques  fie  à d’autres , 
fie  confirme  une  penfion  viagère  qu’il  avoit  donnée  à une 
vierge  fa  parente  nommée  Ruffienne , à qui  il  veut  que  l’on 
donne  unlogementraifonnable  dans  le  lieu  qu’elle  choifira 
avec  deux  fervantes  qu’il  fera  eh  Ion  pouvoir  d’affranchir  s 
fie  fi  elle  ne  le  fait  pas , elles  appartiendront  à l’Eglife  apres 
fà  mort  avec  le  logement  qu’elle  aura  eü. 

Ceft  une  choie  tres-rcmarquable  que  dans  un  aéte  aufli 
public , qu’eft  un  teftament , ce  faint  E vefque  ait  cru  ne  de- 
voir point  épargner  la  réputation  de  deux  nièces,  en  difant 
qu’il  s’en  mettoit  peu  en  peine,  parce  que  leur  vie  eftoic 
reprehcnfible.  Et  il  fait  la  mefme  chofe  à l’égard  d’un  nom- 
mé Melece , qui  pouvoir  eftrelcmary  de  l’uned’elies , puil- 
qu’il  l'appelle  fon  gendre,  de  mefme  qu’il  appelle  Alypien- 
ne là  fille , quoy qu’elle  ne  fuit  que  là  nièce.  Il  fait,  dis-je , 
uneproteftation  folemnelleàtout  lemonde  que  ce  Melece 
tient  injuftement  une  terre  quiappartenoitàun  Eupheme, 
à qui  il  avoit  mefme  écrit  pour  l’exhorter  de  pourfuivre  fon 
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uroit.  Mais  les  lumières  des  Saints  font  d’un  ordre  fu pé- 
ri.'ur  à ceux  du  commun  des  hommes,  & leur  conduite  a 
des  règles,  dont  il  ne  faut  pas  toujours  juger  par  celles  de  la 
prudence  humaine  qui  fe  renferme  prelque  toujours  dans 
les  bornes  etroittes  de  la  bienfeance  & de  la  civilité.  Et 
c’eftamfi  que  S.  Grégoire  le  Grand  ne  craignoit  point  quel- 
ques  ficelés  apres  de  raconter  devant  tout  le  peuple  Romain 
l’hiftoire  du  dérèglement  &.  de  la  chiite  de  là  tante  Gor- 
dienne , parce  que  le  doit  de  la  providence  eftant  marqué 
dans  cét  événement , il  vouloir  préférer  l’inftruclion  de  tout 
fon  peuple  aux  interdis  particuliers  de  fa  famille. 

Il  y a auffi  dans  ce  teftament  de  S.  Grégoire  de  Nazianze 
urj  article  qui  concernes.  Amphiloque,  qu’il  appelle  fon 
tres-reverend  fils,  en  meime  temps  qu’il  le  qualifie  Evef- 
que.  C’eft  touchant  la  terre  de  Caroles,  que  S.  Grégoire 
avoir , ce  femble , achetée  de  luy . Mais  cette  affaire  s’eftanc 
rompue,  il  veut  qu’on  rende  à S.  Amphiloque  le  contrack 
de  vente. 

Ce  teftament  eft  figné  de  luy , & enfuitte , à fa  priere , de 
S.  Amphiloque  Métropolitain  d’Icogne,  de  S.  Optime  Mé- 
tropolitain d’Antioche  de  Pifidie , de  Theodolê  Evefque 
d’Ide  dans  la  Lycaonie,  deTheodule  d’Apamée,  furnom- 
mée  la  Cibole  en  Pifidie,  d’Hilaire  d’Ifaure  en  Lycaonie, 
de  Themifte  Evefque  d’Andrinople  en  Pifidie,  & de  Cle- 
done  Preftre  d’Icogne.  Ilaeftédonnéau  public  pardiver- 
fes  perfonnes  tantoft  en  grec , tantoft  en  latin , Sc  ne  peut 
cftre  fufpeél  de  faufFeté,  n’y  ayant  aucun  fondement  raifon- 
nable  de  s’en  former  cette  idée. 

On  prétend  qu’il  a efté  copié  par  Jean  Lecteur  & Notaire 
de  Nazianze , lur  l’original  mefme , figné  de  la  main  de  faint 
Grégoire , & des  autres  qui  l’ont  foufcrit , êc  qu’il  a efté 
conlervé  dans  l’Eglife  de  Nazianze  qui  portoit  le  nom  du 
Saint. 

Il  mérité  d’eftre  confideré  comme  l’un  des  plus  célébrés 
monumensde  l’antiquité  fur  cette  matière  ; &les  Ecciefia- 
ftiques  qui  laiffent  encore  quelques  biens  en  mourant  ne 
peuvent  gueres  choifir  un  plus  excellent  modeile  pour  en 
faire  un  bon  ufageenchoififlant  J e s us-C  h r i s t mefme 
pour  heritier. 
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Chapitre  XXVI. 

Lleition  de  Nectaire  four  le  fiege  efifcofal  de  Conftantinofle. 

CE  n’eftoit  point  une  affaire  commune  8c  de  petite  im- 
portance de  remplir  le  vuideque  la  demiffion  defàint 
Grégoire  avoir  laide  dans  l’Eglife  de  Conftantinople , puis- 
qu'il s’y  agilfoit  de  luy  fubftituer  finon  une  perfonne  qui  luy 
rut  égale  en  mérité , ce  qui  euftefté  tres-difficilc , au  moins 
quelqu’un  qui  en  approchait.  On  pou  voit  mefme  s'effrayer  Gret 
de  l’idée  que  le  Saint  en  venoit  de  former  luy-mefme  en  "rA>  32 
marquant  dans  un  difeours  public  quelles  qualitez  devoit 
avoir  celuy  qui  prendroit  fa  place  5 8c  Theodofe  avoit  rc-  7. 

commande  aux  Evcfques  de  prendre  extrêmement  garde  f 
que  celuy  que  l’on  choifiroit  pour  un  fiege  fi  important  euft 
la  vertu  8c  la  pieté  ncccfiaire  pour  en  remplir  tous  les  de- 
voirs. Mais  ceux  qui  fc  vantoient  d’avoir  dcpofc  S.  Gré- 
goire , eftoient  dignes  de  luy  donner  Neâaire  pour  fuccef- 
feur.  C’cft  dequoy  les  perfonnes  équitables  ne  pourront 
phs  difeonvenir  lorfqu’on  leur  aura  fait  connoiftrc  quel  é- 
coit  Nc&aire. 

IleftoitdeTarfeenCilicie  d’illuftre  famille, & de  Sena-  neutre-, 
teurs  Romains  5 6c  il  exerçoit  alors,  ou  avoir  exefcé  la  char- 
ge  de  Gouverneur  de  Conftantinopla.  Il  eftoit  déjà  fort  c.e. 
âgé  au  temps  que  l’on  tenoit  le  premier  Concile  de  Con- 
ftantinople ^6c  il  n’eft  point  hors  d’apparence  que  c’cft  le 
mefme  Ne  flaire  à qui  S.  Bafile  avoit  écrit  autrefois  auffi  Bdf‘l  *t- 
bien  qu’à  fa  femme,  pour  les  confoler  de  la  perte  de  leur  at' 
fils  unique  dont  la  mort  avoit  éteint , dit  ce  Pere,  une  ra- 
ce illuftre  , 6c  affligé  deux  Provinces  la  Cappadoce  8c  la 
Cilicic. 

On  a loüé  fa  douceur  6c  fa  mine  majeftueufe.  On  en  a 
parlé  comme  d’un  homme  qui  fe  faifoit  admirer  en  toutes 
choies,  8c  qui  avoit  pour  ornement  la  beauté  des  plus  ex- 
cellentes vertus.  Mais  il  eft  difficile  d’ajufter  tous  ces  éloges 
avec  ce  qu’il  dit  de  luy-mefme  quand  il  avoüe  qu’il  avoit 
vefcç  dans  une  grande  incontinence , 8c  avec  la  maniéré  fi 
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prompte  dont  il  entra  dans  l’epifcopat,  puifque  bien  loin 
de  s’eure  exercé  long-temps  dans  les  degrez  inferieurs  de  la 
clcricaturc  , comme  les  Canons  l’ordonnent,  8c  de  s’eftre 
mis  en  eftat  d’acquérir  la  vertu  8c  la  fcience  necefl’aire  à un 
Evefque , il  n’eftoit  pas  feulement  encore  baptizé , 8c  que  la 
l'uitte  de  là  vie  fit  voir  que  la  grâce  du  bapteîfne  8c  celle  de 
l’ordination  n’avoitpas  elle  fort  fécondé  en  fa  perfonne, 
eftant  en  cela  fort  different  de  S.  Ambroife. 

Il  eftmcfme  difficile  de  rapporter  à d’autres  qu’à  luy  les 
plaintes  que  fait  S.  Grégoire  de  ce  que  l’envie  avoit  efté  la 
caufe  qu’on  luy  avoit  préféré  desméchans  qui  ne  dévoient 
pas  feulement  entrer  dans  l’eftat  facré  de  la  clericature;  8c 
ilditqueccuxquienavoientuféde  la  forte,  n’avoient  fon- 
gé  qu’à  s’affeurer  dans  leurs  thrônes  epifcopaux. 

11  eft  difficile  de  dire  comment  fe  fit  une  ele&ion  fi  fur- 
prenante.  Sozomene  la  rapporte  en  une  manière  qui  n’eft 
avantageufe  ny  à Theodoie  ny  à Diodore  de  Tarfe.  Car  il 
dit  quecét  Empereur  ayant  obligé  les  Evefques  du  Concile 
d’écrire  les  noms  de  tous  ceux  qu’ils  jugeoient  dignes  du 
fiege  de  Conftantinople , fe  refervant  la  liberté  d’en  choifir 
un  entre  tous  ceux-là , l’Evefque  d’Antioche  pour  complai- 
re à Diodore  deTarfe  mit  fur  la  lifte  à la  fin  de  tous  les  an- 
tres noms  celuy  de  Ne&aire  ; Que  l’Empereur  s’eftantar- 
refte  à ce  dernier  nom  apres  avoir  lu  8c  relû  cette  lifte  fe 
déclara  enfin  pour  N éclairé,  qui  furprit  la  plufpart  des  Pères 
du  Concile  par  le  choix  queTheodofe  venoit  défaire  de  fa 
perfonne  , non  feulement  parce  qu’il  n’eftoit  pas  connu 
d’eux  , mais  aufli  parce  que  l’on  trouva  qu’il  n’eftoit  point 
encore  baptizé. 

Mais  pour  ne  rien  dire  des  autres  circonftances  de  cette 
Eiftoire , Sozomene  la  rend  fort  fufpc&e  en  y méfiant  l’E- 
vefque  d’Antioche  quoyqu’il  foit  certain  que  S.  Melecc 
cftoit  déjà  mort , 8c  qu’il  n’y  a nulle  apparence  que  Flavien 
fuftencoreéleü. 

Ce  que  Socrate  en  a écrit  peut  paroiftre  plus  véritable, 
fçavoir  qu’il  fut  enlevé  par  le  peuple  8c  facré  par  les  ijo 
Evefques.  Domnus  d’Antioche  attribue  cette  ordination 
aux  deux  Gregoires  , 8c  aux  autres  du  mefme  fentiment. 
Mais  s’il  met  noftre  Saint  au  nombre  des  deux  Gregoires, 
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il  n’y  a rien  de  plus  éloigné  de  la  vrayfêmblance  que  cette 
opinion.  Qupyqu’il  en  Toit , les  Evefques  du  Concile  de 
Conftantinople  de  l’année  fui  vante  difènt  que  Nectaire  a- 
voit  effé  porté  furie  thrône  epifcopal  par  le  commun  con- 
tentement des  Peres  du  Concile  Oecuménique, .en  la  pre- 
fencc  de  Theodofe , St  avec  le  fuffrage  de  tout  le  Clergé  6c 
de  tout  le  peuple. 

Mais  les  Occidentaux  qui  n’avoient  point  eü  de  part  à ce 
Concile  ne  rcceurent  pas  de  mefme  cette  ordination , 6c  té- 
moignèrent qu’ils  ne  voyoient  pas  comment  elle  pouvoit 
eltre  légitimé.  Il  paroift  neanmoins  qu’ils  la  receurent  en- 
fin j 6c  S.  Ambroile  s’en  fert  pour  juftifier  la  fienne. 

C’eflaulfi  pour  cefujet  que  le  Pape  Boniface  écrivoitaux 
Evefques  d’Illyrie  en  l’an  422.  que  l’Empçreur Theodofe  ne 
croyant  pas  que  l’éleétion  de  Nectaire  fuit  fort  alternée, 
parce  qu’elle  iveftoit  point  encore  reconnue  de  l’Eglife 
Romaine , envoya  des  perfonnes  de  fa  Cour  avec  des  Evef- 
ques  pour  prier  le  Pape  d’écrire  à Ne&aire  une  lettre  for- 
mée, félon  l’ufage  ordinaire  de  ces  temps-là,  afin  de  forti- 
fier fon  epifeopat.  Ce  n’eftoit  vrayfemblablement  que  la 
lettre  écritte  l’année  fuivante  par  le  Concile  de  Conftanti- 
nople  , qui  prioit  les  Occidentaux  d’approuver  ce  qu’ils 
avoientfait,  6c  l’éledion  de  Nectaire  eftoit  de  ce  nombre. 
Cette  lettre  fut  portée  par  trois  Evefques,  6c  pcutcllre  que 
Theodofe  y joignit  quelques  Officiers. 

Mais  le  jugement  que  Sozomene  porte  de  cetre  élection 
fait  voir  qu’il  connoifloit  peu  l’efprit  de  l’Eglife,  6c  qu’il 
avoir  une  idée  fort  baffe  du  miniftere  epifcopal , puifqu’il 
fait  paffer  l’election  de  Nectaire  pour  un  miracle  de  la  pro- 
vidence, 6c  qu’il  veut  confirmer  ce  jugement  par  la  fuitte 
de  fon  epifeopat , qui  fut , dit-il , plein  de  douceur  6c  d’une 
conduite  fort  fage.  Il  eft  vray  que  fl  la  lâcheté  6c  la  moleffe 
peut  mériter  le  nom  de  douceur,  l’epifeopat  de  Nectaire  a 
eflé  fort  doux , parce  que  ce  vieillard  qui  n’avoipnon  plus 
de  parole  qu’un  poiffon,  comme  le  remarque  Pallade  Evefi 
que  d’Helenople  , avoir  une  telle  douceur  pour  tout  le 
monde  , 6c  une  fi  grande  indifférence  pour  la  difeipline, 
qu’on  ne  voit  point  qu’il  fefoitjamais  oppofé  à aucun  defor- 
dre.  Et  fonabbaiftementefloitfi  public  6c  fi  digne  de  com- 
Tom.  II.  CK  k 
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pallîon  que  S.  Grégoire  qui  eftoit  obligé  parla  bienfeance 
autant  que  par  la  charité  de  faire  profeflion  d'amitié  avec 
luy , fut  contraint  de  luy  écrire  une  lettre  forte,  afin  qu’il 
arreftaft  la  licence  qu’on  lailToit  prendre  aux  heretiques. 

Et  quant  à cette  rare  fagcllê  que  Sozomcne  attribue  à la 
conduite  de  ce  Prélat  accommodant,  elle  a peu  paru  dans 
les  deux  hiftoires  qu’il  en  rapporte  luy-mefme , puiique  dans 
l’une , qui  eft  cét  événement  fi  célébré  fur  la  penitence , cét 
hiftorien  eft  obligé  d’avoüer  qu’il  ofta  l’une  des  plus  fortes 
banieres  que  la  religion  Chrétienne  puifle  oppofer  au  dé- 
bordement des  vices  ; &c  que  dans  l’autre  on  voit  qu’il  voulut 
élever  au  Diaconat  un  homme  qu’il  fçavoit  avoir  violé  la 
làinteté  de  fon  baptefmepar  toutes  fortes  de  débauches. 

On  voit  de  plus  que  dans  une  occafion  où  il  s’agilïoic  de 
toute  la  foy  Chrétienne,  cét  Evefque  Néophyte,  au  lieu 
de  confulter  les  plus  habiles  Prélats  de  l’Eglife,  s’addreffa 
au  chef  des  hérétiques  Nova  tiens , ou  plûtoft  à un  de  leurs 
Lc&eurs,  comme  s’il  euft  fallu  chercher  la  lumière parmy 
les  tenebres. 

Il  n’y  a qu’une  feule  chofe  qui  luy  pourroit  faire  quelque 
honneur, fçavoir  que  fa  maifon  fut  brûlée  par  les  Ariens. 
Mais  ce  ne  rut  qu’en  haine  de  ce  que  les  Catholiques  étoient 
maiftres  des  Eglifc*,  &c  l’hiftoire  ne  remarque  pas  que  les 
heretiques  euftent  aucune  averfion  perfonnelle  contre  luy, 
nyqu’ü  euft  mérité  leur  haine  par  aucun  amour  pour  la  foy 
& pour  l’Eglilè. 

Apres  cette  ele&ion  dont  on  ne  fçait  pas  précifément  le 
temps,  finon  qu’elle  fut  faite  avant  le  30e  dejuillet  de  cette 
année  381 , Nectaire  apprit  Iafciencedel’epifcopat,de  Cy- 
riaque  Evefque  d’Adanes  en  Cilicie,  le  retenant  pour  cét 
effet  quelque  temps  auprès  de  luy  avec  le  confentement  de 
Diodore  ae  Tarie  fon  métropolitain,  auffi  bien  que  quel- 
ques autres  perfonnes  de  Cilicie. 

S.  Grégoire  de  Nyflc  luy  laiffaauflî  Evagre  de  Pont  qu’il 
avoit  luy  - mefme  fait  Diacre,  & il  crut  qu’il  en  pourroit 
tirer  de  grands  avantages,  eftant aulli habile  qu’il  eftoit  à 
difputer  contre  toute  forte  d’heretiques. 

•yCiëJti* 


Digitized  by  Google 


Livre  IX.  Chap.  XXVII. 


M5 

Chap. 
— XXVII. 

Chapitre  XXVII. 

Du  fécond,  & du  f Canon  du  Concile.  Autorité  de  ? Eglife 
de  Conjlantinople. 

IL  y avoit  d’autres  chofès  à regler  dans  ce  Concile  gene- 
ral que  les  affaires  de  l’Eglife  de  Conftantinople , &c  tout 
l’Orient  attendoitde  luy  le  rétabliflèment  de  fa  dif'cipline. 

Ce  fut  ce  qui  luy  donna  occafion  de  renouveller  l’ancienne  juuorct 
loy  de  l’Eglife  que  le  Concile  general  de  Nicée  avoit  déjà  /■  /•  * 
rétabli  , & qui  vouloit  que  les  élevions  des  Evefques  de  s“""  / r 
chaque  Province  fe  fiflent  par  ceux  delà  Province  mcfme,  /. 

& parles  Prélats  voifins  que  ceux-cy  voudroient  appeller.  Cemc-  Nlc- 
C’eft  ce  qui  eft  ordonné  par  le  fécond  Canon  de  ce  Concile  C*"' 
de  Conftantinople , qui  ne  fe  reflerre  pas  neanmoins  dans 
les  feules  élections  des  Prélats,  mais  comprend  générale- 
ment toutes  les  affaires  generales  de  l’Eglife,  & rejette  ce 
qui  avoit  efté  ordonné  parle  Concile  de  Sardique  à I'avan- 
tag»de  Rome. 

Les  termes  de  ce  Canon  attribuent  la  decifion  des  affaires 
aux  Conciles  Provinciaux  ; & neanmoins  il  veut  que  les  E- 
vefques  de  chaque  Diocefe  par  exemple  du  Ponr,  règlent  ce 
qui  regarde  leur  Diocefe.  Ainfi  il  femble  prendre  le  mot  de 
Province  pour  Diocefe , qui  comprenoit  plufieurs  Provin- 
ces. Et  en  effet  le  6e  Canon  renvoyé  au  Concile  du  Diocefe 
ce  qui  n’aura  pas  pû  eftre  terminé  par  celuy  de  la  Province. 

Le  motif  de  ce  Canon  fut  d’empefeher  que  la  paix  de  l’E-  s»'r*t  / f 
ghfe  ne  fuft  troublée  par  la  liberté  que  la  perfecution  avoit  '■*. 
donnée  aux  Prélats  de  paffer  dans  les  Provinces  étrangères , 
pour  y regler  les  affaires  de  l’Eglife,  comme  S.  Eufebe  de 
Samofàtes  avoit  fait,  s’eftant  mefme  trouvé  à l’ele&ion  de 
S.  Bafiie  : mais  il  y avoir  efté  appellé  finon  par  les  E vefques 
de  la  Province , au  moins  par  celuy  de  Nazianze  qui  en  étoit 
un  des  principaux. 

Ce  Canon  parle  fort  différemment  de  I’Evefque  d’Ale- 
xandrie , à qui  il  laifïe  le  foin  de  l’Eglife , & de  celuy  d’An- 
tioche , dont  il  reftraint  l’autorité  dans  la  feule  confervation 
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des  prérogatives  du  ConciledeNicée,  attribuantauxEveC 
ques  d’Orient  le  foin  des  affaires  de  l'Orient*  ce  qui  peut 
faire  juger  que  l’Eglife  d’Antioche  n’a  voit  pas  la  mefme 
autorité  fur  l’Orient  que  celle  d’Alexandrie  avoir  fur  l’E- 
gypte, foit  qu’Alcxandrie  fuft  feule  métropole  de  fon  Dio- 
celc  au  lieu  qu’il  y en  avoir  plufieurs  dans  l’Orient , foit  que 
la  jurifdictton  d’Ântioche  ne  s’étendift  pas  fur  tout  l’Orient, 
comme  il  eft  certain  que  fon  pouvoir  ne  s’étendoit  pas  fur 
l’ifle  de  Chypre , ny  peutcftre  fur  la  Paleftine. 

Ce  Canon  ne  comprend  pas  dans  fon  reglement  les  Egli- 
fcs  des  pais  barbares,  c’eft  à dire  qui  ne  âépcndoient  pas 
des  Romains  * & il  leur  permet  de  garder  les  ulàges  ordi- 
naires de  leur  junfdi&ion. 

Denys  le  petit  enferme  dans  ce  fécond  Canon  ce.qui  fait 
le  troifiéme  félon  la  diftribution  des  grecs.  Et  c’eft  ce  Ca- 
non célébré  qui  confiderant  Conftantinople  comme  la  nou- 
velle Rome  donne  à l’Eglife  de  Conftantinople  le  premier 
rang  d’honneur  apres  l’Eglife  de  Rome. 

Quelques  grecs  ont  prétendu  que  par  là  il  égaloit  ces 
deuxEglifes  fans  aucune  fubordination  de  celle  de  Conftan- 
tinoplcà  celle  de  Rome.  Mais  Zonare  mefme,  quoyqé’ en- 
gage dans  le  fchifme  des  grecs , reconnoift  de  bonne  foy 
que  cela  eft  faux  &mfoûtenable,  & il  réfuté  cette  opinion 
par  l’autorité  d’une  Novelle  de  Juftinien  & par  celle  d’un 
Concile  tenu  dans  le  Dôme  impérial  de  Conftantinople. 

Ce  Canon  eft  rapporté  par  Socrate  & par  Sozomenc.  Et 
le  Concile  de  Calcédoine  ne  fe  contentant  pas  de  le  confir- 
mer l’étendit  encore  beaucoup  en  attribuant  à l’Eglife  de 
Conftantinople  l’ordination  des  Métropolitains  des  trois 
Provinces  du  Pont , de  l’Afie , SC  de  la  Thrace.  Car  le  Con- 
cile de  Conftantinople  ne  luy  donne  que  le  rang  & la  jurif- 
didion;&.d  femblemefmc  qu’il  n’ait  fait  que  confirmer  cc 
que  l’ufage  &c  la  pratique  luy  avoir  déjà  acquis  par  avance , 
puifque  S.  Grégoire  de  Nazianze  avoir  préfide  à ce  Con- 
cile, quoyqu’il  paroifle  qu’il  y eufttenu  ce  rang  avant  que 
ce  Canon  euft  efté  fait , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Depuis  ce  temps-là  Conftantinople  a toujours  joüi  de  ce 
droit,  & dés  l’an  394  Nedaireprit  place  dans  un  Concile 
avant  les  Evefques  d’Alexandrie,  d’Antioche,  de  Cefârce 
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en  Cappadoce  &c  d’Heraclée  en  Thrace , qui  eftoient  les  Cha  r. 
principaux  Evefques  de  l’Orient.  XXVII. 

Eufebe  Evefque  de  Dorylée  allure  qu’il  avoir  leu  ce  Ca-  c*»c>i.c*t- 
non  au  Pape  Leon  qui  l’a  voit  approuvé  ; & il eft  difficile  de  nd,K' e' 
croire  qu’il  parle  du  Canon  de  Calcédoine. 

On  en  voit  une  execution  folemnellc  dans  le  Concile  de 
Calcédoine  , où  non  feulement  Anatole  de  Conflantinople 
eftoit  affis  apres  les  Légats  de  S.  Leon , avant  les  Evefques 
d’Alexandrie , d’Antioche  & tous  les  autres  5 mais  lorfqu’en 
lifant  les  aéles  du  faux  Concile  d’Ephefe  on  vit  que  S.  Fla- 
vien  de  Conflantinople  eftoit  nommé  le  cinquième  , plu- 
fieurs  Evefques  fe  plaignirent  de  ce  qu’on  luy  avoit  donné 
ce  rang  j 5e  Pafcafin  le  premier  des  Légats  du  Pape  appuya 
cette  plainte  en  reprefentant  qu’ Anatole  eftoit  le  premier 
à Calcédoine  apres  les  Légats,  & non  le  cinquième. 

Mais  quoyque  le  Canon  du  fécond  Concile  Oecuméni- 
que ne  parlaft  que  du  rang  de  l’E vefque  de  Conflantinople , 
on  nelaiffapas  danslafuitte  des tempsde l’étendre jufques 
à la  jurifdi&ion.  Nous  en  avons  un  exemple  confiderablc 
en  la  perfonne  d’Aëce  Archidiacre  de  Conflantinople  qui 
fe  fondant  furies  150  Peres  de  ce  premier  Concile  attribuoit 
àfonEglifèledroitdefacrerl’Archevefque  d’Ephcfev  J 

Ainfî  foit  par  cette  raifon , foit  par  le  crédit  qui  fuit  natu- 
rellement l’Evcfquc  de  la  ville  régnante, l’autorité  de  l’E- 
vefque  de  Conflantinople  s’étendit  bien-toft  fur  les  Pro- 
vinces voifines.  Et  le  Concile  de  Calcédoine  reflerra  plû- 
toft  fon  pouvoir  en  luy  interdifant  l’ordination  des  fimples 
Evefques,  qu’il  ne  l’étendit  en  luy  attribuant  celle  des  me-, 
tropolitains  du  Pont,  de  l’Afie,  5c  de  la  Thrace  ; en  quoy  il 
ne  faifoit  qu’établir  par  une  loy  authentique  ce  que  la  coû- 
tume  luy  avoit  déjà  donné.  Car  dés  l’an  383  ou  environ 
fàint  Grégoire  de  Nazianze  ne  trouve  pas  mauvais  que  cnt. 
Neélaire  juge  l'affaire  d’un  Evefque  de  Cappadoce  , en 
rnefme  temps  qu’il  s’élève  fortement  contre  la  juftice  civile 
qui  en  vouloir  prendre  connoiffance.  Et  nous  appprenons 
de  Thcodoret  que  S.  Jean  Chryfoftome  prenoit  foin  non  ne<lijrrt 
feulement  de  Conflantinople , mais  encore  de  z8  Provinces  / s°t  lt 
qui  compofoient  ces  trois  Dioccfcs. 

On  en  fit  quelque  loy  du  temps  d’Atcique.  Car  l’E  vefque 

Kk  iij 


Digitized  by  Google 


161  La  Vie  de  S.  Grégoire  de  Nazianze. 

Ch  ap.  de  Cyzique  cftant  mort  vers  le  temps  de  ce  Prélat,  ceux  de 
XXVIII.  fa  ville  éleurent  d’eux-mefme  Dalmace  pour  leur  Evefque, 
s°rr*:.  i.  7.  violant , dit  Socrate , la  loy  qui  dcffcndoit  de  le  faire  fans  la 
<■  t.  volonté  de  l’Evcfque  de  Conftantinople.  Mais  ils  préren, 
doient  que  cette  loy  ne  regardoit  qu’Attique  feul.  Auffi 
Dalmace  demeura  Evefque , quoyque  Sifinneeuft  ordonné 
Procle  à Conftantinople. 


Chapitre  XXVIII. 

Des  autres  Canons  du  Concile.  Infolence  des  Macédoniens. 

LE  fixiéme  Canon  du  Concile  de  Conftantinople  eft 
fort  étendu.  Il  ne  fe  trouve  point  dans  le  Recueil  de 
Denys  le  Petit, & regarde  encore  la  difeipline de l'Eghfe : 
Car  il  ordonne  que  toutes  fortes  de  perfonnes  doivent  eftre 
admifes  à accufer  les  Evefques  8c  les  autres  Ecclefiaftiques 
des  torts  qu’ils  prétendent  en  avoir  receus  ; mais  que  pour 
ce  qui  regarde  les  matières  Ecclefiaftiques , on  ne  doit  point 
recevoir  pour  accufateurs  ny  les  hérétiques  ny  les  fchifma- 
tiques  , ny  les  perfonnes  ou  excommuniées  ou  dépofées , ou 
accufées  de  quelques  crimes  avant  que  de  s’eftre  juftifiées. 

Il  ajoute  que  ceux  qui  voudront  acculer  un  Evefque  en 
matière  Ecclefiaftique, doivent  s’obliger  par  écrit,  qu’en 
cas  qu’ils  ne  puiflènt  prouver  les  chefs  de  l’accufitrion, qu’ils 
intentent  contre  luy,  ils  font  prefts  de  fubir  la  mefme  peine 
qu’ils  luy  vouloient  faire  fouffrir  ; qu’ils  défirent  porter 
leur  plainte  devant  tous  les  E velques  de  la  Province  5 que  fi 
ceux  de  la  Province  ne  peuvent  juger  l’affaire , ils  la  porte- 
ront devant  tous  ceux  du  Pont  58c  que  ceux  qui  au  lieu  de 
fe  lèrvir  de  cette  voye  fe  pourvoyeront  devant  les  Empe- 
reurs , ou  devant  les  Magiftrats  léculiers  , ou  devant  le 
Concile  Oecuménique  , ne  pourront  eftre  receus  comme 
accufateurs , mais  qu’on  les  rejettera  comme  coupables 
d’avoir  violé  les  Canons  de  l’ordre  de  I’Eglifè. 

Le  feptiéme  Canon  réglé  la  maniéré  dont  les  heretiques 
dévoient  eftre  receus  dans  l’Eglife , lorfqu’ils  ont  deffein  d’y 
rentrer  j 8c  il  ordonne  que  les  uns  feront  feulement  obligez 
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de  donner  une  requefte,  6c  d’anathematizer  toutes  fortes  xyy^i 
d’herefies,  apres  quoy  ils  feront  marquez  pour  recevoir  le  1 ' 
S.  Efprit,6cointsdu  faintChrcfme  au  front,  aux  yeux  ,au 
nez,  à la  bouche,  6c  aux  oreilles  y 6c  que  les  autres  feront 
receus  comme  Payens,  catcchizez,  cxorcizez,  baptizez. 

Ceux  du  premier  rang  font  les  Ariens , les  Macédoniens , 
les  Novatiens,  les  Quartodecimans,6c  les  Apollinariftes. 

Ceux  qui  dévoient  eitre  baptizez , font  les  Eunomiens , les 
Montaniftcs,  les  Sabelliens , 6c  tous  les  autres  heretiques. 

Mais  fous  ce  nom  il  ne  faut  point  entendre  en  general  tous 
ceux  que  le  Concile  avoir  en  veüe  , 6c  qui  eftoient  allez 
marquez  par  cette  exprelfion  generale  5 ce  que  le  Concile 
témoigne  en  difantquc  c’eftoient  principalement  ceux  qui 
venoientde  Galatie.  Car  cette  Province  eftoit  fécondé  en  //««*. 
Iierefies  extravagantes , 6c  nourrilfoit  alors  diverlès  fe&es 
monftrueufes  dont  les  noms  mefmc  n’eftoient  pas  connus 
autre  part. 

Iln’yapoint  lieu  d’eftre  furpris  de  ce  que  le  Concile  or- 
donne de  baptizer  quelques-uns  de  ces  heretiques.  Car  ce  ’» 

font  ceux  ou  qui  n’avoient  point  du  tout  receu  le  baptefme, 
ou  qui  ne  l’avoient  pas  receu  dans  la  forme  de  l’Eglife , 

6c  en  la  maniéré  qu’il  cft  confacré  par  les  paroles  de  l’E- 
vangile. 

Les  Sabbatiens  eftoient , félon  Zonarc,  une  feâre  de  No- 
vatiens qu’un  Preftre  nommé  Sabbate  avoir  divilèz  des  au-  ^tUtrâp- 
tres,  pour  célébrer  la  Pafque  félon  lesjuifs. 

Le  Concile  n’eftoitpas  moins  obligé  de  veiller  A l’éta- 
bli flement  de  la  foy  que  de  maintenir  ladifeiplinede  l’E- 
glife. La  multiplication  des  feétes  exigeoit  de  luy  un  redou- 
blement de  foins  pour  preferire  des  remedes  proportion- 
nez à tant  de  differentes  maladies.  On  voyoit  d’une  part 
les  Ariens,  les  Eunomiens  combattre  la  divinité  du  Verbe. 

On  voyoit  de  l’autre  les  Macédoniens  s’élever  contre  la  di- 
vinité du  S.  Efprit.  Les  Apollinariftes  qui  eftoient  venus  un 
peu  apres  eux  ruinoient  la  vérité  du  myftere  de  l’Incar- 
nation. 

Les  premiers  avoient  déjà  efté  condamnez  par  le  Con- 
cile de  Nicée.  Les  deux  autres  l'avoient  efté  par  divers  . 
Conciles  particuliers  de  l’Orient  6c  de  l’Occident } mais  ils 
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Ch  ap.  n’avoicnt  point  encore  receu  d’atteinte  dansauoun Con- 
XXVIII.  cile  Oecuménique.  Mais  comme  ils  n’infcctoienc  que  l’O- 
rient, il  fuffifoit  que  toutes  les  Provinces  de  cette  partie  du 
monde  prononçaient  fa  condamnation.  Cela  Ce  fit  en  effet 
dans  le  Concile  de  Conftantinople  où  elles  eftoient  reiiniesj 
£c  les  Chroniques  de  Profpcr , de  Marcellin , d’Alexandrie, 
difent  en  effet  qu’il  a efté  tenu  contre  les  erreurs  des  Macé- 
doniens , comme  le  Concile  de  Calcédoine  luy  attribue 
particulièrement  la  condamnation  des  Apollinariftes. 

Ki-fftn,  1.  3.  RufHn  dit  que  le  Concile  de  Conftantinople  confirma 
< par  un  Decret  la  fentcnce  de  celuy  de  Rome  qui  avoit  con- 

damné Apollinaire.  Cela  eftoit  arrivé  en  l’an  371 , 8c  Apol- 
. -y  - Iinaire,  Vital,  & Timothée  y avoient  efté  dépofez.  C’eft: 
"7-  pour  ce  fujetqueS.  Grégoire  fe  plaint  de  ce  que  les  Apolli- 
nariftes avoient  mis  un  Evefque  à Nazianze  par  le  moyen 
de  quelques  Evel'quesque  tout  le  Synode  d’Orient  8c  d’Oc- 
cidcnt  avoit  dépofez.  L’Empereur  Juftinien  témoigne aufll 
dans  un  Edit  que  le  Concile  de  Conftantinople  avoit  elle 
tenu  contre  Maccdonius  8c  Magnus  Apollinariftes.  Il  eft 
difficile  de  rien  dire  de  ce  Magnus  dont  leshiftoiresdeces 
temps-là  ne  parlent  point  ; fi  ce  n’eft  que  l’on  ne  veuille  que 
c’eftoit  quelque  fameux  Apollinarifte  que  ceux  de  l'on  par- 
r'.cr.  eut.  ty  avoient  établi  dans  Conftantinople  -,  8c  l’on  voit  auffi  que 
Sophronedejerufalem  lejoint  à Apollinaire. 

Comme  tous  les  hérétiques  fc  ioûlevoient  contre  la  foy 
de  Nicée  , le  Concile  de  Conftantinople  en  confirma  le 
t>  eodcrct.  g y mbole , 8c  anathematiza  par  écrit  routes  les  nouvelles 
hcrefies.  C’eft  ce  que  porte  le  premier  Canon  qui  anathe- 
matize  en  general  toutes  les  hcrefies  & nommément  celles 
des  Eunomiens  ou  Anomœens,dcs  Ariens  ou  Eudoxiens, 
des  Semiaricnsou  Pneumatomaques  qui  ne  font  autres  que 
les  Macédoniens  , des  Sabclhens  , des  Marccllicns  , des 
Photiniens  & des  Apollinariftes. 

s «cr.it.  1.  f.  Outre  l’erreur  opiniâtre  des  Macédoniens  contre  la  di- 

‘scT-rm  1 7.  vinitc  du  S.  Efprit , ils  venoient  de  mériter  les  foudres  8c  les 
<-.  7.  anathemes  du  Concile  par  une  infolence  toute  nouvelle. 
Nous  avons  vû  que  Theodofe  ne  rcfpirant  que  la  paix  8c 
l’union  de  l’Eglife  , avoit  fait  venir  à Conftantinople  36 
Evcfques  de  ce  party,  dans  l’cfperance  de  les  faire  rentrer 

dans 
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dans  les  fentimens  de  la  véritable  foy  ,6c  de  les  reiinirau  Chap. 
(cin  de  cette  fainte  mere  de  tous  les  fidelles  dont  ils  s’eftoient  XXVIII. 
fcparez  par  le  fchifme.  Ce  Prince  6c  tous  les  Prélats  Ca- 
tholiques de  ce  Concile  n’omirent  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à faire  reüfllr  un  deflein  fi  charitable.  Sur 
tout , ils  les  firent  refibuvcnir  de  la  députation  qu’ils  avoient 
envoye'eau  Pape  Libère  en  Pan36S  , par  laquelle  ils  avoient 
fait  profclîîon  de  la  foy  Catholique , 6c  leur  reprefentant 
que  peu  de  temps  auparavant  ils  communiquoient  fans  nul- 
le difficulté  avec  les  Orthodoxes.  Mais  ces  heretiques  ne 
le’ laiflerent  ny  toucher  par  les  prières, ny  vaincre  par  les 
raifons  j ôc  répondirent  qu’ils  aimeroient  mieux  embrafiér 
la  creance  des  Ariens  que  la  doctrine  de  la  confubftantiali- 
té,6c  qu’ils  s’affermiflbient  dans  cette  refolution  quelque 
contraire  qu’elle  pull  cftre  aux  déclarations  qu’ils  avoient 
données.  Âpres  une  proteftation  fi  impudente  6c  fi  con- 
forme à l’cîprit  de  l’herefie  ils  fe  retirèrent  de  Conflan- 
tinoplc  , 6c  écrivirent  par  toutes  les  villes  à leurs  Testa- 
teurs , de  ne  point  recevoir  la  foy  de  Nicée.  Ce  fchifme 
arriva  félon  Socrate  6c  Sozomene  dés  l’entrée  du  Concile, 

6c  avant  mefine  qu’on  euft  établi  S.  Grégoire  furie  (ïege 
Epifcopal. 

Le  cinquième  Canon  de  ce  Concile  approuve  la  foy  de 
ceux  d’Antioche  ( ce  qui  femblc  devoir  s’entendre  des  com- 
municateurs de  Paulin  ) qui  confefloient  une  feule  divinité 
du  Pere,du  Fils  Ôc  du  S.Éfprit.  Il  y a une  grande  difficulté 
pour  l’intelligence  d’un  mot  qui  fe  trouve  au  commence- 
ment de  ce  Canon  quand  il  parle  du  Tome  des  Occiden- 
taux , marquant  apparemment  quelque  écrit  des  Evefques 
d’Occident  fur  la  foy  receu  par  ceux  de  Nicée. 

Zonare  l’a  entendu  du  Concile  de  Sardique.  Mais  il  fe  zo»*r. i» 
trompe  vifiblement,  non  feulement  parce  que  le  Concile  Conal- J- 
de  Sardique  efloit  alors  trop  ancien , mais  auffi  parce  qu’il 
n’a  voit  jamais  fait  aucune  confeffion  de  foy , la  piece  qu’on 
luy  attribuoit  fur  cette  matière  cftantfuppoféc,commele 
fbûtient  S.  Athanafeavec  le  Concile  d’Alexandrie.  T.f. 

Monfieur  de  Marca  croit  que  c’eftoit  quelque  lettre  où  ^ie~ 
les  Occidentaux  témoignoient  recevoir  en  leur  commiu 
nion  tous  ceux  d’Antioche  qui  reconnoilloicnt  la  divinité  d<co»r 
Tom.  IL  L 1 
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des  trois  perfonnes,  ce  que  le  Concile  approuve  , ÔC  dit 
avoir  fait  la  mefme  chofe  dés  auparavant. 

Je  ne  voy  rien  qui  empefehe  d'entendre  cet  endroit  de  la 
lettre  dcDamafcàPaulin  touchant  les  Apollinarillcs. 

On  pourroit  peuteftre  encore  dire  que  c'eft  la  lettre  que 
les  Occidentaux  avoient  écritte  aux  Orientaux  , 6c  qui 
ayant  elle  fignée  en  l’an  379  par  S.  Melece  5c  par  tous  les 
Evcfques  d’Antioche, pouvoir  auffiavoirclléfoufcritepar 
ceux  du  party  de  Paulin. 

Mais  il  faut  avouer  de  bonne  foy  qu’un  endroitobfcur 
donne  lieu  à beaucoup  de  conjedures , 6c  qu’il  cft  bien  diffi- 
cile dans  ces  fortes  d’occafions  d’en  tirer  rien  de  confiant. 


Chapitre  XXIX. 

Du  Symbole  de  Conjlantinople  , & de  quelques  autres 
particularité^  du  Concile. 

LE  Concile  de  Conflantinople  ne  fe  contenta  point 
d’appuyer  de  fon  approbation  ce  que  les  autres 
avoient  fait  d’avantageux  à l’établiflement  de  la  dodrine 
Orthodoxe  } il  fit  luy-mefme  une  profeffion  de  foy  allez 
ctendüe,  6c  il  lèmble  que  le  premier  Canon  qui  contient 
les  anathemes desherefics  y aitefté  inféré. 

Il  paroifl  allez  probable  que  cette  profeffion  de  foy  con- 
tenoit  leSymboleque  l’Eglife Latine  chante aujourd’huy  à 
la  MelTc  quoyquc  l’on  ait  accoutumé  de  l’appeller  le  Sym- 
bole deNicée.  Mais  le  Concile  de  Calcédoine  où  il  fut  re- 
cité par  deux  fois , 6c  receu  comme  la  foy  de  tous  les  Or- 
thodoxes, reconnoift  qu’il  appartient  au  Concile  de  Con- 
llantinople  quoyqu’il  renferme  le  Symbole  deNicée  tout 
entier  , 6c  qu’il  n’en  foit  different  qu’en  ce  qu’il  y ajoute 
quelque  chofe  particulièrement  touchant  le  myftcre  de 
l’Incarnation  6c  celuy  du  S.  Efprit.  Ce  n’eft  pas  que  les  iyo 
Peres  du  Concile  cruflentque  le  Symbole  deNicée  full  de- 
fedueux  en  aucun  de  fes  points  ; mais  ils  firent  ces  additions 

fiarce  que  ceux  qui  combatoient  la  puillancedu  S.  Elprit, 
es  contraignoient  de  s’expliquer  davantage  fur  cét  article 
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parles  termes  des  Ecritures.  C’eft  ainfl  que  ce  Symbole  fi 
fage , fi  fàlutaire  , 8c  fi  digne  de  la  grâce  de  Dieu  qui  le  pro- 
duifoit , fc  trouva  ruffifant  pour  nous  inftruire  parfaitement 
8c  nous  affermir  dans  la  véritable  foy  tou  chant  le  Pere,  le 
Fils , 8c  le  S.  Elprit , 8c  fur  le  myftere  de  l’Incarnation , qnoy 
qu’il  ne  feferve  point  du  nom  de  Dieu  pour  exprimer  la  di- 
vinité du  S.  Efprit.  Il  dit  auffi  feulement  qu’il  procédé  du 
Pere,  ce  qui  ne  va  point  à l’exclufion  du  Fils.  Les  latins  l’y 
ont  ajouté  depuis  ce  temps-là  pour  de  tres-bonnes  raifons, 
quoy  que  cette  addition  ait  çaufé  de  très- grandes  contefta- 
tions  dansl’Eglife. 

On  voit  mcfme  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  ayant  à fai- 
re une  déclaration  de  fa  foy  aufli-toft  apres  ce  Concile  fait 
profeffion  de  s’attacher  toujours  à la  foy  de  Nicée,  Ôcne 
parle  point  du  tout  de  celle  de  Conftantinople  , dont  le 
Concile  general  d’Ephefe  ne  dit  point  aulli  un  feul  mot. 

Nous  apprenons  de  S.  Jean  de  Damas  appuyé  fur  l’auto- 
rité deTheodoret , ou  plütoft  de  Théodore  le  lecteur , quç 
les  Prélats  ayant  defïein  de  dreffer  ce  Symbole  d’un  com- 
mun confentement  s’afTemblerent  pour  cét  effet  dansune 
chapelle  où  cftoitune  partie  des  reliques  de  S.  Pantaleon  8c 
de  S.  Marin , 8c  que  ce  fut  pour  ce  fujet  que  dans  la  fuitte 
des  temps  cette  chapelle  fut  appellée  la  concorde.  Il  y a 
bien  de  l’apparence  que  c’eftoit  la  célébré  Eglife  de  la  Paix 
qui  portoit  ce  nom , non  depuis  le  Concile  de  Conftanti- 
nople , mais  dés  devant  Conftantin  qui  l’avoit  beaucoup 
augmentée. 

On  a écrit  dans  les  fiecles  pofterieurs  que  oc  Symbole  eut 
pour  auteur  S.  Grégoire  de  Nyffe.  Mais  il  eft  fort  vray- 
fèmblable  qu’il  fut  plûtofl  autorize  & approuvé  que  com- 
pofé  dans  le  Concile  de  Conftantinople  , puifqu’àla  refer- 
vc  de  quelques  termes  de  nulle  importance  nous  le  trouvons 
tout  entier  dans  l’Ancorat  de  S.  Epiphane  compofé  fept 
ans  auparavant,  & que  nous  voyons  que  ce  Saint  veut  qu’on 
l’enfeigne  mot  à mot  aux  Catecumenes  comme  la  foy  de 
l’Eglife  qui  avoit  cflé  donnée  par  plus  de  310  Evefques , 
c’eft  à dire  ,par  le  Concile  de  Nicée.  Ce  qui  donne  occa- 
fion  déjuger  que  le  Concile  de  Conftantinople  fe  voyant 
obligé  de  faire  quelques  additions  auConcile  de  Nicée  pour 
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s’oppofer  aux  herefics  qui  n’eftoient  point  ci>core  nées 
quand  il  fut  tenu, aima  mieux  employer  ce  qu’il  trouvoit 
dans  l’Eglilê  que  de  rien  faire  de  nouveau. 

Les  hiftoriens  prétendent  que  tout  ce  qui  fut  décidé  tant 
fur  la  foy  que  fur  la  difeipline  mefme  pour  l’affaire  de  Ma- 
xime , ne  lé  fit  qu’apres  l’ordination  de  Nedaire.  Et  en  ef- 
fet lorfqu’on  leut  les  trois  premiers  Canons  de  ce  Concile 
dans  celuy  de  Calcédoine  , le  titre  qui  fut  lu  comme  Ori- 
ginal portoit  que  c’eftoient  les  définitions  faites  par  les  150 
Evefques  que  Theodofe  avoir  aflemblez  de  diverfes  Pro- 
vinces fous  Neétaire  Evefquede  Conftantinople. 

Le  titre  que  l’on  y lit  aujourd’huy  porte  que  les  Canons 
furent  drefiez  le  9"  de  Juillet  de  l’an  381.  De  forte  que  fi  l’on 
peut  dire  que  quelques-uns  avoient  efté  refolus  dés  aupa- 
ravant , comme  cela  cftafiez  vray-femblable,  de  celuy  qui 
regarde  le  fait  de  Maxime,  au  moins  il  n’ont  efté  apparem- 
ment lignez  5c  rédigez  en  Canons  qu’apres  l’éle&ion  de 
Ne&aire. 

* On  pourroit  peuteftre  douter  fi  les  Evefques  de  Macé- 
doine & d’Egypte  prirent  part  à ces  Canons , dont  plufieurs 
paroi  fient  peu  favorables  à l’Eglife  d’Alexandrie.  Et  en 
effet  quelques  Evefques  d’Egypte  écrivent  à l’Empereur 
Leon  qu'ils  ne  connoifient  point  le  Synode  des  130  Evef- 
ques. A quoy  on  pourroit  encore  rapporter  les  troubles 
que  le  Concile  d’Aquilée  dit  s’eftre  excitez  contre  Timo- 
tnée  5c  Paulin  d’Antioche  par  ceux  dont  la  foy  n’avoit  pas 
toujours  paru  bien  confiante  f 6c  cela  pourroit  donner  fujet 
de  dire  que  c’eft  pour  cela  que  dans  les  foufcriptions  du 
Concile  on  ne  trouve  aucun  E vefque  de  Macedoine  6c  d’E- 
gypte à la  refervedu  feulTimothée  E vefque  d’Alexandrie 
ôc  un  autre  que  l’on  auroitpû  ajouter. 

Neanmoins  outre  que  c’eft  beaucoup  que  le  nom  de  Ti- 
mothée s’y  rencontre , puifqu’il  efloit  le  plus  interefle  dans 
cette  affaire, nous  ne  voyons  nulle  marque  que  ces  deux 
Provinces  fe  foient  oppofées  à rien  de  ce  qui  fut  fait  depuis 
leur  arrivée , non  pas  mefme  dans  la  lettre  que  le  Cpncile 
d’Italie  écrivit  contre  celuy  de  Conftantinople  : au  lieu 
qu’une  oppofidon  de  cette  nature  euft  dû  faire  un  très- 
grand  éclat.  Car  pour  ce  qui  regarde  les  troubles  excitez 
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contreTimothée , il  fe  peut  faire  que  c’elloit  peuteftre  quel-  Chat 
que  querelle  particulière  qui  n’avoitrien  de  commun  avec  x x 1 N* 
lerefte.  Mais  de  plus,  c’eftoit  une  allez  ample  matière  aux 
Orientaux  pour  s’élever  contre  luy  de  ce  qu’il  ne  vouloit 
point  acquiefcer  à la  refolution  qui  avoit  déjà  efté  prife 
avant  fon  arrivée , de  donner  un  iucccficur  à S.  Melece , à 
quoy  lafuitte  de  l’hiftoire  fait  voir  que  l’Egypte  n’avoit  ja- 
mais confenti. 

Il  eft  vifible  que  Socrate  & Sozomene  mettent  Timothée 
&:  Afcole  au  nombre  des  ijoPeres  qui  compofoientle  Con- 
cile. Facundus  dit  que  Timothée  alfifta  à ce  Concile  con-  i +. 
treMacedonius,avec  DiodoredeTarfe  j &le  Comte  Mar-  c‘ li' 
cellin  le  met  entre  ceux  qui  ordonnèrent  Nectaire  dans  le 
Concile.  Mais  fon  autorité  eft  moins  forte  que  les  autres , 
parce  qu’il  y mefle  N éclairé.  N ous  l’allons  encore  voir  par- 
my  les  Evefques  qui  furent  établis  comme  centres  de  la 
communion  -,  ce  qui  n’auroit  jamais  efté  s’il  euft  efté  abfolu- 
ment  brouillé  avec  les  Orientaux.  Enfin  il  femble  mefme 
que  la  feule  confideration  de  ce  Prélat  ait  arrefté  la  fe  vérité 
des  Canons , & empefehé  qu’on  n’ait  rien  décerné  contre 
les  Evefques  d’Egypte  qui  avoient  ordonné  Maxime,  ce  * 
qui  ne  fuft  jamais  demeuré  impuni  fi  les  loix  de  l’Eglile 
eulïenteflé  obfervées  félon  leur  rigueur. 

Quand  à ces  Evefques  d'Egypte  qui  difent  qu’ils  ne  con- 
noiflent  pas  le  Concile  de  Conftantinople,on  ne  doit  pas 
eftre  furpris  que  des  fauteurs  de  Timothee  Eiure,  c’eft  à 
dire , de  véritables  Euty chiens  parlent  de  la  forte  y puifqu’ils 
veulent  dire,  non  qu’ils  n’ont  point  oüi  parler  de  ce  Con- 
cile , mais  qu’ils  en  condamnent  la  doctrine.  Et  en  effet 
ils  avoient  eux-mefmes  confirmé  ce  Concile  avec  S.  Protere 
leur  Patriarche. 

Denys  le  Petit  ayant  omis  les  trois  derniers  Canons  dans 
fa  collection  adonné  occafion  à Nicolas  I.  de  dire  qu’ils  ne 
fe  trouvoient  queparmy  les  grecs. 

L I iij 
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Chapitre  XXX. 

Des  Evefques  établis  pour  centres  de  la  communion  dans  l'Orient . 

Autorité  de  ce  Concile. 


C 


E s Canons  fur  la  foy  6c  la  difcipline  ayant  eftë  dreffez 
par  le  Concile , il  lesaddrefla  à l’Empereur  Theodofe 
par  une  petite  lettre  pour  le  prier  de  confirmer  par  un  Refl 
crit  le  luffrage  du  Concile. 

soz.im.i.?.  Ce  fut  pour  accorder  cette  confirmation  du  Concile,  que 
e.p.Facund.  Theodofe  publia  la  loy  célébré  dattée  du  30e Juillet  à Hera- 
,1 urciit.  dée,  par  laquelle  il  commande  de  donner  toutes  les  Eglifes 
tienne,  (.3.  qui  pouvoient  relier  aux  hérétiques , à ceux  qui  failoient 
profefiion  de  la  foy  de  Nicée,  6c  quieftoient  unis  de  com- 
munion dans  chaque  Provinceavec  certains  Evefques  qu’il 
nommoit,  comme  ceux  dont  il  connoilïoit  davantage  la 
vertu , 6c  qui  avoient  la  réputation  de  s’acquitter  plus  exa- 
ctement du  gouvernement  de  leurs  Eglifes. 

Ces  Evefques  eftoient  Nectaire  de  Conllantinople  avec 
lequel  il  fiemblc  que  tout  l’Orient  devoit  communiquer  3 
Timothée  d’Alexandrie  pour  l’Egypte  3 S.  Pelage  de  Lao- 
dicéc6cDiodorc  de  Tarie  pour  le  Comté  d’Orient  3 S.  Am- 
pliiloquc  d’Icogne  6c  Optime  d’Antioche  en  Pifidie,  pour 
le  Diocefe  d’Afie  3 Heliade de  Cefarée , Otrée  de  Melitine 
6c  faint  Grégoire  de  Nylîè  pour  celuy  du  Pont  3 Terence 
de  Tomes  en  Scythie  6c  Martyre  de  Marcianople  pour  la 
Thrace. 

Soerat.  I.  /.  Socrate  donne  à ces  Evefques  le  titre  de  Patriarches  6c 

c- femble  mcfme  leur  attribuer  jurifdi&ion  pour  la  decifion 
des  affaires  de  leurs  Diocefes,  ce  qui  peut  n’ellre  pas  infoû- 
tenable,  puifque  S.  Grégoire  de  Nylfe  dit  qu’Hellade  6c 
. . ^ luy  avoient  receu  une  mefme  prééminence , ou  pîûtofl  a- 

voient  efté  chargez  des  mefmes  foins  pour  la  correction  des 
affaires.  On  voitaulfi  que  dans  le  Concile  de  l’an  394 , faint 
Grégoire  eft  nomme  devant  plufieurs  Métropolitains. 

Le  Concile  de  Conllantinopîe  dura  julques  à la  datte  de 
cette  loy  3 mais  rien  ne  nous  oblige  de  le  prolonger  davan- 
tage. 


■hif.Ttier»? 

ment.  /. 
I.eUitàffc- 
ment  s. 
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Il  avoir  écrit  une  lettre  aux  Occidentaux  fur  l’herefie  Chai». 
d’Apollinaire,  St  y avoir,  ce  femble  , ajouté  le  Symbole 
avec  les  anathematifmcs  des  herefies , puifque  le  Concile 
tenu  l’année  fuivante  en  la  mefme  ville  les  y renvoyé. 

Comme  ces  anathematifmes  fe  trouvent  dans  le  premier 
Canon , cela  donne  lieu  de  croire  que  tous  les  autres  Ca- 
nons ont  aulîî  efté  envoyez  aux  Occidentaux.  Neanmoins 
il  cft  difficile  d’accorder  ce  fait  non  feulement  avec  ce  qu’a 
écrit  S.  Leon  que  l’on  n’avoit  jamais  ratifié  ce  Canon  à Lee  Fp.n. 
Rome,  mais  anffi  avec  ce  que  S.  Grégoire  femble  dire  que 
l’Eglife  Romaine  n’avoit  pas  feulement  le  Canon  où  font  r’E? 
condamnez  les  Eudoxiens , qui  eft  le  premier. 

Mais  quand  S.  Grégoire  parle  ainlï , il  ne  prétend  nulle- 
ment que  l'on  Eglife  ne  rccevoit  pas  l’autorité  de  ces  Ca- 
nons , St  non  qu’elle  ne  les  cuit  point  connus. 

* .11  lèroit  plus  difficile  de  juftifier  S.  Leon,  s’il  avoit  pré- 
tendu effectivement  que  l’Eglife  Romaine  n’avoit  jamais 
l^cu  que  I’Evefquc  de  Conllantinople  prenoit  le  fécond 
rang  dans  l’Eglilè  St  le  premier  dans  l’Orient.  Cela  feroit 
infoûtenable,  puifque  fes  Légats,  dont  il  approuvoit  en- 
tièrement la  conduite , venoient  d’autorizer  eux-mefmes  cét 
ulàge  comme  une  choie  inconteftable , St  qu’Eufebe  de 
Dorylée  foutenoit  en  plein  Concile  que  S.  Leon  l’âvoit 
approuvé.  Mais  nous  avons  vu  que  le  Clergé  de  Conftan- 
tinople  n’en  demeuroit  pas  dans  les  termes  d’un  fimple  rang 
d’honneur,  St  qu’il  l’étendoit  jufques  à un  droit  de  juri- 
diction. Comme  Anatole  pouvoir  avoir  fait  la  mefme  cho- 
ie en  écrivant  à S.  Leon,  il  pouvoit  aulfi  par  là  luy  avoir 
donné  droit  de  dire  que  l’Eglife  Romaine  neconnoiffoitpas 
ce  Canon,  c’eftà  dire,  qu’elle  ne  l’avoit  jamais  receu  ny 
cette  explication  , ny  cette  pratique. 

Ce  fut  auffi  vrayfemblablemcnt  durant  la  teniie  de  ce  ph»t.  Ccd, 
Concile  que  le  corps  de  faint  Paul  fut  apporté  à Conftan- 
tinopledontil  avoit  efté  Evefque.  Ce  retour  luy  fut  glo- 
rieux apres  fa  mort.  Ne&aireSc  tous  les  Evefques  allèrent 
au  devant  de  luy  bien  loin  au  delà  de  Calcédoine  j St  cette 
ceremonie  fut  une  digne  recompenfe  de  tant  d’exils  qu’a- 
voit  fouffert  ce  genereux  deffenleur  de  la  confubftantialité 
du  Verbe. 
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Chat.  Voilà  ce  que  l’antiquité  nous  a fourni  touchant  cecelc- 
a x X.  bre  Concile  dans  lequel  les  pallions  particulières , fie  les  in. 

tcrcfts  perfonnels  paroiffent  avoir  eii  autant  de  part  que 
Trecdcret.  l’amour  de  la  vérité.  Mais  cela  n'a  point  empefché  que  les 
1 ! • C J>-  Orientaux  ne  luy  ayent  donné  l’année  fuivante  le  titre  de 
Concile  oecuménique;  5c  les  grecs  l’ont  toujours  receu  en 
cette  qualité,  au  moins  depuis  le  Concile  de  Calcédoine 
où  il  a efté  fouvenc  allègue.  Cela  fe  voit  principalement 
par  la  lettre  des  Evefques  de  l’Helleipont  à l’Empereur 
Leon  , où  ils  parlent  fort  avantageulëment  de  ce  Concile 
dont  on  ne  voit  pas  qu’tlfuft  faitbeaucoup  de  mention  au- 
paravant. 

La  difficulté  eft  plus  grande  à l’égard  de  l’Egkfe  latine 
qui  n’y  ayant  point  envoyé  de  Députez  ne  l’a  pù  confidc- 
rer,  comme  un  Concile  general  que  par  fon  acceptation, 
6c  il  cft  certain  qu’elle  a cité  long-temps  fans  l’approuver. 
Nous  la  verrons  bien-tofts’oppolér  àl’elcction  de  Neétai- 
rc , fie  demander  que  l’ori  aflemble  des  Conciles  generaux  à 
Alexandrie  fie  dans  l’Epire. 

cerc.  Cul,  On  fçait  auffi  que  les  Légats  de  S.  Leon  rejetteront  gene- 

■r<*.  («n.  ra[ement  l’autorité  de  ces  Canons  dans  le  Concile  de  Cal- 
cédoine, 6c  dirent  qu’ils  n’eftoient  point  dans  le  livre  des 
s 3.  Canons.  S.  Leon  foutint  auffi  que  le  troifiéme  n’avoit  ja- 
mais efté  notifié  à fon  Egüfe.  On  voit  de  plus  que  les  Papes 
Simplicc  & Félix  III.  parlant  des  Conciles  qu’ils  faifoient 
proreffion  de  recevoir,  marquent  feulement  ceux  de  Ni- 
r/rrf.  i e,  céc , d’Ephefe , fie  de  Calcédoine.  S.  Grégoire  le  Grand  dit 
*'•  auffi  en  termes  exprès  que  l’Eglife  Romaine  n’a  point  les 
Canons ny  les  A des  de  ce  Concile,  qu’elle  n’en  reçoit  au- 
tre chofe  que  la  decifion  contre  les  Macédoniens , fie  que 
pour  les  autres  herefies  qu’elle  a condamnées , elle  les  re- 
jette , comme  ayant  déjà  efté  condamnées  par  d’autres 
Conciles. 

Mais  d’autre  part  ce  faim  Pape  dit  fouvent  qu’il  reçoit 
les  quatre  Conciles  œcuméniques  comme  les  quatre  Evan- 
giles , 6c  on  ne  peut  douter  que  dans  fon  temps , fie  félon  la 
îupputation  le  Concile  de  Conftantinoplene  fuit  le  fécond 
de  ces  quatre.  Gelafe,  Martin  I.  fie  d’autres  Papes  avant  luy 
avoient  rcccu  de  la  mefme  manière  les  quatre  Conciles. 

Il 
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•Il  eft  difficile  d'accorder  cette  contrariété  apparente  Chat. 
qu’en  dilântque  les  Papes  ont  receu  le  Symbole,  qui  fut  en  XXXI. 
effet  inféré  dans  le  Concile  de  Calcédoine  en  prefence  des 
Légats  de  Rome , 8c  qui  eft  particulièrement  contre  les  Ma- 
cédoniens, mais  qu’ils  n’a  voient  point  voulu  y prendre  de 
part  pour  tout  le  refte.  Ce  n’eft  point  icy  le  lieu  d’examiner 
fi  cela  fuffir  pour  rendre  un  Concile  œcuménique. 

S.  Pelage  qui  y avoir  receu  un  témoignage  li  avantageux 
de  fa  foy  ne  le  trouve  plus  marqué  dans  l’hiftoire  depuis  ce 
temps-là.  L’Eglife  l’honore  comme  un  faint  Confeffeur 
le  15e  de  Mars.  11  eut  pour  fucceffeur  Elpidc  compagnon  7 i*Uertt. 
de  faint  Mclece , 8c  qui  eftoit  un  parfait  miroir  de  fes  ver- l-  f e-  J7- 
tus. 

Optime  qui  eft  joint  avec  S.  Pelage  dans  la  loy  deTheo- 
dofe  avoir  mérité  l’eftime  8c  l’affeclion  de  faint  Bafüe.  Il  S*J>1 
mourut  à Conftantinople  affifté  par  iàinte  Olympiade **'■ 
mefme  ; ce  qui  ne  peut  avoir  efté  avant  que  cette  Dame 
fuft  demeurée  veuve,  c’eft  à dire , avant  l’an  386 , pour  le 
pldtoft. 


Chapitre  XXXI. 

S.  Grégoire  de  Nattante  revenu  en  Cappadoce  fe  juJUfie 
par  quelques  poèmes. 

AU  a n t que  de  rapporter  les  fuittes  de  ce  Concile , il  ru»  f>»ai 
faut  fuivre  S.  Grégoire  de  Nazianze  dans  toutes  les 
démarches  qu’il  fit  depuis  fa  demiffion , 8c  l’aller  chercher 
en  Cappadoce  où  il  revint  dés  qu’il  fut  defeendu  volontai- 
rement du  fiege  de  Conftantinople. 

Il  fe  décrit  Iuy-mefme  dans  ce  retour  en  fon  pais  comme  Gngir. 
un  mort  encore  vivant,  ayant  Dieu  mefme  8c  (es  véritables  CArm  '■ 
amis  quiluy  tenoient  lieu  8c  d’Evefché  8c  de  toute  la  gran-^  30  3'‘ 
deur  humaine,  8c  fait  profeffion  de  ne  fe  mettre  plus  en  pei- 
ne de  tout  ce  que  le  monde  pourroit  dire  de  luy , mais  de  ne 
chercher  que  Dieu  dans  la  folitude. 

Neanmoins , quoyque  la  grâce  de  Dieu , 8c  le  témoigna- 
ge de  fa  propre  confidence  fuilènt  pour  luy  une  grande 
Tom.  1 1.  " Mm 
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juliification , il  fe  crur  oblige  d’écrire  l’hiftoire  de  fa  vie, 
6c  particulièrement  de  ce  qu’il  avoir  fait  à Conftantinople. 
Car  il  fe  vit  dans  quelque  forte  d’engagement  d’arrefter  les 
faux  bruits  que  les  ennemis  faifoient  courir  contre  luy  , 
foit  pour  luy  faire  encore  de  nouvelles  peines  par  leurs  mé- 
difances,  foit  pours’exeufer  de  la  maniéré  fi  indigne  dont 
ils  l'avoient  traitté , 6c  en  rejetter  la  faute  fur  luy , comme 
c’eft  la  conduite  ordinaire  de  ceux  qui  ont  outragé  les  per- 
fonnes  innocentes. 

Il  fe  perfuada  que  cette  hiftoire  feroit  écritte  plus  agréa- 
blement en  vers  qu’en  profedans  le  deflein  qu’il  avoit  de  fe 
divertir  5 6c  il  l’addrcfTa  indifféremment  à ceux  de  Con- 
ftantinople  tant  heretiques  que  Catholiques , par  ce  motif 
qu’il  en  rapporte,  fçavoir  que  les  muets  6c  les  morts  n’ont 
plus  d’ennemis. 

Ilcompofà  encore  d’autres  poëfies  pour  fa  juftification , 
6c  pour  laiffer  à la  pofterité  le  portrait  de  la  plufpart  des 
Evefques  de  ce  temps-là. 

La  plus  confiderable  de  toutes  eft  celle  qui  eft  intitulée , 
Des  Evefques  ,6c  qui  eft  aufïi  aflurément  de  luy  qu’aucune 
autre  , quoyque  nous  n’en  ayons  qu’une  traduction  en 
profe.  Il  la  fit  pour  décrire  la  vie  non  de  tous  les  Prélats 
de  fa  connoiflance  , puifqu’il  y en  avoit  plufieurs  parmy 
eux  qu’il  eftimoit  6c  qu’il  reveroit  avec  raifon , mais  de 
tous  ceux  qui  efloienc  coupables  des  defauts  qu’il  leur 
reproche  fans  les  épargner.  Il  n’entre  pas  neanmoins 
dans  le  détail  des  choies  ; 8c  ne  marque  perfonne  nommé- 
ment pour  ne  pas  découvrir  à tout  le  monde  ce  qui  eftoit 
caché,  6c  de  peur  qu’on  ne  l’accufaft  de  s’emporter  à des 
injures , ce  qui  eftoit  fort  éloigné  de  fon  inclination , parce 
que  ce  vice  luy  eftoit  extrêmement  odieux  : De  forte  que  fi 
l’on  connoiffoit  ceux  dont  il  condamne  les  defordres , ce  ne 
feroit  que  par  les  plaintes  indiferetes  que  fes  cenfeurs  fe- 
roient  de  fes  invectives. 

Il  témoigne  qu’il  euft  voulu  n’eftre  pas  réduit  à écrire 
des  chofes  de  cette  nature , 6c  que  ce  luy  auroit  efté  une 
grande  joye  de  garder  dans  fes  paroles  la  mefme  modéra- 
tion qu’il  confervoit  dans  fes  actions  6c  dans  fà  conduite , 
afin  de  recevoir  de  la  main  de  Dieu  la  recompenfe  parfaite 
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d’une  entière  patience.  Mais  il  crut  devoir  donner  quelques  Chap. 
bornes  à la  prolperité  des  mcchans  , 6c  arrefter  la  licence  XXXI. 
qu’ils  prenoicnt  de  tueries  âmes  du  peuple  de  Conftanti- 
nople,  6c  de  répandre  leur  fang  par  des  bruits  qu’ils  fè- 
moient  de  toutes  parts  contre  luy. 

En  arrivant  à ion  pais  ilfe  trouva  il  mal  qu’il  fe  vit  tout 
à fait  hors  d'eftat  d’aller  voir  un  de  lès  amis  nommé  Phila-  gf, 
gre,  qu’il  loüe  comme  un  homme  intelligent  6c  d’une  é- 
minente  pieté.  Cét  amy  le  prévint  luy-mefme  de  civilitez  j 
6c  s’excufalur  fes  incommoditez  de  ce  qu’il  ne  le  pouvoit 
venir  vifiter  dans  le  dellein  qu’il  avoit  de  luy  témoigner 
franchement  qu’il  craignoit  pour  luy  qu’il  n’euft  pas  agi  Eci*irdjfe - 
avec  allez  de  maturité  6c  de  fagefle  en  quittant  ainli  fon  ment' 
Eglifc,  ce  qu’il  eftimoitune  choie  dangereufe. 

Ce  Philagre  qui  avoit  efté  l’un  des  plus  grands  amis  de 
Celâire  frere  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  eftoit  incom-  Greg.  N*t, 
modé  de  divers  maux.  Nous  avons  encore  plufieurs  lettres  JJ-  +0,  Et‘ 
que  le  Saint  luy  écrivoit  pour  le  confoler  dans  fon  affliction 
6c  l’exhortera  la  fouffriravcc  une  patience  Chrétienne. 

Eftant  venu  voir  faint  Grégoire  à Matazes , qui  eftoit 
le  lieu  où  il  demeuroit,il  luy  expliqua  à là  priere  le  Pfeau- 
mc  7 1 , dans  lequel  David  témoigne  fa  peine  fur  le  fujet 
de  la  profperité  des  médians,  6c  feconfolepar  l’efperance 
de  trouver  fa  juftification  en  l’autre  vie  devant  le  divin  tri- 
bunal. Le  Saint  ayant  à traitter  de  cette  matière  pour  con- 
foler  un  homme  qui  avoit  beaucoup  d’érudition  luy  allégua 
fur  ce  fujet  ce  qu’en  difent  les  auteurs  facrez  6c  les  profanes, 

6c  s’eftant échauffé  dans  cét  entretien  par  l’ardeur  du  faint 
Efprit,  aufll  bien  que  par  le  fentiment  de  fa  douleur,  qu’il 
appelle  luy-mefme  la  chofe  du  monde  la  plus  ingenieufe -, 
il  luy  dit  des  chofes  fi  touchantes,  que  Philagre  eftant  vi- 
vement percé  pendant  toute  cette  converfation  comme 

f>ar  un  aiguillon , leva  les  mains  vers  le  ciel,  Ôc  regardant 
'Orient,  dit  à haute  voix , le  vous  rends  grâces 3mon  Dieu , 
pere  & créateur  de  tous  les  hommes  , de  la  honte  que  vous  avez^de 
nous  faire  devenir  bons  malgré  nous , de  purifier  nofire  homme  in- 
térieur par  le  moyen  de  î extérieur  que  vous  Affl'ge 2;,  & de  vous 
fervir  des  advcrfitezjpour  nous  faire  parvenir  à une  heureufe  fin  £ 
pour  des  raifons  qui  vous  font  connues . 11  dit  encore  un  tres- 

Mm  ij 
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G h a p.  grand  nombre  de  chofes  femblables  fi  édifiantes  &:  fi  Chré- 
XXXI.  tiennes,  que  le  Saint,  â qui  il  s’eftoit  addreffé  pour  luy  de- 
mander des  inftru&iofis , déclaré  qu’il  devint  luy  - mefme 
- fon  difciple. 

II  luy  promet  un  ouvrage  que  ce  malade 
mandé  j mais  il  ne  marque  pas  ce  que  c’eftoic. 

* 

I* 


luy  avoit  dc- 
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Elecïion  de  Flavien  à t Eve fché  cC  Antioche. 

Près  que  le  Concile  de  Conftantinoplc  fe 
fuft  feparé , un  des  premiers  foins  des  Evefques 
fut  apparemment  d'executer  la  refolution 
qu’ils  avoient  prifè,  malgré  S.  Grégoire,  de 
donner  un  fuccefleur  à S.  Melece  ; & ce  fut 
pour  cette  cle&ion  que  les  Evefques  de  la  Province  de  Syrie 
& detoutle  Diocefe  d’Orient accoururent  à Antioche. 

Paulin  prétendoit  qu’on  luy  de  voit  laiflerle  gouverne- 
ment de  cette  Eglife  fans  luy  affocier  perfonne  ; mais  le  peu- 
ple de  la  communion  de  S.  Melece  rcfufa  de  fe  laiflcr  gou- 
verner par  luy  , S c voulut  avoir  pour  Evefque  le  Preftrc 
Fia  vien,  dont  ilavoit  depuis  fi  long-  temps  goûté  l’cfpritSc 
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la  conduite.  Les  Evefques  affemblez  fe  trouvèrent  dans  le 
mefme  fentiment , 6c  répliquèrent  à la  prétention  de  Paulin, 
qu’ayant  rejette  le  confeil  que  S.  Melece  avoit  donné  de 
gouverner  tous  deux  cette  Eglife  par  indivis , il  n’eftoit  pas 
raifonnable  qu’il  pofledaft  Ion  thrône  apres  là  mort,  cftant 
plus  à propos  de  choifir  pour  Pafteur  de  cette  Eglife  un 
homme  du  mérité  de  Flavien,qui  s’eftoit  fouventexpofé 
pour  Tes  brebis,  6c  qui  s’eftoit  rendu  illuftre  par  toute  la 
iuitte  de  Tes  grands  travaux. 

Ainfi  ce  Preftre  11  vertueux  6c  fi  fage,qui  s’eftoit  déjà 
acquitté  des  fonctions  apoftoliques  pendant  l’abfence  ôc 
l’exil  de  S.  Melece,  fut  éleuEvefque  d’Antioche  par  le  fuf- 
frage  de  tous  les  Evefques  qui  fut  accompagne  du  confen- 
tement  univerfel  de  cette  Eglife  , 6c  particulièrement  de 
Diodore  de  Tarie  6c  d’Acace  de  Bcréequi  furent  comme 
les  auteurs  de  cette  promotion.  C*  y**  y. 

Le  bruit  le  répanait  en  Occident  qu’elle  s’eftoit-faite  par 
le  confentement  6c  le  confeil  de  Nectaire  5 6c  au  moins  nous 
apprenons  de  Theodoret  qu’elle  fut  admife  par  tout  le 
Concile  *ce  qu’il  faut  entendre  de  celuy  qui  fe  tint  à Con- 
ftantinople  l’année  fuivante.  . V* 

On  ne  pouvoit  certainement  choifir  perfonne  qui  fuft 
plus  digne  de  remplir  le  fiege  d’Antioche,  ôc  de  fucceder  à 
S.  Melece  qu’eftoit  Flavien.  Et  en  effet  toute  lafuittede 
la  vie  dont  on  peut  voir  les  particularitez  dans  celle  de 
S.  Jean  Chryfoftome  fon  fucceffcur  , répondit  parfaite, 
ment  aux  grandes  vertus  qui  avoientefté  le  fruit  6c  l’orne- 
ment de  fa  Preftrife,6c  dont  il  avoit  déjà  fait  paroiftre  les 
premières  fleurs  lorfqu’il  elloit  encore  laïque.  Mais  la  paix 
dcl’Eglife,  dont  l’amour  devoir  eftre  gravé  fur  toutes  cho- 
fes  dans  le  cœur  de  tous  les  véritables  fidelles  ,euft  deman- 
dé que  lî  l’on  avoit  à l’élever  fur  ce  flege,  on  eu  ft  encore  at- 
tendu quelque  temps  pour  le  faire  plutoft  fucceder  à Pau- 
lin mefme  qu’à  S.  Melece.  Car  ce  que  S.  Grégoire  venoit 
de  prédire  dans  le  Concile  de  Conflantinople  ne  manqua 
pas  d’arriver  ■ Ôc  cette  élection  qui  devoir  faire  ceffer  le 
trouble  de  l’Eglife  ne  fervit  qu’à  l’augmenter  plus  qu’aupa- 
ravant. 

Auili  on  a prétendu  6c  non  fans  quelque  fondement , que 
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plufieurs  perfonncs  l’improuvereiit  dans  Antioche  mefhie,  Chai*.  1. 
ic  feparerent  de  la  communion  de  Flavien , 8c  entrèrent 
dans  celle  de  Paulin.  Mais  fi  cette  opinion  ne  s’accorde  pas 
tout  à fait  avec  toutes  lescirconftances  de  la  vie  de  Flavien 
8c  de  S. Jean  Chryfoftome,  du  moins  il  eft  tres-certain  que 
cette  élection  divifa  plus  que  jamais  l’Orient  d’avec  l’Occi- 
dent. 

Voicy  donc  encore  de  nouvelles  étincelles  deconfufion 
qui  allumèrent  un  feu  que  le  cours  de  plufieurs  années  ne 

}>ik  éteindre.  On  .voyoit d’une  part  l’Egypte,  l’Arabie  , 8c 
’lfle  de  Chypre  prendre  avec  chaleur  le  party8cles  inte- 
refts  de  Paulin  5 pendant  que  d’ün  autre  cofté  la  Syrie , la 
Paleftine , la  Phenicie  8c  prefque  toute  la  Cappadoce , l’ Ar- 
ménie , la  Galatie  , 8c  le  Pont  foiitenoicnt  la  caufe  de 
Flavien. 

Sur  tout , le  Pape  8c  tous  les  Prélats  d’Occident  s’échauf- 
foient  pour  cette  querelle.  Ils  ne  reconnoifloient  que  Pau- 
lin pour  véritable  Evefque  d’Antioche.  Ils  n’addrefloient 
qu’à  luy  feul  les  lettres  qu’on  appelle  Synodiques  $ 8c  au 
contraire  ils  gardoientun  profond  filence  à l’égard  de  Fla- 
vien, 8c  traittoient d’excommuniez  Diodore  àeTarfe,8c 
Acace  de  Berée  comme  les  caufes  deladivifion  de  l’Eglife. 

. Ruffin  dit  que  la  mefme  caufe  qui  remplifloit  Antioche  j a 
<ie  confufion , c’eft  à dire  , cette  difpute  pour  l’Epifcopat  c.n. 
troubloit  encore  beaucoup  d’autres  villes  dans  l’Orient,  8c 
fur  tout  celle  deTyr.  Car  Diodore  qui  eftoit  un  des  anciens 
Catholiques , 5c  dont  la  fidelité  avoit  efté  éprouvée  par  difi. 
ferentes  tentations , ayant  efté  établi  Evefque  parles  Con- 
feflcurs  furie  témoignage  de  S.  Athanafe,  on  méprifa  fa 
modeftie,8c  on  mit  en  fa  place  un  autre  Evefque  du  party 
de  Melece.  ‘ - v . . ; 

Ce  n’eft  qu’à  l’occafion  de  l’ordination  de  Flavien  que 
nous  rapportons  cecy  comme  a fait  Ruffin  ,1a  chofeeftant 
arrivée  long-temps  auparavant , s’il  eft  vray  que  ce  Diodo- 
re ait  efté  établi  Evefque  furie  témoignage  de  S.  Athanafe 
par  les  ConfefTeurs , c’eft  à dire,  par  ceux  qui  a voient  efté 
.bannis  fous  Confiance:  Car  ceux  qui  le  furent  fous  Valens 
eftoient  delà  communion  de  Valens  à lareferve  peuteftre  F.cUirdjfe- 
des  Evefques  d’Egypte  bannis  en  Paleftine  pourladeffenfe  •»*»*  •- 
de  la  foy. 
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On  ne  fçauroit  alTez  s’humilier  quand  on  voit  cette  fuitte 
continuelle  de  divifions  parmy  des  ferviteurs  de  Dieu  : Mais 
ce  qui  eftune  matière  de  gemiffemens  pour  tous  lesjuftes 
leur  eft  auffi  une mftru&ion  tres-avantageufe,  6t  un  grand 
fujet  de  confolation  quand  ils  fe  trouvent  dans  des  occafions 
de  cette  nature  où  leur  prudence  eft  à bout , 6c  où  l’applica- 
tion des  remedes  ne  fert  qu’à  irriter  le  mal. 


Chapitre  II. 

Les  Occidentaux  demandent  un  Concile  Oecuménique  à 
Alexandrie  & puis  à Antioche. 

IL  faut  maintenant  repafler  les  mers , 6c  fortir  pour  quel- 
que temps  de  l’Orient , afin  de  voir  ce  que  l’Eglife  d’Oc- 
cident  faifoit  pendant  le  Concile  de  Conftannnople  , 8c 
quel  fentiment  elle  en  a eu  dans  la  l uitte. 

Dans  le  temps  mefme  que  la  divinité  du  S.  Efprit  6c  les 
differens  des  Evefques  occupoicnt  i jo  Prélats  d’Orient , les 
Evefques  du  Vicariat  d’Italie  que  nous  appelions  aujour- 
d’huy  la  Lombardie , dont  S.  Ambroifede  Milan  6c  S.  Vale- 
riend’Aquilée  eftoient  les  chefs,  tenoient  auffi  de  leur  cofté^ 
un  fameux  Concile  à Aquilée  avec  les  Députez  des  Eglifes 
deErance  6c  d’ A frique  pour  examiner  la  caufe  de  Pallade  6c 
Secondien  Evefques  d’Illyrie  , qui  y furent  condamnez 
comme  Ariens  le  jc  Septembre  de  l’an  381. 

Pendant  que  ce  Concile  eftoit  appliqué  à régler  quel- 
ques autres  affaires  , il  apprit  avec  douleur  la  refolution 
que  l’on  avoit  prifeà  Conftantinople  de  donner  un  fucceft 
feur  à S.  Melece,  6c  confidera  cette  conduite  comme  une 
nouvelle  playe  qu’on  venoit  de  faire  à l’unité  de  l’Eglife. 

Pour  trouver  quelque  remede  à ce  mal  , les  Pères  du 
Concile  d’Aquiléç  députèrent  quelques  Preftresavec  une 
lettre  addreflëc  félon  la  coûrume  aux  trois  Empereurs , 
Gra tien,  Valentinien  II.  6c  Theodofe, mais  quiregardoit 
proprement  le  dernier  de  ces  trois  Princes. 

Apres  y avoir  témoigné  leur  joyede  l’heureux  eftat  où 
fe  trouvoient  les  Orthodoxes , depuis  qu’ils  eftoient  deli- 

, vrez 
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vrez  de  l’opprelïion  de  Luce  , de  Demophile , 6c  des  autres 
Ariens , ils  lé  plaignent  de  la  perfecution  que  fouffroit  Pau- 
lin d’Antioche,  qui  avoit  toujours  efté  dans  leur  commu- 
nion ,8c  Timothée  d’AJfxandrie  *6c  demandent  que  pour 
remédier  à ces  defordres  on  aflemble  à Alexandrie  un  Con- 
cile de  tous  les  Evefques  Catholiques,  pour  fçavoirâ  qui 
l’on  doit  donner  ou  refufer  la  communion , que  les  Decrets 
de  ce  Concile  foient  appuyez  par  l’autorité  Impériale , 6c 
notifiez  aux  Occidentaux  5 ce  qui  prouve  incontéftable- 
ment  qu’ils  ne  tenoient  pas  le  Concile  de  Conftantinople 
pour  Oecuménique. 

On  ne  peut  pas  bien  juger  fi  la  nouvelle  dcl’éle&ion  de 
Flavien  eftoitlors  fceüe  dans  l’Occident  j 6c  il  femble  qu’el- 
le n’y  fuft  pas  encore  counüe , puifque  les  Peres  de  ce  Con- 
cile d’Aquilée  n’en  parlent  point , 6c  fe  tiennent  mefme  à ce 
qui  avoit  efté  arrefté  que  celuy  de  ces  deux  Evefques  Me- 
lece  6c  Paulin  qui  furvivroit  l’autre  , gouverneroit  toute 
l’Eglife  d’Antioche.  Car  l’éledion  de  Flavien  ne  laifl'oit 
plus  de  lieu  à cét  accord. 

Quant  à l’affaire  de  Timothée  dont  il  eft  fait  mention 
dans  cette  lettre  ,quoyqu’il  foit  difficile  déjuger  ce  que 
c’eftoit,  il  eft  neanmoins  affez  probable  que  c’eftoit  feule- 
ment la  diffenfion  qui  venoit  de  s’élever  entre  les  Orien- 
taux 6c  luy  fur  le  fujet  de  I’Eglife  d’Antioche. 

Comme  il  n’eft  rien  dit  de  Maxime  dans  cette  lettre  il  y a 
bien  de  l’apparence  qu’il  ne  remuoit  pas  encore. 

Ce  fut  fur  cette  lettre  du  Concile  d’Aquilée  que  les  Evef- 
ques d’Orient  feraflemblerent  l’année  fuivante  à Conftan- 
tinople , Theodofe  ayant  peuteftre  voulu  avoir  leur  avis  fur 
le  Concile  que  les  Occidentaux  demandoient  que  l’on  af- 
femblaft  à Alexandrie. 

Mais  avant  que  ce  Concile  fe  tinft , les  Occidentaux  qui 
en  avoient  prefle  la  convocation,  6c  defigné  le  lieu,  chan- 
gèrent de  fentiment , 6c  demandèrent  un  Concile  Oecumé- 
nique à Rome,  au  lieu  d’Alexandrie. 

Les  divifions  de  PEglile,  l’herefie  d’Apollinaire  ,6c  par- 
ticulièrement l’ordination  de  Flavien  furent  la  caule  de 
cette  demande.  L’Empereur  Gratien  fe  joignit  à eux  pour 
cette  convocation.  Les  Gaules  6c  l’Afrique  femblent  auffi 
Tom.  II.  N n 
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Ch.I1  I.  y avoir  eu  beaucoup  de  parc.  Et  cela  fe  fit  apparemment 
EcUircijje-  fur  ]a  cette  année , ou  au  commencement  de  la  fui  van - 

mmt  t.  te  ^ pUjfque  [es  Orientaux  prétendent  n’en  avoir  rien  appris 
que  lorfqu’ils  eftoient  dcjaalTemb^z. 


Chapitre  III. 

Maxime  le  Cynique  vient  en  Italie , oà  il  trompe  les  Evefques . 
ils  écrivent  pour  luy  à T heodofe . 

Cod.  rheod.  T . A conjon&ure  de  la  convocation  de  ce  Concile  eftoit 
*«r-  | j trop  favorable  à Maxime  pour  ne  luy  pas  faire  quitter 

c ',7m  Ie  repos  où  il  eftoit  demeuré  jufqu’apres  le  Concile  de  Con- 
r.  i(.  ftantinople , fi  un  efprit  aufii  brouillon  que  le  fien  eftoit  ca- 
pable de  quelque  repos.  Il  n’apprit  pas  plûtoft  le  bruit  de 
cette  aflembiée  qu’il  accourut  en  Italie  dans  l’efperance  de 
trouver  du  fupport  6c  de  la  prote&ion  en  laperfonne  des 
Evefques  d’Occident. 

Comme  il  fçavoit  qu’ils  eftoient  indignez  avec  allez  de 
fujet  contre  les  Orientaux , il  fe  perfuadoit  qu’il  ne  luy  feroit 
pas  fort  difficile  de  les  échauffer  en  fa  faveur,  6c  l’évene- 
ment  fit  voir  qu’il  ne  fe  trompa  point  en  cela.  Car  s’eftant 
prefenté  à un  Concile  où  il  paroift  qu’eftoit  S.  Ambroife 
avec  les  autres  Evefques  du  Vicariat  d’Italie, ce  Cynique 
leur  montra  des  lettres  de  communion  qu’il  avoit  autrefois 
receües  de  Pierre  d’Alexandrie , 6c  leur  fit  palier  fon  intru- 
fion  criminelle  6c  lacrilegc  pour  une  ordination  tres-legiti- 
me  6c  tres-canonique. 

C’eft  une  chofe  tout  à fait  furprenante  que  des  Prélats 
aulfi  fages&  aulfi  éclairez  que  l’eftoient  la  plufpartde  ceux 
qui  compofoient  ce  Concile, ayentefté capables delèlaif- 
fer  tromper  par  ce  fourbe , qui  de  tous  les  hommes  du  mon- 
de eftoit  celuy  à qui  l’on  devoir  donner  le  moins  de  creance. 
Et  cela  eft  d’autant  plus  digne  d’étonnement  que  S.  Am- 
broife eftant  l’un  des  chefs  de  l’AlTembléedevantlaquelle 
Maxime  porta  fes  plaintes, il  fuffifoit  feulpour  découvrir 
les  artifices  8c  les  calomnies  de  ce  miferable , la  prudence  6c 
la  fagelTe  n’eftant  pas  moins  le  cara&ere  de  ce  faint  Evefque 
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de  Milan , que  la  generofité  8c  la  force.  Mais  Dieu  vouloir  Ch.  III. 
peuteftre  juftifier  S.  Grégoire  de  Nazianze  en  permettant 
tout  de  nouveau  qu’un  Concile  tout  entier  fe  lailTaftfur- 

Jirendre  par  les  impoftures  d’un  Cynique , ou  plûtoft  il  vou- 
oit  faire  trembler  tous  les  hommes  en  leur  failant  voir  com- 
bien les  jugemens  qu’ils  portent  de  la  difpofirion  des  autres 
font  incertains  8c  douteux  puifque  des  perfonnes  d’une  fa- 
gefle  confommée  ne  font  pas  toujours  à l’cpreuve  de  la  dif- 
nmulation  8c  de  la  malice  des  hypocrites  8c  des  calomnia- 
teurs. 

Et  en  effet  les  Prélats  de  ce  Concile  crurent  ne  devoir  pas 
douter  de  Maxime;  ils  le  receurent  dans  leur  communion  in  Synodo 
comme  un  homme  irréprochable  , 8c  crurent  qu’il  eftoit  jfusq“*bl'“' 
bien  fondé  dans  la  demande  qu’il  faifoit  de  l’Evefché  de  Epifcopis 
Conftannnople.  Ils  ne  voulurent  neanmoins  rien  définir  fur  ^ebatur. 
cela  jufqucs  à ce  que  le  Concile  Oecuménique  fuft  afiem-  aUÇ- 
blé , 8c  le  contentèrent  d’en  informer  Theodolè  parleslet- 
très  qu’ils  luy  écrivirent  en  luy  demandant  que  l’on  euftoi  Thtod • 
égard  aux  interefts  de  Maxime  félon  que  la  paix  de  l’E-  Ecûimp- 
glife  le  demanderoit.  ment.,. 

Ce  fut  affezvray-femblablementen  cette  rencontre , que 
Maxime  pour  s’acquérir  davantage  la  faveur  d’un  Prince 
aulfi  zélé  que  Gratien  l’eftoit  pour  la  religion  Catholique, 

8c  pour  ménager  la  protection  de  S.  Ambroilè  8cfesautres 
Prélats  d’Occident,  prefenta  à cét  Empereur  dans  la  ville  T,uir,ijfe- 
de  Milan  un  livre  qu’il  avoit  compofé  contre  l’herefie  des  *»»'  *■ 
Ariens.  S.Hierôme  releve  cét  ouvrage  par  des  éloges; ce  *- 
qui  eft  d’autant  plus  étonnant  que  S.  Grégoire  de  Nazian-  ,At  /‘r,rr- 
ze  ne  nous  laifle  pas  lieu  de  croire  que  ce  Cynique,  qui  â'rîg. 
eftoit  extraordinairement  ignorant , fuft  capable  de  rien  c*n».  /. 
écrire.  Mais  il  avoit  alfez  de  perfonnes  engagées  dans  fon  fcJrJm 
partv  pour  avoir  efté  alîifté  par  d’autres,  8c  il  eftoit  allez  r.  ,/Jt.  [ 
fourbe  pour  faire  valoir  en  Italie  ce  qu’il  n’euft  ofé  produire 
dans  l’Orient. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  avoit  vûaflez  clairdans  l’ave- 
nir pour  prédire  que  Maxime  exciteroit  enfin  cette  tempe- 
fte  contre  ceux  qui  ne  s’y  attendoient  pas , c’cft  à dire , con- 
tre NcCtaire  ufurpàteur  du  fiege  de  Conftantinople.  Nous 
rie  voyons  pas  neanmoins  qu’elle  ait  eu  de  fuittes , quoy- 
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qu’elle  fe  fuft  d’abord  excitée  avec  un  fi  grand  éclat.  II  fe 
peut  faire  que  S.  Ambroife  Scies  autres  qui  avoientécrità 
l’Empereur  en  faveur  de  ce  Cynique  reconnurent  bien-toft 
ce  qu’il  eftoit  , (bit  par  eux-mefmes  dans  la  fuitte  de  fcs 
a&ions,  foit  par  ce  que  leur  manda  Theodofc.  Et  nous  por- 
terons ce  jugement  fi  nous  voulons  rapporter  àcefujetle 
reproche  qu’il  leur  fit  d’avoir  efté  trop  faciles  jdequoy  ces 
Prélats  s’exeufent  en  difant  qu’ils  n’avoient  rien  defini , s’é- 
tant contentez  de  rapporter  ce  qu’on  leur  avoit  fait  enten- 
dre, pour  inftruire,  éc  non  pour  l’aflurer  comme  véritable. 

Le  Pape  Damafe  pouvoit  aufli  leur  avoir  appris  la  vérité 
de  ce  fait  ,s’eftant  d’abord  déclaré  contre  Maxime.  Ilspou- 
voient  aufli  en  avoir  efté  particulièrement  inftruits  par  les 
foins  de  S.  AfcoIe,&:  de  S.  Hiejôme  qui  fe  trouvèrent  au 
Concile  de  Rome.  Car  eftant  tres-bien  informez  de  cette 
affaire  ils  pouvoient  faire  remarquer  aux  Evefques  de  l’Oc- 
cident que  ce  que  Maxime  leur  avoit  perfuadé  qu’il  avoit 
efté  ordonné  dans  une  maifon  particulière  à caufc  que  les 
Eglifèseftoient  occupées  par  les  Ariens,  n’eftoit  qu’une  pu- 
re illufion,&  qu’il  eftoit  d’autant  plus  aifé  de  les  convain- 
cre d’impofture  qu’il  eftoit  certain  que  les  Catholiques  de 
Conftantinople  tenoient  publiquement  leurs  afïcmblées 
dans  l’Anaftafie. 

Voilà  ce  que  nous  trouvons  touchant  Maxime  dans  les 
monumens de  l’antiquité.  On  fera  peuteftrefurp ris  de  l’im- 
punité de  fes  crimes  dans  un  temps  où  la  difeipline  del’E- 
glifefe  confervoit  dans  fa  vigueur.  Mais  outre  le  nombre  de 
les  complices,  il  faut  avoüer  qu’il  y a quantité  de  chofes  de 
cette  nature  dont  il  eft  prefque  impoffible  de  rendre  raifon. 


Chapitre  IV. 

Z es  Orientaux  affcmblent  un  nouveau  Concile  à Confiant  inouïe. 
S.  Grégoire  de  Nazianstf  refufe  de  s'y  trouver . 

LE  s lettres  du  Concile  d’Alexandrie  ayant  produit  la 
convocation  d’un  fécond  Concile  à Conftantinople, 
la  plufpart  des  Prélats  qui  avoient  compofé  le  premier  fe 
rendirent  à celuy-cy  au  commencement  de  l’efté  de  l’an  582, 
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& furent  autorizez  par  ceux  qui  demeuroient  dans  les  Pro-  C h.  I v. 
vinces. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  qui  joüiflbit  dans  la  Cappadoce  creg. 
de  la  douceur  de  fa  retraitte,  ayant  efté  mandé  parTheodofe  Ef-  fr' 

I)our  s’y  trouver  avec  les  autres,  répondit  à Procope,  qui 
uy  en  avoit  apparemment  écrit  de  fa  part  , qu’il  fuyoit 
toutes  les  affemblées  d’Evefques  à caufe  de  l’ambition  de 
ceux  qui  s’y  trouvoicnt  ordinairement } Qu’il  n’a  voit  jamais 
remarqué  qu’aucune  de  ces  affemblées  eul£  efté  fuivied’un 
bon  fuccés,  8c  n’euft  plûtoft  augmenté  que  terminé  les 
maux  de  l’Eglife  * 8c  que  c’eftoit  ce  qui  l’avoit  obligé  de  fe 
renfermer  en  foy-melme , 8c  de  chercher  fon  falut  dans  fou 
repos  j Quhl  cftoit  alors  affligé  d’une  maladie  qui  le  redui- 
foit  prefquc  toûjours  à l'extrémité  j &c  qu’ainfi  il  efperoit 
qu’il  agréeroitfesraifonsôclesferoitagréer  à l’Empereur. 
L’éloignement  qu’il  avoit  de  toutes  fortes  d’aflbmblées 
. cftoit  celle  qui  faifoit  une  plus  profonde  impreflion  fur  fon 
efprit  ^ 8c  comme  il  en  cftoit  tout  rempli , on  la  trouve  ré- 
pandue en  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages.  Mais  on  ne  f 
voulut  recevoir  de  luy  ny  cette  exeufe,  ny  toutes  les  autres  s+2.c*rm. 
qu’il  alleguoit  pour  fe  difpenfer  de  ce  voyage  y 8c  on  ne  vou-  **' 

lut  pas  mefme  croire  qu’il  fuft  effectivement  malade , com- 
me  il  le  difoit,  ce  qui  luy  fut  plus  fenfible  que  la  maladie  76>  ?■  si •• 
mefme  dont  il  cftoit  travaillé. 

Ayant  reccu  un  nouvel  ordre  d’aller  à Conftandnople, 
qui  luy  fut  envoyé  par  un  Officier  nommé  Icaire,  8c  par 
Olympe  , qui  avoit  efté  fait  depuis  peu  Gouverneur  de  la 
léconde  Cappadoce,  il  écrivit  à l’un  8c  à l’autre  que  l’infir- 
mité de  fon  corps  luy  rendoit  impoffible  un  fi  long  voyage , 

& qu’ayant  quitté  Conftandnople  pour  éviter  le  tumulte, 
il  ne  pouvoir  fe  refoudre  â rentrer  dans  des  troubles  tout 
nouveaux  j C’eft  pourquoy  il  prioit  Olympe  d’écrire  pour 
luy  8c  d’avoir  la  bonté  de  témoigner  l’eftat  où  il  eftoit,  8c 
qui  l’avoit  mefme  privé  de  la  confoladon  de  l’aller  trouver 
à fon  arrivée. 

Ceux  qui  fçavent  jufques  à quel  point  ilaimoit  l’Eglife 
qu’il  venoit  de  rétablir  ne  feront  pas  a fiez  inj  uftes  pour  croi- 
re que  ce  refus  qu’il  faifoit  d’aller  à Conftandnople  vinft 
d’aucune  indifférence  pour  elle  * 8c  on  ne  peut  mieux  juger 
\ N n iij 
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Ch.  I V.  de  la  difpofition  de  Ton  cœur  fur  ce  fujec  que  par  les  lettres 
qu’il  écrivit  en  ce  temps-là  à diverfcs  personnes  de  qualité 
pour  les  prier  d’employer  leur  foin  6c  leur  crédit  à empef- 
chcr  que  le  Concile  dont  on  parloit  ne  produisit  de  nou- 
veaux troubles  d’autant  plus  dangereux  6c  plus  honteux  que 
rf-  '*?•  les  heretiques  obfervoient  tout  ce  qui  Te  pafloit  dans  l’E- 
f-  *6î'  glifè  pour  en  tirer  avantage. 

C’eft  le  fujetde  la  lettre  écritte  au  General  Victor,  que 
i:p.  ?z%  nous  avons  vu  reveftu  d’une  fi  grande  autorité  fous  V alens , 

f.  sip.  & de  celle  à Saturnin  , à qui  il  mande  qu’il  eftoit  dans  une 
tres-grandeinquietudeparlapeur qu’il  a devoir  reüflir  ce 
EcUircijjh-  fécond  Concile  aufli  mal  que  le  premier  ,quoyqu’il  ne  s’en 
plaigne  pas  pour  luy-mefme,  eftant  très  - fatisfait  de  Ton 
eftat,  ôc  laifîant  à Dieu  la  connoiflance  6c  la  decifion  de 
tout  ce  qui  eft  arrivé  dans  cette  affaire. 

Il  prie  Sophrone  d’employer  toute  fon  autorité  pour  faire 
au  moins  cefier  alors  les  divifions  qui  troubloient  l’Eglife, 
s’il  reconnoifîoit  comme  Iuy  que  les  querelles  particulières 
en  fufTent  la  caufe , plûtoft  que  le  defir  d’établir  la  foy  : Que 
pour  luy,  il  feroit  oien  aife  d’avoir  efté  jetté  dans  la  mer 
commejonas , fi  fa  demiffion  pouvoit  appaifer  la  tempefte 
6c  fau  ver  les  Nautonniers  y Mais  qu’au  moins  il  eftoit  latis- 
fait  d’y  avoir  contribué  de  tout  fon  pouvoir  , 6c  qu’il  fe 
tenoitmefme  obligé  à ceux  qui  en  pcnfantluy  faire  injure 
luy  avoient  procuré  la  retraite  6c  la  paix  dont  il  joüiftoir. 

*t-  ///.  La  lettre  au  General  Modaire  eft  encore  fur  le  mefme  fu- 
jet , mais  elle  paroift  écritte  dans  le  temps  que  le  Concile 
” eftoit  encore aficmblé.  Le  Saint  luy  mande  qu’il  ne  difeon- 
” viendra  pas  luy-mefme  que  c’eft  augmenter  fa  honte  6c  fon 
” infamie  que  de  s’afTembler  fouvent  fans  autre  fruit  , que 
” d’ajouter  trouble  fur  trouble,  au  lieu  de  faire  cefier  les  maux 
n qui  avoient  efté  la  caufe  de  ces  afiemblées. 

Tout  ce  que  nous  avons  du  refultat  de  ce  fécond  Concile 
de  Conftantinople  eft  que  l’éle&ion  de  Flavien  y fut  confir- 
mée j 6c  ce  n’eftoit  encore  que  trop  pour  la  paix  6c  l’union 
de  l’Eglife,  ce  moyen  eftant  plus  propre  pour  augmenter  le 
feu  de  la  divifion  de  l’Eglife  que  pour  l’éteindre. 

Tkeodoret,  Les  Evefques  qui  compofoient  ce  Concile  y cftoient  déjà 
i.  f.c.s.p.  arrivez , lorsqu’ils  receurent  la  lettre  qui  les  prioit  de  venir 
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à celuy  de  Rome.  Ils  proteftent  que  jufques-Ià  ils  n’avoient  Ch.  IV. 
point  du  tout  oüi  parler  qu’il  s’y  tinft  aucun  Concile  ^ ce  qui 
le  doit  entendre  de  la  plus  grande  partie  de  ces  Prélats , n’é- 
tant pas  probable  qu’aucun  d’eux  n’en  euft  appris  la  nou- 
velle. Il  eft  vray  que  S.  Ambroife  6c  les  Evefques  d’Italie 
fe  plaignent  que  ces  Evefques  Orientaux  s’efloient  affem- 
blez  en  Italie  pour  fuir  le  Concile  general  6c  les  pourfuittes 
de  Maxime.  Mais  il  effcoit  plus  aifé  de  croire  qu’ils  eftoient 
mal  informez , que  de  s’imaginer  que  tout  un  Concile  com- 
pofé  d’un  très-grand  nombre  d’Evefques , entre  lefquels  on 
ne  peut  douter  qu’il  n’y  en  euft  de  bons  6c  de  faints , ait  vou- 
lu faire  un  menfonge  fi  public  6c  fi  inexcufable. 

Autant  que  l’on  en  peut  juger  parla  conduite  des  Orien-  T- tt0- 
taux , 6c  par  ce  qu’en  difent  ceux  qui  les  prioient  de  venir  â 
Rome,  il  femble  que  ces  premiers  fe  tenoient  offenfez  de 
cette  propofition , 6c  qu’ils  l’ayent  regardée  comme  une  de- 
mande déraifonnable.  Neanmoins  ils  n’en  font  rien  paroi- 
ftrc  danslalettre  qu’ils  écrivent  pour  s’excufêr  de  ce  voya- 
ge, 6c  que  Theodoret  releve  par  de  grands  éloges,  la  confi- 
derant  comme  un  monument  delà  generofîté  6c  de  la  fagefîe 
de  ceux  qui  l’ont  écritte.  Mais  il  fe  peut  faire  qu’il  y ait 
quelque  excès  dans  cét  éloge. 

Ils  commencent  cette  lettre  parla  perfecution  qu’ils  a- 
voientfouffertepour  la  deffenfe  delà  foy , ce  qu’ils  font  non 
feulement  pour  fè  relever  au  defïus  des  Occidentaux,  qui 
avoientjoüi  pendant  tout  ce  temps-là  d’une  grande  6c  pro- 
fonde paix , mais  encore  pour  dire  que  les  Eglifes  ayant  be- 
foin  de  la  prefence  de  leurs  Prélats  apres  une  fi  furieufe  tem- 
pefle,  ils  ne  pou  voient  les  abandonner  pour  aller  à Rome, 
comme  ils  l’eufTent,  difènt-ils , extrêmement  fouhaité. 

Ils  allèguent  une  autre  raifon  de  leur  refus,  fçavoir  que 
n’ayant  le  confentement  des  Evefques  demeurez  dans  les 
Provinces  que  pour  le  Concile  de  Conflantinople , il  leur 
reftoit  trop  peu  de  temps  jufques  au  Concile  de  Rome , pour 
leur  en  donner  avis , 6c  obtenir  d’eux  un  confentement  pour 
y aller. 

Ils  ajoutent  à cela  une  déclaration  tres-exprefïe  de  leur 
foy  tant  fur  la  Trinité,  que  fur  l’Incarnation,  6c  renvoyent 
ceux  qui  en  voudroient  eftre  plus  informez  à ce  qui  avoir 
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Ch,  IV.  efté fait  par  le  Concile  d’Antioche  en  l’an 379 , & par  le 
Concile  Oecuménique  de  Conftantinople. 

Hsrcprefententenfuitteque  l’ancienne  difeipline  de  l’E- 
glife  voulant  par  fes  Canons  de  Nicée  que  les  ordinations 
de  chaque  Provincefefaflent  par  les  Prélats  de  la  Province 
mefme  ( par  où  ils  fcmblcnt  vouloir  interdire  aux  Occiden- 
taux la  connoiflance  de  toutes  les  affaires  des  Orientaux  ) 
c’eftoitfuivant  ces  réglés  que  Neétaire  avoit  efté  éleü  Evef- 
que  de  Conftantinople  dans  le  Concile  Oecuménique, 
qu’ilsavoicnt  receu  l’eleftion  de  Flavien  pour  le  fiege  d’An- 
rioche  faite  par  tout  le  Diocefe  d’Orient,  ôc  reconnu  faine 
Cyrille  pour  légitimé  Evefque  de  Jerufalem. 

Ils  finiflènt  en  priant  les  Occidentaux  de  vouloir  approu- 
ver toutes  ces  chofes , &c  quitter  les  affeéfions  particulières 
pour  établir  la  paix  & l’union  dans  l’Eglife. 

Comme  ils  ne  pouvoient  pas  aller  à Rome , ils  les  prioient 
d’agréer  qu’ils  les  afïuraflent  de  leur  amour  pour  la  con- 
corde , & de  leur  zele  pour  la  foy , par  les  trois  Prélats  qu’ils 
■ envoyoientau  Concile  au  nom  des  autres , fçavoir  Cyria-' 
que,  Eufebe  & Paulin  , que  nous  jugeons  par  les  fouferi- 
ptions  duConcile  Oecuménique  eftre  les  Evêques  d’Adanes 
en  Cilicie,d’Epiphane  ou  de  Calcide  en  Syrie,  oud’Olbie 
en  Ifaurie , & de  Sebafte  en  Paleftine. 

Il  ne  paroift  rien  de  plus  civil  ny  de  plus  Chrétien  que 
cette  lettre  pourveu  qu’elle  foit  fincere  s mais  c’eft  à Dieu 
àenjugerfouverainement.  Elle  eftaddreflee  aux  Evefques 
rMcf  m aflèmblez  à Rome  dont  elle  nomme  Damafê,  S.  Ambroifè, 
rior.  Ad  Afcole , Anemius  que  M.  Valois  croit  avoir  efté  Evefque 
Tucodorct.  cjc  girmicjj  ^ Britton  qu’il  croit  mais  douteufement  avoir 
f .-Uircijfe.  efté  Evefque  de  Capoüe,  les  autres  difent  de  Treves , Va- 
mc*r  i.  lerien  & Baiîle  dont  les  fieges  font  inconnus.  De  forte  que 
li  c’eft  pour  ce  Concile  qu’ils  avoient  appellé  S.  Afcole 
d’Occiacnt  à Conftantinople , leurs  lettres  n’eurent  point 
d’effet , eftant  vifible  qu’il  affifta  au  Concile  de  Rome,  & 
non  à celuy  de  Conftantinople. 

-y- 

Chap.  V. 
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Conciles  des  Occidentaux  à Milan  & à Rome. 

EN  mefme  temps  que  les  Orientaux  s’eftoient  affemblez  txUtnijfe- 
à Conftantinople , S.  Ambroife  8c  les  Evefques  du  Vi-  mtnt-  ' 
cariat  d’Italie  tenoient  aufli  leur  Concile  à Milan , 8c  leur  cld'.ricu. 
aiïemblée  pro  Jlific  la  lettre  qu’ils  écrivirent  fur  ce  fujet  à t ••}■  (Jc- 
Theodolè , 8c  qui  eft  veniic  julqu’à  nous. 

Ils  y font  de  grandes  plaintes  de  la  confulion  qu’on  avoir 
mife  dansl’Eglifê  par  l’ele&ion  de  Flavien  , trouvent  à re- 
dire à celle  mefme  de  S.  Grégoire  & de  Nectaire,  6c  ap- 
prouvent au  contraire  celle  de  Maxime,  dont  ils  deman- 
dent que  la  caulè  foit  jugée  à Rome  par  l’Orient  6c  par 
l’Occident  joints  enfemble  5 làns  quoy  ils  protcftent  qu’ils 
ne  peuvent  pas  demeurer  dans  la  commuiyon  des  Orien- 
taux. 

Ils  foutiennent  que  quand  on  n’auroit  pas  indiqué  un 
Concile  general  à Rome  , Maxime  auroit  toujours  eü 
droit,  à l’exemple  de  faint  Athanafe,  de  Pierre  d’Alexan- 
drie^ de  plusieurs  autres  Orientaux,  de  recourir  au  juge- 
ment de  l’Eglilè  Romaine  , de  l’Italie,  6c  de  tout  l’Occi- 
dent, 8c  qu’il  n’eftoit  nullement  indigne  des  Evefques  d’O- 
rient  de  prendre  avis  de  tous  ces  Prélats,  puisqu’ils  avoient 
eü  tant  de  deference  pour  celuy  d’Afcolefeul  Evefque  de 
Theflàlonique , qu’ils  l’avoient  mandé  exprès  d’Occident 
à Conffantinople,8cavoicntattendu  à former  leur  decifion 
jufqu’à  ce  qu’ils  euiTent  appris  fon  fentiment. 

Enfin  ils  demandent  pour  la  tcnüe  du  Concile  general 
l’autorité  de  Theodofe,  à qui  l’Empereur  Gratien  leur  a- 
voit,  difent-ils,confeillé  de  s’addrefler. 

Mais  quelque  preflante  que  fuft  cette  lettre , il  paroift 
que  Theodofe  ncielaifla  point  toucher  par  toutes  ces  con- 
fiderations , 8c  qu’il  fe  conforma  aux  inclinations  des  O- 
rientaux.  Car  il  récrivit  aux  Prélats  d’Italie,  Qu£  les  rai-  (.>)■ 
fons  qu’ils  avoient  alléguées  n’eftoient  pas  fuftilantes  pour 
aflembler  un  Concile  Oecuménique  5 Que  les  affaires  de 
Tom.  II.  O o 
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Çha.Y.  Ne&aire,  & de  Flavien  s'eftant  paffées  dans  l’Orient,  6c 
toutes  les  parties  y eftant  prefèntes , il  les  y falloit  appel- 
ler,  fans  porter  l’affaire  eq  Occident,  ny  changer  par  des 
innovations  les  bornes  que  leurs  peres  avoient  pofées  j Qup 
ce  n’eftpiçppipt  une  demande  raifonpable,  & qn’affuré- 
menc  les  Evefques  d’Occident  avoient  quelque  fujet  de 

s’en  oftenfçjr. 

Eç  quanti  l’afïàirç  de  Maxime  il  les  blafmoit  d’avoir  té- 
moigne ho  peu  trop  de  chaleur  contre  les  Orientaux  , ou 
trop  4e  facilité  à croire  les  fauflete*  que  fc  Gynique  leur 
avoit  débitées.  v 

C’eft  ce  que  nous  avons  pu  tirer  par  conjedure  delà  ré. 
f.  97*  tôt . ponfe  que  (aine  Aipbrpife  ôc  tes  collègues  firent  à Théo, 
dofe,  où  ils  juftifient  la  conduite  qu’ils  avoient  tenüe  en 
cette  affaire.  N9US  y voyons  qu’ Apollinaire  gardoit  juf. 

. qu’alors  l’olfice  6c  le  nom  d’Evefque.  Nous  y apprenons 
auffi  que.  Paul  Preftre  de  Çoqftantioople  avoit  demandé 
que  l’on  tjnft  ug  Concile  general  en  Adbaïe,  mais  que  l’on 
avoit  mieux  aimé  choifir  pour  cét  effet  un  lieu  maritime  6G 
(èur  comme  Rome , parce  que  l’Illyrie , qui  comprend  l’A- 
çhaïe  , eftoit  fujecte  aux  incurfions  des  barbares.  Mais  cet. 
te  demande  n’ayoit  apparemment  efté  faite  que  depuis 
EtUircjfo-  r,eu  ? puisque  les  me/mes  Prelats.n'en  parlent  point  dans 
leur  lettre  précédente,  :.H  '-vté*  » 

Le  Concile  de  Rome  fe  tint  aulfi  fur  la  fin  de  cetteAnné# 
HîeroH,  Ef.  comme  l’on  avoit  projette.  Sophrone  metropohtain  de 
*7‘  Salamine  en  Chypre , te  Paulin  que  les  Occidentaux  recon. 

noiffoient  uniquement  pour  Evefque  d’Antioche , y vinrent 
de  l'Orient.  S.  Hierome  y vint  auffi , ou  eftant  parti  avec 
eux , comme  il  le  fembte,  dire  luy-mefmc,  ou  de  Conftanti- 
nople,  comme  prétend  Barpnius  i 6c  n’y  arriva  qu’apres  le 
mois  d’Aouft. 

Thcodorct.  Ce  Concile  ayant  efté  affemblé  par  les  foins  de  teint 
1 r.c-  9.  Ambroife , il  ne.  manqua  point  de  s’v , trouver  * mais  il  y 
*î7b?f'  tomba  malade.  Dans  cét  eftatileut  la  confolation  d’eftre 
vificé  par  faint  Afcôle  deTheffaloniquc , 6t  s’en  fende  ex- 
trêmement obligé,  U ne  marque  pas  précifcment  le  lieu 
qù  fefic  cette  éntreveüe,  6c  dit  feulement  en  general  que 
cela  fe  fit  en  Italie^  Quoyqn’ilen  foit , üeft  certain  qu’ils. 
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fe  rencontrèrent  à Rome , quoyqu’il  fe  puifle  faire  qu’Af-  C m a.V. 
cole  fuft  venu  a Milan  l’année  précedèùïé  avant  le  Concile 
Oecuménique  de  Conftantinople.  , 

Ce  Concile  avoit  eflé  indiqué  pour  eftre  aufïi  Oecumé- 
nique-, &c  il  femble  qu’il  pouvoit  avoir  ce  titre  ayant  a fa 
telle  le  Pape  Damafe,  & ellant  compofc  de  deux  illuffcres 
Métropolitains  de  l’Orient, ’de cinq  autres  de  l’Occident, 
fans  ceux  que  nous  nefçavons  pas,&  de  trois  Députez  des 
Orientaux  5 ce  qui  eitoic  d’autant  plus  confidérable  que  les 
premiers  Conciles  Oecuméniques  n’avoient  eü  d’ordinaire 
que  peu  d’Evefques  d’Océident.  Mais  foit  parce  què  les' 
Députez  des  Orientaux  efloient  chargez  d’une  lettre  toute 
édhtralte  aux  intentions  deceux  de  l’Occident,  bien  loin 
d’apporter  leur  confentement  poùr  appuyer  de  leur  fuffra- 
ge  cêqiH  fe  refoudroit dans  ce  Concile,  foit  pour  quelque 
autre  raifon  que  ce  puifTe  eftre , il  eft  confiant  que  cette 
aflemblée  de  Prélats  à Rome  n’a  jamais  pàffé  pour  un  Con- 
éile  Oecuménique. 

Nous  n’avons  mefme  nulle  connbifTance  du  détail  de  ce 
qtii  s’y  pafTa  j finon  que  l’on  peut  dire  par  conjecture  que  la 
communion  y fut  confirmée  avec  Paulin , 8c  que  l’on  y;  prit  so^om.  l.  7 . 
la  refolution  de  ne  point  communiquer  avec  Flàvien  , ny  * 
avec  Diodore  de  Tarfe  & Acace  de  Bérée.  Pour  les  au- 
tres, il  ne  paroifl  point  qu’on  ait  rompu  la  communion  avec 
eux  , ny  mefme  qu’on  ait  inquiété  Nectaire  en  faveur  de  v 
Maxime. 

Il  eft  auffi  fortprobableque  l’on  y approuva  le  Concile 
de  Conftantinople , s’il  eft  vray , comme onleorctend , que 
Damafe  l’ait  jamais  approuvé  pofitivement.  Êm 
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Ch.  VI. 


Chapitre  VI. 

« * . 

• * * .1  , » 

S.  Grégoire  de  Najÿanzg  fait  t éloge  de  famt  Bafîle , tafche , . 
• en  vain  de  mettre  un  Evefque  à JXfazianzg , & fe  refit  e 

/ à Arianzç* 

L n’y  a pas  long- temps  que  nous  avons  laiffé.S.  Grégoire 
|_de  Nazianze  àArianze  où  nous  croyons  qu’il  vint  d*a- 
ord,  dans  Pefjperance  d’y  goufter  les  douceurs  de  la  folw, 
tude  qu’il  avoit  toujours  aimée  fi  tendrement.  Pour  expri- 
mer quels  eftoient  alors  les  fentimens , il  faudroit  tranfcrire 
une  partie  de  Tes  lettres  6c  principalement  de  Tes  poëfies, 
où  l’on,  voit  tantoft  fa  joye  d’/eftre  délivré  des  troubles  6c  des 
dangers  qu’entrailne  necellairement  avec  foy  la  conduite 
d’un  grand  E vefché , tantoft  au  contraire  fa  douleur  d’eftre; 
lèparé  d’un  peuple  qu’il  aimoit  6c  dont  il  eftoit  aimé , & de 
le  voir  entré  les  mains  d’un  Pafteur  fi  peu  capable  tan- 
tdft  Ton  indignation  contre  l’injuftiçe  6c  la  perfidie  des  mau- 
: vais  Prélats.  . ' . 

Gregor.+hv  L’une  des  premières  chofes  qu’il  fit  peu  de  temps  apres 
s.  Grtgor.  Ion  retour,  fut  d’aller  à Celàrée  rendre  les  derniers  devoirs. 
f s*  creg.  £ fon  c|jer  Bafîie  par  je  célébré  éloge  de  ce  Saint  qu’il  pro- 
j.272.&i7.  Honçaen  prefence  de  tout  le  Cierge  & de  tout  le  peuple  de 
cette  Eglife,  s’excufànt  fur  Ton  voyage  de  Conftantinople* 
de  ce  qu’il  ne  s’eftoit  point  acquitté  de  cette  dette  aufli-  toft 
apres  la  mqrtde  ce  grand  Saint.  ' ■<  \>J  > afc» 

Ce  Iuy  dflft.un  extrenie  fujet  de  joye  d’eftre  revenu  d’une 
terre  étrai^Pe  en  la  maifon  paternelle  * 6c  il  eftoit  ravi  de 
c.trm.  ,+f.  revoir  encore  une  fois  fon  cher  peuple,  à qui  fon  pere  avoit 
f.2++.ÿc-  tenu  lieu  d’ Arche  de  Noé  pour  lelauver  au  deluge  de  l’A- 
rianifme.  Mais  il  lut  percé  de  douleur  ëri  épïifiderant  l’état 
déplorable  où  cette  arche  eftoit  réduite,  parce  qu’elle  n’a- 
S9^m  voit  ny  gouverneur,  ny  piloté  j quovque  Sozomene  ait  é- 

c.  7.  crit  qu’il  y avoit  un  Eveftwré  à Nazianze  en  l’an  381 , les 

Apollinariftes  ayant  pris  ce’temps  pourfejetter  fur  ce  trou- 
peau qui  n’avoit  point  de  Pafteur. 

Ne  pouvant  donc  fe  refoudre  ny  à fe  charger  d’une  Egli- 
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fe  fi  miferablement  négligée,  lur  coût  dans  l’entier  épuiiè- 
menc  de  forces  où  il  le  voyoit,  ny  aulTi  à voir  ruiner  en  fa 
prefcnce  tous  les  travaux  de  fon  pere , il  tafeha  d’y  établir 
pour  Evcfquc  un  homme  qu’il  croyoit  capable  de  refifter 
aux  tempeltes  dont  ce  vaifteau  cftoit  agite, quoyqu’il  euft 
efté  fait Treforier  depuis  peu  de  temps,  8c  qu’ainfi  il  fuit 
encore  laïque , ce  qui  ne  convient  point  à Eulale. 

Mais  l’envie  s’oppofant  encore  tout  denouveaui  fesdef- 
feins,  & nefelaflanc  point  de  lecombatre  tout  mort  qu’il 
cftoit , pour  nous  fervir  de  fes  exprdlîons , il  trouva  de  la  re- 
fiftance  dans  les  Preftrcs , dont  les  uns  fe  déclareront  ouver- 
tement contre  luy, 8c  les  autres  s’y  oppoferenten  fecret, 
quoyqu’ils  fiflènt  paroiftre  au  dehors  quelque refte  deref- 
pect  pour  fon  mente  8c  pour  fàperfonne. 

Il  femble  que  les  premiers  fuirent  infe&cz  de  l’hercfie 
d’Apollinaire , puilqu’il  les  appelle  Sarcolafires , on  adora- 
teurs de  la  chair,  qui  eft  un  ternie  qu’il  applique  aux  Apol- 
linariftes. 

Le  peuple  de  Nazianze  fuivoit  les  Preftrcs  -y  ôcilnefal- 
loit  pas  s’en  étonner.  Mais  les  Evcfqucs  mefrne  , qui  fai- 
foient  profelfion  d’amitié  avec  luy  ,8c  témoignoicnc  vou- 
loir fuivre  fa  penfée,  luy  manquèrent  de  parole,  ce  qui  le 
toucha  fi  vivement , qu’il  crût  avoir  raifon  de  fe  plaindre 
pour  ce  fujet  qu’il  n’y  avoit  plus  de  fidelité  parmy  les  hom- 
mes. 

Neanmoins  la  prudence  & la  charité  Chrétienne  luy  fi- 
rent fouffrir  ces  indignitez,  fans  faire  femblant  d’apperce- 
voir  ce  que  tout  le  monde  voyoit  j 6c  il  fe  crût  obligé  de  te- 
nir cette  conduite  pour  ne  pas  ruiner  touc  à fait  le  peu  d’u- 
nion qui  reftoit  entre  les  membres  dcl’Eglife,  6c  ne  décou- 
vrit fa  douleur  qu’à  Dieu  feul.  Il  la  déchargea  un  peu  dans 
un  poëmc  qu’il  fit  fur  ce  fujet , où  apres  avoir  déploré  le  de- 
iordre  que  les  Apollinariftes caufoient  à Nazianze,  il  avertit 
un  Evelque  qui  regardoit  ce  mal  avec  indifférence  6c  avec 
mépris,  8c  negligeoit  d’y  apporter  le  remede  , qu’afiùré- 
ment  il  ne  feroit  pas  exempt  de  la  maladie  qu’il  n’auroit  pas 
foin  d’éloigner  de  iny. 

Cela  poùrroit  bien  regarder  Hcllade  de  Cefaréc  dont  il 
fe  plaint  dans  une  lettre,  fur  ce  qu’il  ne  vouloit  point  que 
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Ch.  VI.  l’on  rinft  d’Evefquc  à Nazianze , autant  que  Ton  en  peut  ju- 
ger par  lès  paroles.  Et  certainement  cérEvefquencfuivoit 
pas  tous  les  fcntimens  duigrand  S.  Baille  fon  prcdccefleur, 
puisque  nous  verrons  que  S.  Grégoire  de  Nyfiè  fera  obligé 
de  faire  des  plaintes  contre  luy , aux  principaux  Evclqucs 
de  l’Orient. 

if.  st.  On  pourrait  pcuteltreaulfi  rapporter  cétendroit  à Théo- 

dore deTyancs,qui  fémble  avoir  elle  bien-ailé  de  laifler 
S.  Grégoire  à Nazianze  ; mais  apparemment  dans  la  créan- 
ce qu’iT  avoir  qu’il  ne  Ce  pouvoit  trouver  perlonne  plus  pro- 
pre que  luy  pour  le  gouvernement  de  cette  Eglife.  Et  c’é- 
toic  peut-eftre  aufll  le  fentiment  du  peuple  de  Nazianze, 
quoyquc  l'affection  de  S.  Grégoire  pourlafolitudeluy  lift 
prendre  d’une  autre  maniéré  la  reliftancc  que  ce  peupleap- 
portoit  à Ibn  deflein. 

Il  ne  faut  nullement  douter  que  S.  Grégoire  ne  fiift  à 
Nazianze  dans  le  temps  qu’il  tafehoit  d’y  établir  un  Evef- 
que.  Mais  comme  la  maladie , que  le  foin  des  affaires  aug- 
mentoit  encore  notablement , le  rendoit  tout  à fait  inutile  i 
fon  Eglife,  il  fe  vit  bien  roft  obligé  de  la  quitter,  ôc  de  pren- 
c*rm.  f.  dre  un  peu  de  temps  pour  rétablir  le  peu  dcfantéquiluy 
f-  7+  reftoit. 

rit.  s.Grtt-  Ce  fut  fans  doute  pour  ce  fujet  qu’il  Ce  retira  à la  terre  d’A- 
r >■».  rianze  qu’il  avoir  heritée  de  fon  pere , comme  le  Preftre 
Grégoire  dit  qu’il  fit  au  retour  de  Conftantinople.  Mai s 
avant  que  decquirter  l’Eglife  de  N azianze , il  établit  un  ex- 
cellent homme  pour  la  gouvemer,flc  c’eftoit  peutcftre  le 
Preftre  Cledone. 

On  peut  juger  que  le  Saint  demeura dans  faretraitte' juf. 

Si’à  Pafque  de  l'a*  38a  au  moins  , pmfqufil  pafli  tout  le 
arefme  fans  parler;  ce  qui  eftoit  plusaifcâla  campagne 
qu’à-la  ville. 

Neanmoins  il  eft  certain  qu’on  l'y  la  1 fia  peu  , te  qu’il  fut 
bicn-toft  obligé  de  revenir  prendre  le  gouvernement  dei’E. 
glife  de  Nazianze,  qu’il  garda  au  moins  jufqu’à  la  fin' de 
l’année  381  ,&  jufques  â l’cleciron  d’Eulale,  qu’il  fit  enfin 
ordonner  Evefque  de  Nazianze  : cnfuicce  dequoy  il  paftà 
lerefte  de  fes  jours  à la  campagne. 
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Chapitre  VII. 

S.  Gregtire  écrit  4 Nef  tain  & i fis  amis  de  Cenfiantinople. 

CE  fut  apparemment  dans  cette  retraite  d’Arianze  qu’il 
écrivit  à Neôaire  une  lettre  dans  laquelle  luy  parlant 
de  ià  folitude  il  dit  qu’il  en  droit  déjà  cét  avantage  de  fe 
porter  beaucoup  mieux.  Il  luv  recommande  enfuitte  un 
nommé  Pancrace , afin , dit.il , de  donner  cette  preuve  de  la 
confiance  que  nous  avons  l’un  pour  l’antre , fie  de  n’avoir 
rien  qui  charge  noftre  cœur  lorfque  nous  ferons  devant 
Dieu.  Une  moindre  humilité  que  la  fienne,  & une  charité 
médiocre  auroient  eu  peine  à fe  refondre  à ce  commerce. 
Mais  rien  n’eft  pénible  à ceux  qui  ont  Dieu  dans  le  coeur. 

Ne&aire  qui  eftoit  fort  doux  receur  fort  bien  cette  civi- 
lité , fie  fc  voyant  prévenu  parla  charité  de  S.  Grégoire , il  y 
répondit  de  fa  partavcc  toute  l’honnefteté  paJfibïle.  Car  le 
Saint  félonie  fort  de  l’eftime  fie  de  l’aflRedion  qu’il  loy  terooi- 
gnoit.  Il  dit  qu’il  eftoit  toujours  preft  i l’obliger  -T  fie  que 
comme  un  bon  fils  il  confoloit  la  vieiilefErdefibn  pere. 

Ce  fut  peureftre  dans  le  mefme  temps,  qu'il  écrivit aux 
Officiers  de  la  ville  de  Nazianze,  comme  nous  crayons-, 
pour  leur  faire  une  fevere  rcpnmende  fur  ce  qu’ils  vou- 
loient  mettre  à la  taille  un  excellent  Diacrenomroé  Theoi. 
teene  titulaire  d’une  chappelle  de  Martyrs.  Ce  Diacre 
eftoit  fans  doute  diffèrent  d’un  Néophyte  de  mefme  nom , 
à qui  le  Saint  écrivit  une  fort  belle  lettre  pour  I'empefcher 
de  pourfuivre  criminellement  une  injure  qu’on  luy  avoit 
faite , 8c  où  le  Saintavoitefté méfié. 

Ce  fut  auflî  fans  doute  vers  ce  mefme  temps,  ou  durant 
qu'il  eftoit  encore  à Nazianze  apres  fon  retour,  qu’il  écri- 
vit quelques  lettres  à fes  amis  pour  leur  déclarer  fesfemi- 
mens  fur  la  ccffion  qu’il  venoit  de  faire  de  l’Evcfcho  de 
Gonftantinople. 

Cclk  qu’il  addrefTe  à Procope  eft:  de  ce  nombre  ; & pour 
luy  rendre  compte  de  fa  difpofition , dont  cétamy  s’eftoit 
informé , il  luy  mande  qu’il  cft  mieux  traitté  que  ceux  qui 
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Ch.  VIÏ.  font  tout  à fait  abandonnez , & plus  mal  que  ne  le  font  les 
perfonnes  dont  Dieu  prend  foin , parce  que  d’un  cofté  fa 
maladie  ne  le  quittoit  point  encore,  de  que  de  l’autre  ceux 
qui  faifoient  profeflion  d’eftre  les  amis  ne  laifloient  point  de 
luy  faire  tout  le  mal  qu’ils  pouvoient  j ce  qu’il  dit  au  fujet  du 
foin  de  l’Eglife  de  Nazianze, dont  on  ne  le  vouloit  point 
décharger. 

Il  n’y  a rien  déplus  tendre  que  la  lettre  qu’il  écrit  à So- 
Ff‘  f/‘  phrone  en  luy  mandant  que  quelque  douce  que  luy  foitfa 
.iolitude  par  le  repos  dont  il  joüit,  elle  luy  eft  neanmoins 
fafeheufe  en  ce  qu’elle  le  prive  de  fa  compagnie , qui  eft  à 
fon  égard  une  choie  de  la  derniere  importance.  Il  le  prie  d’y 
fiippléer  par  fes  lettres  qui  font  comme  l’ombre  de  fes  en- 
tretiens &c  de  fa  converfation  5 Sc  reconnoift  que  comme  il 
attribuera  à la  feule  grâce  de  Dieu  la  fatisfackion  qu’il  aura 
de  l’embrafler , s’il  eft  afléz  heureux  pour  cela  ; auffi  il  fe  re- 
gardera comme  mort  parla  plus  grande  partie  de  luy-mef- 
me  s’il  eft  obligé  de  paner  tout  le  refte  de  les  jours  fans  cette 
confolation. 

Mais  il  ne  pou  voit  mieux  exprimer  combien  ileftoitfen- 
fible  à la  douleur  de  la  feparation  de  fes  amis  que  ce  qu’il 
mande  à Amazone  l’un  de  ceux  qu’il  avoit  laiffé  à Conftan- 
EP-  7i>  » tinople.  Si  quelqu’un,  dit-il , de  nos  amis  communs  que 
» j’eftimeeftreen  très-grand  nombre  s’informe  de  vous  où  eft 
>s  maintenant  Grégoire, & ce  qu’il  fait, ne  craignez  pas  de 
» luy  répondre  qu’il  s’occupe  dans  un  paifiblc  repos  des  fàints 
» exercices  delà  Philofophie  Chrétienne , ne  fe  mettant  non 
» plus  en  peine  de  ceux  qui  l’ont  traitté  fi  injuftement , que  de 
« ceux  que  l’on  ignore  encore  qu’ils  foient  nez  tant  il  eft  fer- 
» me  & invincible  fur  ce  point.  Mais  fi  cette  mefmeperfon- 
u ne  continue  à vous  demander  comment  Grégoire  fuppor- 
»>  te  la  feparation  de  fes  amis , ne  foyez  pointaftez  hardy  pour 
>j  luy  répondre  fur  cét  article  j &c  au  lieu  de  luy  dire  que  c’eft 
»j  un  Philofophe  qui  a de  la  refolution  àc  de  la  confiance, 
>j  avoüez-luy  qu’il  fe  conduit  en  cela  comme  un  homme  qui 
>j  fe  laifle  abbatre  & qui  n’a  nulle  generofité.  Car  il  y a des 
»j  perfonnes  dans  le  monde  qui  font  foibles  * & qui felaiflent 
» vaincre  par  les  autres  * mais  pourmoyjc  reconnoisque  mon 
jj  foible  eft  de  me  laifter  furmonter  par  l’amitié  Sc  par  mes 
jj  amis.  Ce 
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Ce  qu’il  mande  à Leonce  touchant  Peftat  où  il  fe  trouve  Ch  VIII. 
eft  encore  trCs-confiderable.  O l’heureufe  maladie,  dit-il, 
fie  quel  avantage  n’avons  nous  pas  tiré  des  embufches  que  « 
nos  ennemis  nous  ont  dreffées , puifqu’elles  fe  font  termi-  « 
nées  à nous  fairefortirdel’cmbrazementde  Sodome,  8eà“ 
nous  décharger  de  l’Epifcopat?  Mais  vous , dites-moy  je  “ 
vous  fupplie , comment  vontàvoftre  égard  les  affaires  qui  « 
concernent  le  culte  de  Dieu  ? Souhaitons  que  des  chofes  « 
de  cette  importance  fe  trouvent  en  bon  eflat  -,  fie  laiffons  « 
aller  toutes  les  autres  comme  elles  pourront.  Encore  un  « 

K eu  de  patience,  & je  verray  ceux  qui  m’ont  traitté  fi  inju-  “ 
ernent  lorfquc  Dieu  nous  jugera  tous  par  le  feu.  « 

Enfin  il  écrit  à Hypace  qu’il  a cédé  à l'envie , & s’eft  re-  cg.  tjt. 
tiré  en  luy-mefme  , abandonnant  à d’autres  le  gouverne- 
ment de  l’Eglife  qu’il  appelle  un  magnifique  Theatre, 
croyant  pouvoir  ufer  de  ce  terme  pour  exprimer  la  mau- 
vaife  conduite  de  ceux  quitraittoient  comme  en  joüantles 
chofes  les  plus  ferieufes  fie  les  plus  graves. 

La  fincerité  de  S.  Grégoire  paroilt  dans  toutes  ces  let- 
tres ; fie  elles  nous  font  voir  merveillcufemcnt  combien  la 
Philofophie  Chrétienne  eft  differente  dccellcdufieclequi 
couvre  fa  véritable  foibleffe  fous  le  voile  fie  l’apparence 
d’une  faufle  fie  imaginaire  confiance,  au  lieu  que  ceux  qui 
font  inftruits  dans  l’école  de  Jesus-Christ  trou- 
vent leur  force  dans  l’humble  confellion  de  leurs  de- 
fauts. 


Chapitre  VIII. 

S.  Grégoire  écrit  à Théodore  Evefque  de  T y ânes  , à Sigance , 

& à Timothée. 

EN  t re  les  amis  qui  avoient  eu  quelque  part  aux  per- 
fecutions  que  le  Saint  avoit  fouffertes  à Conftanrino- 
ple, Théodore  s’eftoit  fignalé,  8e avoit  mérité  par  fes bons 
offices  qu’il  le  diftinguaft  dans  l’avenir  de  plu  fleurs  autres. 

Il  eftoit  apparemment  d’Arianze , fie  avoit  fait  paroiftre  une  cng. 
pieté  tres-exemplaire  dans  un  âge  allez  peu  avancé  , fie  *ut 
Tom.  II.  P P 
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Ch.VIII.  avant  mefme  que  d’avoir  renoncé  au  mariage.  Ses  vertus  le 
t.cu, refît-  fîrent  élever  à l’Evefché  de  Ty ânes  vers  la  fin  de  l’an  381. 

LorfrjiieS.  Grégoire  fe  fuft  retiré  à Ananze,il  écrivit  à 
cét  Evefque  pour  le  prier  d’y  venir  célébrer  une  fefte  de 
Martyrs , 8c  il  voulut  l’engager  à ce  voyage  de  pieté  8c  d'a- 
zcUirefît-  initié  tant  pour  luy  rendre  vifite  dans  fa  maladie,  que  pour 
ment  2.  conférer  enfèmblc  fur  des  affaires  de  l’Eglife. 

La  chofe  s’exécuta  comme  le  Saint  l’avoit  propofée.  II 
ff  jj  receut  avec  une  tres-grande  joye  la  vifite  de  Théodore , 8c 
refolut  mefme  de  la  luy  rendre , quelque  amour  qu’il  euft 
pour  la  retraite.  Mais  comme  fa  maladie  le  retenoittoû- 
jours,  8c  que  le  temps  n’eftoit  pas  encore  affez  beau  ( ce 
pouvoir  dire  fur  la  fin  de  l’hyver  de  l’an 381  ) il  lefupplia 
d’attendre  encore  un  peu  de  temps. 
se  sj.  Théodore  le  pria  aulfi  de  fa  part  de  fe  trouver  aune  Af- 
fèmblée.  Mais  le  Saint  luy  récrivit , que  comme  il  feroic 
ravi  de  le  voir  pourveu  qu’il  fuft  feul  ,auffuleftoitrefolude 
s’éloigner  toujours  des  affemblécs  d’Evefques  , ayant  re- 
connu qu’elles  avoient  pour  la  plufpart  de  mauvaifes 

gf.ti./i.  fujtteS- 


Il  luy  écrivit  aulfi  diverfes  lettres  de  recommandation 
zcu, mfît-  panny  lefquelles  il  y en  a une  tres-confiderable.  Car  Theo- 
mtm  f.  dore  ayant  condamné  un  homme  que  le  Saint  luy  avoir  re- 
commandé, il  luy  mande  qu’il  luy  avoir  écrit  ce  qui  luy 
avoir  fembléjufte,  mais  que  puifqu’il  eftoit  d’un  autre  avis, 
il  croyoit  qu’il  avoitraifon,n’eftantpasraifonnable,ajoû- 
te-t-il , qu’apres  vous  avoir  addreffé  des  perfonnes  comme 
à un  juge  équitable  8c  éclairé , je  rcfufaffc  de  me  foûmettre 
à ce  que  vous  avez  ordonné. 

Tf  t Quelques  veuves  Dames  de  qualité  s’eftant  plaintes  en 

juftice  contre  un  homme  qui  les  traittoit  tyranniquement , 
8c  y ayant  danger  que  la  vérité  ne  fuccombaft  fous  la  vio- 
lence , plufieurs  Evefques  écrivirent  à Théodore  pour  le 
prier  d’appuyer  leur  caufe  par  fon  crédit  8c  par  fes  follicita. 
rions.  S.  Grégoire  fit  la  mefme  chofe.  Et  pareequ’il  pré- 
voyoit  qu’on  luy  euft  pû  reprocher  qu’il  fe  mefloit  d’une 
affaire  qui  ne  le  regardoit  point, ces  femmes  n’eftant  pas 
de  fa  jurifdiéhon  , il  répond  que  J es  us- Christ  n’eft 
point  divifé , ny  tout  ce  qui  luy  appartient , 8c  que  fi  l’on 
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viole  la  juftice  en  cette  rencontre,  il  fera  obligé  malgré  l'on  Ch.VIII. 
infirmité  d’en  pourfuivre  hautement  la  réparation.  Cette 
lettre  qui  n’eft  nullement  du  fliled’un  Evefque  dépouillé, 
mais  qui  montre  la  vigueur  du  Saint  ,eft  citée  dans  le  cin- 
quième Concile. 

Théodore  luy  ayant  un  jour  envoyé  un  nommé  Georges  £f  2r) 
de  Pafpafe  qui  avoit  promis  une chofe avec  ferment, mais 
qui  prétendoit  n’eftre  point  obligé  à tenir  cette  promelle 
lous  prétexte  qu’elle  n’eftoit  pasécritte  fur  du  parchemin , 
ny  conccüe  avec  des  imprécations , 8c  qu’il  prétendoit  l’a- 
voir faite  par  contrainte } S.  Grégoire  fit  voir  à Georges 
qu’il  avoit  tort , 8c  qu’il  devoit  demander  pardon  à Dieu 
8c  à fon  Evefque,  auquel  il  le  renvoya  pour  fortifier  les  fen- 
timens  de  componélion  qu’il  avoit  tafehéde  luy  infpirer, 
le  traitter  autant  de  temps  qu’il  jugeroit  à propos  parla  ré- 
glé de  la  penitence, 6c apres  cela  luy  faire  mifencorde,8c 
abbreger  le  temps  à proportion  de  la  componâion  qu’il  fe- 
roit  paroiftre  dans  cette  épreuve.  Ceux  quifejoüent  d’une 
chofe  aufli  fainte  qu’eft  la  religion  des  fermens  doivent  cher- 
cher autre  part  que  dans  les  écrits , 8c  dans  la  conduite  de 
S.  Grégoire  la  juftification  de  leur  injufticc8cdeleurcupi- 
dité  ; 8c  s’ils  ontquelquefoindeleurfalut,ilss’abftiendront  itUiràft- 
des  crimes  que  ce  faint  Evefque  a crû  devoir  eftre  expiez  menr  + 
par  les  rigueurs  de  la  penitence. 

Nous  mettons  durant  l’hyver  de  cette  année  les  deux 
lettres  de  S.  Grégoire  à Gigance  ou  Sigance  Anacorete.  Il 
luy  en  écrivit  la  première  ayant  appris  que  cétamy  avoit 
defTein  de  fe  retirer  dans  le  defèrt , parce  qu’il  y avoit  elté 
contraint  en  quelque  forte  par  la  perfecution  des  méchans  ; 

8c  de  là  il  prend  occafion  de  fe  réjoüiravec  luy  de  ce  que 
ceux  qui  ne  pouvoient  faire  volontairement  aucun  bien  aux 
autres,  leur  en  procuroient  au  moins  malgré  eux. 

Sigance  répondit  au  Saint  en  fàifant  de  grands  éloges  £f  J}ft 
de  fa  vertu , 8c  le  priant  de  le  vouloir  venir  voir  en  une  cer- 
taine fefte.  Mais  ce  quifatisfit  davantage  S.  Grégoire , c’eft 
qu’il  faifoit  dans  fa  lettre  une  déclaration  tres-claire  8c  tres- 
. Catholique  de  fa  foy  fur  la  Trinité.  C’eftoit  le  moyen  de 
combler  de  joye  ce  Saint,  qui  luy  déclaré  fur  ce  fujet  que 
cette  foy  eftplusfouvent  dans  fa  bouche  que  l’air  qu’il  ref- 
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Ch.VIII.  pire;  que  c’eft  fon  unique  threfor,  & le  feul  qu’on  ne  luy 
v » puifle  ofter  comme  on  avoit  fait  toutlerefte.  Quelque  a I- 
» fliétion  ,luy  dit-il,  que  j’aye  endurée,  8c  que  j’endure  en- 
” core  par  la  guerre  quemefontlesméchans , je  n’ay  qu’une 
»»  feule  chofe  en  veüe , fçavoir  que  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de 
” prefcher  8c  de  foûtenir  fa  vérité  en  un  temps  où  la  faine  do- 
” drinc  eft  abandonnée  8c  rejettée  dans  le  defèrt , dans  un  lieu 
” inaccefllble  8c  fans  eau , félon  les  termes  de  l’Ecriture. 

” Il  s’en  faut  tres-peu  que  je  ne  vous  dife  que  cette  penfée 
n bannit  toutes  mes  inquiétudes,  & me  comble  dejoye,  me 
” voyant  honoré  au  deifus  de  ma  condition.  Je  vous  écris  de 
*»  la  forte  pour  vous  apprendre  que  je  ne  fuis  uni  d’amitié  8c 
” de  familiarité  ferme  qu’avec  les  perfonnesquifbntdans  cet- 
” tedifpofition. 

S.  Grégoire  n’oza  neanmoins  promettre  à Sigance  d’al- 
ler à fafefte,de  peur  que  fa  maladie  8c  l’hyverne  i’énem- 
c*r*.  „e.  pefehaffent  j Cela  arriva  de  la  forte.  8c  il  alla  voir  en  effet 
f.  ito.  c^t  Anacorete  j mais  ne  l’ayant  pas  rencontré  chcz-luy , il 
dit  qu’il  avoit  trouvé  la  fontaine  fans  eau , 8c  fut  obligé  de 
s’en  retourner  tout  trifte  8c  encore  plus  altéré  de  le  voir  que 
jamais , comme  il  le  luy  manda  en  quelques  vers. 
if.  1/7.  Pendant  que  le  Saint  gouvernoit  l’Eglife  de  Conftanti- 
nople  il  y avoit  fait  uneliaifon  fort  étroitte  avec  un  nom- 
mé Timothée  qui  eftoit  un  homme  fort  fçavant  8c  fort 
éclairé , 8c  qui  avoit  beaucoup  de  piété  , de  douceur  8c  de 
modération  dans  fes  mœurs,  mais  qui  tenoit  tous  ces  thre- 
fors  fort  fecrets  8c  fort  cachez  8c  couvroit  toutes  fes  excel- 
lentes qualitez  d’une  humilité  profonde.  Ayant  donc  trou- 
vé cette  lampe  cachée  fous  le  boiffeau,  il  la  mit  fur  le  chan- 
delier, 8c  la  fit  voir  atout  le  monde,  élevant  apparemment 
Timothée  au  Sacerdoce. 

Lorfqu’il  fut  party  de  Conftantinople , Timothée  qui  y 
eftoit  demeuré,  ne  l’oublia  pas  8c  continua  à cultiver  fon 
amitié  en  luv  écrivant  une  lettre  pleine  d’éloges.  S.  Gré- 
goire luy  répondit  fort  obligeamment  8c  fort  humblement 
tout  enfemble,  en  luy  manaant  qu’il  recevoir  ces  éloges 
comme  une  exhortation  qu’il  luy  faifoit  d’eftre  ceque  l'on 
croyait  qu’il  fuft.  Il  l’exhorte  enfuitte  à deffendre  la  foy 
de  tout  fon  pouvoir, Sc  de  joindre  la  force  à la  douceur. 
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ainfi  qu’il  Ta  voit  pratiqué  luy-mefme.  Enfin  il  luy  demande  Ch.  TX. 
Tes  prières , parce  qu’il  eftoit  fort  malade , afin  d’obtenir  de 
Dieu  la  grâce  de  mourir  en  paix.  * 

Le  Saint  ayant  appris  depuis  ce  temps-là  que  Timothée  t/9. 
ne  fouffroit  point  avec  allez  de  courage  une  affli&ion  qui 
luy  eftoit  arrivée , il  luy  en  fit  une  petite  reprimende , l’ex- 
hortant à témoigner  fa  pieté  en  cette  rencontre , à lé  re- 
cueillir en  foy-mefme,  & à chercher  fa  confolation  dans  la 
lecture  des  livres  faints,  où  l’on  voit  un  mélange  alternatif 
des  biens  6c  des  maux  que  Dieu  permet  dans  l’ordre  de  la 
providence. 

Cette  remontrance  ne  fut  point  inutile  à Timothée.  Il  £/.  o». 
eut  honte  de  fon  peu  de  generofité , ainfi  qu’il  le  témoigne 
par  fa  réponfe.  Mais  comme  il  avoit  mandé  à S.  Grégoire 
que  ce  n’efl  pas  un  fort  grand  fujet  de  gloire  de  juger  de 
ceux  qui  font  expofez  au  péril  delà  navigation  lorlque  l’on 
efl  dans  le  port , 6c  qu’il  eft  beaucoup  plus  aifé  d’encourager 
un  athlete  que  decombatrc  foy-mefme , le  Saint  fe  divertit 
à luy  faire  voir  que  cette  parole  ne  luy  eftoit  pas  trop  bien 
appliquée  apres  les  combats  qu’il  avoit  foiitenus  à la  veüe 
de  tout  le  monde. 


Chapitre  IX. 

S.  Grégoire  écrit  à Cledone  contre  les  Apoüinarifies , qui  avoient 
fait  un  fchifme  à Naz^anze, 

CE  ne  fut  pas  fansuneaffliàionfcnfibleque  S.  Gregoi-  EcUirdjfe- 
re  apprit  pendant  fa  retraite  à Arian^e,  que  les  Apol-  memt  '• 
linarifles , qui  avoient  infeété  fon  Diocelè  pendant  qu’il 
gouvernoit  l’Eglife  de  Conflantinople,.continuoient  tou-  Greg.K^ 
jours  à y femer  leurs  erreurs,  6c  à en  rompre  l’unité  par  un  orMt'  u' 
fchifme  pernicieux. 

Comme  il  fe  fuft  fenti  coupable  fi  par  fa  négligence  il 
euft  lai  fie  cette  mauvaife  doctrine  fe  répandre  dans  fon 
Eglife,  il  fe  fervit,  pour  en  empefeher  le  progrès,  de  Cle-  c,<r„t  * 
donc  Preflre  d’un  très-grand  mérité,  dont  il  fait  la  peinture  7 7 
quand  il  parle  de  cét  aide  fi  excellent  par  lequel , comme 
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avec  fa  houlette,  il  conduisit  les  brebis,  fie  empefehoie 

3u’ellesne  fuflent  mangées  des  loups.  Etc’eft  ce  qui  a fait 
ire^Elie  deCrete,  queCledone  elloit  Curé  de  quelque 
lieu  dépendant  de  S.  Grégoire.  C’cft  affez  probablement 
le  mefmeCledone  que  ce  Saint  mertoiten  l’an  371  : pour  le 
premier  des  Solitaires  du  Diocefe  de  Nazianze , fie  qui 
ayant  beaucoup  paru  dans  la  Cour  du  Prince , s’eftoit  rendu 
encore  plus  confic^erable  dans  l’Eglife  en  confacrant  tous 
lés  biens  àjEsus-CHRiST  en  la  perfonne  des  pauvres 
apres  s’ellre  confacré  luy-mefme  à fon  fervice,fans  fe  re- 
lérver  quoy  que  ce  foit,  6c  qui  éclattoit  entre  les  fidelles 
comme  un  diamant  entre  les  pierres  prccieufes. 

Lereftament  du  Saint  ayant  efté  fait  à Conftantinople, 
ainfi  que  nous  avons  veu  ,6c  figné  par  Cledone  Prellre  d’I- 
cogne,  il  n’cft  pas  hors  de  vrayfemblance  que  S.  Amphilo- 
que  eftant  fait  Evefque  d’Icogne  en  l’an  373  ait  emmené 
avec  luyde  Cappadoce  cétilluftre  Solitaire,  6c  depuis  l’ait 
rendu  à S.  Grégoire  fon  pere  fpirituel , 6c  fon  intime  amy, 
lorfqu’il  en  euft  affaire  pour  gouverner  l’Eglife  de  Nazian- 
ze , 6c  qu’il  cruft  pouvoir  employer  utilement  contre  les 
Apollinariftes  ce  Preftre  infîgne  par  fa  pieté  ôc  parfafoy, 
comme  il  l’appelle  luy-mefme. 

Quoyque  S.  Grégoire  connuft  tout  à fait  l’impieté  de 
leurdodrine,  neanmoins’ l’experience  qu’il  avoir  de  leur 
fureur  qui  alloit  aux  derniers  excès  luy  perfuada  qu’il  devoir 
ufèr  de  patience  envers  eux,  dans  l’efperance  de  les  ap- 
paifer , 6c  de  les  addoucir  un  peu  -,  6c  il  fe  cnit  obligé  de  les 
recevoir  comme  fes  freres,  6c  non  comme  des  étrangers  6c 
des  ennemis.  Mais  fa  douceur  qui  devoit  naturellement  leur 
infpirer  quelque  retenüe  les  rendit  pires  qu’ils  n’eftoienr  6c 
nuifit  plus  à l’Eglife  qu’elle  ne  fervit  à ces  opiniâtres  quil 
tafchoitd’y  faire  rentrer.  Ils  en  prirent  mefme  pretexte  de 
dire  qu’il  eftoit  dans  leurs  fentimens  fur  la  doétrinede  l’In- 
carnation, 8c  pour  tromper  plus  facilement  les  fimp!es,ils 
ajoûtoient  par  un  nouveau  menfonge  que  le  Concile  d’Oc- 
cident  qui  les  avoit  condamnez  les  avoir  depuis  receus, 
quoyqu’ils  ne  puffent  montrer  ny  la  lettre  du  Concile  qui 
portoit  leur  réception , ny  aucune  lettre  de  communion , 
qu’ils  euflent  tirée , comme  c’eftoit  la  coutume. 
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Il  n’yavoitriendefimal  fondé  que  ces menfongcs , mais  Ch.  IX. 
ils  ne  laillèrent  pas  d’en  recueillir  tout  le  fruit  qu’ils  preten- 
doienten  tirer  i 8clàns  rien  dire  à S.  Grégoire  dont  la  pcr- 
fonneeftoit  fi  confiderable,  8c  la  foy  fi  autorizée  dans  l’E. 
glilè,  ils  entreprirent  de  divifer  8c  de  piller  fon  troupeau  par 
un  conventicule  d’impieté  qu’ils  éleverenc  fous  pretexte 
que  le  Saint , ou  les  Catholiques  en  general , ne  fuivroient 
pas , difoient-ils , la  véritable  foy  fur  Ta  T rinité , 8c  eftoient 
jointsde  communion  avec  les  heretiques. 

Quoyque  la  réputation  de  S.  Grégoire  fuftaffez  bien  éta- 
blie pourn’avoirpasbefoinde  fepurger  fur  des  accufations  ' 
fi  mal  fondées  ; neanmoins  il  ne  crut  pas  pouvoir  en  con- 
fcience  tolerer  un  aufiî  grand  mal  qu’eft  le  fichifme  8c  l’here- 
fie  ; 8c  il  le  vit  engagé  à s’en  expliquer  par  une  grande  lettre 
qu’il  écrivit  à cTedone. 

Elle  contient  d’abord  divers  anathemes  contre  les  erreurs 
dont  les  Apollinariftcs  pouvoient  acculer  la  foy  Catholi- 
que, 8c  réfute  enfuitte  tout  ce  que  ces  heretiques  allc- 
guoientpour  la  deffenfede  leur  dogme,  afin  queCledone 
euft  dequoy  leur  fermer  la  bouche , 8c  les  obliger  à le  taire , 
fe  refervant  à réfuter  plus  amplement  les  Apolhnariftes  ; ce 
que  nous  ne  croyons  pas  neanmoins  qu’il  ait  fait,  n'ayant  de 
luy  corftre  Apollinaire  que  quelques  poèmes  allez  courts. 

Enfin  il  prorefte  à toute  ion  Eglilèque  fi  quelqu’un  quitte 
fa  communion  pour  le  joindre  à celle  de  ces  fehifmatiques 
par  quelque  railon  qu’il  le  fade , il  en  rendra  compte  à Dieu 
aujour  du  dernier  jugement. 

Mais  comme  cét  hererique  qui  avoit  autrefois  employé 
utilement  fa  poëfie  au  fervice  de  l’Eglife  , ne  s’en  fervoit 
alors  que  pour  attirer  beaucoup  de  monde  dans  l’erreur  par 
les  charmes  de  fes  vers , le  Saint  promet , que  s’il  ne  tient 
qu’à  cela  il  en  donnera  auffi  de  (a  façon  ; 8c  en  effet  nous 
allons  voir  qu’il  s’occupa  beaucoup  à la  poefie  dans  fa  re- 
traite. 

Cependant,  les  calomnies  des  Apollinariftcs  ne  cefloient 
point;  8c  avoient  fait  un  fi  grand  progrès  dans  le  monde  que  sr.-. 

filufieurs  perfonnes  eftoient  venües  trouver  Cledone  pour 
uy  demander  que  le  Saint  dilfipaft  ces  mauvais  bruits  en 
donnant  quelque  afleurance  de  la  foy. 
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Ch.  IX,  C’eft:  ce  qui  avoir  obligé  Cledone  d’écrire  au  Saint  pour 
le  prier  de  publier  quelque  déclaration  abbregée  de  Tes  fen- 
timens , parce  que  ces  heretiques  l’accufoient  de  divifer 
J esus-ChrisTjÔc  de  luy  donner  deux  natures  feparées 
6c  oppofées  l’une  à l’autre. 

11  ne  s’agiflbit  pas  feulement  de  donner  une  réglé  afleuréc 
de  la  foy  del’Eglife,  comme  Elie  de  Cretefcmble  vouloir 
dire.  Caries  termes  de  S.  Grégoire  marquent vifiblement 
que  c’cftoit  de  fa  foy  mefme  dont  on  vouloir  eftre  éclairci , 
6c  que  les  Apollinarilles  poufloient  la  chofe  jufque-là.  Et 
• c’eft  ce  qui  nous  donne  fujet  d’admirer  la  profonde  humilité 
de  ce  grand  Saint.  Car  au  lieu  de  s’élever  avec  chaleur  con- 
tre i’inlolence.  de  cette  prétention , il  répond  «à  cette  de- 
mande par  une  fécondé  lettre  à Cledone , avec  une  douceur 
6c  une  fimplicité  d’enfant  , fans  témoigner  qu’il  trouve 
mauvais  qu’on  femblaft  douter  de  fa  foy  , apres  en  avoir 
rendu  en  tant  de  rencontres  des  témoignages  fi  authenti- 
ques. Certes  il  ne  pouvoir  mieux  montrer  que  par  une  mo- 
dération fi  exemplaire  qu’il  efloit  un  véritable  difciple  6c 
. , Pftr.3.  un  fidelle  imitateur  du  Prince  des  Apoftrcs  qui  nous  oblige 
de  rendre  raifon  à tous  ceux  qui  nous  la  demandent,  6c  qui 
n’agit  jamais  mieux  en  chefdel’Eglifeque  quand  il  fcjuftifîe 
publiquement  devant  les  fidelles  fur  le  fujet  du  baptefme 
de  Corneille. 

S.  Grégoire  prie  donc  Cledone  de  proteflerde  fa  part  à 
tout  le  monde  qu’il  s’attache  inviolablcment  à la  foy  de 
Nicée  fa  ns  y rien  ajouter  que  ce  qui  regarde  la  divinité  du 
S.  Efprit  ^ ôc  que  pour  ce  qui  concerne  l’Incarnation  il  adore 
un  feul  6c  unique  J esu  s-C  h r i s t fils  du  Pere  6c  fils  de 
Marie  j 6c  qu’il  n’en  fait  pas  deux  fils , comme  on  le  difoit. 

Il  s’étend  enfuitte  davantage  contre  les  Apollinarilles,  6c 
fe  j ufti  fie  fur  ce  qu’il  rejette  la  confeflion  de  Vital  qu’il  avoir 
autrefois  approuvée,  aufii  bien  que  le  PapeDamafe,  faute 
d’en  connoiftre  le  déguifement  6c  l’artifice. 

La  calomnie  qui  n’avoit  jamais  e'pargné  ce  Saint  l’alloit 
chercher  j u fque  dans  le  fond  de  fa  retraite  pour  le  percer  de 
fes  traits  j Ôc  il  eft  étrange  qu’apres  avoir  quitté  tout  fran- 
chement l’Evefché  de  Confiantinople  par  le  feul  amour  de 
la  paix,  on  ait  eül’infolence  de  l’accufer  d’eftrel’cnnemy  de 
* la 
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la  concorde  8c  de  la  tranquillité  publique,  ll  eft  neanmoins 
obligé  de  fedeffendre  tout  de  nouveau  fur  ce  point,  8c  de 

firotefter  que  la  paix  eft  le  plus  grand  de  fes  dcfirs , mais  que 
es  actions  8c  les  cntrcprifes  des  neretiques  fermoicnt  toutes 
les  voyes  d’accord , les  Saints  aimant  en  effet  la  paix , mais 
non  jufqu’à  l’acheter  par  l’aflerviffement  de  la  vérité. 

Mais  Dieu  tiroit  d’autres  fruits  de  ces  deux  lettres  que  la 
juftification  de  S.  Grégoire  5 8c  comme  il  ne  les  écrivoitpas 
tant  pour  luy-mefme  que  pour  l’Eglife , elle  en  a receu  de 
grands  avantages  par  I’c  venement.  Car  le  Saint  eftant  obli- 

f;éd’y  combatte  d’une  part  les  erreurs  d'Apollinaire,  8c  de 
’autrede  réfuter  les  erreurs  contraires  dont  on  le  vouloit 
rendre  coupable,  ilaruinépar  avance  8c  l’hercfic  d’Euty- 
ches , qui  eftoit  une  fuitte  de  l’Apollinarilme,  8c  celle  des 
Neftoriens  qui  luy  eftoit  oppofée. 

C’cftpour  cela  que  le  Con  cile  general  d’Ephefe  cite  con- 
tre ces  derniers  un  grand  paffage  tiré , dit  le  texte , de  Gré- 
goire le  Grand  tres-faint  Evcfquc  de  Nazianze.  Theodo- 
ret  l'allegue  fouvent  dans  fes  Dialogues  contre  les  Euty- 
chiens  , la  qualifiant  la  première  expofition  à Cledone. 
Leonce  de  Byzance  en  cite  auffi  divers  paffages.  Et  c’elt 
peuccftrecequi  les  a fait  juger  affez  conuderables  pour  te- 
nir rang  parmy  fes  Oraifons  plûtoft  que  parmy  fes  lettres. 


Chapitre  X. 


Les  Apollinariftes  établirent  un  Evefque  à Naçianze.  S.  Grégoire 
s’ en  plaint  au  Métropolitain  & au  Gouverneur.  Il  pajfetout  le 
Carefme  fans  parler,  ll  écrit  quelques  Billets. 


'N  zele  auffi  ardent  que  l’eftoit  celuy  de  S.  Grégoire 
contre  l’herefie  naiffante  des  Apollinariftes  nefe  re- 
dùiîbit  point  â des  lettres  8c  à des  Ecrits  à Cledone.  Com- 
me il  reconnut  que  ces  ennemis  8c  ces  deftruffeurs  du  my- 
ftere  de  l’Incarnation  n’a  voient  point  de  bornes  dans  l’efprit 
d’erreur  8c  de  fehifine  qui  lesanimoit,  il  envoya  exprès  les 
Preftres  Eulale  Corevefquc , 8c  Celeufe  àTheodorc  deTya- 
nes , comme  au  chef  de  la  Province  qui  pouvoit  avec  auto- 
Tom.  1 1. 


Ch  a. X. 
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Cha.X.  rite fecourir l’Eglifc de  Nazianze;  6c  il  fefcrvic  de  leur  mi- 
niftere  pour  l’avertir  de  la  nouvelle  entreprife  de  ces  héréti- 
ques , & de  la  menace  qu’ils  faifoient  de  la  poufler  encore 
plus  loin. 

Il  luy  proteftc  devant  Dieu  qu’on  répondra  delà  faute 
que  l’on  fait  de  laiflèr  cette  Eglife  fans  Pafteur*  Que  pour 
luy  la  maladie  qui  l’accable  l’a  bien-toft  contraint  de  la  quit- 
ter la  reduilànt  à tous  momcns  au  danger  de  perdre  la  vie  * 
ce  qui  le  rendoit  incapable  de  la  fervir , fur  tout  dans  le  be- 
foin  qu’elle  avoir  alors  d’eftre  puiffamment  6c  extraordinai- 
rement fecourüe.  Que  fi  l’on  négligé  de  pourvoir  à fes  be- 
foins , il  fera  fçavoir  a tout  le  monde  qu’elle  a befoin  d’un 
Evefque , 8c  qu’il  ne  peut  pas  la  gouverner. 

Il  eft  mal  aifé  de  dire  fi  cette  lettre  fut  écritte  à l’occafion 
du  fchifme  des  Apollinariftes  , ou  fur  l’attentat  qu’ils  y 
Ff.  77.  ajoutèrent  peu  de  temps  apres  fous  Olympe  qui  fut  fait  gou- 

Ft'  n6'  verneur  de  la  féconde  Cappadoce , comme  on  le  juge  allez 
probablement  d’une  lettre  de  S.  Grégoire. 

Ces  hérétiques  prenant  donc  occafion  de  I’extreme  foi- 
blefle  de  corps  où  fe  trouvoit  alors  S.  Grégoire , 8c  qui  étoit 
relie,  qu’il  fut  obligé  de  s’éloigner  pour  aller  chercher  quel- 
que foulagement  à fon  mal  aux  eaux  chaudes  de  Xanxaride 
où  il  y avoir  un  monaftere , ils  le  prévalurent  de  fon  abfen- 
Ef.  n*.  ce  pour  exécuter  leur  entreprife  fehifmatique.  Car  ayant 
trouvé  quelques  Evefques  qui  paiïoientparcesquarticrs-là, 
ou  les  ayant  fait  venir  exprès , ils  fe  fervirent  de  leur  mini- 
ftere  pour  donner  le  nom  d’Evefque  à un  miferable  de  leur 
cod.Tbeod.  faction , fans  fe  mettre  en  peine  ny  des  Edits  de  l’Empereur 
y j.  /.  3.  qui  deffendoient  d’ordonner  Evefque  ceux  qui  n’eftoient 
f’  ***'  pas  dans  la  communion  Catholique,  ny  des  ordres  qu’O- 
lympe  avoit  donnez  contre  cela.  Le  Saint  ne  nomme  pas 
les  auteurs  de  cét  attentat  fi  temeraire  -,  mais  nous  ne  con- 
noiflons  point  d’autres  Evefques  Apollinariftes  qu’ Apolli- 
naire mefme  , Vital  d’Antioche  , Timothée  6c  peuteftre 
Magnus  de  Conftantinople. 

S.  Grégoire  ayant  appris  cette  nouvelle  aux  bains  de  Xan- 
xaride, 6c  ne  pouvant  aller  luy-mefme  trouver  Olympe  , il 
luy  écrivit  une  lettre  tres-forte , par  laquelle  il  le  fupplie  de 
punir  une  entreprife  fi  criminelle, qui  ne  devoit  pas  eftre 
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moins  infupportable  à l’Empereur  qu’à  l’Eglife,  quoyqu’il  Cha.  X. 
falluftla  punir  moins  qu’elle  ne  meritoit,  voulant  dire,  ce  zcU,rc,JIe- 
femble , qu’elle  ne  feroit  pas  allez  punie. 

Tout  le  Carefme  de  cette  année  fut  pour  noftre  Saint  le 
temps  d’une  rigoureulè  8c  extraordinaire  pénitence  * 8c  com- 
me il  duroit  près  de  deux  mois  dans  la  Cappadoce,  c’eft  à 
dire,  feptlémaincs,  qui  comprenoit  depuis  le  i-j  Février  juf-  Bajii.Hom. 
quesaui7  Avril,  auquel  Pafque  eft  marque  en  l’an  38 z,  il  '*• 
inventa  un  nouveau  genre  de  mortifications , parce  que  la 
foiblcffe  de  fon  corps  le  rendoit  incapable  de  pratiquer  fes 
anciennes  aufteritez.  Car  voulant  vaincre  la  chair , 8c  offrir  c*rm. 
un  facrifice  myftique  aux  fouffranccs  d’un  Dieu  homme 
pour  mourir  à la  vie  humaine  8c  charnelle,  il  fe  renferma 
leul  durantles  Quarante  jours  deftinez  par  la  loy  dejEsus- 
C h R 1 s t à purifier  nos  corps  |)ar  le  remede  de  l’abltinence 
afin  que  la  folitudeluy  fervift  à calmer  Ion  efp  rit,  à fe  ren- 
fermer entièrement  en  luy-mefme , 8c  à fe  couvrir  des  tene- 
bres  de  fes  douleurs , c’eft  à dire , à fentir  le  poids  8c  l’amer- 
tume de  fès  pechez.  Mais  fuivant  l’avis  8c  la  doélrine  des 
perfonnes  faintes8c  éclairées, il  ajouta  le  filence  à la  foli- 
tude , 8c  demeura  durant  tout  ce  temps  fans  dire  un  feul  mot. 

Ce  fut  le  fujet  d’un  poëme  plein  d’onction  8c  de  pieté  qu’il 
compofà  pour  convaincre  des  raifons  de  fa  conduite  un  amy 
àquiilfemblel’addrdrer.  La  première  de  ces  raifons  eft  que 
pourarrefterla  volubilité  impetueufe  de  la  langue,  dont  il 
fait  une  agréable  peinture  8c  pour  luy  apprendre  à ne  rien 
dire  de  mal,  il  n’y  a point  de  meilleur  expédient  que  de  la 
retenir  quelque  temps  dans  le  filence  * 8c  qu'il  faut  appliquer 
cette  réglé  generale  pour  trouver  le  remede  de  nos  deregle- 
mens  dans  toutes  les  chofes  où  nous  excédons,  eftant  à 
propos  de  nous  en  priver  quelquefois  entièrement , pour 
nous  apprendre  infenfiblemcnt  à nous  remettre  dans  les 
bornes  d’une  jufte  médiocrité.  Entre  les  avantages  du  filen- 
ce, il  marque  principalement  le  fecours  que  l’on  en  reçoit 
pour  appaifer  les  agitations  de  la  colere,  8c  la  furmonter 
plus  facilement  pourveu  que  l’on  foit  affifté  dejEsus- 
Christ  fans  la  conduite  duquel  le  filence  8c  les  plus  gran- 
des aulteritez  font  inutiles , puifque  ceneferoit  qu’arrefter 
pour  quelque  temps  un  torrent  qui  feroit  enfuit  te  plus  de  ra- 
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vages  que  jamais,  & inondcroit  la  campagne  avec  une  plus 
grande  rapidité  quand  il  auroic  rompu  les  digues. 

La  fécondé  raifon  qu’il  allégué  de  fon  lîlence,  c’eft  que 
bien  qu’il  ne  fe  fuit  jamais  fervi  pour  nuire  à perfonne  de  l’a- 
vantage qu’il  avoir  à parler,  qu’il  ne  l’ait  jamais  employé 
ny  pour  faire  defcendre  des  Evcfques  de  leurs  fieges,  ny 

[jour  faire  bannir  perfonne  de  fon  pais , ny  pour  fupplanter 
es  autres  par  des  fourberies , ny  pour  noircir  ou  des  Pa- 
fteurs  ou  des  troupeaux  par  des  impollures  ; neanmoins  fon 
éloquence  luy  avoitfufcité l’envie  mefme  des  fes  amis*  de 
forte  qu’il  vouloir  la  fatisfaire  aucunement  par  un  filence 
de  quelques  femaines. 

Il  enajoûteautre  part  une  troifiéme , fçavoir  que  n’ayant 
pu  empefeher  les  hommes  par  fes  difeours  de  parler  plus 
qu’il  ne  falloir , il  tâchoit  de  le  leur  apprendre  par  l’exemple 
de  fon  filence. 

/ On  peut  encore  apporter  un  autre  motif  de  là  conduite, 
& dire  qu’il  en  a ufe  ainfi  pour  punir  fa  langue  pour  s’eftre 
emportée  indiferettement  à loücr  ceux  qui  ne  meritoient 
pas  fes  eloges.  Le  filence  cftoit  un  excellent  remede  pour 
expier  la  faute  qu’il  avoit  commife  en  prononçant  un  dif- 
eours entier  à la  loüange  de  Maxime. 

Il  marque  la  première  de  ces  raifons  dans  deux  Billets 
qu’il  écrivit  à Ciedone  qui  luy  avoit  demandé  la  caufe  de 
Ion  filence;  Et  il  luy  mande  dans  un  autre  qu’il  vouloir  bien 
qu’il  le  vinft  voir,  puifque  s'il  ne  pouvoit  pas  luy  parler, 
il  feroit  neanmoins  ravi  de  l’entendre  , témoignant  par  là 
que  Ciedone  ne  diroit  rien  que  de  bon.  Car  pour  les  dif- 
eours inutiles , le  Saint  avoit  les  oreilles  auffi  fermées  que  la 
bouche. 

Ce  fut  aulfi  durant  ce  tcmps-là  qu’il  écrivit  deux  lettres 
àPallade,  qui  cftoitun  des  principaux  Officiers  delà  Cour 
de  Conftantinople , l’une  & l’autre  en  faveur  d’Euphcme 
fon  parent , qui  alloit  à cette  ville  impériale. 

Neanmoins  quelque  rigoureux  que  fuft  fon  filence,  il  ne 
l’cmpefcha  point  d’aller  vifiter  les  freres  qui  demeuroient  à 
Lamis  avec  Eulale.  Ce  Preftre  qui  de  fon  cofté  pafloit  ce 
Carefme  dans  la  retraite  & dans  un  jeûne  très- rigoureux, 
comme  on  le  voit  par  un  Billet  que  le  Saint  luy  écrivit  da- 
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rant  ce  temps-là, fut  Pinterprete  defès  pcnfées,  qu’il  ex-  Chap.X. 
pliqua  neanmoins  en  fort  peu  de  mots , parce  que  le  Saint 

{>arut  dans  ce  lieu  comme  en  peinture,  & n'y  dit  pas  une 
èule  parole.  Une  conduite  fi  extraordinaire  feroit  capable 
de  chocquer  les  Cages  du  fiecle  , fi  les  qualitez  que  nous 
avons  remarquées  jufquesicy  en  la  perfonne  de  S.  Grégoire 
ne  mcttoit  la  folidité  de  fon  jugement  hors  des  atteintes  de 
la  cenfure  de  ceux  qui  veulent  que  tout  ce  qui  s’écarte  de  la 
voye  large  & ordinaire foit  abfolument  contre  le  bonsfens. 

Ce  fut  aufli  durant  ce  Carefme  que  S.  Grégoire  compofà  c*rm. 
les  poëmes  que  nous  avons  de  luy  contre  les  juremens  6c  fur 
la  colère  ; 8c  qu’il  écrivit  quelques  lettres  à Ces  amis. 

Celeufe  qui  eftoic  de  ce  nombre  l'eftant  venu  voir  dans  le  Ef  7 *• 
temps  de  ce  rigoureux  filence , il  le  receut  fans  luy  rien  dire, 
mais  il  luy  écrivit  depuis  conformement  à ce  faint  temps  de 
penitence,  qu'il  faifoit  fort  mal  de  ne  pas  jeufner,  8c  qu’il 
eftoit  fort  éloigné  d’obferverlesloixdes  hommes , puifqu’il 
méprifoit  celles  de  Dieu.  Et  comme  Celeufe  faifoit  la  fon- 
dion  de  Magiftrat  8c  de  Juge,  il  l'exhorte  de  nepasdonner 
de  Ipedades  deshonneftes  de  peur  de  fe  deshonorer  luv- 
mdme.  Et  il  finit  fa  lettre  par  ces  mots  5 Sçuchez^juge } que 
vous  avezjtn  juge , g/-  vous  ferez,  moins  de  fautes. 

Il  eft  fort  probable  que  Celeufe  fut  aflez  mal  fàtisfait  de 
cette  lettre  qui  tenoit  plus  de  la  vigueur  Epilcopale  que  de 
la  civilité  humaine  , 6c  qu’il  voulut  mefmc  blafmer  le  filen-  Ef.  rr. 
ce  de  ce  Saint  -,  ce  qui  l’obligea  de  luy  écrire  ainfi  > Ne  con-  « 
damnez  pas  mon  filence, puifque  je  ne  condamne  pas  vos  « 
paroles.  Que  fi  vous  vous  donnez  la  liberté  de  mecondam-  «« 
ner,  prenez  gardequcje  ne  reprenne  l’ufage  delà  parolcen  « 
parlant  contre  vous , fi  je  trouve  que  vous  feriez  mieux  de  « 
vous  taire  que  de  parler.  « 

II  l’épargne  encore  moins  dans  une  autre  lettre  qui  eft 
plus  longue,  que  la  precedente,  & ne  le  traitte  pas  avec  le 
refped  qu’il  a accoutumé  de  témoigner  en  écrivant  aux 
Gouverneurs.  Maisil  eft  difficile  de  croire  que  la  Cappado- 
ce  euft  alors  d’autre  Gouverneur  qu’Olympe  5 6c  Celeufe 
apparemment  eftoit  un  Magiftrat  fubalterne  , 6c  n’avoit 
pas  d’autre  qualité  que  de  juge  6c  de  chef  de  la  police  de 
Nazianze. 

Qjî  “j 
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Chapitre  XI. 

S.  Grégoire  écrit  quelques  lettres  vers  le  temps  de  P a fque.  llfe 
refout  à gouverner  l'Eglife  de  2/azjanzc. 

APres  que  le  Saint  eut  pratique  un  filence  fi  exa& 
durant  un  Carefme  tout  entier,  enfin  lejourdcPaf- 
que  eftant  arrivé  délia  fa  langue, &t  luy  permit  d’ouvrir  la 
bouche  pour  bénir  Jesus-Christ  reflufcité,8cdccompo- 
fer  une  Hymne  où  il  luy  demande  la  grâce  de  pouvoir  fe 
taire  & parler  félon  les  réglés  de  la  fageffe. 

Il  manda auffi  à Eulale  qu’il  fe  voyoit  en  eftatde  parler- 
qu’il  fouhaitoit  de  le  voir  , & d’aller  vifiter  les  frères  de 
Lamis,afin  de  les  entretenir  de  vive  voix  dans  cette  chere 
folitude  dont  il  avoit  contemplé  les  beautez  avec  plaifir  du- 
rant le  temps  de  fon filence;  parce qu’apres avoir  confacré 
à Dieu  les  prémices  de  fes  paroles , il  eftoit  bien-aife  de  don- 
ner les  autres  à ceux  qui  craignoient  le  Seigneur. 

Pallade  eut  auffi  fa  part  des  témoignages  de  fon  amitié  & 
de  fa  joye  dans  ce  temps  de  Pafque.  Car  il  luy  manda 
qu’ayant  fait  mourir  fa  langue  avccjEsus-CHRisT  durant 
le  jeûne  il  l’avoit  fait  revivre  avec  luy  } &c  que  comme  il 
avoit  facrifiéfon  cfprit  par  le  filence,  il  vouloir  luy  fàcrifier 
une  parole  toute  purifiée. 

C’cftoit  alors  la  coutume  parmy  les  Prélats  de  l’Eglife  de 
renouveller  entr’eux  un  commerce  d’amitié  en  s’envoyant 
les  uns  aux  autres  des  lettres  & des  prefens  au  temps  de 
Pafque.  L’Evefque  Helladeque  nous  croyons  different  de 
celuy  de  Cefarée,luy  ayant  rendu  ce  devoir  de  fraternité, 
il  répondit  à fa  civilité  par  une  lettre,  dans  laquelle  il  luy 
fouhaite  une  longue  vie, quoyqu’il  fouhairepourluy-mcf- 
me  uneprompte  mort.  Et  il  ajoute  que  fi  ce  Prélat  veut  luy 
donner  quelque  fatisfaclion  dans  fa  vieilleflé  , il  n’a  qu’à 
donner  un  Evefquc  à fon  Eglife , & que  s’il  en  ufe  de  la  forte, 
il  fe  rendra  digne  de  fes  benedidions  paternelles. 

Ayant  receu  de  Théodore deTyanes  une  lettre  fur  cette 
grande  fefte  de  Pafque  quelques  jours  avant  qu’elle  arri- 
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vaft  , le  Saint  l’en  remercie , Iuy  envoyé  la  Philocalie  d’On-  c h.  XI. 
gene,  qui  efloit  un  extrait  des  endroits  decétautheurles 
plus  utiles  pour  les  perfonnes  qui  veulent  étudier  les  Ecri- 
tures , 8c  ajoute  que  ce  fera  un  monument  de  S.  Baille  8c  de 
luy  • ce  qui  marque  que  ces  deux  Saints  s’eftoient  unis  pour 
le  compofer. 

Il  n’yavoit  rien  de  plus  doux  à S.  Grégoire  que  de  joüir 
de  ce  repos  apres  tant  d’agitations  8c  de  tempeftes.  Mais  on  6' 
ne  luy  en  lama  goûter  les  delices  que  fort  peu  de  temps  5 8c  r' 
quoy  que  fon  corps  en  eufl  befoin  pour  lé  rétablir , on  le  tira 
encore  une  fois  de  fa  folitude  par  une  fainte  violence. 

Les  chefs  ( c’ell  à dire  les  Evefques  ou  les  Preftres  ) 8c 
tout  le  peuple  de  Nazianze  lepreflérent  de  venir  à la  ville 
tant  pour  l’amour  qu’ils  avoient  pour  luy  que  pour  la  crain- 
te des  Apollinariftes.  On  ne  vouloit  rien  croire  de  ce  qu’il 
diloit  des  infirmitez  de  fon  corps , 8c  on  s’imaginoitmelmc, 
quoyque  l’on  n’ofaft  prefque  point  le  dire,  qu’il  mcprifoic 
le  peuple  de  Dieu.  D’autres  prctendoicnt  avoir  appris  par 
des  révélations  8c  des  fonges  que  Dieu  vouloit  qu’il  gouver- 
nail cette  Eglife.  Il  fut  donc  enfin  contraint  de  ceder  à des 
follicitations  fi  violentes  ^ & ce  fut  à cette  occafion  qu’il  fit 
un  pocme  pour  demander  à Dieu  l’afliftance  de  fa  grâce 
avec  une  humilité  prefque  incroyable,  fe  confiderant  enco- 
re une  fois  comme  Jonas  dans  le  ventre  de  la  baleine.  , 

On  peut  avec  vray-femblance  rapporter  à ce  temps-cy 
une  de  fes  lettres  à Théodore  deTyanes,oùil  dit  qu’il  ne  Ef  ^ 
veut  plus  combatre  ny  importuner  perfonne.  -Aflemblez-,  {t 
vous,  dit- il , délibérez y relolvez  tout  ce  qu’il  vous  plaira  « 
contre  moy.  Que  mes  ennemis  demeurent  victorieux  j « 

Q^u’on  obferve  les  Canons  à la  rigueur , 8c  qu’on  comrnen- 1< 
ce  par  moy , qui  ay  efté  aflez  mal  habile  pour  les  ignorer , je  c< 
ne  m’oppofe  point  à toute  voflre  cxa&itude.  . ..  „ 

Et  certainement  comme  l’on  voit  en  general  que  ce  Saint  fj>.  +f.+r- 
depuis  fon  retour  de  Conflantinople  parle  toujours  comme  *7*- 
Evefque  de  Nazianze,  dans  le  temps  mefme  qu’il  n’y  en 
avoit  aucun , 8c  comme  ayant  cette  ville  dans  fon  fein  8c  Cdrm- 6- 
fous  fa  conduite , il  paroift  aulfi  en  particulier  s'cftre  refolu  7S' 
à luy  coiifacrer  tous  les  relies  de  la  vie,  8c  à la  gouverner 
jufques  à la  mort.  De  forte  que  l’on  peut  dire  que  s’il  aja- 
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mais  efté  véritablement  Evefque  de  Nazianze,ç'a  plûtoft 
efté  en  ce  temps-cy  qu’en  aucun  autre.  Maisilfautavoüer 
en  mefine  temps  que  cét  Epifcopat  auroit  efté  de  courte 
durée, parce  que  lès  infirmitez  qui  l’accablerent  plus  que 
jamais  luy  firent  bien-toft  changer  dedelïèin  , êtl’oblige- 
rcnt  de  rentrer  dans  fafolitudepourlereftede  fesjours. 


Chapitre  XII. 

S.  Grégoire  écrit  diverfes  lettres  au  Gouverneur  de  Cappadoce , 
particulièrement  fur  un  divorce  , pour  la  ville  de  Nax^an\c 
& pour  Nicobule. 

OLympe  ayant  elle  cette  année  Gouverneur  de  la 
lèconde  Cappadoce  nous  donnera  lieu  de  rapporter 
îcy  diverfes  particularitez  qui  appartiennent  au  temps  de 
fon  gouvernement. 

Ce  Magiftrat  eftoit  un  homme  de  mérité  dont  S.  Gré- 
goire parle  toujours  fi  avantageulèment  qu’il  ne  craint  pas 
de  fe  qualifier  hautement  fon  Panegyrifte,  promettant  de 
rendre  fon  adminiftration  tres-celebre  & tres-glorieufe. 

Il  dit  de  luy  que  le  bon-heur  qu’il  avoit  dans  la  conduite 
de  fes  affaires  eftoit  une  recompenfe  de  fa  pieté  ; que  la 
prudence , la  generofiré , le  defintereflement , la  modéra- 
tion eftoient  les  compagnes  infeparables  de  toutes  fes 
allions  , & de  toutes  les  démarches  de  là  vie. 

Comme  ce  Magiftrat  avoit  de  fa  part  beaucoup  de  ref- 
peét  pour  le  Saint  & de  confiance  en  fes  prières,  il  luy  ac- 
cordoit  fort  volontiers  ce  qu’il  luy  demandoit  pour  plu- 
fieurs  perlonnes  qui  avoient  recours  à fon  intercelfion , afin 
d’obtenir  d’Olympe  ou  la  proteâion  de  fon  autorité,  ou 
quelques  faveurs  & quelques  grâces  * Et  S.  Grégoire  en 
ufoit  avec  tant  de  liberté , que  ne  pouvant  pas  l’aller  trouver 
luy-mefme  en  perfonne  à caufeque  fes  infirmitez  l’en  em- 
pefehoient , il  luy  écrivit  fouvent  des  lettres  de  recomman- 
dation. 

Ce  fut  par  ce  motif  que  dés  le  commencement  de  fon  ad- 
miniftration il  le  pna  de  protéger  l’innocence  de  Philumene 
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veuve  chargée  de  quelques  enfans  que  l’on  opprimoit  par  Ch.  XIL 
violence. 

Ce  fut  aufli  par  ce  mefme  efprit  qu’il  luy  demanda  la  grâ- 
ce d’Aurelcqui  s’eftant  rendu  criminel  en  defertant  la  mili- 
ce avoit  elle  allez  prudent  pour  fe  venir  jetter  entre  les 
mains  de  S.  Grégoire.  Il  implore  aufli  la  grâce  pour  un  Et  ,7}. 
nommé  Paul  ,5c  pour  Euftrace  qu’il  appelle  l'on  parent. 

Il  arriva  en  ce  temps-là  qu’un  nommé  Verien  ou  Vcrinien 
que  le  Saint  appelle  fon  fils,  5c  qui  eftoit  apparemment  de 
Nazianze , vouloir  que  fa  fille  fe  feparaft  de  Ion  mary  par  un 
divorce.  Olympe  commit  S.  Grégoire  pour  fçavoirladif- 
pofition  de  la  fille  dans  l’efperance  qu’il  s’en  acquitteroit 
non  avec  la  rigueur  d’un  Greffier  ou  d’un  Commiffaire,mais 
avec  la  fagelî'e  2c  la  modération  d’un  Evefque,2c  qu’il  le 
rendroit  le  modérateur  de  la  paix  pour  reconcilier  le  pere 
avec  le  gendre,  les  loix  Chrétiennes  eftant  tout  à fait  con-  * ,f 
traires  Ôt  ennemies  du  divorce. 

S.  Grégoire  ne  fe  chargea  de  cette  commiflion  d’Olym- 
pe  que  parce  qu’il  eftoit  tout  à fait  perfuadé  quec’cftoit 
trcs-finccrement  fon  dclTein.  Car  fins  cela  il  n’auroit  ja- 
mais voulu  employer  fa  main  ny  fa  langue  à uue  choie  fi 
odieufe  que  l’eu  un  divorce. 

Ayant  donc  interrogé  cette  femme  , qui  apparemment 
eftoit  fort  jeune, fi  elle  vouloit  effc&i  vement  le  fcparerde 
fon  mary , elle  y conlèqtit  véritablement  ^ mais  comme  la 
réponfe  fi  decifive  eftoit  accompagnée  de  quelques  larmes, 
il  crut  qu’elle  partageoit  fes  fentimens  ,6c  que  donnant  des 
paroles  au  rcfpccl  qu’elle  avoir  pour  toutes  les  volontcz  de 
fon  pere  , elle  donnoit  fes  larmes  à l’inclination  de  fon 
cœur,  2c  à la  tendrefle  qu’elle  reflentoit  pour  fon  mary. 

Il  crut  ne  devoir  rien  preffer  dans  une  affaire  fi  douteufe 
où  la  plus  folide  prudence  pouvoir  trouver  de  l’embarras } 

2c  lorfque  le  temps  qu’OIympe  luy  avoit  donné  pour  cette 
commiflion  fut  prés  de  finir, il  luy  enfitfon  rapportenla  > 
manière  que  nous  venons  de  raconter  5 2c  il  ajoura  que  ce 
Magiftrat  pourroit  en  faire  ce  qu’il  jugeroit  à propos,  2c 
que  pour  luy , il  pencheroit  volontiers  à exhorter  Verien  à 
exeufer  tout  le  pâlie , 5c  à ne  pas  pourfuivre  la  diflblution 
de  ce  mariage. 

Tom.  II.  R r 
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Et  en  effet  il  en  écrivit  en  cette  maniéré  à V ericn  mefme , 
luy  proteftant  que  fi  ce  beau-pere  irrité  prétend  fe  fervir  de 
luy  pour  un  divorce, il  peut  s’addreffer  à d’autres  „ parce 
que,  quel  que  grand  amour  qu’il  euft  pour  luy,  il  n’eftoit 
nullement  refolu  d’offenfer  Dieu  par  là  confideration:  Et 
que  pour  ce  qui  regardoit  le  confentement  que  fa  fille  venoit 
de  donnera  cette  fcparation  , il  n’ypouvoity  avoir  égard, 
à moins  qu’il  ne  la  mette  en  eftat  de  dire  fes  lentimens  avec 
une  entière  liberté  j que  jufques  alors  le  refpect  qu’elle  luy 
porte  l’en  a toujours  empefehé , quoy  qu’elle  les  fafTeaffez 
paroillre  par  fes  larmes.  ~ 

On  ne  voit  pas  quel  fut  l’évenement  de  cette  affaire. 
Mais  la  maniéré  dont  ellefe  traittaparoiftafTez  furprenan- 
te  j Et  quoyque  la  juridiction  Ecclefiaftique  s’y  trouve 
jointe  avec  l’autorité  d‘un  Magiftrat,  il  eft  neanmoins  allez 
difficile  de  l’ajufter  avec  la  difeiplineprefente. 

Mais  S.  Grégoire  eut  encore  une  occafïonplus  confjdc- 
rable  d’employer  en  ce  mefme  temps  tout  le  crédit  qu’il 
avoit  auprès  d’Olympe.  Car  ce  Gouverneur  ayant , ce  fem- 
ble  , donné  quelque  ordre  affez  fâcheux  pour  la  ville  de 
Nazianze  ,6c  peuteftre  impofé  quelque  tribut  exceffif , cela 
anima  les  habitansj  6c  quelques  jeunes  gens  plus  étourdis 
que  les  autres  entreprirent  d’eux-mefmes  de  violer  ouver- 
tement des  ordres  qui  leur  paroifToient  infupportables. 
Olympe  irrité  de  cette  rébellion  ne  menacoit  de  rien  moins 
que  de  ruiner  toute  la  ville  de  Neocefarée,c’eft  adiré,  de 
Nazianze,  où  elleavoitefté  commife.  Ce  fut  pour  ce  fujet 
que  S.  Grégoire, qui  ne  pouvoit  l’aller  trouver  à caufe  de 
fa  maladie, luy  écrivit  pour  le  porter  à la  douceur  , 6c  le 
pria  par  fa  lettre  qu’il  fecontentaft  de  punir  médiocrement 
ceux  qui  eftoient  coupables  de  cette  fedition , fans  ctendre 
fa  colere  fur  des  innocens  , 6c  fur  une  ville  toute  entière, 
qu’il  luy  feroit  toujours  glorieux  d’avoir  confervée.  Il  fait 
mefme  valoir  pour  ce  fujet  le  rang  qu’il  venoit  de  tenir  dans 
Conftantinople , parle  en  véritable  Evefque  de  Nazianze, 
6c dit,  qu’il  feroit  bien  étrange  qu’ayant  eu  autrefois  une 
grande  ville,  il  vinft  à n’en  avoir  plus  du  tout. 

Il  fait  encore  dans  une  autre  lettre  une  fupplication  fort 
touchante  à ce  Gouverneur  en  faveur  des  Officiers  de  ville , 


Digitized  by  Google 


Livre  X.  Chap.  XII.  315 

& de  quelques  autres  du  foin  dcfquels  il  eftoit  chargé.  Car  Ch.  Xir. 
la  charité  des  Evefques  punit  les  crimes  félon  les  réglés  de 
l’Eglife^  mais  elle  les  rend  médiateurs  pour  les  criminels  en- 
vers les  Magiftrats  feculicrs , qui  ne  les  peuvent  guercs pu- 
nir dans  les  dernieres  rigueurs  de  la  juftice  que  d’une  manié- 
ré qui  eft  encore  plus  terrible  pour  les  âmes  de  ces  coupa- 
bles que  pour  leurs  corps. 

S.  Grégoire  avoit  efté  cette  année  aux  eaux  de  Xanxari- 
de,ainfi  que  nous  avons  rapporté  * mais  fon  lèjour  n’yfiit 
pas  long  j & fe  voyant  menacé  de  tomber  dans  quelqueplus 
grande  maladie,  il  fut  tout  d’un  coup  contraint  de  fe  faire 
reporter,  vray-femblablement  à Nazianze.  Neanmoins  il 
n’abandonna  ce  lieu  qu’avec  regret , parce  qu’on  luy  avoit 
fait  efperer  d’y  voir  Olympe,  à qui  il  avoit  à parler  en  fa- 
veur de  Nicobule  qui  avoit  époufé  la  niece  Alypienne. 

N ’ayant  donc  pû  luy  parler  en  ce  lieu-là , il  luy  écrivit  quel- 
que temps  apres  pour  le  prier  dé  décharger  Nicobule  du 
loin  des  polies. 

Il  feprefenta  encore  une  autre  occafion  de  faire  office  en-  ^ 

vers  luy  pour  le  mefme  Nicobule  dont  on  accufoit  les  fer- 
viteurs  d’avoir  commis  quelque  infolencc  , quoyque  dans 
le  fond  ce  ne  fuit  peutellre  rien.  Et  certainement  Nicobu-  £f 
le  avoit  eu  fi  peu  de  part  à ce  qu’a  voient  fait  fes  domefli- 
ques,  qu’il  eftoit  preft  de  les  remettre  entre  les  mains  de  ce- 
luyqui  s’en  plaignoit,&  de  les  abandonner  entièrement  à 
fa  diferetion  , s’il  euft  voulu  les  accepter.  Mais  quoyque 
cét  homme  euft  les  dernieres  obligations  à S.  Gregoirequi 
avoit  écrit  peu  auparavant  pour  luy  au  Gouverneur  , & 
avoit  obtenu  fa  grâce,  au  lieu  de  conferver  la  mémoire  de  zj.  *7. 
ce  bienfait, ôc  de  recevoir  lafàtisfa&ion  queNicobuleluy 
oftroit  d’une  maniéré  li  équitable, il  fe  porta  contre  luy 
pour  accufateur , 6c  demanda  que  luy  6c  fesenfans  fulTent 
fournis  aux  charges  publiques  au  Conlèilde  ville. 

Olympe  eftant  le  juge  de  cette  affaire , S.  Grégoire , qui 
regardoit  Nicobule  comme  le  plus  intime  de  fes  proches,  £p47-+t- 
en  écrivit  à ce  Gouverneur , & if  en  écrivit  encore  par  deux ,2?' 
fois  à l'AfTefleur  de  ce  Magiftrat , nommé  Aftere, qui  fai- 
foit  profeffion  d’éloquence , ôc  qu’il  lotie  comme  un  excel- 
lent Officier , 6c  un  véritable  amy. 

Rr  ij 
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Ch.  XII.  Dans  une  autre  occafion  il  recommanda  au mefme  Aftere, 
Ep.  ne.  un  £)jacre  nommé  George  que  P on  tourmentoit  injufte- 
ment , 2c  qu’il  confideroit  extrêmement  comme  un  homme 
rp.  ai.  tout  à fait  utile  à l’Eglife.  Il  paroift  qu’il  luy  avoit  donné 
quelque  intendance  dans  Ton  Eglife,  fic’eft:  luy  à quiii or- 
donne de  luy  amener  le  Diacre  Èulale  acculé  d’avoir  battu 
2c  cnchaifné  un  nommé  Philadelphe , ce  que  le  Saint  n’a  voit 
pu  apprendre  fans  étonnement  2c  fans  horreur. 

F.p.  as.  C’eft  peut-eftre  encore  le  mefme  George  qu’il  recom- 
mande à N edaire  comme  fon  tres-honoré  fils , en  fuppliant 
ce  Prélat  de  l’aflifter  dans  les  facheufes  affaires  qu’on  luy 
fufeitoit  auprès  du  Comte  des  Domeftiques. 

Pendant  que  l’affaire  de  Nicobule  fe  traittoit  devant 
' 7 Olympe,  S.  Grégoire  luy  écrivit  pour  le  prier  de  ne  pas 
traitter  avec  la  elernicre  rigueur  un  nommé  Leonce  qui 
apres  avoir  tenu  le  rang  de  Preftre  dans  l’Eglife , 2c  en  avoir 
fait  les  fondions  s’en  eftoit  rendu  indigne  par  fes  crimes 
dont  il  avoit  déjà  receu  laconfufion2ciechaftimcnt.  Il  le 
conjure  par  la  confideration  de  Dieu , du  Sanduaire  , 2c  de 
tout  le  College  des  Preftres  de  luy  pardonner , Ôc  de  (e  con- 
tenter de  ce  qu’il  avoit  déjà  fouffert.  0 

£?•  s - L’union  que  le  Saint  avoit  eu  avec  ce  grand  Magiftrat  le 
porta  d luy  témoigner  encore  fon  eftime  2c  fonaffedion 
par  la  lettre  qu’il  luy  écrivit  lorfqu’il  quitta  fon  gouverne- 
ment , ce  qqp  nous  croyons  eftre  arrivé  à la  fin  de  cette  an- 
née. Il  confidere  fa  demiflion  comme  la  perte  2c  la  ruine  de 
la  Cappadoce  , 2c  reconnoift  en  fon  particulier  qu’il  perd 
en  cette  rencontre  tout  l’appuy  2c  toute  la  confolation  de  fa 
vieilleilè.  Il  rendit  la  mefme  civilité  à Afterefon  Affeffeur 
n’eftant  pas  moins  touché  de  fa  feparation. 
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Chapitre  XIII. 

Arcade  e (l  fait  Auçufle.  Theodofe  affcmble  toutes  les  Sectes  u 
Conjl antino  pie  pour  Les  réunir.  Récit  de  ce  qui  s'y  paffd. 

APres  que  Theodofe  euft  déclaré  Augufte  Ion  fils 
Arcade  le  16  01117  dejanvier  de  l’an 383, âgé  feule- 
ment de  fix  ans , 8c  que  cette  grande  action  euftefté  exécu- 
tée au  Palais  qui  eftoit  à fept  mille  de  Conftantinople , lieu 
ordinairement  deftiné  àcesfortes  de  ceremonies  ^s’appli- 
qua tout  de  nouveau  à reconcilier  les  efprits , 8c  àappaifer 
les  differens  qui  continuoient  de  troubler  la  paix  8c  la  tran- 
quillité de  l’Eghfe. 

Ces  maux  eftoient  une  fuitte  naturelle  de  la  demiftion  de 
S.  Grégoire  -,  8c  comme  il  avoit  détruit  l’herefie  ,&  relevé 
la  foy  Catholique  en  entrant  à Conftantinoplc  -,auffi  il  n’a- 
voit  pu  s’en  feparer  fans  donner  lieu  à des  effets  tout  con- 
traires. Les  bouches  impies  des  heretiques  recommencè- 
rent à divifer  laTrinité  au  milieu  des  places  & desafîém- 
blées  publiques -,  8c  les  difeours  qui  corrompoient  par  un 
adultéré  abominable  la  pureté  de  la  foy  reprenoient  dejour 
en  jour  une  nouvelle  vigueur.  On  avoit  belpin  d’un  Phinçes 
qui  perçaft  ces  fornicateurs  par  l’épée  de  la  parole  divine , 
mais  on  le  cherchoit  inutilement.  On  ne  trouvoit  nulle  part 
un  Moyfe  qui  s’acquift  une  véritable  gloire  en  donnant  la 
mort  à l’Egyptien  qui  pcrfecutoit  Ifraël  : Et  quoyqueNe- 
âaire  fuit  l’un  8c  l’autre  par  l'onminiftereEpifcopa^ilne 
I’eftoit  nullement  par  fa  vigilance  8c  par  fon  courage  -y  8c 
fon  afToupifTement  eftoit  fi  grand  qu’il  avoit  befoin  qu’on 
le  réveillaft  par  de  fortes  exhortations. 

Les  autres  villes  n’eftoient  point  en  meilleur  eftat,  8c  les 
Ariens  excitoient  des  troubles  continuels  dans  toutes  les 
Eglifès  dont  on  les  chaffoit. 

Theodofe  avoit  fujet  d’eftre  irrité  du  mépris  que  l'on  fai- 
foitde  l’autorité  de  fes  loix.  Mais  le  defir  de  rendre  fon  eftac 
paifible  eftant  plus  fort  fur  foncfpritque  toutes  les  autres 
confiderations  , il  crut  que  le  véritable  moyen  d’étouffer 

Rr  iij 
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tous  ces  differens , 8c  d’éteindre  les  diverfes  feétes  qui  les 
caufoient , eftoit  d’en  faire  affembler  tous  les  chefs  pour 
régler  par  une  conférence  generale  de  tous  les  partis  tous 
les  points  dont  ils  conteftoient  enfemble.  Les  ayant  donc 
mandez  à Conftantinople , ils  s’y  rendirent  tous  cette  année 
au  mois  de  Juin.  Et  il  faut  croire  que  l’affaire  d’Antioche 
qui  avoit  fait  tant  de  bruit  l’année  précédente  fut  apparem- 
ment une  des  caufes  de  cette  Affemblée. 

C’eftoit  un  Concile  de  tout  l’Orient , puifqu’il  s’y  trouva 
des  Evefques  mefme  d’Egypte,  d’Arabie,  de  Chypre,  de 
Palcftine , de  Phenicie , de  Syrie. 

Comme  S.  Grégoire  n’avoit  pas  perdu  le  foin  & l’affe- 
ction de  l’Eglifepour  avoir  quitté  l'embarras  des  affaires , 
n’ayant  pas  pu  abandonner  la  pieté  en  abandonnant  fon 
thrône,  il  fit  encore  tout  ce  qu’il  pût  en  cette  occafion  pour 
procurer  l’union  &.  la  paix  des  Orthodoxes. 

Entre  les  amis  qu’il  avoit  à la  Cour  de  l’Empereur , Po- 
fthumien , dont  il  releve  beaucoup  l’érudition  , poffedoit 
alors  le  comble  des  dignitez , c’eft  à dire , que  fon  mérité  l’a- 
voit  élevé  jufques  à la  qualité  de  Préfet  du  Prétoire  qui  é- 
toit  la  première  apres  l’augufte  majefté  de  l’Empereur.*  Il 
crut  cette  conjoncture  affez  engageante  pour  remontrer  d 
ce  Magiflrat  Chrétien  que  rien  n’eftoit  ny  plus  digne  de  luy> 
ny  plus  convenable  à l’obligation  qu’il  avoit  de  reconnoi- 
ftrepar  de  grands  fervicesles  grandes  faveurs  dont  Dieu 
venoit  de  le  combler , que  d’employer  tout  fon  crédit  8c 
toute  fon  autorité  à rétablir  la  paix  des  Eglifes  dans  le  Con- 
cile qui  s’aflembloit  pour  cét  effet , 8c  à rétablir  mefme  avec 
force,  fi  cela  eftoit  neceffaire,  ceux  qui  voudroient entre- 
tenir la  divifîon. 

De  tous  les  Evefques  qui  fe  trouvèrent  à ce  Concile , les 
hiftoriens  qui  en  ont  écrit , ne  nous  marquent  que  Neétaire 
pour  les  Catholiques,  Agele  Evefque  des  Novatiens , De- 
mophile  pour  les  Ariens,  Eunomc  pour  ceux  de  fa  fèéte, 
Eleufe  de  Cyzique  pour  les  Macédoniens.  On  croit  nean^ 
moins  que  S.  Amphiloque  y eftoit , aufli  bien  que  S.  Grégoi- 
re deNyffe,  comme  la  fuitte  le  montrera.  Mais  les  Evefques 
avoient  amené  avec  eux  quantité  de  Dialcdiciens  pour  foû- 
tenir  les  difputes  * & cette  voye  n’eftoit  pas  la  plus  naturelle 
pour  chercher  la  paix. 
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Avant  que  de  commencer  la  conférence, Theodofe  té-  Ch  a i*. 
moigna  à Nectaire  que  pour  reiinir  toutes  lesEglîfes  dans  la  XIII. 
mefmefoy,  il  falloir  examiner  ferieufement  le  point  qui  en 
caufoit  la  divifion.  Cette  propofition  fut  un  fort  grand  em- 
barras pour  NeCtaire , qui  n’eut  pas  d’autre  expeclient  pour 
s’en  tirer  que  d’aller  confulter  Agele  Evefque  des  Nova- 
tiens.  Mais  je  ne  fçay  fi  cela  feul  ne  doit  pas  rendre  fufpc&e 
la  relation  qu’en  fait  Socrate.  Car  quelque  incapacité  que 
l’on  remarque  dans  Nectaire,  on  préfumera  allez  difficile- 
ment qu’il  ait  eüaffez  de  bafl'efïe  pour  deshonorer  l’Eglife 
jufques  à ce  point.  Agele  qui  avoit, dit-on,  beaucoup  de 
vertu  , mais  nul  avantage  pour  la  difpute  , eut  recours  à 
Sifinne  fon  Lecteur  pour  fuppléer  à fon  defaut , 8c  le  fit  ré- 
pondre au  lieu  de  luy.  Ainfi  l’Eglife  dans  le  temps  où  elle 
eftoit  le  plus  remplie  de  grands  & de  Içavans  hommes  fe 
voyoit  réduite  par  l’ignorance  & l’indiferetion  d’un  Evef- 
que de  Conftantinople  à prendre  confeil  d’un  Lecteur  No- 
vatien , dans  l’affaire  qui  luy  eltoit  alors  la  plus  importante. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  humiliant , c’eft  que'  ce  Leéteur , f.  Jt. 
entre  les  belles  qualitez  qu’on  luy  donne , avoit  efté  difciple 
aveejulien  l’Apoftat  du  Philofophe  Maxime  célébré  magi- 
cien. 

S’il  en  faut  croire  Socrate , Sifinne  qui  fçavoit  que  les 
difputes  au  lieu  de  reünir  ceux  qui  font  divifez  de  fentimens 
ne  (èrt  qu’à  les  rendre  plus  opiniâtres , dit  qu’il  falloit  les  re- 
trancher , s’il  fè  pouvoir , & faire  demander  à i’affcmblée 
par  l’Empereur,  fi  l’on  vouloit  avoir  égard  aux  Peres  qui 
avoient  vefeu  avant  ces  conteftations , ou  rejetter  leur  do- 
ctrine , & par  cçnfequcnt  leur  prononcer  anathème  * Qup 
comme  perfonnen’oferoitdire  la  derniere  de  ces  deux  cho- 
fes  depeur  d’eltre  condamné  par  fes  propres  Testateurs , il 
faudroits’en  rapporter  à l’autorité  des  Peres;  & qu’ainfi  il 
nerefleroit  plus  qu’à  produire  leurs  paflages  pour  prouver 
l’etérnité  du  Fils , ce  qui  feroit  tres-facile. 

Mais  dans  le  vray  , quoyquepuiffedire  Socrate , comme 
il  n’eltoit  pas  befoin  de  recourir  à Sifinne  pour  fça  voir  que 
l’autorité  des  Saints  Peres  fait  partie  de  la  réglé  de  la  foy  * 
auifi  ce  n’efloit  pas  le  moyen  de  retrancher  les  difputes  que 
de  s’en  rapporter  uniquement  à ce  que  l’on  en  pouvoit  ci- 
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C h a v,  ter } & ceux  qui  nefèrendoientpasàl’autorité  de  l’Evangile 
* 1 1 L n’auroient  pas  manqué  de  chicaner  fur  les  fentimens  des 
faintsPeres,  & de  fe  les  attribuer  de  part  & d’autre  pour 
appuyer  leurs  partis. 

Cependant,  Nectaire tou*joycux  de  ce  bel  avis  de  Sifin-  , 
ne  court  au  Palais  en  informer  Theodofe,  qui  ne  manqua 
pas  de  l’exccutcravec  addreffe.  Car  apres  que  toute  I’Af 
îcmblée  ciit  témoigné  qu’elle  reveroit  les  faints  Peres,  l’Em- 
pereur en  prit  l’occafion  de  leur  demander  s’ils  vouloient 
donc  les  prendre  pour  juges  des  points  conteltez.  Aquoy 
ilsnefceurentque  répondre  5 &non  feulement  les  diverfes 
fectes , mais  ceux  mefme  d’un  mefme  party  fe  trouvèrent 
divifez,  les  uns  voulant  recevoir  l’autorité  des  Peres  pour 
rcgler  leurs  differens , & les  autres  la  rejetter. 

Ainfi  Theodofe  ayant  reconnu  que  ces  hérétiques  s’ar- 
reftoient  à leurs  raifonnemens , ôc  non  à la  doctrine  des  an- 
ciens f ce  qu’il  f^avoit  déjà  fans  doute  avant  cette  experiçn- 
ce)  il  fut  extrêmement  chocqué  de  leur  procédé.  Ets’avi- 
fant  luy-mefme  d’un  autre  expédient  pour  terminer  l’affaire, 
il  defigna  un  certain  jour  afin  que  chaque  party  lu  y ap- 
portait une  expofition  claire  &:  nette  de  là  créance.  Ce 
qu’ayant  cfté  exécuté  au  jour  qu’il  avoit  marqué,  il  receut 
toutes  ces  differentes  expofidons,  pria  Dieu  avec  ardeur 
de  l’aflifter  à difeerner  la  vérité,  & puis  les  ayant  toutes 
leiies,  il  approuva  feulement  celles  qui  contcnoicnt  la  do- 
ctrine de  la  confubftantialité , c’eft  à dire , celle  des  Catholi- 
ques & des  Novatiens , Screjetta  toutes  les  autres. 

II  y a en  tout  cela  quantité  dechofès  qui  font  indignés  de 
Murcèuin.  la  pieté  de  Theodofe , puifque  non  feulement  il  s’éloignoit 
de  celle  du  grand  Conltantin  en  fe  rendant  arbitre  de  la  foy 
dans  un  Concile,  mais  mefme  ne  pouvoir  agir  de  la  forte 
fans  faire  paroiltre  quejufqucs  alors  il  avoit  douté,  ou  en 
vérité  ou  en  apparence  de  la  véritable  foy.  Car  làns  cela  il 
n’étoit  nullement  befoin  qu’il  demandait  tantdeprofdfions 
/ de  foy  pour  choilir  la  plus  orthodoxe.  De  forte  que  fi  le 
fondsde  cette  relation  elt  véritable,  il  l’a  fans  doute  enve- 
loppé 6 c obfcurci  par  tant  de  circonltances  étrangères 
quelles  font  capables  de  nous  en  donner  une  idée  forfeon- 
traire  à la  vérité. 
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Ce  qu’il  y a de  certain  en  tout  cela , efi:  que  les  Catholi-  Chap. 
ques  eurent  l’avantage  de  la  victoire , quoy  qu’elle  ne  fuft  pas  x 1 
entière , parce  qu’ils  continuèrent  à fe  divilèr  les  uns  des  au- 
tres fur  le  fujet  de  Flavien  & de  Paulin , ce  qui  entretint  un 
fchifmc  falchcux  dansl’Eglife  d’Antioche. 

Ce  fut  dans  cette  Aflemblée  qüe  S.  Qrcgoire  de  Nyffe  EeUirùfe- 
prononça  un  difeours  qui  eft  venujufques  à nous  5 &c  qui  cre^N/ 
commentant  par  faire  voir  contre  les  Anomœens  qu’ils  De  denife 
égaloienten  impiété  les  Epicuriens  & les  Stoïciens,  prend  /?"  &fr*: 
enfuitte  l’occafion  d’un  paffage  de  S.  Paul  qui  égale  le  Fils  r"*VW/* 
avec  lePere , pour  faire  une  grande  deferiptionde  l’hiftoire 
d’Abraham  qui  voulut  lacrifïer  fon  fils,  6 c traitte  enfin  de 
la  divinité  du  S.  Efprit.  C’eft  ce  qui  a porté  Theodoret  à 7W»w. 
intituler  ce  difeours , Oraifon  fur  Abraham , dans  un  endroit  '• 

qu’il  en  cite. 


Chapitre  XIV. 

Addreffe  de  S,  Amphiloque  pour  porter  T hcodofe  à de  fendre  aux 

hérétiques  de  s’ajfemblcr. 

QU  o y 03  e l’on  euft  interdit  les  Eglifcs  aux  Ariens , ils  soipm.i.?. 

fe  trouvèrent  en  fi  grand  nombre  dans  Conffantino-  t.  e. 
pie,  que  non  feulement  ils  publioient  hardiment  leurs  er- 
reurs dans  lesaffemblées,  mais  qu’ils  employèrent  mefine 
les  amis  qu’ils  avoient  à la  Cour  pour  engager  l’Empereur  EcUirdjpe. 
dans  leurparty  , ou  du  moins  pour  lier  une  difpute  devant  *****  *• 
luy  entre  eux  & les  Catholiques.  Mais  Mmperatrice  Flac- 
cille , qui  avoit  un  très-grand  zele  pour  la  foy  de  N icce,  & 
qui  ne  deteftoit  pas  moins  les  hérétiques  que  les  idolâtres,, 
détourna  cette  conférence  pour  empefeher  que  fon  mary 
ne  fe  laiffaft  furprendre  par  leurs  artifices. 

Cette  affaire  n’eftoit  pas  encore  terminée , lorfqu’il  arri- 
va un  accident  qui  confirma  Theodofe  dans  l’averfion  des 
lieretiques.  S.  Amphiloque  Métropolitain  d’Icogne  ville  EcUirdf». 
célébré  &:  confiderable  eftoit  venu  trouver  cét  Empereur  ment  j. 
pour  obtenir  de  luy  qu’il  defténdift  aux  heretiques  de  tenir 
leurs  afiemblées  dans  les  villes  * maisTheodofe  jugeant  qu’il 
y avoit  quelque  dureté  à luy  accorder  cette  demande , il  fut 
Tom.  II.  Sf 
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X l*V  ob*‘S^  retirer  fans  rien  dire , quoyqu’il  l’obtinft  dans  la 
’ fuitee  par  une  addrdTe  qui  mérité  d'eftre  remarquée. 

Il  vint  donc  au  Palais  avec  quelques  autres  Evefques  fà- 
lüer  l’Empereur , & luy  rendit  comme  les  autres  tous  les  de- 
voirs ordinaires. 

EcUtreift.  Il  n’y  avoit  pa^long-témps  qu’ Arcade  avoit  elle  déclaré 

mem  3.  Augufte  j fie  il  eftoit  alors  auprès  de  Ton  pere.  S.  Amphilo- 
que  l’ayant  vû , ne  luy  fit  aucune  civilité  ; ce  qui  fiieroire  à 
ThcodofèquecétEvefquen’y  fbngeoit  pas  ,fic  l'avertit  de 
le  venir  laitier  8c  de  le  baifer.  Mais  il  fut  furpris  de  voir  que 
S.  Atnphiloque  letraitta  fort  indifféremment,  fê  contentant 
de  le  careflèr  comme  un  enfant  du  commun , fans  luy  rendre 
les  rcfpcds  qu’on  avoit  accoûtumé  de  rendre  aux  Empe- 
reurs ,8c  luy  dit,  que  c’eftoit  aflez  qu’il  luy  euft  rendu  lès 
devoirs  fans  les  rendre  encore  à Arcade.  Cequiirrita  fîfort 
Theodofe  que  confiderant  ce  procédé  comme  une  injure 
qu’on  luy  faifoit  en  la  perfonne  de  fon  fils,  il  commanda 
qu’on  challàft  l’Evelque  de  la  chambre. 

Eten  effet  on  le  poulloit  déjà  pour  le  faire  fortir , Iorfque 
n ce  Saint  fe  retournant  vers  l’Empereur,  s’écria , V ous  voyez, 
» Seigneur , que  vous  ne  pouvez  fouffrir  l’injure  quel’on  fait  à 
a voftre  fils,  & que  vous  vous  emportez  de  colere  contre  ceux 
» qui  ne  le  traictent  pas  avec  refpect.  Ne  doutez  pas  que  le 
n Dieu  de  l’univers  n’abhorre  de  même  ceux  qui  blafphement 
» contre  fon  filsuîiique,en  ne  luy  rendant  pas  les  menues  hon- 
» neurs  qu’à  luy , 8c  qu’il  ne  les  haïflè  comme  des  gens  ingrats 
» à leur  bienfaiteur , 6c  à leur  Sauveur. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  faire  comprendre  à 
Theodolèl’addreffe  de  ce  faint  Evefque,  8c  pour  luy  faire 
concevoir  que  fon  incivilité  pretendiie  eftoit  une  excellente 
leçon  qu’il  luy  faifoit.  Non  feulement  il  s’appaifa , mais  il 
n’eüt  même  que  de  l’admiration  pour  là  fagcllè  j il  le  rappel- 
la,  luy  demanda  pardon , 8c  fit  aufii-toft  laïoy  qu’il  luy  avoic 
demandée  pour  deffèndre  les  Afïèmblées  des  heretiques. 

On  croit  allez  vrayfemblablementque  cefut  ialoy  du  zy 
de  Juillet  de  cette  année  addrelfée  au  Préfet  Pofthumien, 
qui  deffènd  a b fo  lumen  taux  heretiques  comme  aux  Ariens, 
Eunomiens , Macédoniens , fie  autres  , de  tenir  aucune  a f- 
lèmblée,ny  dans  les  lieux  publics,  ny  dans  des  maifons  de 
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prières , & qu’il  fera  libre  à tout  le  monde  de  les  en  chafler  C h a ». 
s’ils  en  tiennent.  XIV. 

Laloy  du  y Septembre  fuivant,  ajoute  pofitivement  les 
Apoilinariflcs , à qui  il  deffend  comme  aux  autres  de  s’af- 
fembler  ny  dans  les  villes , ny  mefme  à la  campagne  5 que 
toutes  lesMaifonsdeftinéesàfes  Aflemblces  feront  confïf- 
quées  à l’épargne;  que  l’on  nefouffrira  point  qu’ils  ordon- 
nent d’Evefques  ( Nous  avons  vû  qu’ils  l’avoient  fait  à Na- 
zianze  ) que  leurs  Chefs  feront  releguez  au  lieu  de  leur  naif. 
fance,6c  que  les  Mmiftres  delà  juftice  qui  ne  tiendront  pas 
la  main  à l’execution  de  toutes  ces  chofes  en  répondront  en 
leur  propre  nom. 

Sozomene  ajoute,  qu’il  déclara  leurs  Evefques  des  héré- 
tiques , infâmes  & privez  du  droit  de  bourgeoifie  -,  n’ayant  E<u>râjfi. 
pas  neanmoins  d’autre  deflein  que  de  les  épouvanter , 6c  mc*‘  *■ 
non  d’executer  ces  chofes  à la  rigueur. 

On  peut  douter  de  la  vérité  de  cette  derniere  reftridion  ; 
quoy qu’elle  puiffe  eftre  aucunement  autorizée  par  l’engage- 
ment où  S.  Grégoire  de  Nazianze  fe  vie  depuis  ce  temps-là,  <»«/■ 
de  fe  plaindre  à Nectaire  de  ce  que  les  Ariens,  les  Euno-  °rd‘-  **• 
miens , 6c  les  Macédoniens  prenoient  beaucoup  de  liberté , 

6:  que  les  Apollinariftes  avaient  même  obtenu  la  permiflion 
de  s’affembler  comme  les  Catholiques. 

LenomdesNovariensnefe  trouve  point  dans  toutes  ces  s»cr*i.i.s. 
loix  à caufe  de  ce  qu’ils  s’eftoienr  trouvez  conformes  à la  do-  < 
drine  des  Catholiques  touchant  la  confubftantialité , fi  l’on 
en  veut  croire  Socrate. 

Au  contraire  ceux  qui  avoient  foutenu  les  autres  fedes 
eurent  la  confufion  de  fe  voir  condamnez  par  leurs  propres  . 
difciples  dont  plufieurs  les  abandonnèrent  voyant  qu’ils 
s’aeçordoient  u mal  enfemble.  Mais  ils  ne  biffèrent  pas 
neanmoins  d'écrire  à leurs  fedateurs  pour  les  exhorter  à 
.prendre  courage  , Sc  à ne  s’abbatre  point  de  ce  que  l’on 
voyoit  tant  de  personnes  embrafler  la  dodrine  de  la  confub- 
flantialité  ; 6c  ils  leur  reprefenterent  pour  les  foûcenir  dans 
leur  party , qu’il  y a beaucoup  d’appeilez  & peu  d'Eleus.  Ce 
qu’ils  ne  difoient  pas  lorfqu’ils  artiroient  prefque  tout  le 
peuple  à leur  fede  par  l’éclat  de  l’autorité  impériale,  comme 
il  leur  eftoitarrivé  fous  Confiance  6c  fous  Valens. 
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Chapitre  XV. 

«S.  Grégoire  établit  Eulalc  Evcfijue  de  Na^an^e  au  lieu  de  luy.  Il 
de  (fend  F innocence  de  Bofpbore  Evcfque  de  Colonie . 

% 

SAint  Grégoire  ayant  encore  prononcé  une  de  les  Orai- 
fons  dans  PEglife  de  S.  Marnas , qui  eftoit  auprès  de  Ja 
ville,  le  Dimanche  de  POctave  de  Pafque,  que  l’on  appelloit 
alors  la  Dedicaceou  le  renouvellement,  nous  n’avons  plus 
rien  à marquer  de  luy  finon  qu’enfin  il  fe  déchargea  tout  i 
fait  en  cetteannée  du  gouvernement  de  PEglife  deNazianze. 

Quelque  relblution  qu’il  euft  prife  de  luy  confacrer  ce  qui 
luy  reftoit  de  vie,  ainli  que  nous  avons  remarqué-,  neanmoins 
foit  qu’il  trouvait  dans  cette  charge  des  difficultez  encore 
plus  grandes  qu’il  n’avoit  crû , foit  que  les  infirmitez  le  ren- 
dilTent  entièrement  incapable  des  travaux  de  Pepifcopat • 
foit  qu’il  eult  toûjours  confervé  au  fond  de  fon  cœur  le  def- 
fèin  de  mettre  un  autre  Evefque  en  fa  place,  quand  il  feroit 
aflez  heureux  pour  en  trouver  un  qui  fuit  capable  de  remplir 
ce  rang , il  elt  certain  qu’il  demanda  comme  une  grâce  l’cle- 
étion  d’Eulâle,  5c  qu’il  l’obtint. 

Cét  Eulale  eftoit  fon  coulin  qui  avoit  un  frere  nommé 
HeIIade,&  unemere  à qui  le  Saint  rend  ce  témoignage, 
qu’encore  que  les  vertus  ne  fe  pûflent  exprimer  en  peu  de 
paroles , neanmoins  on  les  renfermoit  dans  ce  feul  éloge , en 
dilànt  qu’elle  eftoit  digne  de  fes  enfans. 

AyantembralTé  tous  deux  la  viefolitaire  qu’il  reprefente 
fous  le  nom  de  la  Philofophie  la  plus  fublime , ils  achetèrent 
rous  deux  une  terre  pour  s’y  retirer,  & y vivre  loin  du  tu- 
multe du  monde  -,  mais  ayant  affaire  à un  fort  méchant  ven- 
deur , 6c  à des  voifins  fort  incommodes , apres  y avoir  fait 
de  grandes  dépenfes , ils  furent  réduits  à demander  que  le 
vendeur  la  reprift  pourlemefme  prix  qu’ils  Pavoient  ache- 
tée de  luy.  S.  Grégoire  qui  lesaimoit  & comme  parens,  & 
comme  faifant  profelfion  d’une  vie  lainte  , écrivit  en  leur 
faveur  à Cefaire , luy  recommandant  leur  prétention , com- 
me une  affaire  dans  laquelle  il  pouvoit  l’obliger  plus  fenlî- 
blemcnt  qu’en  toute  autre. 
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Rien  ne  nous  empefche  de  croire  que  ce  Geiàire  eftoit  ce-  Ch.X  \r. 
luy  qui  eftoit  Préfet  de  Conftantinopleau  commencement  s r 
du  régné  de  Valens  en  l’an  373  -,  8c  on  peut  rapporter  en  ce  cng. 
temps-là  la  lettre  de  S.  Grégoire,  auffi  bien  que  celle  qu’il  £f- **r- 
écrit  à Lollien  pour  recommander  ces  deux  frerès.  • memt?' 

Helladeeftant  mort  quelque  temps  avant  l’an  371  -,  Eulale  c*rm. 
fe  trouva  feul  chargé  du  foin  de  fa  mere  qui  eftok  fort  in-  t- 
commodéc  -,  8c  il  avoir  déjà  fait  tant  de  progrès  dans  la  piel 
té  que  S.  Grégoire  le  mettoitdésce  tempfc-là  dans  le  rang 
des  plus  illuftres  Solitaires  du  Diocefe  de  Nazianze.  Son  tf  //. 
mente  le  fit  élever  au  Sacerdoce  -,  8c  il  fut  mefmc  établi  .«.» 
Corevcfque  par  faint  Grégoire  de  Nazianze , qui  l’envoya , 
comme  nous  avons  vû , à Théodore  de  T yanes  pour  l’irifdri 
merdes  entreprifes  des  Apollinariftes.  Il  paflà  aulfi  le  Ca-  £f, 
refme  de  l’année  381  dans  la  folitude  de  Lamis , 8c  y prati- 
qua un  jeûne  fi  rigoureux  que  S.  Grégoire  y remarqüoit  de 
l’excès.  ••  • : , ..  ! . -’i  h n q 

Voilà  donc  , comme  nous  croyons  , celuy  qu’il  choifir  FcUiraJJe- 
pour  luy  fucceder  dans  l’Eglilé  de  Nazianze  5 8c  il  ne  falloir  mtH'  *■ 
pas  un  homme  moins  parfait  que  celuy-là  pour  eftre  élevé 
à la  dignité  cpifcopalc  par  le  choix  d’un  fi  grand  Sainr,  corn- 
me  ceîuy-cy  le  fut,  8c  pour  mériter  les  élogesqu’il  luydon-  f »■ 
neen  l’appellant  un  homme  digne  de  fes  ctefirs  £c  des  prie- 
rcs  de  l’Eglile.  ur. 

Lafoibleflè  de  S.  Grégoire  qui  s’augmentoir  de  jour  en 
jour , 8c  la  crainte  qu’il  avoir  de  fe  charger  d’une  Eglile  qui 
avoir  efté  fi  long- temps  négligée,  luyfaifoit  fouhaiter  un 
fuccefleur  avec  paflion , 8c  «i’autant  plus  que  l’cftat  de  fon 
Eglifedépendoitdu  fien,  parce  qu’elle  n’avoit  pas  d’autre 
Pafteurqucluy.  Ainfi  elle  eftoit  malade,  parce  qu’il  l’eftoit 
luy-mefine-,  8c  lès  infirmitez  le  menaçant  continuellement 
de  la  mort,  elle  n'a  voit  plus  de  vigueur,  8c  fembloïc  aller 
périr. 

Enfin  apres  beaucoup  de  follicitations  8c  d’inftances  reiM 
terées  pour  obtenir  qu’on  luy  fubftituâft  unEvcfque,  i’ele- 
<ftion  d’Eulale  fut  le  comble  de  fes  defirs.  S.  Hierôme  luy  en  Hier»»  c*. 
attribüe  l’ordination  5 8c  quoy  qu’Heilade  de  Cefaréefem-  ,jU- 
ble  s’eftre  oppofé  à fon  eleÀion , fous  prétexté  de  faire  obfer- c'  "7 
ver  les  Canons, 8c  en  effet-8c  par  pic  que,  elle  le  fit  neanmoins 
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Ch.  XV.  par  les  fuffrages  des  Evêques  de  la  fecondeCappadoce, apres 
que  S.  Grégoire  en  euft  écrit  à un  E vefque , 6c  par  luy  à tous 
EcUiràfe - les  autres-*  pour  les  prier  de  ne  pas  accabler  favieillefle  en 
ment.  3.  ajoutant  foy  au  calomnies  de  ceux  qui  prétendoient  qu’on 
ne  pouvoir  luy  donner  un  fuccefieur  félon  les  Canons. 

Il  y a encore,  icy  un  nouveau  fujet  d’admirer  la  maniéré 
\ dont  la  patience  de  S.Gregoirc  de  Nazianze  a continué  d’ê- 
tre exercée  eftantvray  de  dire  que  perfonne  n’a  jamais  efté 
plus  expofé  que  luy  aux  traits  de  la  médifance.  On  luy  avoit 
. fouvent  reproché,  quoyque  tres-injuftement,  qu’il  mépri- 
xf.  +2.  fpit  .l’Eghfe  de  N azianze , 6c  qu’il  ne  refufoit  de  s’en  char- 
ger^ que  .parce  qu’il  l’eftimoit  au  deflbusdeluy,  Etcepen- 
dant  dés  qu’il  euft  obtenu  en  fuitte  de  beaucoup  de  fol- 
licitations  prenantes  Ôc  d’importunitez  que  l’on  y mift  un 
E vefque  * la  calomnie,  qui  n’a  voit  pas  d’autre  dcflein  que 
de  Iç  noircir,  commença  à publier , qu’il  n’avoit  eu  aucune 

Î>art  à l’ordination  d’EuIale,  8c  qu’elle  s’eftoit  faite  malgré 
uy.  Il  écrivit  donc  à S.  Grégoire  de  NylTe  poUrl’afl'urer 
que  cela  eftoit  abfolument  faux , 8c  il  en  prit  occafion  de  luy 
*r-  recommander  Eulale , qui  venoit  d’eftre  éleu  Evefque , 6c 
entre  les  mains  duquel  il  fouhaitoit  de  rendre  l’efprit. 
j,  IJ7t  Sur  la  fin  de  la  lettre  qui  eft  intitulée  à Théodore  de 
Tyanes,il  paroift  que  les  grandes qualitez de cét  Evefque 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs , n’empefcherent  pas  qu'on 
ne  luy  fufcitaft  une  accufation  fur  la  foy , 6c  fur  quelques 
differens  qui  regardoient  les  dépendances  6c  les  départe- 
Ff.  t<+.  mens  des  Eclifes.  Il  s’eftoit  attiré  cette  calomnie  par  fon 
zele  j 6c  quelques  perfonnçs  qu’il  avoir  repriles  de  leurs  de- 
fordresavoient  voulu  fe  fatifaireparcettemalheureule  ven- 
geance. . . if ... 

S.  Grégoire  voyant  un  Prélat  d’un  fi  grand  mérité  fouf- 
frir  cette  perfecutipn  pour  la  juftice,pria  S.  Amphiloque 
d’aller  jufques  à Parnafie  pour  convaincre  les  accufateurs 
de  cét  Evefque,  qui  fans  la  malignité  du  temps  6c  lafoi- 
blefie  des  hommes , n’auroit  pas  eu  befoin  d’autre  témoi- 
gnage que  de  celuy  de  Içs  propres  a&ipns. 

S.  Aflnphilooue  l’ayant  fait , le  Saint  l’en  remercia  * mais 
ij  le  priait!  meune  temps  de  ne  luy  point  refulèr  ce  qu’il  luy 
demandoit  en  qualité  de  fon  pereljpirituel , qui  eftoit  d’en- 
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treprendre  encore  un  plus  grand  voyage  pour  rendre  tcmoi-  C11.XVI. 
gnage  à l’innocence  de  ce  Prélat,  & terminer  Ton  affaire 
avec  les  autres  Evefques.  On  ne  peut  pas  bien  dire , s'il  en- 
tend le  voyage  de  Conftantinople , ou  nous  avons  vû  que 
S.  Amphiloque  alla  cette  année  au  moisdejuin,  ficoùilpa- 
roill  que  l’affaire  de  Bofphorefut  portée. 

Mais  S.  Grégoire  ayant  appris  qu’on  vouloit  foire  déci- 
der par  d déjuges  feculiers , une  affaire  de  cette  nature,  8c 
où  l’on  faifoit  mefme  entrer  la  foy  , il  en  eut  de  l’indigna- 
tion comme  d’une  chofe  infupportable,quoyqueces  juges 
fuflent  Chrétiens,  6c  pour  empefeher  le  vioLemcnt  de  la  li-  JJ7 
berté  del’Egiife,ilcnécrivitàNedairefon  fucceffeur dans 
le  fîege  de  Conlianrinoplc  pour  luy  recommander  la  per- 
fonne  de  Bofphore , mais  fur  tout  pour  le  preffer  fortement 
que  cette  caufe  ne  fuft  pas  jugée  par  b jufficc  civile. 

Il  ne  fout  pas  douter  que  fes  plaintes  n’ayent  efté  confi- 
derées;  ficelles  furent  pcuceftre  caufe  du  Rcfcrit  que  Théo-  cU  Ticad 
dofe  addreffa  depuis , c’cft  i dire , le  4'  Février  de  l’an  384, 
ou  385  à Optât  Préfet  d’Egypte,  où  il  interdit  à cous  juges 
feculiers  la  connoiffance  de  toutes  les  caufes  des  Evefques  teUimft- 
& des  Clercs  en  matière  Ecclcfiaftiquc.  « mtmt  +■ 

Cela  fait  voir  de  plus  en  plus  que  S.  Grégoire  ne  renon- 
<joit  aux  dignitez  de  l’Eglile  ny  par  indifférence , ny  par 
mépris, que  le  cara&ere  de  l'Epifcopat luy eftoit toujours 
vencrable , 6c  que  les  entreprifes  que  l’on  faifoit  fur  l’auto- 
rité 6c  la  liberté  de  l’Eglile  luy  eftoient  une  affliction  per- 
fonnelle. 


Chapitre  XVI. 

S.  Grégoire  fe  retire  à la  campagne  dans  fa  maifon  <£  Arianrp  oé 
il  s'occupe  à la  poàfie. 

/"~\Uoyque  le  defir  delà  lolitudequeS.  Grégoire  avoir 
conceu  dans  Athènes  avec  S.  Bafile  n'euft  point  efté 
fterïïe  en  là  perfonne  , 8c  qu'il  fe  fuft  retiré  de  temps  en 
temps  dans  le  defert  : neanmoins  nous  avons  veu  jufqucs  icy 

3u’u  en  avoit  efté  arraché  par  les  neceflitez  de  l’Eglile.  Mai* 
epuis  que  l'éledion  d'Eulale  l’euft  établi  dans  une  pleine 
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liberté  de  difpofer  defaperfonne , il  n’eut  plus  d’autre  pen- 
fée  que  de  s’occuper  de  Dieu  fcul  ôc  du  foin  de  Ion  lalut , 6c 
de  joüir  du  repos  que  fon  âge  8c  Tes  infirmitez  fembloient 
luy  rendre  abfolument  necelfaire. 

Il  fe  retira  donc  à la  campagne  pour  tout  le  rcfte  de  fes 
jours  fans  neanmoins  abandonner  Ton  Eglife , c’eft  à dire , 
fans  fe  feparer  de  Nazianze.  Car  Arianze , qui  fut  le  lieu  de 
fa  retraite  eftoit  une  maifon  iîtuée  dans  ce  Efcoccfe.  Il  y 
avoir  un  jardin,  une  fontaine,  & quelques  arbres  qui  luy 
donnoient  du  couvert.  Mais  c’cftoit  allez  pour  en  faire  tou- 
tes les  delices.  Car  il  pratiquoit  en  ce  lieu-là  tous  les  de- 
voirs, & faifoittous  les  exercices  de  la  viefolitaire.  Ilyre- 
nonçoit  à tous  les  plaifirs  du  monde.  Il  y mortifioit  fon 
corps  parles  larmes,  par  les  jeufnes,  8c  par  les  prières  qu’il 
faifoità  genoux.  Il  n’yavoit  pour  demeure  que  les  rochers 
de  fon  defert , 8c  pour  convcrfation  que  la  compagnie  des 
belles, ainfi  qu’il  l’écrit  luy-mefme.  Il  n’avoit  nylbuliés, 
ny  feu  * un  feul  habit  luy  fumfoit  j il  ne  vivoit  que  d’efperan- 
ce  j 8c  il  fe  regardoit  comme  l’ordure  8c  la  baliure  du  mon- 
de. Il  n’avoit  pour  lit  qu’un  peu  de  paille,  pour  couverture 
qu’un  fac*>  8c  pour  ornement  de  fon  plancher  que  la  pouf- 
fiere  qui  eftoit  continuellement  trempée  par  l’abondance 
deiès  larmes.  L’exemple  des  Solitaires  les  plus  rigoureux 
entretenoit  fon  ame  dans  cette  fainte  8c  invariable  ardeur 
pour  la  penitence  j 6c  c’eftoient  toutes  les  fatisfaclions  6c  les 
douceurs  qu’il  promettoit  à fon  corps  d’une  maniéré  tout  à 
fait  gaye  6c  agréable  apres  luy  avoir  demandé  ce  qu’il 
vouloir. 

Cependant , il  ne  laiiïoit  pas  de  fe  trouver  des  gens  du 
monde  qui  paflant  leur  vie  dans  tous  les  plaifirs  du  fiecle , 
luy  vouloient  faire  un  crime  de  la  vie  comme  fi  elle  euft  efté 
trop  molle  6 c trop  délicate.  Mais  il  leur  répond  par  un  petit 
poëme  qui  eft  la  juftification  generale  de  tous  les  véritables 
Solitaires.  Il  femble  que  ces  calomniateurs  fufTent  des  gens 
tels  que  Maxime  le  Cynique, qui  afFectoient  un  extérieur 
de  Philofophes,6c  fe  mocquoient  des  aufteritez  des  vérita- 
bles Religieux , fous  prétexte  que  quelques-uns  les  prati- 
quaient par  unefpritd’hypocrifie. 

, La  poëfie  Chrétienne  fut  une  des  principales  occupa- 
tions 
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rions  de  ce  Saint  dans  fon  loifir  -,  & il  eft  étrange  que  l’un  Ch.XVï. 
des  premiers  8c  des  plus  faints  hommes  de  fonfiecléaitvou-  ' 
lu  finir  Tes  jours  en  faifant  des  vers.  Mais  il  explique  le  motif t°r  e J>- 
qu’il  avoit  en  les  compofant  ; & il  dit  qu’il  auroit  bien  mieux 
aimé  demeurer  dans  le  filence , que  de  rien  écrire , s’il  euft 


pû  porter  les  autres  à imiter  fon  exemple,  & àfe  contenter 
des  livres  facrez  , voyant  que  tant  de  livres  que  Ton  faifoic 
tous  les  jours , 8c  qu’il  compare  aux  mouches  d’Egypte  8c  au 
lible  de  la  mer,  ne  contenoient  que  des  folies  8c des  chofes 


inutiles , 8c  donnoient  toujours  matière  à de  nouveaux  trou- 
bles. Mais  comme  ce  delfein  eftoit  impolfible,  8c  que  tous 
les  heretiques  ne  deffendoient  leurs  erreurs  que  par  leurs 
écrits,  il  lé  refolutaulfi  d’écrire  quelque  choie,  & de  s’ex- 
pliquer en  vers , fijachant  qu’une  partie  de  l’Ecriture  eftoit 
expriméeen  cette  maniéré  dans  le  texte  Hebreu. 

Il  eftoit  Iprt  éloigné  de  s’appliquera  ce  genre  decompo- 
fition'pour  en  tirer  de  la  vanité,  ny  pour  préférer  la  poëfie 
à l’étude  des  Ecritures  ; mais  au  contraire  il  avoit  en  veüe 
de  mortifier  fa  chair  par  le  travail  de  la  compofition , pei- 
nant , dit-il , beaucoup  pour  faire  un  petit  nombre  de  vers  j 
ce  qui  n’empefchoit  pas  qu’il  ne  les  fift  allez  promtement 
lorfqu’il  ne  vouloir  pas  les  faire  avec  tant  de  foin  Sc  d’exa- 
élitude.  • 


Il  vouloit  encore  donner  par  là  aux  jeunes  gens , 8c  à ceux 
qui  aimoient  les  belles  lettres  un  divertill’ement  non  feule- 
ment innocent  pour  les  retirer  des  chanfons , Sc  des  poëfies 
dangereufes  , mais  encore  utile  en  leur  rendant  la  vérité 
agréable.  Car  comme  il  connoiflbit  qu’ils  n’eftoient  pas  en- 
core capables  de  goûter  Dieu  en  luy-mefmc , il  tafehoit  de 
les  amener  infenfiblementà  fa  connoiflance , de  mefme  que 
l’on  étaye  une  voûte  avec  du  bois  lorfqu’ellen’eft  pas  enco- 
re achevée.  Et  c’eft  peuteftre  pour  ce  fujet  qu’il  renferme 
dansfes  vers  divers  points  de  l’hiftoire  fainte,  pour  les  faire 
retenir  plus  facilement  par  cœur. 

Enfin  outre  que  cela  luy  fervoit  àluy-mefme  de  diver- 
tiflement  8c  de  confolation  dansfes  maladies,  il  ne  vouloit 
pas  fouffrir  que  les  étrangers  euflTent  aucun  avantage  fur  e ,Uinife- 
nous , mefmedans  une  chofe  de  fi  peu  deconfequence.  m,nt ■ 

Il  lé  fervoit  auffi  de  ce  moyen  pour  oppofer  à Apollinaire, 

Tom.  II.  Tt 
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. qui  attiroit  beaucoup  de  monde  par  les  vers.  Et  le  Saint 
executoic  ainfi  ce  qu’il  avoir  mandé  à Cledone,que  files 
Apollinariftes  prenoient  pour  untroifiémeTeftamentleûrs 
grands  difcours,  leurs  nouveaux  Cantiques  oppofez  à ceux 
de  David, & l’agréement  de  leurs  vers, fine luy feroitpas 
fort  difficile  d’écrire  autant  qu’eux , 8c  de  faire  comme  eux 
des  vers  8c  des  Pfeaumes  ; Qu’il  ne  penfoit  pas  avoir  moins 
qu’eux  l’efprit  de  Dieu  pour  cela , fi  l’on  veut  confiderer  cét 
avantage  comme  un  don  du  S.  Efprit  fie  non  comme  une  in- 
vention toute  humaine. 

Comme  quelqu’un  , autant  qu’on  en  peut  juger , entre- 
prit de  faire  un  crime  à S.  Grégoire  de  fes  poëfies,ils’en 
deffendit  d’autant  plus  ailement  que  fon  accufateur  fe  mé- 
loit  Iuy-mefine  d’en  faire  , quoyqu’il  n’y  entendifb  rien. 
Quoyqu’il  ait  fupprimé  fon  nom  , il  eft probable  quec’é- 
toit  Maxime  le  Cynique,  qui  s'avifa  d’écrire  quelques  mé- 
dians vers  contre  luy.  Mais  il  le  connoiil'oit  trop  potir  en- 
treprendre de  répondre  à un  fi  miferable  Ecrivain. 

Le  Preftre  Grégoire  qui  nous  a laifle  la  vie  de  ce  Saint  dit 
que  fa  poefie  qu’il  avoit  diverfifiée  dans  toute  forte  de  for- 
mes de  vers  a eu  un  tel  fuccés  qu’il  n’y  a prefque  aucun  gen- 
re de  doclrinc  dont  il  n’ait  parlé  dans  fes  livres , traittant  par 
tout  des  fujets  de  pieté , foit  par  les  louanges  qu’il  donne  à 
la  vertu , foit  par  la  purification  de  l’ame  fie  du  corps , foit 
en  renfermant  dans  les  vers  où  les  matieresTheologiques, 
ou  de  faintes  prières , ou  d’autres  fujets  de  cette  nature,  6c 
évitant  comme  il  y eftoirobligé  tout  ce  qu’il  y a de  fale  8c  de 
deshonnefte  , les  rêveries  des  fables  , 8c  les  preftiges  des 
Dieux  du  Paganifme  , pour  ne  propofer  aux  Chrétiens 
qu’une  do&rine  pleine  de  fagefle.  Et  certes , comme  là  lan- 
gue eftoic  l’organe  de  Dieu,confacrée  à un  facrifice  tout 
celefte,il  ne  fe  trouvoit  point  capable  de  l’employer  à des 
fujets , non  pas  criminels , mais  profanes. 

Tous  fes  poëmes  font  aflez  courts , 8c  n’ont  rien  ny  d’en- 
nuyant , ny  d’inutile.  Il  y exprime  quelquefois  les  fentimens 
de  fon  ame  8c  quelquefois  il  y fait  l’cloge  de  la  vertu,  ou  la 
condamnation  du  vice,  où  il  y enfeigne  les  dogmes  de  nô- 
tre religion  , où  il  y traitte  quelque  lèntcncc  8c  quelque 
point  de  Morale,  où  il  y reprefente  divers  préceptes  pour 
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les  faire  retenir  plus  facilement  par  la  cadence  8c  la  mefure  Chap. 
des  vers.  Enfin  on  y remarque  par  tout  du  feu  ,quieftad-  XVII. 
mirable  dans  un  âge  fi  avancé,  mais  qui  eft  plein  d'une  lu- 
mière dont  fonction  de  fa  pieté  eft  la  fource,8cquin’cft 
nullement  difproportionnéàla  gravité  d’un  faintDoéteur 
de  l’Eglile. 


Chapitre  XVII. 

S.  Grégoire  fouffre  de  grandes  peines  & de  violentes  tentations 
dans  fa  folitude.  Jl  quitte  fa  demeure  pour  éviter  la  veüe 
des  femmes.  Jl  travaille  à la  converfion  du  Gouverneur  N e- 
mefe . Mariage  de  fainte  Olympiade. 

AP  e 1 n e S.  Grégoire  de  Nazianze  eftoit-il  entré  dans 
fa  folitude , qu’il  fe  vit  engagé  à des  combats  d’autant 
plus  pénibles  qu’ils  efloient  plus  inferieurs  8c  plus  fecrets  j 
8c  apres  avoir  foutenu  les  efforts  de  tant  d’ennemis  étran- 
gers, il  fe  vit  réduit  à trouver  en  luy-mefme  une  perfecu- 
tion  continuelle  par  la  révolté  de  fà  propre  chair. 

Il  ne  falloit  pas  une  moindre  humilité  que  la  fienne  pour  Grtf.' nat. 
en  avoir  voulu  informer  toute  la  pofterité  par  fes  vers.  Car  CArm ■ /• 
il  y cache  encore  moins  fes  defauts  que  fes  vertus , 8c  ne  rou-  fcJrm.  t!>. 
git  point  d’y  avoüer  prefque  par  tout  la  peine  que  fa  chair  f.  pj. 
îuy  caufoit  malgré  fon  âge , malgré  tant  d’affli&ions  qui  dé- 
voient l’avoir  abbatüe , malgré  les  extremes  aufteritez  donc 
il  l’a  voit  mortifiée , malgré  les  maladies  continuelles. 

Les  plaintes  qu’il  en  fait  font  quelquefois  fi  vehementes, 

8c  il  nous  a laide  une  fi  vive  peinture  de  fa  peine  8c  de  fa  dou- 
leur, qu’il  pourroit  donner  lieu  de  croire  qu’il  eftoit  tombé 
dans  les  accidens  les  plus  fâcheux  * s’il  ne  reconnoifloit  en 
d’autres  endroits  que  Dieu  Iuy  faifoit  toujours  la  grâce  de  carm.  fJ>. 
lefoutenir  8c  de  Iuy  conferver  fa  virginité.  C’eftpourquoy 
il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  met  entre  les  plus  rudes  travaux  cfr*  *’ 
de  la  vie  folitaire , la  peine  de  fouffrir  les  combats  de  l’efprit  c*rm.  a. 
contre  la  chair  8c  contre  le  monde.  *&• 

Mais  il  cherchoit  le  rcmede  de  ce  mal  dans  les  conjura- 
tions qu’il  fait  à J e s u s-C  h r i s t de  le  couvrir  de  fa  pro- 

Ttij 
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C h a p.  teclion  dans  cette  guerre , ou  de  l’en  délivrer  enticrementj 
XVII.  &fes  poërnes  font  remplis  de  ces  cris  d’amour  qui  font  fi  fa- 
miliers aux  Saints  au  milieu  de  leurs  tentations  ,6c  qui  leur 
font  trouver  leur  force  dans  l’aveu  de  leur  foiblefle. 

C*rm.  yp.  Aufii  il  eftoit  trop  convaincu  de  la  neceflité  de  la  grâce 
P ‘s*'  i37’  pour  manquer  à ce  devoir , Iuy  qui  a écrit  que  le  commen- 
cement 6c  la  fin  àt  nos  bonnes  oeuvres  font  de  Dieu  j que 
c’eft  luy  qui  nous  rend  capables  du  bien  -,  qui  nous  donne  la 
force  de  le  pratiquer  -,  qui  nous  fait  6c  vouloir  6c  courir  $ fans 
lequel  nous  fommes  , quoyque  vivans  , des  morts  qui  ne 
Tentent  que  la  puanteur  de  leurs  pechez  j 6c  qui  pouvons 
aulfi  peu  faire  un  pas  dans  la  bonne  vie,  qu’un  oifeau  voler 
làns  ailles,  ou  un  poilîon  nager  fans  eau. 
c*rm.  rP.  Il  affermifloit  fa  priere  par  les  grandes  aufteritez  Ôc  les 
p • 93’  mortifications  extraordinaires  que  nous  venons  de  décrire  ; 

” 6c  il  parloit  ainfiàfa  chair  rebelle-,  Relpectc  moy, reprime 
,5  les  mouvemens  de  la  gourmandife,  & celle  de  faire  conti- 
” nuellement  la  guerre  à mon  ame.  J’attelle  la  main  toute. 
” puillantcduDieu  immortel  ,6c  ce  dernier  jour  du  jugement 
”-fi  terrible  qui  rallemblera  tous  les  hommes , que  je  viendray 
” à bout  de  t’affoiblir  à force  de  te  faire  mille  maux , ôc  de  te 
. ” mortifier  par  une  infinité  de  tourmens  j à moins  que  l’attou- 
” chement  du  bord  du  faint  vcllementdej  esu  s- Christ 
” n’arrclle  la  foutte  de  ta  maladie.  Venez  larmes  & coulez  en 
” abondance  du  fond  de  mon  cœur  j Ôc  vous , fommeil , reti- 
” rez-vous  déformais  de  mon  efprit  6c  de  mes  yeux , afin  d’ap- 
w pailer  la  cruelle  flamme  qui  me  dévoré,  6c  d’arreller  le  pus 
” 6c  l’ordure  de  mes  malheureufes  palfions  j Qu£  mon  ventre 
” ne  cherche  plus  à s’aiïouvir  5 que  mes  genoux  fe  plaifent  à 
M s’endurcir  en  fe  courbant  contre  terre , Ôc  que  la  cendre  me 
” tienne  lieu  des  viandes  les  plus  delicieufes  j Qifun  âpre  cilL 
” ce  ferre  ma  poitrine  , 6c  Toit  la  force  de  mon  ame  fi  malheu. 

% ” reufement  affligée.  Venez  làintes  6c  divines  penfées  m’occu- 

” per  fans  celle  pour  dompter  ma  chair , 6c  peignez  continuel. 

“ lement  dans  mon  efprit  l’image  des  fupplices  eternels.  Ce 
n font  les  remedes  de  mes  defordres  6c  de  mes  déreglemens  j 
M mais  il  n’y  a que  vous,  mon  divin  Sauveur , qui  pouvez  m’ac* 

M corder  le  don  d’une  parfaire  pureté  6c  reflufeiter  mon  ame. 
otr0  3*'&  Il  fe  plaint  aulfi  dans  quelques-uns  de  Tes  fermons  que 
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Dieu  Iuy  avoir  donné  comme  à S.  Paul  un  Satan  , & un  Chap. 
éguillon  delà  chair , marquant  par  la  première  de  ces  deux  X V 1 1. 
chofes  lès  infirmitez  qui  eftoient  le  prétexce  de  fa  forrie  de 
Conftantinople , où  l’envie  de  Tes  ennemis , qui  en  eftoit  le 
véritable  fujet;  8c  nous  donnant  à entendre  par  le  fécond 
de  ces  deux  l'upplices  un  mal  de  reins , ou  de  la  goûte  dont  t 
il  eftoit  travaillé. 

Mais  comme  il  fçavoit  que  l’impuretc  eft  unennemydo- 
meftique  qu’il  faut  combatre  par  la  fuitte& par  l’éloigne- 
ment des  occafions  , il  obfervoit  encore  une  autre  réglé 
pour  eonferver  la  chafteté,qui  eftoit  d’éviter  comme  les  ,>e' 
morfures  d’une  vipere  la  converfation  des  femmes  8c  leur 
familiarité. 


Vitalien  fon  parent  eftoit  veqji  loger  auprès  de  luy  pour 
pouvoir  joüir  de  fon  entretien  ; mais  c’eftoitplùtoft  pour  le 
perfecuter  dans  fa  retraite  par  une  tentation  continuelle  8c 
domeftique.  Car  il  paroift  allez  qu’il  y avoit  du  déregle- 
ment dans  la  vie,  8c  il  avoit  eu  ou  l’indifcretion  oula malice 
d’y  loger  des  femmes  à la  veüe  de  S.  Grégoire. 

Le  Saint  aimoit  beaucoup  ce  lieu,  non  feulement  parce 
qu’il  l’avoit  cultivé  par  Ion  travail, y ayant  vray-fembla- 
blement  planté  des  arbres , mais  auffi  à caufe  des  faints  Mar- 
tyrs qui  y repofoient.  Mais  comme  la  proximité  de  ces 
femmes  ne  s’accordoit  pas  avec  l’aufterité  de  vie  dontilfai- 
foit  profeflîon , Sc  ne  faifoit  que  donner  lieu  à des  médifan- 
ces  tres-facheufes , il  fe  vit  contraint  de  quitter  ce  deferc 
pour  fe  retirer  en  un  autre. 

Ce  ne  fut  pas  fans  mander  à Valentinien , qu’il  cedoit  8c 
qu’il  s’en  alloit,puifqu’ilfefervoit d’Eve  pour  lechaflèrdu 
Paradis,  mais  qu’il  auroit  bien  mieux  fait  de  l’en  challèr 
par  une  profeription , êc  une  violence  publique,  que  de  fe 
fervir  pour  cela  d’un  moyen  de  cette  nature , quelqueexcu- 
fe  qu’il  alléguait  pour  dire  qu’il  ne  le  challbit  pas } Qif  il 
l’exhortoit  neanmoins  à vivre  plus  chaftcment  , qu’il  ne 
fembloit  vouloir  faire, 8c  à craitter  favorablement  les  Clercs 
8c  lespaïfans  confacrezaux  Martyrs;  de  peur  qu’en  offen- 
fant  ces  Saints  il  ne  fe  lift  tortàluy-mefme,8c  ne  ruinait  8c 
fa  perfonne  8c  tout  ce  qui  luy  appartenoit  enufantmal  de 
cette  nouvelle  acquilîtion. 

T t iij 
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Vitalien  joignoit  l’ingratitude  à l’injuftice  enagiftantde 
la  forte  3 8c  c’eftoitmal  reconnoiftre  les  bons  offices  que  le 
Saint  venoit  de  luy  rendre  en  écrivant  pour  luy  àNcmcfe 
Gouverneur  de  Cappadoce.  Il  paroift  que  Valentinien 
ayant  pris  quelque  chariot  public , il  avoit  tué  les  chevaux 
par  quelque  malheur , 8c  s’eftoit  blefté  luy-mefme.  S.  Gré- 
goire voyant  l’embarras  de  fon  coufin , écrivit  au  Gouver- 
neur pour  l’affurer  qu’il  n’y  avoit  pas  de  fa  faute , 8c  le  prier 
de  fe  contenter  de  luy  faire  quelque  reprimende  fans  l’obli- 
ger à payer  les  chevaux. 

Nemefe,  à qui  cette  lettre  eft  écritte,  eftoit  un  homme 
qui  failoit  profeffion  des  belles  lettres,  8c  de  l’éloquence, 
& qui  avoit  acquis  beaucoup  de  réputation  dans  le  barreau 
en  qualité  d’Avocat.  S.  G^goire  en  parîe  aveceftime  com- 
me d’un  homme  incorruptible  à l’argent , 8i  qui  pour  cét 
effet  ne  condamnoit  jamais  à l’amende , mais  qui  eftoit  mal- 
heureufement  engagé  dans  le  Paganifme.  Neanmoins, 
comme  il  aimoit  les  belles  lettres , il  les  honora  en  la  perfon- 
ne  de  S. Grégoire, & prit  foin  de  luy  dans  fa  vieillefTe  8c 
dans  fa  maladie , avant  mcfme  que  de  l’avoir  vu. 

Le  Saint  pour  reconnoiftre  d’une  maniéré  digne  d’un 
Evefque  8c  d’un  fuccefl'eur  des  Apoftres  l’honneur  8c  les 
bons  offices  qu’il  recevoir  de  ce  Gouverneur , au  lieu  de  s’a- 
mufer-  comme  les  autres  à luy  donner  des  éloges , luy  addref- 
fa  un  poeme  contre  la  vanité  de  l’idolâtrie , 8c  l’exhorta  à 
embrafler  la  foy  Chrétienne. 

Ce  zele  ne  fut  nullement  inutile  3 8c  il  paroift  par  une  let- 
tre de  S.  Grégoire  écritte  lorfquc  Nemefe  euft  quitté  le 
gouvernement,  qu’il  vit  le  Saint,  s’entretint  avec  luy  fur 
les  matières  de  la  religion , 8c  promit  de  le  revoir  une  fécon- 
de fois, parce  qu’il  n’eut  pas  le  loiftr  de  rien  conclure,  11 
fèmble  rneffne  qu’il  euft  donné  fon  nom  parmy  celuy  des 
Catecumenes  3 mais  cela  n’eft  pas  tout  à fait  clair.  Rien 
n’empefche  que  ce  ne  foit  ce  Nemefe  Philofophe  Chrétien 
dont  nous  avons  un  ouvrage.  Quoyqu’il  en  foit  , nous 
avons  encore  d’autres  lettres  que  S.  Grégoire  luy  écrit  avec 
beaucoup  de  familiarité  8c  de  confiance  , 8c  qui  font  voir 
qu’il  entretenoit  avec  luy  une  liaifon  alfez  étroitte. 

Ce  fut  apparemment  vers  le  commencement  de  la  re- 
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traire  de  S. Grégoire  8clur  la  fin  de  l’anjSjauplûtoft  que 
fc  fit  le  mariage  defainte  Olympiade  l’une  des  plus  illuftres 
Dames  de  tout  l’Empire  Romain,  fi  célébré  par  fa  chafte- 
té , par  Tes  aumônes , 8c  par  (à  confiance , 8c  dont  on  a déjà 
fait  connoifire  le  mente  dans  la  vie  de  S.  Jean  Chrvfoftome. 

Le  Mcnologe  des  Grecs  appelle  fon  pere  Anyfe  Second^ 
mais  Palladc  qui  la  connoifibit  particulièrement  dit  qu’elle 
efioit  fille  du  Comte  Seleuquc  ; 8c  il  en  faut  prefentement 
convenir. 

Eftant  demeurée  orpheline  avant  que  d’eftre  mariée , on 
croit  que  Procopc  fut  fon  tuteur, Sc  il  pourroit  bien  aufli 
avoirefié  ion  oncle.  Ellereceut  une  éducation  Chrétienne 
par  les  l'oins  deTheodofie  focur  de  S.  Amphiloque  E vcfque 
d’Icogne , 8c  fit  éclatter  dés  fa  jeunefle  une  fi  grande  vertu 
qu’ellcavoit  attiré  l’eftime  de  S.  Grégoire  de  Nazianzcqui 
l’appelloit  fon  Olympiade  8c  fa  fille. 

N ebride  qui  avoir  efié  Préfet  de  Conftantinople  fut  allez 
heureux  pour  l’époufer  en  prefcnce  de  beaucoup  d’Evef- 
ques.  S.  Grégoire  qui  devoir  cftre  de  ce  nombre  en  futem- 
pefché  par  la  goûte.  Mais  pour  prévenir  les  plaintes  de  Pro- 
cope  , il  luy  écrivit  aulfi-toft  apres  pour  luy  dire  lefujetde 
fon  abfence , 8c  luy  manda  qu’il  s’y  trouvoit  en  efprit  8c 
unifloit  ces  deux  Epoux. 

II  voulut  mefinc  honorer  les  noces  par  un  prefent.  Ce 
fut  en  addrefiant  un  poeme  à cette  fainte,où  il  luy  don- 
ne d’excellens  préceptes  fur  la  manière  donc  elle  le  devoir 
conduire  dans  fon  mariage.  Elle  en  eut  peu  de  befoin.  Car 
fon  mary  la  laifla  veuve  au  bout  de  vingt  mois  ou  environ  , 
8c  l’on  a mefine  crû  qu’elle  efioit  demeurée  vierge. 

Theodofe l’ayant  voulu  remarier  à Elpidefon  coufin , elle 
eut  allez  de  generofité  8c  de  pieté  Chrétienne  pour  refufer 
une  alliance  fi  illuftre  quieufi  tenté  une  vertu  plus  que  mé- 
diocre ; 8c  fon  defintereflement  alla  jufques  à aimer  mieux 
fouffrir  d’eftre  privée  de  fes  biens,  que  de  conlèntir  à ce  fé- 
cond mariage,  ce  qui  dura  prés  de  fix ans  ,c’eft à dire  .juf- 
ques au  retour  de  Theodofe  apres  la  guerre  de  Maxime  en 
l’an  391. 
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Chapitre  XVIII. 

Naifidnce  cC  Honoré  fils  de  Theodofie.  Mort  d’jigele  Evefque 
des  Hovatiens.  Marcien  & puis  Sifinne  luy  fuccedent . Edu- 
cation de  Nicobulc  le  fils  que  le  Saint  recommande  à plu- 
fieurs  Sophifies.  Mort  de  JSficobule  le  pere. 

LA  naiiïance  d’Honoré  fils  de  Theodofe  ôcdel’Impc- 
ratrice  Flaccille  eft  l’un  des  plus  célébrés  évenemens 
de  l’année  384.  Il  vint  au  monde  le  9e  de  Septembre , 6c  fut 
une  fuitte  des  profperitez  dont  Dieu  combloit  la  maifon 
Impériale  pour  recômpenfer  la  pieté  d’un  Prince  quifaifoit 
fa  gloire  de  la  prote&ion  de  l’Eglife. 

Quelque  temps  avant  cette  naiiïance  les  Novatiens  de 
Conftantinople  perdirent  Agele  leur  E vefque  à qui  Socrate 
6c  Sozomene  donnent  de  grands  éloges  capables  de  les  ren- 
dre fufpe&s.  Il  eftoit  Evefque  depuis  40  ans,  ou  plûtoft 
depuis  47 ans  au  moins,  puifque  l’on  prétend  qu’il  l’eftoit 
dés  le  temps  de  Conftantin  que  l’on  fçait  eftre  mort  en 
l’an  377 . 

Nous  avons  vû  dés  l’année  precedente Peftime  qu’Agele 
faifoit  de  Sifinne  lorfqu’il  eftoit  encore  Lecteur  ,puifqu’il 
s’addrefloit  uniquement  à luy  pour  s’éclaircir  de  fes  doutes 
dans  les  plus  importantes  affaires  del’Eglilè.  Il  venoitd’é- 
tre  élevé  au  Sacerdoce  lorfqu’Agele  eftantpreft  de  mourir 
l’ordonna  pourfonfuccelïeur. 

Le  peuple  de  la  fe&e  des  N ovatiens  ne  fut  nullement  fatis- 
fait  de  cette  ordination  , 6c  euft  mieux  aimé  avoir  pour 
Evefque  le  Preftre  Marcien , Ce  refifouvenant  des  anciennes 
obligations  qu’il  luy  avoit  lorfqu’eftant  précepteur  des  filles 
de  Valens , il  avoit  eu  allez  de  crédit  pour  arrefter  la  perfe- 
cution  que  ce  Prince  avoit  commencée  contr’eux , 6c  pour 
obtenir  le  rappel  d’Agele  qui  avoit  efté  banni. 

Agele  voulant  donc  les  làtisfaire  s’avifa  d’un  expédient 
qui  fait  voir  combien  il  avoit  d’autorité  fur  ceux  de  fa  fecte, 
& combien  il  eftoit  peu  attaché  aux  làints  Canons.  Car  il 
ordonna  encore  Marcien  * 6c  s’eftant  trouvé  allez  fort  pour 
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aller  jufqu’à  leur  Eglife,il  déclara  que  Marcienluy  fucce- 
deroit,Ôc  que  Sifinnene  feroit  Evefque  qu’apresMarcien. 
Et  la  chofe  s'exécuta  comme  il  l’avoit  projettée.  Car  Agele 
eftant  mort  peu  de  temps  apres  dans  la  6e  année  du  régné  de 
Theodofè,  Marcienluy  fucceda  de  remplit  fa  place  jufques 
au  17.  Novembre  de  l’an  395,  qu’eftant  allé  rendre  compte 
à Dieu  de  Tes  actions  en  mefme  temps  que  Ruffin  célébré 
Miniftre  d’Eftat  , il  laifïa  à Sifînne  le  gouvernement  des 
Novatiens  de  Conftantinople. 

Pour  reprendre  plus  particulièrement  la  fuitte  de  l’hiftoi- 
re  de  S.  Grégoire  de  Nazianze , il  faut  rappeller  dans  noftre 
mémoire  l’afliance  qu'il  avoit  avec  Nicobule  qui  avoit  é- 
poufé  Alypienne  fille  de  fainte  Gorgonie  fa  feeur.  Cét  hom- 
me qui  vivoit  encore  en  l’an  381 , ainfi  que  nous  avons  vu 
pardiverfes  lettres  , avoit  plufieursenfans,  dontl’aifné  qui 
s'appelait  Nicobule  comme  luy,  paroifloit  avoir  de  l’ef- 
prit , mais  il  eftoit  un  peu  parefïèux , comme  le  font  allez 
louvent  ceux  qui  ont  quelque  avantage  au  defTusdes  autres 
par  la  facilité  de  leur  genie. 

Ses  parens  l’ayant  envoyé  à T yanes  avec  fes  freres  en  l'an 
38 1 comme  nous  croyons , pour  y apprendre  à écrire  prom- 
tement,  le  Saint  les  recommanda  à Théodore  Evefque  delà 
mefme  ville,  le  priant  de  les  faire  loger  auprès  de  l’Eglife , de 
de  les  envoyer  louvent  quérir,  afin  que  leurs  mœurs  le  for- 
maient à la  pieté.  Caries  Canons, dit- il,  nevousempef- 
chent  pas  de  me  faire  cette  amitié. 

On  envoya  aulfi  Nicobule  à Cefàrée  en  Cappadoce  pour 
apprendre  les  belles  lettres,  de  la  Rhétorique  j de  S.  Gré- 
goire pria  Hellade  non  feulement  de  luy  faire  avoir  les  meil- 
leurs maiftres,  mais  mefme  de  luy  permettre  de  le  vifiter 
fouvent,  de  de  luy  faire  connoiftre  qu’il  prenoit  foin  de  luy. 

Nicobule  fut  mis  avec  fes  freres  entre  les  mains  d’Eudoxe, 
à qui  S.  Grégoire  écrit  comme  à un  Chrétien , de  à un  hom- 
me dont  la  famille  eftoit  unie  d’amitié  avec  la  fienne. 

Il  eftoit  fils  d’un  autre  Eudoxe  Rhetoricien  tres-celebre 
dans  la  Cappadoce  -,  de  le  Saint  le  recommanda  en  cette 
qualité  tant  à Sophrone  Préfet  de  Conftantinople  qu’au 
Sophifte  Themiftius  qui  luy  eftoit  uni  par  la  considération 
de  l’éloquencê,  quoy qu’il  fiftprofeffion  de  Paganifme.  Il 
Tom.  II.  Vu 
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écrivit  encore  en  faveur  d’Eudoxe  à Saturnin  qui  fut  Coru 
fui  en  l’an  383. 

Mais  il  écrivit  à Eudoxe  mefme  une  grande  lettre  pour  le 
porter  à abandonner  toutes  les  choies  de  la  terre,  ôc  à fe 
donner  tout  à fajt  à la  Philofophie  Chrétienne,  ôc  c’eft  à 
luy  apparemment  que  s’addrelfent  quelques  lettres  fans 
nom  , qui  font  fur  le  mefme  fujet , Ôc  dont  la  première  nous 
fait  voir  qu’elles  lontécrittes  pour  le  maiftre  de  Nicobuie. 

Comme  il  luy  enfeignoit  la  Rhétorique,  S.  Grégoire  le 
prie  d’y  ajouter  la  fcience  des  Sophiftes , puifqu’il  eftoit  ca- 
pable de  la  luy  enfeigner  s’il  vouloir , quoyqu’il  n’en  fift  pas 
profelîion.  Il  y a plu ficurs  lettres  du  Saint  qui  luy  font  ad- 
drefleespourluy  recommander  le  foin  de  ce  jeune  Nicobu- 
ie, qui  eft  lefeul  dont  il  parle  d’ordinaire  j Scelles  peuvent 
avoir  efté  dattées  de  l’an  383. . 

Ce  fut  peuteftre  à la  fin  de  la  Rhétorique  de  ce  jeune  ar- 
riere-neveu , ou  peuteftre  avant  mefme  qu’il  allaft  à Cela- 
rée  que  S.  Grégoire  luy  compofa  un  poëme  pour  demander 
à fon  pere  ôc  à là  mere  la  permiflion  d’aller  apprendre  l’élo  • 
quence  hors  de  fon  pais , comme  fon  oncle  avoir  fait.  Ce 
qui  fait  voir  que  ce  Saint  fe  faifoit  enfant  avec  lesenfans, 
qu’eftant  occupé  des  grandes  chofes , il  ne  negligeoit  pas 
les  plus  petites , ou  que  l’éducation  des  enfanseft  une  cho- 
fe  de  fi  grande  importance  aue  les  plus  grands  Saints  ne 
méprifent  pas  d’en  prendre  le  foin  dans  le  temps  mefme 
qu’ils  fe  dilpofènt  à la  mort. 

Nicobuie  qui  eftoit  Poète,  répondit  luy-mefme  au  poc- 
me  de  fon  fils  par  un  autre  poeme  f ôc  quoyqu’il  reprenne 
quelques  exprelïions  dans  les  vers  qui  luy  eftoient  addreflez 
comme  n’eftant  pas  allez  refpeclueufes , il  luy  permet  nean- 
moins d’aller  où  il  voudra  fous  la  conduite  de  Dieu,  s’alfu- 
rant  qu’eftant  fage , ôc  fe  réglant  par  l’exemple  de  perfonnes 
telle  qu’eftoit  S.  Grégoire  il  ne  manquera  pas  de  le  rendre 
parfait  en  toutes  chofes.  Il  luy  recommande  d’éviter  la 
converfation  des  méchans , 6c  de  ne  préférer  que  la  bonne 
vie  à l’étude  ôc  à la  fcience. 

Il  paroift  qu’il  l’envoya  étudier  à Conftantinople  puif- 
qu’un  nommé  Photius  qui  y demeuroit  rendit  au  Saint  un 
fort  bon  témoignage  de  luy.  Comme  ce  Photius  faifoit 
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profeflion  de  l’art  de  parler  & d’écrire , c’elt  à dire , eftoit  C h a ». 
du  nombre  des  Sophiftes  , il  y a a(Tez  d’apparence  que  le  XVIII. 
jeune  Nicobule  eftoit  Ton  difciple.  Mais  il  eft  certain  que 
ion  perc  l’envoya  aufli  étudier  fous  un  autre  Sophiftc  nom- 
me Stagire  , foit  à Conftaminople,  foie  ailleurs  , iàns  en 
confulter  S.  Grégoire , qui  ne  laiffa  pas  de  le  recommander  Ef.  ttr. 
à Stagire  par  une  lettre. 

Le  Saint  eftoitaufli  amy  particulier  d’un  autre  Sophifte 
nommé  Euftoque , avec  lequel  il  lèmble  qu’il  avoit  étudié 
à Athènes , fie  cette  ancienne  habitude  luy  avoit  donné  oc- 
cafion  de  luy  envoyer  un  diiciple  nommé  Prônée.  Mais  ce 
Sophifte  voyant  que  Nicobule  avoit  cherché  une  autre  é- 
cole  que  la  Tienne , il  ne  put  s’empefeher  d’en  faire  fes  plain- 
tes à S.  Grégoire,  & de  témoigner  fa  jaloufie  par  des  injures  # 
contre  Stagire  qu’il  avoit  prononcées  publiquement  devant 
les  Magiftrats , félon  toutes  les  apparences. 

Un  procédé  fi  déraifonnable  fie  fi  peu  honnefte  donna  lieu  t,7. 

au  Saint  de  luy  écrireune  excellente  lettre,  où  apresl’avoir 
loüé  de  ce  qu’il  luy  ouvroit  Ion-cœur  fans  déguifement , fie 
l’avoir  afluré  que  ce  n’eftoit  pas  luy  qui  avoit  addreflé  N 1- 
cobule  à Stagire , il  luy  fait  une  reprimende  très  - forte  fie 
tres-ferieufe  ,mais  pleine  d’affèiftion , fur  cette  jaloufie  que 
les  Sophiftes  avoient  les  uns  contre  les  autres,  &fur  les  in- 
jures qu’ils  fedifoient  j Que  cela  eftoit  tout  à fait  honteux 
à des  gens  qui  avoient  dorage,  de  la  réputation  fie  du  bien 
comme  Euftoque  ; Que  dans  le  fonds  cette  manière  d’agir 
eftoit  abfoiumcnt  inutile , n’y  ayant  rien  de  plus  facile  que 
de  les  traitter  comme  ils  traittoient  les  autres  -,  Qu’il  n’y 
avoit  rien  aufli  de  plus  dangereux  pour  les  jeunes  gens  que 
l’on  confioit  à leurs  foins , puifqu’ils  cftoient  contraints  de 
payer  bien  chèrement  un  fi  mauvais  exemple  que  leurs  mai- 
lires  leur  donnoient } mais  qu’il  s’étonnoit  fiir  tout  com- 
ment les  juges  qui  condamnoicnt  dans  leurs  tribunaux  les 
paroles  injurieufes  pouvoient  fouffrir  que  l’on  déchirait, 
atnfi  publiquement  la  réputation  des  gens  d’honneur , fie  en- 
core plusdece  qu’ils  ferendoienteux-mcfmes  les  auditeurs 
& les  approbateurs  de  ces  diffamations  fcandaleufès. 

Euftoque  fe  laiffa  tellement  troubler  par  I3  violence  de  t>. 
fa  colere  qu’il  reccut  fort  mal  une  fi  fagefiefi  judicieuft*  rc- 
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mon  cran  ce  j fie  au  lieu  d’en  profiter,  il  s’emporta  tout  de 
nouveau  à déclamer  contre  S.  Grégoire  mefme , 6c  contre 
beaucoup  d’autres  en  mefme  temps.  Le  Saint  fe  contenta 
deluy  écrire  qu’il  eftoit  bien  fafché  de  l’avoir  mécontenté 
fans  le  vouloir  $ qu’il  n’avoit  pû  fans  témérité  entreprendre 
de  faire  des  remontrances  à un  Sophifte  ; mais  qu’encorc 
qu’il  fe  fouciaft  fort  peu  de  fes  médifances , il  louhaitoit 
neanmoins  qu’il  arreftaft  la  langue  s’il  le  pouvoit. 

Stagire  de  fon  collé  le  voyant  attaqué  par  Eufloque 
n’eut  pas  vrayfemblablement  aflez  de  modération  pour  fe 
tenir  dans  le  filence-,  6c  ce  fut  ce  qui  donna  occafion  à làint 
Grégoire  deluy  témoigner  par  une  lettre  que  s’il  veut  l’o- 
bliger, ôefatisfaire  N icobule  le  pere,  qui  a voit  ellé  offenfé 
de  ces  difputes  6c  de  ces  querelles  de  Sophilles , il  falloit 

3 u’il  quittai!  abfolument  ces  déclamations  6c  ces  inve&ives 
ontils  fedechiroientles  uns  les  autres  en  prefence  de  leurs 
auditeurs , 6c  qui  elloient  plus  capables  d’infpirer  le  vice  à 
leurs  difciples  que  de  les  former  à la  vertu. 

Certes  on  ne  peut  lire  làns  indignation  l’emportement  de 
ces  Sophilles  qui  ne  refpiroient  que  la  vanité , 6c  ne  nourrif- 
foient  leur  cfprit  que  de  fumées.  Ceux  qui  ont  le  goull  de 
la  vertu  Chrétienne  ont  toujours  blâmé  la  conduite  de  ces 
efcla  ves  de  l’orgueil , qui  puniffent  les  enfans  pour  de  légères 
fautes , 6c  en  commettent  de  tres-grandes  ; comme  S.  Au- 
gullin  a remarqué  depuis  ce  temps -là  en  fon  maiftre  de 
Grammaire  qui  eftoit  plus  émeu  de  dépit  6c  de  jaloufie  lorf- 
qu’il  eftoit  vaincu  en  quelque  petite  dilpute  par  un  homme 
de  fa  profeffion  que  ce  Saint  n’eftoit  luy-mefme  dans  fon 
enfance  lorfqu’un  de  fes  compagnons  luy  avoit  gagné  une 
partie  i la  paume. 

Toutes  ces  particularitez  touchant  les  differens  maiftres 
du  jeune  Nicobule  eftant  arrivées  probablement  en  l’an 
584 , fon  pere  mourut  l’année  fuivante.  Il  avoit  ellé  aflez 
heureux  pour  maintenir  fa  famille  dans  la  paix  6c  dans  la 
fplendcur  tant  qu’il  avoit  vefeu  j mais  il  la  laifla  en  mourant 
dans  le  deüil  de  la  perte  de  fon  principal  appuy , 6c  dans 
l’embarras  des  affaires  qu’on  fufeita  à là  veuve  6c  â fes  enfans 
dans  un  temps  où  à peine  ils  a voient  efluyé  les  larmes  que 
fa  mort  leur  faifoit  verfer, 
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Tout  ce  que  nous  en  fçavons  eft  qu’on  les  pourfuivit  fi 
chaudement  qu’on  les  obligea  de  livrer  leurs  amis , de  fubir 
des  interrogatoires , 8c  de  faire  des  fermens , 8c  qu'apres  cela 
on  ne  laiflbit  pas  encore  de  les  inquiéter  : Un  nommé  Gré- 
goire eftant  alors  dans  le  gouvernement  de  la  Province, 
noftre  Saint  luy  en  écrivit  auffi  bien  qu’à  Ecebole  qui  eftoit 
vrayfemblablement  fon  Afleffeur. 

Ainfi  il  rempliffoit  en  toute  occafion  les  devoirs  d’un  Soli- 
taire mortifié , d*un  Evefque  embrazé  de  zele  , d’un  bon 
parent , d’un  fidelle  amy  5 8c  il  procuroit  aux  aucres  le  repos 
qu’il  ne  trouvoit  en  luy-mefme  que  par  l'amour  des  fouf- 
frances. 


Ch  a p 
XIX. 

V <piAa» 

« VJbxr. 


Chapitre  XIX. 

Lettre  de  S.  Grégoire  à Netlaire  contre  les  hérétiques.  Mort  de 
Timothée  £ Alexandrie , & de  P Impératrice  Flacciüe.  Saint 
Grégoire  de  Nyjfe  fait  fon  Oraifon  funèbre. 

GE  que  nous  avons  rapporté  jufques  icy  des  peines  de 
S.  Grégoire  8c  des  maux  dont  il  eftoitaccablé  en  fon 

farticuliern’eft  point  encore  capable  de  nous  faire  former 
idée  de  fes  afflictions. 

En  fe  retirant  dans  la  folitude  il  y avoit  apporté  toute 
i’Eglifê  dans  fon  fein.  La  douceur  de  fa  retraite  ne  l’empef- 
choit  nullement  d’eftre  couché  jufques  au  vif  des  blcfiures 
que  les  heretiques  feifoient  au  corps  decette  fainte  mere  de  y- 
tous  les  fidelles , 8c  de  luy  en  procurer  les  remedes  autant 
qu’il  luy  elloit  pofii  ble.  Il  oublioit  mefiue  fes  propres  maux 
quand  il  jettoit  les  yeux  fur  letrifteeftatoù  il  la  voyoit  en 
plufieurs  Provinces  de  l’Orient  j 8c  fa  douleur  n’avoit  point 
d’autre  borne  ny  d’autre  mefure  que  fon  zele. 

Eunome  eftoit  alors  relégué  en  Cappadoce , comme  on 
le  peut  tirer  de  ce  que  parlant  de  cét  herefiarque,  il  dit  de 
luy , la  maladie  que  nous  avons  dans  le  fein.  D’abord  il  avoit  Ef,  7,_ 
efté  banni  en  M celle,  mais  de  là  ayant  efté  relégué  à Cefarée 
en  Cappadoce , on  luy  permit  de  fe  retirer  à une  terre  qu’il  puïuft.  1. 
avoit  à Dacore  dans  la  mefmc  Province.  C’cftoit  là  qu’il  x.  t. 

Vu  iij 
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faifoit  de  nouveaux  efforts  pour  attirer  tout  le  monde  à luv , 
au  lieu  de  fe  contenter  de  la  liberté  qu’on  luy  accordoir. 
Car  Pefprit  de  l’herefie  eft  incompatible  avec  le  repos,  & 
ceux  qui  n’en  ont  pas  en  eux-mefmes  trouvent  toute  leur 
fntisfaclion  à troubler  celuy  des  autres. 

Eudoxeavoitauflî  fesfe&ateurs  qninecraignoient  point 
de  faire  une  profeilîon  publique  de  leur  impiété  ; & ils  tc- 
noient  leurs  affembiées  avec  autant  de  liberté  & de  hauteur, 
queli  i’Etnpereurluy-mcfme  leur  en  euft  donné  une  per- 
miffion  par  écrit. 

Les  Macédoniens  n’eftoient  pas  plus  modérez.  Ils  le 
montroient  ôc  le  produifoient  publiquement  dans  la  Cappa- 
doeej  & prétendant  avoir  reccu  la  qualité  d’Evefqucs  de 
l’ordination  d’Eleufe  de  Cyzique  ils  la  prenoient  infolem- 
mentpour  s’attribuer  une  plus  grande  autorité. 

Pour  les  Apollinariftes,  ils  avoienc  effectivement  obtenu 
deTheodole  la  permiflîon  de  s’aflembler  avec  la  mefme  li- 
berté que  les  Catholiques  5 & Ne&aire  de  Conftanrinople 
l’avoit  fouffert  fans  s’y  oppofer  comme  fa  charge  l’y  obli- 
geoit,  parce  qu’il  fe  contentoitde  porter  le  titre  d’Evefque 
fans  fe  mettre  en  peine  d’en  acquérir  la  vigueur. 

Tous  ces  defordres,  & particulièrement  le  dernier , per, 
ccrent  le  cœur  de  S.  Grégoire , & l’obligèrent  d’écrire  à Ne- 
étaire  une  lettre  auffi  forte  que  civile  pour  le  preffer  d’arre- 
fter  l’impetuofité  de  ce  torrent  en  s’oppofant  à la  licence 
des  hereriques,  & fur  tout  en  obtenant  de  Thcodofe  la  révo- 
cation qu’ilavoitaccordécaux  Apollinariftes  des’affembler. 
Car  cette  permiflîon  tendoit  à rendre  inutile  tout  ce  que  ce 
Prince  avoir  fait  jufques  alors  pour  l’Eglife,  puifque  c’cftoit 
une  approbation  de  leur  dogme,  & une  condamnation  de  la 
do&rine  des  Catholiques. 

S.  Grcgoireeftant  perfuadé  de  la  necefliré  de  cette  révo- 
cation, tafehed’en  convaincre  Neétaire , & pour  cét  effet 
rapporte  en  peu  de  paroles  les  principaux  blafphemcs  de  ces 
hérétiques  tirez  d’un  livre  d’Apollinaire  qu’il  avoit  entre  les 
mains.  C’eftfans  douce  ce  qui  a fait  juger  que  cette  lettre 
• eftoit  aflèz  confidcrable  pour  luy  donner  rang  parmy  les 
Oraifonsdu  Saint,  quelque  courte  qu’elle  foit.  Sozomcne 
en  a inféré  une  grande  partie  dans  Ion  hiftoire , & Theo- 
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dorée  en  cire  deux  endroits  dans  Tes  Dialogues. 

Timothée  Archevcfque  d’Alexandrie  mourut  cette  mef- 
me année  n’ayant  gou verne  fonEglife  que  cinq  ans  entiers. 
Son  epifeopat  n'c  11  pas  fort  célébré  dans  Phiftoire  , qui  n’en 
parle  qu’à  l’occafion  du  Concile  de  Conftantinople.  Mais 
nous  ne  pouvons  oublier  icy  une  réponle  qu’il  fit  au  fiijet 
d’un  làint  Solitaire  nommé  Ammone. 

Une  Egüfe  ayant  demandé  à Timothée  ce  Saint  pour  E- 
vefique  8c  cét  Archevefque  ayant  répondu  qu’on  n’avoit 
qu’à  le  luy  amener,  & qu’il  l’ordonneroit  auflî-toft,  on  fit 
une  extreme  diligence  pour  le  chercher  avec  main  forte, 
dans  fon  defert.  Ammone  qui  avoit  pris  inutilement  la  fuite 
à cette  nouvelle,  fe  voyant  attrapé  ajoûta  quelque  chofe 
de  fort  extraordinaire  à toutes  les  pneres  8c  les  protefta- 
tions  qu'il  avoit  faites  inutilement  pour  éviter  l’epifeopat. 
Car  il  fe  couppa  l'oreille  pour  s’en  garantir , la  loy  deffen- 
dant  d’élever  au  Sacerdoce  celuy  qui  a ce  defaut.  Mais 
comme  on  rapporta  à Timothée  une  chofe  fifurprenante, 
il  fit  cette  réponfe  qui  ne  le  paroiftra  gueres  moins  , Amenez, 
moy  un  homme  qui  an  le  ne^couppc , fi  vous  voulez,,  pourveuque 
fies  mœurs  fioient  dignes  de  Cepificopat , je  ne  laijfieray  pas  de  Or- 
donner. 

Nous  avons  un  Refcrit  de  Theodofe  donné  à Conftanti- 
nople le 4.  Février  5 8c  addreffe  à Optât  Préfet  d’Egypte, 
dans  lequel  il  parle  fort  honorablement  de  Timothée,  8c 
établit  fortement  la  liberté  de  l’Eglife.  Il  paroift  qu’en  une 
caufeecclcfiaftique,desEvefqucs  ayant  porté  leur  plainte 
àlajuftice  feculiere,avoient  donné  occasion  de  faire  citer, 
& mefrne  appliquer  à la  queftion  des  Eccleïiaftiques  fort 
âgez.  Theodofe  ayant  appris  avec  indignation  un  fi  grand 
abus,  deffenditpar  un  reglement  perpétuel  à tous  juges  or- 
dinaires 8c  extraordinaires  de  le  mêler  de  ce  qui  regardoit  les 
Evefques  8c  les  Clercs  en  matière  ecclefiaftique , voulant 
qu’ils  n’euffent  pour  juges  que  le  chef  des  Evefques  de  la 
Province, c’eftàdire,Timorhéc  dans  l’Egypce,dont  mef- 
me, dit-il  , la  perfonne  eftoit  très- digne  de  cét  honneur. 

L’antiquité  nous  a confervé  quelques  monumens  de  la 
doctrine  de  Timothée.  Il  eutpour  fuccefleur  Théophile  fi 
célébré  par  la  perfecution  de  S. Jean  Chry  foftome. 
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C h a p.  L’Eglife  fit  auffi  une  perte  tres-confiderable  en  cette  an- 
X 1 X.  née  385  par  la  mort  de  l’Impératrice  Flaccille  femme  de 
Theodofe  que  les  Grecs  nomment  Placcille,quoyque  fon 
véritable  nom  foit  Ælia  Flaccilla. 

ElleétoitEfpagnole  de  naiflance  auffi  bien  que  fon  mary, 
fille  d’Antoine  qui  fut  Confulavec  Siagre  en  l’an  381.  Elle 
eut  de  Theodofe  deux  fils  qui  furent  Empereurs  apres  luy, 
ôc  une  fille  nommée  Pulquerie. 

ru  Atfùat  On  a déjà  rapporté  dans  un  autre  ouvrage  les  eloges  que 

ck'jfif.  t.  jes  ss.Peres  Ôc  les  hiftoriens  Ecclefiaftiques  luy  ont  donnez. 
> mtrof.ju  Nous  ajouterons  feulement  que  S.  Ambroife  en  parle  com- 
itco  3 . Tom.  me  d’une  Princefle  très- Chrétienne,  ôc  d’une  amebienheu- 
Ulf ni-  reufc  qUi  eftoit  unie  avec  Theodolè  dans  le  Paradis. 

Peu  de  temps  avant  fa  mort  elle  envoya  au  ciel  la  petite 
Pulquerie  fa  fille  qui  mourut  à Conftantinople,  êclaiffaune 
Gng.  Njjf.  grande  afflidion  à fon  pere  ôc  à fa  mere.  On  fit  à cette  jeune 
m frmert  Princefle  des  obfeques  magnifiques  , accompagnées  du 
1 mi, ber.  cjjant  jgj  pf^umes  ? d’un  très-grand  nombre  de  cierges , 6c 

des  larmes  d’une  infinité  de  peuples.  S.  Grégoire  de  Nyfle 
ne  fut  pas  feulement  prefent  à cette  pompe , mais  il  fut  mef- 
m<îchoifi  pour  y faire  l’oraifon  funebre  j C’eft  par  là  que 
nous  apprenons  que  Nedaire  Evefque  du  lieu  avoit  apporté 
la  veille  la  trifte  nouvelle  d’un  tremblement  qui  avoit  ruiné 
une  ville  voifine  de  Conftantinople. 

Laplayeque  la  mort  de  cette  jeune  Princefle  avoit  faite 
dans  les  efprits  n’eftoit  pas  encore  tout  à fait  fermée,  lorf- 
qu’elle  fut  r’ouverte  par  la  perte  que  toute  l’Eglife  fit  de 
l’Imperatrice  fa  mere , qui  cftant  allée  en  un  lieu  cle  la  Thra- 
cc  appelle  SAtoumen,  afin  d'y  prendre  des  eaux,  y trouva 
la  mort  au  lieu  du  foulagement  qu’elle  en  attendoit.  Son 
corps  fut  rapporté  folemncllement  à Conftantinople , où  le 
ciel  par  une  douce  pluye  fembla  avoir  deflein  de  mêler  Tes 
larmes  avec  celles  de  tout  le  peuple. 
or.fimebr.  On  ne  luy  fit  point  d’abord  d’Oraifon  funebre  , parce 
ie  1 Uci/u.  que  la  douleur  de  fa  perte  eftoit  fi  violente  qu’elle  empef- 
cha  tout  le  monde  de  parler  ; mais  quelque  temps  apres , ôc 
peuteftre  au  lervice  du  30e  jour , N e&aire  donna  cette  com- 
miffion  à S.  Grégoire  de  Nyfle  qui  confola  tout  fon  audi- 
toire en  montrant  la  félicité  que  cette  Princefle  s’eftoit 
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acquife  par  fes  vertus.  Ce  ne  fut  pas  aufli  fansloücri’Evei-  Ch.  XX. 
que  du  lieu. 


Chapitre  XX. 

Mort  de  S.  Cyrille  de  Iemfalem.  Schifmc  des  Ariens , & des 
autres  fectes  qui  en  font  [orties. 

ON  remarque  en  l’an  386  la  mort  de  S.  Cyrille  de  Jeru-  1 7. 

fàlcm , 6c  i’hiftoire  de  l’Eglife  la  joint  avec  celle  de  c‘  '+ 
Timothée  d’Alexandrie.  Nous  ne  répéterons  point  icy  les  EcUtrC,jfe. 
divers  jugemens  qu’on  en  a portez.  IlfufHtdeairequerE-  '• 
glifè  Grecque  6c  Latine  honore  là  mémoire  comme  d’un 
laint  ConfefTeurle  i8=de  Mars. 

Il  nous  a laide  d’excellentes  Catechefes  qu’il  avoit  faites  nieren. 
enfajeuneffe.  Nous  en  avons  aujourd’huy  18  fousfonnom  c*uUm. 
addreflees  aux  Catecumenes  qui  eftoient  prefts  de  recevoir 
le  baptefme , 6c  cinq  appellées  myftagogiques  pour  l’inftru- 
ction  des  nouveaux  baptizez.  Les  hérétiques  de  noftre  fie- 
cle  tafchcntd’encontefterla  vérité , parce  qu’ils  y trouvent 
clairement  la  ruine  de  leurs  erreurs.  Mais  ils  font  contraints 
malgfé  eux  de  reconnoiftre  qu’elles  font  deluy , au  moins 
pour  la  plus  grande  partie  * ce  que  bon  ne  peut  gueres 
mieux  établir  que  par  la  foibleil'e  des  objections  qu’ils  font 
pour  les  combatre. 

Nous  ne  fiçavons  pas  fila  lettre  que  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  avoit  écritte,  ainfi  que  nous  avons  dit,  contre  les 
Apoliinariftes  6c  les  autres  hérétiques  fit  quelque  effet  fur 
rcfpritdeNc&aireôcfur  celuy  deThcodofe.  Mais  de  quel-  LtUirtijji- 
que  maniéré  que  les  hommes  ayentagi  pourarrefterlepro-  ment 
grés  de  l’herefie , ou  pour  le  diffimuler , Dieu  qui  eft  le  pro-. 
tcétcur  de  fon  Eglife , commença  à ruiner  cette  tour  de  Ba-  s*cr*t.  L /. 
bel  par  la  confufion  des  langues  6c  la  divifion  qui  s’y  mit  dés  f-  "• 
cette  année  qui  eft  la  35  avant  le  Confulat  deThcodofe 6c 
de  Confiance. 

* Demophile  qui  gouvernoit  les  Ariens  à Conftantinoplc 
depuis  l’an  37oeftant  mort  cette  année,  on  mit  en  fà  place 
un  nommé  Marin  qu’on  avoit  fait  venir  de  Thrace.  Ilne 
Tom.  II.  Xx 


Soz,OM.  I.  7, 
(.17. 


3’4<j  La  Vie  de  S.  Grégoire  de  Nazianze. 

Ch.  XX.  conferva  gueres  le  rang  qu’on  luy  avoir  deftiné.  Car  les 
Ariens  mefmc  ayant  fait  venir  Dorothée  leur  Evefque  à 
Antioche, comme  plus  propre  pour  cette  fonction  , ils  le 
reconnurent  pour  leur  chef  au  lieu  de  Marin , ce  qui  les  di- 
vila  entr’eux.  Car  comme  les  qucftions.de  chicane  , qui 
cftoient  leur  continuelle  occupation , les  faifoient  tomber 
dans  des  abfurditez  étranges , ils  propoferent  un  jour  fi  l’on 
pouvoit  dire  que  Dieu  fuft  Pere  avant  l’exiftence  du  Fils. 
Car  eftant  Ariens  ils  fuppofoient  tous  que  le  Fils  avoit  com- 
mencé d’eftre.  Dorothée  foutint  que  cela  ne  fe  pouvoit  pas 
dire.  Marin , qui  eftoit  ravi  de  trouver  une  occafion  defe 
venger  de  Dorothée  qu’on  luy  avoit  préféré  , foûtint  le 
contraire.  De  cette  chicane  ils  paflerent  à une  rupture  tou- 
te entière.  Chacun  fit  fes  aflembléesà  part  j 6c  comme  les 
lieux  où  elles  fe  tenoient  auparavant  eftoient  demeurez  à 
Dorothée , Marin  en  chercha  de  nouveaux. 

Le  party  de  ce  dernier  fut  grofli  fi  notablement  par  les 
Gots  qu’il  en  prit  mefme  le  nom.  Car  la  plufpart  de  ces  bar- 
bares le  fuivirent  à l’exemple  de  Selimas  leur  Evefque , pour 
les  fentimens  duquel  ils  aVoient  une  extreme  deference, 
tant  à caufe  d’Ulphilas  fon  prcdeccfteur,  dont  il  avoit  efté 
le  copifte,qu’à  caufe  qu’il  avoit  l’avantage  de  parler  égale- 
ment la  langue  Gothique  6c  la  Grecque. 

Outre  le  nom  de  Gots  on  donna  encore  à ce  party  celuy 
de  Pfatyriens,à  caufe  d’unTheocfcifte  Syrien  qui  en  eftoit 
Theodoret.  l’un  des  plus  ardens  defFenfeurs , 6c  dont  le  meftier  eftoit  de 
i,+.h*ret.  pa-rc  cercains  gafteaux  que  les  Grecs  appellent  Pfatyres. 
Ja  ’ Ce  nom  de  mépris  leur  fut  donné  par  ceux  d’Antioche. 

Leur  branche  fe  divifa  encore  depuis  en  deux  rameaux  i 
caufe  des  difFerens  qu’Agape  Evefque  des  Ariens  à Ephcfe 
eut  contre  Marin  qui  l’avoit  élevé  à cette  dignité  j 6c  on 
donna  à ceux  de  ce  party  le  nom  de  Curtiens  ou  Pitheciens 
• . c’eft  à dire  , de  finges , à caufe  d’un  d’entr’eux  nommé  Car- 
ce,qui  eftoit  extrêmement  petit  6c  fort  boflù.  Ce  qui  fait 
voir  que  toute  leur  occupation  eftoit  defe  tourner  les  uns 
les  autres  en  ridicules. 

Cependant, comme  Dieu  ne  permet  le  malquepouren 
tirer  du  bien , 6c  fait  fervir  les  di vidons  des  hérétiques  àl’ac- 
croiftement  de  fon  Eghfe  ,plufieurs  Ecclefiaftiques  ne  pou- 
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vant  foufFrir  ces  divifions  & ces  fchifmes , abandonnèrent  le  C h a p. 
des  Ariens  &.  fe  reünirent  à la  communion  Catho-  X X I. 


Cette  divifion  des  Ariens  dura  33  ans  entiers,  apres  lefcjucls 
les  Pfatyricns  de  Conftantinople  Te  reünirent  enfin  aux 
autres  Ariens  pendant  l’Epifcopatde  Barolas  fuccelTeur  de 
Dorothée  à la  perfuafion  de  Plinthe  homme  Confulaire, 
tres-pniiFant  foiTs  Tlieodolé  le  jeune , mais  Arien  de  fefte  &c 
deprofdfion.  Il  n’y  eut  neanmoins  que  les  Ariens  deCon-  E{U,rc'fe- 
ftantinoplequi  termineront  leurs  difputes  à condition  que  memt  3 
l’on  ne  parleroit  plus  du  tout  des  queftions  qui  les  a voient 
divifcz , & leur  fchifme  demeura  dans  les  autres  villes  où 
leur  herefies’etendoit. 

Il  y eut  encore  depuis  ce  temps-là  une  autre  fe&e  d’A-  7 w«w. 
riens  qui  fe  fepara  du  refte  du  corps  $ 6c  on  les  appella  Dou-  L +,  W/- 
liens  ou  Serviteurs , parce  qu’ils  difoient  que  le  Fils  de  Dieu  ' c'  ? ’ 
eftoit  ferviteur  du  Pere. 

La  rnelme  divifion  paroilToit  encore  dans  le  party  des 
Eunomiens  j & le  party  des  Macédoniens  eftoit  agité  par  le 
PreftreEutrope  qui  tenoit  les  alFemblées  à part  apres  avoir  tticefh.i.u. 
quitté  la  communion  de  Cartere.  c'3°' 

V oilà  de  quelle  maniéré  les  hérétiques  apres  s’eftre  fepa- 
rez  de  l’Eglife  fe  feparoient  les  uns  des  autres  par  les  prétex- 
tes les  plus  légers,  comment  ils  tournoient  contr’cux-mcf- 
mes  les  armes  qu’ils  avoient  prifes  contre  la  vérité,  & veri- 
fioient  de  plus  en  plus  cette  parole  de  J e s u s-  C h r i s t, 

Que  tout  royaume  divifé  contre  luy-mefme  fera  détruit , & toute Iuc- 
maifon  divifee  contre  eile-mefme  totnbera  en  ruine. 


Chapitre  XXI. 

< . « 

Sabbace  forme  un  fchifme  parmy  les  Novations. 

J U s qjje  s-i  c y les  Novatiens  ne  s’eftoient  feparez  que 
de  l’Eglife  Catholique  en  luy  oftant  le  pouvoir  de  la  re- 
in îffîon  des  pcchez.  Mais  ils  commencèrent  en  ce  temps  à soew  / 
ie  divifer  entr  eux  a 1 occafion  de  Sabbace  Juif  d’origine  , c • 2°- 
qui  s’eftant  fait  Chrétien  dans  la  feéte  des  Novatiens  & So^m-  /-7- 
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ayant  efté  fait  Preltre  par  Marcien  qui  eftoitleur  Evefque 
à Conftantinople  depuis  l’an  384  jufqu’en  395  demeuroit 
toujours  attaché  aux  imaginations  des  Juifs,  fit  déplus  pré- 
tendoit  à l’Epifcopat  avec  d’autant  plus  d’efperance  d’y 
parvenir  que  fa  vie  tres-édifiante  à l’cxterieur  l’en  pouvoit 
Faire  juger  capable. 

S’cftant  donc  aflocié  dans  ce  deflcin  deux  Preftres  de  fa 
fècle  Theoélifte  & Macaire,il  crut  en  faciliter  les  moyen* 

■ en  fuivantce  quiavoiteftéarrefté  dans  une  Aflemblée  que 
les  Novatiens  avoient  teniiefous  Valens  au  village  de  Paze 
en  Phrygie  âlafourcede  la  riviere  de  Sangaré.  CarNovac 
ou  plûtoft  Novatien  , & tous  ceux  qui  l’avoient  fuivi, 
n’ayant  rien  changé  à la  coutume  qui  avoir  toujours  eftc 
dans  l’Occident  de  ne  célébrer  la  feftede  Pafquequ’apres 
l’equinoxe,  il  arriva  du  temps  deValens  que  quelques-uns 
de  leurs  Evefqucsen  Phrygie  s’eftantaflemblez  en  ce  lieu, 
y ordonnèrent  pour  fe  diftinguer  davantage  des  Catholi- 
ques, que  l’on  luivroit  la  Amputation  des  Juifs , neanmoins 
fous  condition  que  l’on  oblerveroit  le  Dimanche , c’cft  i 
dire , que  l’on  feroit  Pafquc  ou  le  14  jour  de  la  lune  desjuifs, 
fi  c’cftoit  un  Dimanche , ou  fi  ce  ne  l’eftoit  pas , le  Diman- 
che qui  fuivroit  ce  jour. 

Peud’Evefquesfè  trouvèrent  à cette  Aflemblée,  & ceux 
qui  y affilièrent  n’eftoient  pas  fort  confiderables , ny  Agele 
de  Conftantinople  , ny  Maxime  de  Nicée,ny  ceux  de  Ni- 
comedie  & de  Cotyée  en  Phrygie,  qui  eftoientles  princi- 
paux de  cette  fecle  , ne  s’y  eftant  pas  rencontrez.  Nean- 
moins comme  le  moindre  prétexté  fervoit  à Sabbace , fie  luy 
eftoit  favorable  pour  commencer  lefchifme,dont  ilavoit 
formé  le  projet , il  voulut  abfolument  fuivre  ce  Decret , afin 
d’y  engager  les  autres,  fie  former  parce  moyen  un  nouveau 
party  dans  fon  party  mefme. 

Il  avoit  déjà  commencé  à quitter  les  aflèmblces  commu- 
nes de  ceux  de  fafe<£le,tantoftdifàntquec’eftoitpour  gar- 
der une  plus  grande  retraite  , tantofl  fe  plaignant  de  ce 
qu’il  ne  pouvoit  communiquer  avec  certaines  perfonnes 
qu’il  croyoit  indignes  de  participer  aux  myfteres  } mais 
enfin  il  ne  fallut  pas  beaucoup  approfondir  fes  inten- 
tions pour  appercevoir  qu’il  vouloit  chercher  des  moyens 
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pour  fe  fcparer  , 8c  tenir  des  alTemblées  particulières. 

Marcien  fc  repentit  un  peu  trop  tard  de  l’avoir  ordonné. 
Il  fe  plaignoit  fouvent  d’avoir  élevé  au  Sacerdoce  un  hom- 
me fi  ambitieux  ; 8c  s’écrioit  qu’il  euft  mieux  aimé  avoir  im- 
polé  la  main  fur  des  épines  que  fur  la  telle  de  Sabbace.  Mais 
comme  la  divifion  de  fon  Eglifc  croifloit  toujours  pendant 
qu’il  fe  plaignoit  inutilement  de  fon  imprudence,  üfe  vid 
obligé  d’allembler  les  E vcl’ques  de  là  fe&e  à Angarc  ou  San- 
garé port  de  mer  dans  la  Bithynie  prés  d’HelenopIe,  où 
Sabbace  fut  mandé.  On  luy  demanda  le  fujet  de  Ion  mé- 
contentement ; 8c  fur  ce  qu’il  dit  qu’il  venoit  de  ce  que  l’on 
n’obfervoit  pas  l’arrelté  de  l’Aflemblée  de  Paze  touchant  le 
temps  deftiné  à la  célébration  de  la  grande  fellc  de  Pafque, 
on  prit  cette  exeufe  pour  un  vray  prétexte , 8c  on  fe  douta 
bien  que  fon  véritable  motif  elloit  de  fc  faire  Evefque  par 
cette  divifion,  8c  pour  l’en  empefeher  on  exigea  de  luy  un 
ferment  de  n’accepter  jamais  cette  dignité.  Mais  dés  qu’il 
l’eufl  fait , l’ Alîémblée  qui  vouloit  Iuyoftcr  tout  prétexte 
defe  divifer  du  corps  de  lafeéle  des  Novatiens,fitun  Ca- 
non qui  futappcllé  f indifferent , par  lequel  il  fut  ordonné  que 
chacun  celebreroit  la  folle  de  Pafque  lelon  là  coutume  8c  là 
volonté , pourveu  que  cette  diverfité  de  pratique  ne  fift  pas 
quitter  les  Ailemblées  ,8c  que  l’on  ne  fc  leparall  poinc  de  la 
communion  des  autres. 

Conduite  étrange,  8c  qui  fait  voir  que  l'injullice  8cl’ex- 
travasÿmce  font  ordinairement  jointes  avec  l’herefie.  Car 
ces  mefmes  Novatiens  qui  avoient  rompu  l’unité  fous  pré- 
texte de  conlèrver  la  vigueur  de  la  difciplinc  en  un  point 
dont  le  Concile  de  Nicéc  avoir  voulu  maintenir  l’uniformi- 
tc  par  toute  la  terre,  y renoncèrent  fans  qu’ils  en  puflent 
prétendre  d’autre  fruit, que  de  perpétuer  leur  feparation 
d’avec  l’Eglife  Catholique,  8c  de  conferver  l’unité  de  leur 
fchilme.  Et  certes  il  elloit  juftequ’apres  avoir  méprifé  fiin- 
folemment  la  paix  de  Jésus-Chris  T,ils  eftimaflent  juf- 
qu’à  cét  excès  la  paix  de  Novaticn  ,8c  qu’ils  tafchaflTent  de 
la  maintenir  par  le renverfement  des  Canons,  comme  fi  l’u- 
nité ne  devoir  ellre  inviolable  quedanslefchifme.  ■ 

Mais  la  fuitte  fera  voir  que  les  condefcendances  qui  vien- 
nent uniquement  de  l’efprit  de  l’homme , 8c  non  d’une  cha- 
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Chat,  rite  judicieufe  & éclairée  neproduifentàlafinquedetres- 

X X 1.  mauvais  effets.  Car  apres  que  Sabbace  euftdemeuréaffcz 
long-temps  dans  la  communion  des  autres,  il  commença 
infenflblement  à jeufner  6c  faire  en  fon  particulier  toutes  les 
autres  ceremonies  lorfque  la  Pafque  commune  ne  s’accor- 
doit  pas  avec  la  Tienne.  Il  cft  vray  que  cela  ne  parut  pas  d’a- 
bord, mais  lorfque  l’on  s’en  apperceut,pluficurs  Novatiens 
de  Galatie  6c  de  Phrygie  firent  la  mcfme  chofe  à fon  exem- 
ple. De  forte  que  long-temps  aprcs,8cversl’année4o6il 
fefepara  ouvertement  de  Sifinne  alors  Evefque  des  Nova- 
tiens,  fous  le  mcfme  pretexte  de  cclebrer  la  fefte  de  Pafque 
félon  lesJuifs,Sc  commença  tout  de  nouveau  à tenir  lès  Âf- 
femblées  à part.  Et  comme  un  jour  il  lifoit  publiquement 
cét  endroit  de  l’Evangile  , La  fefie  des  Azymes  qu’on  appelle 
Pafque  approchoit  alors  dzc.  il  y ajouta  de  ion  chef  comme 
lin  texte  de  l’Evangile  , Maudit  celuy  qui  fait  la  Pafque 
hors  du  jour  des  Animes , ce  qui  fut  un  piège  par  lequel  plu- 
fleurs  laïques  fe  laiflerent  furprendre  ,en  fe  rangeant  à la 
communion  de.ee  fourbe. 

Mais  un  accident  inopiné  rompit  la  plus  grande  partie  de 
fesmefures.  Car  comme  il  cclebroit  avec  un  grand  nombre 
defes  fedareursla  nuit  de  cette  grande  fefte  , il  fe  répandit 
un  faux  bruit  que  Sifinne  venoit  avec  main  forte  j cette  vai- 
ne terreurles  faififlant , ils  s’étouffèrent  les  uns  fur  les  autres 
pour  fortir  du  lieu  de  leur  affemblée  avec  tant  de  tumulte  6c 
de  defordre , qu’il  y eut  plus  de  70  perfonnes  qui  y perdirent 
la  vie , 6c  cette  difgracc  rendit  Sanbace  fi  odieux  à ceux  de 
fa  fede  qu’ils  l’abandonnèrent  pour  la  plufpart. 

Neanmoins  Sifinne  eftant  mort  fur  la  fin  de  l’an  407,  & 
Chryfanthe  que  l’on  vouloir  mettre  à fa  place  fe  tenant  ca- 
ché , Sabbace  tafeha  de  fe  prévaloir  de  cette  conjondure 
favorable  pourfe  faire  Evefque  , fon  ambition  luy  fit  perdre 
la  mémoire  du  ferment  par  lequel  il  y avoir  renoncé , 6c  il  fe 
fitimpofer  les  mains  par  quelques  perfonnes,  6c  entr’autres 
par  un  nommé  Hermogene  qu’il  avoitluy-mefme  excom- 
munié 6c  maudit  pour  les  blafphems  qu’il  avoit  écrits.  Mais 
les  Novatiens  témoignèrent  une  extreme  horreur  d’un  pro- 
cédé fi  peu  fincere  8c  d’une  ambition  fi  prodigieufe  ; de  for- 
te qu’ayant  continué  de  chercher  Chryfanthe  pour  le  faire 
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Evefque,  Sabbace  fut  bannià  Rhode  oùil  mourut.  Mais  le  C h a r. 
fchifme  dura  encore  quelque  temps  apres  fa  mort.  Carfes  XXII. 
Sectateurs  ayant  rapporté  fon  corps  à Conftantinople  fai- 
foient  des  prières  à ion  tombeau } ce  qu’Attique  Evefque 
Catholique  de  Conftantinople  ayant  appris,  il  fit  enterrer 
ce  corps  fecrettement*en  un  autre  endroit  fie  abolit  ainfi  . 
cette  luperftition.  mcn,. 


Chapitre  XXII. 

Lettres  de  S.  Grégoire  de  Naxianze  à un  Gouverneur  de  Cap- 
p ado  ce  en  faveur  de  Simplicie  illuftre  veuve.  Il  part  pour  al- 
ler voir  S.  Grégoire  de  Nyfje  fon  frere , & s'en  revient  fans 
exécuter  ce  voyage.  Son  union  avec  le  Preftre  Sacerdos  per- 
fecuti  par  Hellade  fon  Evefque. 

COmme  nous  ne  trouvons  rien  diftin&ement  de  ce  que 
fit  S.  Grégoire  de  Nazianze  dans  l’an  387  fi c 388  de 
Nol  tre  Seigneur , nous  remplirons  ces  deux  années  de  quel- 
ques circonftances  de  fes  lettres  dont  nous  n’avons  pû  fixer 
le  temps. 

Apres  la  mort  d’Alype,qui  avoit  efté  Gouverneur  de  Gnt  Kj^ 
Cappadoce  vers  l’an  380, ainfi  que  nous  avons  remarqué  ’**' 
cy-defliis , Simplicie  là  veuve  s’eftant  trouvée  embaraflee  à 
caufe  de  fes  enfans  dans  de  tres-fachcufes  affaires, le  Saint 
qui  avoit  des  entrailles  de  compaflion  pour  les  affligez  écri- 
vit deux  fois  en  fa  faveur  à Jacques  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince qui  en  eftoit  le  juge. 

On  voit  par  une  autre  lettre  qu’il  écrivit  i S.  Grégoire  de  ,, 
Nyfle  fbn  frere , qu’eftant  partv  pour  l’aller  voir  ,&eftant 
déjà  arrivé  à Euphemiade,il  n’avoit  pas  voulu  aller  plus 
loin , d’autant  qu’il  avoit  appris  que  ce  cher  frere  tenoit  une 
aflemblée  pour  célébrer  la  fefte  des  faints  Martyrs.  Il  dit 
que  cette  nouvelle  l’avoit  empefehé  de  pourfui  vre  fon  voya- 
ge , tant  parce  que  fes  incommoditez  ne  luy  permettoient 
pas  d’affifter  à ces  aflemblécs , qu’à  caufe  qu’il  avoit  peur 
d’eftreàchargeà  ceux  quiyeftoient  venus.  Le deflein  qu’il 
avoit  eu  en  fortant  de  fa  retraite  étoit  de  vifiter  ce  Saint  qu’il 
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n avoit  point  vû  depuis  long-temps  (apparemment  depuis 
"e  Concile  Oecuménique  de  Conftant.nople  ) & pour  le  re. 
jouir  avec  luy  delagenerofite  avec  laquelle  îlfupportoitla 

mort  de  fa  femme  Theofcbie.  ... 

Mais  une  des  plus  confiderables  affaires  ou  il  eut  part 
dans  les  dernieres  années  de  fa  vie  fut  celle  qui  exerça  la  pa- 
tience d'un  P relire  d’une  grande  vertu  nomme  Sacerdos  _ 

Il  eftoit  frere  d>une  fainte  veuve  nomme  Tecle  , & hc 
d’une  fi  étroitte  amitié  avec  le  Saint  qu’fll  appelle  fon  fils, 
parce  qu’il  avoir  peuteftre  contribue  a l’enfanter  à Jésus- 
Christ.  Car  quoyqu’il  ne  l’euft  pas  forme  dans  laviefpi- 
rituelle  ’ il  y avoit  neanmoins  contribué  par  fes  exhorta- 
tions- cè  qu’on  voit  par  une  lettre  où  il  le  falüc  comme  fa 
nouvelle  efpcrance,  8c  comme  un  jeune  homme  qui  avoit  la 

maturité  des  vieillards.  . , 

L’envoyant  un  four  à un  de  fes  amis  nomme  Caftor,  qui 
le luv avoir  demandé, il  dit  qu’il  ne  le  fait  qu  à condition 
ou’il  le  luv  renvoyera  bien- toft, pour  apprendre  de  luy  la 
divine  Philofophie  , 8c  pour  la  luy  apprendre  en  mefmc 

KISa  pieté  ayanttoûjours  devancé  fon  âge  il  fe  rendit  fi  cé- 
lébré par  les  travaux  qu’il  entreprit  pour  le  lçrvicc  de  Dieu, 

qu’on  l’éleva  àlaPreftrife  ,8c  il  fut  charge  du  loin  des  pau- 
vres 8c  des  Religieux  de  Cefarée  par  S.  Baffle , comme  nous 
croyons,  dont  fl  gouverna  le  célébré  Hôpital  avec  tout  le 
foin  8c  toute  la  chanté  imaginable.  Le  melme  Caftor  dont 
nous  venons  de  parler , 8c  que  S.  Grégoire  appelle  frere  de 
Sacerdos,  ayant  donné  à cét  Hôpital  deux  terres  qui  en 
eftoient  voifines,lc  Saint  écrivit  à Cynaque  pourlepner 
de  les  décharger  de  tailles  tant  pour  le  prefent  que  pour 

1 a Ces’deux  emplois  l’occupcrent  fort  long-temps  8c  luy 
donnèrent  l’occafion  de  s’acquérir  l’eft.me  8c  1 afteftion  de 
tous  les  Religieux  qui  en  nartageoicnt  le  loin  avec  luy.  Mais 

fl  falloir  que  fa  vertu  fuft  éprouvée  par  les  armes  quclaju- 
ftice  divine  tient àfa  gauche,  c’eft à dire, par  les  affligions 
8c  les  traverfes,  8c  que  cét  or  fi  précieux  8c  fi  éclattant  par 
la  divine  charité  fuft  éprouvé  dans  le  creufetqui  fculluy 
pouvoir  donner  la  dermerc  perfedion.  ^ 
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Cela  arriva  fous  l’epifcopat  d’Hellade  , fuccefleur  du  C h a p. 
ficge  de  S.  Bafilc,  mais  quin’avoit  point  hérité  de  toutes  X X III. 
les  vertus  de  ce  faint  Docteur  de  l’F.glife,  & particulière- 
ment de  l'égalitc  de  fon  efprit.  S.  Grégoire  de  Nazianze 
joüiiToit  alors  du  repos  de  ia  (olitude  ; mais  la  perfecution 
que  l'on  fit  à ce  Preftre  fon  amy  intime  luy  fournit  encore 
une  nouvelle  matière  de  faire  éclatrer  l’on  zele  fie  fa  ch^ité. 

La  jaloufic  fut  apparemment  l'origine  de  cette  nouvelle 
broüillerie.  Un  jeune  homme  nommé  Eudoxe,  qui  faifoit  Ef 
depuis  peu  profeflion  de  pieté  fie  d’une  union  particulière  *tt-  *>‘- 
avec  Sacerdos , c’eft  à dire , apparemment  qui  eftoit  l’un  des 
Moines  de  fon  Monaftere  , le  Iaifla  aller  aux  confeils  de 
quelques  perfonnes  qui  fe  férvoient  de  luy  pour  faire  retiffir 
leurs  mauvais  deïïeins , fous  prétexte  de  luy  donner  des 
marques  de  leur  amitié  ■>  ou  plûtoft  ce  Religieux  lè  laiffa 
aller  à l’inftigation  du  Démon  par  l’envie  que  cét  efprit  de 
tenebres  portoic  à fon  progrès  dans  la  pieté , 5c  fe  déclara 
ennemy  de  Sacerdos , qui  luy  témoignoit  toute  forte  d’af- 
fcétion. 

Ce  fut  apparemment  cét  Eudoxe  qui  fe  plaignit  de  luy  à Et-  *n- 
Hcllade  fans  aucun  fujet.  Mais  cét  Archevefque  de  Cefarée 
fe  conduifit  avec  tant  de  paffion  5c  de  chaleur  dans  toute  la 
fuitte  de  cette  affaire , qu’il  paroiffoit  que  ce  fuft  luy  qui 
avoit  fufeiré  Eudoxe.  Car  il  commença  par  ofter  à Sacer- 
dos le  gouvernement  des  Moines  ôc  des  pauvres , fans  qu’il 
paruft  en  avoir  aucune  raifon , 5c  pour  ne  rien  épargner,  il 
fit  éclatter  fa  colere  par  des  écrits  publics. 


Chapitre  XXIII. 

5.  Grégoire  de  Narrante  exhorte  Sacerdos  « la  patience  & écrit 
en  fa  faveur. 

UN  e tentation  de  cette  nature  auroit  efté  capable  d’e- 
branlerune  vertu  ordinaire,  dont  les  fondemens  n’au- 
roient  pas  efté  tout  à fait  folides,  ôc  il  faut  avolier  qu’en 
ces  fortes  d’occafîons , apres  la  grâce  de  Dieu , les  plus  par- 
faits ont  befoin  du  confeil  5c  du  fecours  de  leurs  amis.  Saint 
Tom.  II.  Y y 
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Grégoire  de  Nazianze  quifaifioit  une  profefGon  publique 
d’aimer  Sacerdos , luy  écrivit  fur  ce  fujet  trois  lettres  pour 
le  foulagerdans  fes  peines  8c  le  foûtenir  dans  cette  épreuve. 
Mais  la  maniéré  libre  8c  genereufe  dont  il  luy  parle  fait  voir 
qu’il  le  croyoit  capable  de  porter  les  veritez  les  plus  fortes  , 
8c  qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’employer  à fon  égard  le  ména- 
gement dont  le  Saint  ufe  ordinairement  envers  les  autres. 

iHuy  montre  dans  l’une  par  fon  propre  exemple  qu’il 
eftoit  obligé  de  rendre  grâces,  finon  à ceux  qui  lemaltrait- 
toient , au  moins  à Dieu  qui  l’éprouvoit  de  la  forte. 

Il  luy  mande  une  autrefois  enpeude  lignes  ; Si  vous  vous 
elles  imaginé  n’avoir  rien  à foufïrir , lorlque  vous  elles  entré 
„ dans  la  vie  religieufe , vous  n’y  elles  pas  entré  en  vray  Reli- 
„ gieux,&j’ayà  me  plaindre  de  ceux  qui  vous  ont  inllruit  8c 
„ formé  àla  pieté.  Que  fi  vous  vous  elles  attendu  à dire  per- 
„ fecuté , vous  devez  ou  remercier  Dieu  fi  vous  ne  l’avez 
„ point  ellé  ■>  ou  fi  vous  Telles,  fouffrez  le  genereufement. 
« Autrement  vous  elles  obligé  de  reconnoillrc  que  vous  man- 
« quez  à vollre  promeffe. 

Mais  la  troifiéme  de  ces  lettres  ell  encore  beaucoup  plus 
« belle.  Qif  y a-t-il , luy  dit-il , defafeheux  pour  nous  ? Rien 
„ que  de  perdre  Dieu  8c  la  vertu.  Que  tout  le  relie  aille  com- 
,j  me  il  plaira  à Dieu  de  le  faire  aller.  Il  fçait  bien  la  raifon  de 
» tout  ce  qui  nous  arrive,  luy  qui  ell  le  maillre  de  nollre  vie. 
« Craignons  feulement  de  faire  quelque  chofe  d’indigne  de 
„ nollre  pieté.  Nous  avons  nourri  les  pauvres.  Nous  avons 
» eüfoin  des  Frères.  Nous  avons  chanté  des  Plêaumes  avec 
y,  plaifir , autant  qu’il  nous  a ellé  poffible.  On  ne  veut  plus 
yy  nous  le  permettre.  Employons  nollre  pieté  d’une  autre 
«maniéré.  La  gracen’ell  pas  pauvre;  & elle  nous  ouvre  plus 
« d’une  voye  pour  nous  fauver.  Purifions  nollre  efprit  par  la 
» lumière  de  Dieu , ce  qui  peut  dire  n’ell  pas  moins  relevé 
« que  tout  ce  que  nous  pourrions  dire. 

Vers  ce  mefme  temps  S.  Grégoire  ayant  ellé  prié  de  venir 
aune  aflèmblée  & à une  felte, apparemment  dans  le  Mo- 
naltere  dont  Sacerdos  a voit  la  conduite , il  répondit  à Ho- 
mophrone,  qui  eftoit  làns  doute  l’un  des  principaux  de 
cette  maifon , qu’il  y eult  ellé  volontiers  fi  fon  infirmité  le 
luy  euft  permis , pour  voir  cette  fainte  famille  , 8c  pour 
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participer  à fa  joye  j Que  Dieu  avoit  permis  par  une  con-  Chai*-. 
duire  impénétrable  à nos  lumières  que  cette  joye  euft  efté  X X 1 1 1* 
un  peu  troublée  parlaperfècution  que  Sacerdos  avoit  fouf- 
ferte  , mais  qu’aflîi rément  leur  patience  leur  feroit  enfin 
glorieufe.  Il  prie  Homophrone  d’exhorter  Sacerdos  à ne 
i'e  point  décourager , mais  à profiter  au  contraire  de  cet- 
te perfecution , à travailler  à addoucir  Ton  Evefque  , 6 c 
à fortifier  les  freres , afin  de  faire  fubfifter  ce  grand  ouvrage, 

Ravoir  ou  le  Monafterc  qu’il  conduifoit , ou  l’hofpital  des 
pauvres , ou  qu’au  moins  il  euft  la  fatisfaction  de  n’avoir 
donné  aucune  occafion  à la  haine  qu’on  luy  portoit. 

Il  faudroit  n’avoir  pas  d’humanité  pour  n’eftre  pas  tou- 
ché de  compaflion  lorfque  l’on  voit  clés  gens  de  bien  fouf- 
frir  de  grands  maux , eftre  perfecutez  injuftement  : Mais 
la  grâce  de  les  foûtenir , & de  refifter  à leurs  perfccuteurs , 
fur  tout  lorfque  ce  font  des  perfonnes  qui  ont  beaucoup 
d’autorité  & de  pouvoir  eft  une  choie  auflî  rare  parmy  les 
hommes  qu’elle  eft  excellente  en  elle  mefme.  C’eftoit  le 
partage  de  S.  Grégoire  qui  cftantluy-mefme  accablé  d’affli- 
dions  trouvoitarfez  de  lumière  & de  force  dans  fon  cfprit 
& dans  fon  cœur  par  le  fecours  du  ciel  pour  confoler  les 
affligez,  & les  affermir  dans  les  fentimens  de  la  confiance 
Chrétienne  en  confervant  la  charité  & le  refped  pour  leurs 
perfecuteurs  qualifiez. 

L’a&ion  d’Hellade eftoit  une  occafion  de  fcandale  à plu- 
sieurs perlonnes  qui  ne  pouvoient  approuver , qu’un  Preftre 
confiderable  euft  efté  traitté  de  la  forte  plûtofl  fur  une  ca- 
lomnie que  fur  un  jugement  légitimé.  Mais  il  ne  falloir  pas 
une  moindre  generofité  que  celle  de  S.  Grégoire  pour  s’op- 
pofer  comme  un  mur  à l’iniquité  dominante.  Il  s’y  trouva 
mefme  obligé  par  les  plaintes  de  plufieurs  Religieux  qui  luy 
vinrent  expofer  leur  douleur  de  ce  qu’on  leur  oftoit  ce  Pre- 
ftre avec  lequel  ils  eftoient  unis  depuis  fi  long-temps,  & auflî 
étroittement  attachez  qu’à  leurs  propres  membres. 

Il  écrivit  donc  à Helladeque  f’affeclion  qu’il  avoit  pour 
luy  l’obligeoit  à luy  rapporter  la  maniéré  dont  fon  a&ion 
eftoit  receüe  dans  le  monde  -,  Que  pour  luy , il  veut  croire 
qu’il  avoit  quelque  raifon  d’en  ufer  ainfi  , mais  que  nean- 
moins il  le  fupplie  de  confiderer  combien  il  eftoit  fafeheux , 
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6c  à Sacerdos  de  quitter  des  emplois  où  il  travailloit  depuis 
l-  tant  d’années , 6c  aux  Solitaires  de  fe  voir  privez  d’un  hom- 
me qu’ils  aimoient  fi  fort;  Quy  s’il  luy  a voit  donné  quelque 
mécontentement , ce  qu’il  ne  croyoït  pas , il  le  luy  pardon- 
nai ou  à caulè  de  la  pieté  de  ce  Preftre , ou  à fa  confidcra- 
tion. 

Cependant  Sacerdos  cftant  venu  trouver  S.  Grégoire  luy 
avoir  fait  des  plaintes  d’Eudoxe , mais  avec  la  tendreflè  d'un 
frere , 6c  non  avec  l’animofiré  d’un  accufateur.  Le  Saint  qui 
n’eftoit  pas  moins  touché  des  fautes  des  autres,  que  s’il  les 
euft  commifesluy-mefme  écrivit  à Eudoxe  avec  une  dou- 
ceur 6c  une  autorité  de  pere , 6c  le  pria  de  le  venir  voir  pour 
luy  rendre  ce  refpeâ  comme  à un  vieillard , s’acquitter  de 
ce  devoir  envers  un  pere , l’employer  comme  un  médiateur 
entre  luy  6c  Sacerdos  pour  terminer  leurs  difFerens,  6c  tra- 
vailler enfuitte  à appaifer  I’elprit  de  l’Evefque  Hellade , 6c 
à lever  le  fcandale  que  cette  affaire  caufoit. 

Eudoxe  luy  ayant  répondu  , ce  lèmble  , d’une  maniéré 
allez  froide , 6c  neanmoins  comme  avoüant  qu’il  n’avoit 
pas  faitaflez  de  reflexion  fur  cette  entreprife,  avant  que  de 
s’y  embarquer,  S.  Grégoire  fe  crut  obligé  de  luy  récrire 
d’une  manière  un  peu  fevere , 6c  un  peu  forte,  quoyqu’elle 
fuit  moins  contre  luy  que  contre  ceux  qui  s’eftoient  fervis 
de  luy  pour  fatisfaire  leur  paflion. 

Il  luy  dit  que  s’il  l’euft  voulu  flatter  6c  le  rendre  pire  qu’il 
n’eftoit  cela  luy  euftefté  facile  ; mais  que  ne  pouvant  fe  re- 
foudre à le  tromper,  ileftoit  contraint  de  luy  dire  qu’il  a- 
voit  fort  mal  commencé  ; qu’il  ne  luy  reftoit  que  de  faire 
pénitence,  6c de  réparer  là  faute,  c’eft  à dire  de  le  recon- 
cilier avec  Sacerdos,  quoyqu’aprestoutil  fuit  encore  allez 
difficile  de  refermer  entièrement  cette  playe  ; Que  s’il  eft 
rclolu  de  perfeverer  dans  ce  qu’il  a fait , pour  luy  ii  ne  peut 
en  cette  occafion  que  le  plaindre  6c  gémir  de  fon  malheur } 
Que  neanmoins  s’il  le  veut  venir  trouver , il  ne  refufera  pas 
dele  voir. 

Cette  lettre  fit  l'effet  que  S.  Grégoire  defiroit  ; 6c  quoy 
q u’Eudoxe  la  trouvait  rude , 6c  fe  plaignift  que  le  Saint  étoit 
favorable  à Sacerdos  par  un  engagement  d’amitié , il  luy 
parloit  neanmoins  avec  beaucoup  defoumiffion,  8c  témoi- 
gnoit  fouhaitçr  de  l’entretenir. 
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Cela  obligea  aullî  cemefmc  Saint  à iuy  récrire  avec  plus  Ch  a r. 
de  douceur  qu’il  n’avoit  fait , & l’aflurer  que  l'affection  qu’il  x X i i I. 
vouloit  bien  que  l’on  feeuft  qu’il  portoit  à Sacerdos , n’alloit 
pas  à condamner  perfonne,  fans  l’entendre  ; QuMl  ne  luy 
avoir  éent  d’une  manière  un  peu  fevere  que  pour  ion  bien , 
comme  l’evenement  le  faifoit  voir  ; Qu’il  le  recevroit  s’il 
le  venoit  voir,  mais  que  fil’hy  ver  l’en  empefehoit,  il  leçon-  ■ 
juron  encore  une  fois  liir  toutes  chofes  de  fe  reconcilier 
avec  Sacerdos,  qui  de  fa  part  temoignoit  une  grande  af- 
fection pour  luy  ; 6c  il  l'allure  comme  un  homme  tres-expe- 
rimenteen  cette  guerre  fpintuelle  que  cette  querelle  croit 
une  malice  du  démon  qui  vouloit  ruiner  fa  pieté  5 qu’il  de- 
voir donc  refifter  à ce  premier  alTaut,  depeur  qu’il  ne  luy 
en  livrait  un  fécond , & d’autres  enluitte. 

S.  Grégoire  fut  beaucoup  moins  fatisfaic  de  la  rcponlè  ET- 
d’Hclladc , qui  citant  fort  civile  dans  les  termes  eltoit  tres- 
falcheufe  dans  le  fond.  Car  comme  elle  reprochoit  diverlès 
chofcs  à Sacerdos, &ain(i  il  falloir  ou  que  ce  Préfixé  fuit 
fort  criminel,  ou  que  la  calomnie  euftefté  extraordinaire- 
ment maligne,  & en  mefmc  temps  bien  puilfante  fur  l’ef- 
prit  d’un  Prélat  qui  s'eftoit  laiflé  furprendre  par  de  telles 
rmpoftures.  L’une  & l’autre  de  ces  deux  chofes  afHigeoit 
fenfiblement  S.  Grégoire,  mais  il  fe  portoit  plus  aifément 
à croire  la  derniere.  Car  d’une  part  il  ne  pouvoir  fe  perfua- 
der  que  Sacerdos  eult  perdu  en  fi  peu  de  temps  le  fruit  de 
tant  de  travaux  ; Ôc  de  l’autre  il  né  pouvoir  douter  de  la  fin- 
cerité  de  cePrcltrequi  faifoit  de  grandes  proteftations  de 
fon  innocence,  6c  declaroit  qu'il  eltoit  tout  prell  de  fe  ju- 
Itifier  devant  Hcllade  mefme. 

Le  Saint  agréa  cette  propofition , & l’envoya  à cét  Evef- 
queavec  uneréponfeoùil  fe  contenta  de  luy  témoigner  la 
douleur  qu’il  reflèntoit  de  cette  divilion  de  deux  personnes 
qui  avoient  elté  fi  fort  unies. 
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XXIV.  — 

Chapitre  XXIV. 

Mort  de  Sacerdos.  Pieté  de  Thecle  fa  fceur. 

NO  u s n’avons  plus  rien  qui  nous  puifle  apprendre 
quelle  fut  la  fuitte  de  cette  affaire.  On  voit  que  de- 
puis l’eleélion  de  Nectaire  Sacerdos  porta  à Conftantinoplc 
deux  lettres  de  S.  Grégoire  dans  lefquelles  il  y eft  parié  tres- 
r.f.  s i . do-  avantageufement  de  luy.  Mais  neanmoins  le  fujet  de  fon 
voyage  n’y  eft  nullement  exprimé  , & on  y peut  encore 
moins  remarquer  que  ce  fuftpour  fè  plaindre  de  fon  Eve£ 
s t,  22 D.  que.  Le  Saint  dit  feulement  dans  celle  à Palladeoù  il  parle 
de  la  pieté  de  ce  Preftre  avec  une  cftime  toute  particulière, 
qu’il  y alloit  pour  lés  affaires. 

Il  paroift  qu’il  mourut  dans  la  perfeeution  qui  eft  le  par- 
r.>,  en.  » tage  de  tous  les  Elus.  Il  s’en  eft  allé  i Dieu , dit  S.  Grégoire, 
» cedant  fans  beaucoup  de  peine  à l’envie,  6c  aux  attaques  du 
» Démon. 

Sa  focur  Thecle,  que  le  Saint  appelle  une  fervante  de 
Dieu , 6c  les  prémices  des  gens  de  bien , fouffrit  cette  mort 
avec  beaucoup  de  confiance , comme  elle  avoit  fait  celle  de 
fon  pere  6c  de  fa  mere , qui  eftoit  peuteftre  morts  peu  de 
temps  auparavant. 

Le  premier  deffein  de  S.  Grégoire  avoit  efté  de  l’aller 
voir  fur  cette  mort , nonobftant  la  foibleffe  de  fon  corps  5 
mais  en  ayant  efté  empefebé  par  quelque  rencontre , il  lé 
contenta  de  luy  écrire  pour  l’exhorter  à fe  préparer  elle 
mefrne  à la  mort  avec  la  mefmc  confiance  dont  fon  frere 
venoit  de  luy  biffer  l’exemple. 

Ce  qu’il  dit  en  un  autre  endroit , que  Thecle  eftoit  tour- 
mentée  à caufe  des  Saints  qui  eftoient  morts , peut , ce  fém- 
blc , fc  rapporter  à Sacerdos , y ayant  affez  d’apparence  que 
Sacerdos  ayant  adminiftré  le  bien  des  pauvres , Hellade  fon 
pcrfecuteurprétendoit  qu'il  en  avoitmal  ufé  i &c  que  c’ctoit 
pour  ce  fujet  qu’il  inquietoit  fa  fceur. 

S.  Grégoire  l’cflant  allé  voir  chez  elle,  avoit  efté  fort 
édifié  de  la  converfation , du  bon  ordre  de  là  famille , ôc  de 
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toutes  les  bénédictions  que  Dieu  y répandoit.  Car  outre  la  Cha  i\ 
fermeté de  fa  foy  elle  vivoitdans  unelàinte  fohtude,  dans  XXIV. 
la  compagnie  peuteftre  de  quelques  perfonnes  de  pieté, 
feparée  de  tous  les  contentemens  de  la  terre , 6c  renfermée 
avec  Dieu  feul,  6c  avec  les  l'aints  Martyrs  auprès  defquels 
elle  demeuroit.  Elle  avoit  des  cnfans  qu'elle  ne  celloit  d’of- 
frir à Dieu  comme  des  hofties  vivantes , 6c  qui  luy  eftoient 
agréables. 

Quelque  temps  apres  elle  écrivit  à S.  Grégoire  qu’elle 
avoit  un  extreme  déplaifir  de  ne  l’avoir  pû  retenir  chez 
elle,  6c  luy  parla  apparemment  de  la  peine  qu’on  luy  fai- 
loir.  Surquoy  le  Saint  luy  donne  dans  fa  réponfe  d’excel- 
lentes inltru étions.  Car  il  luy  propofe  l’exemple  de  David , 
qui  dans  toutes  les  afflictions  de  cette  vie  fe  loûtenoit  par 
la  méditation  des  biens  dont  il  devoir  joüir  dans  l’etermté } 
ce  qui  ne  faifoit  pas  feulement  ceffcr  fes  peines  , mais  le 
combloit  mefme  de  confolation  6c  de  joye.  Il  luy.  repre- 
fente  les  fouffrances  de  ceux  qui  font  attachez  au  monde 
6c  qui  font  beaucoup  plus  grandes  que  celles  des  ferviteurs 
de  Dieu , quoy  qu’avec  cette  différence  que  les  amateurs 
du  monde  fouffrent  inutilement  les  plus  grands  maux , au 
lieu  que  la  recompenfe  des  Chrétiens  qui  endurent  quel- 
que choie  pour  Dieu  leur  elt  allurée.  Il  luy  remontre  le 

fieu  de  proportion  qu’il  y a entre  les  maux  de  cette  vie  6c 
es  biens  de  l’autre  monde.  Il  la  prie  de  confiderer  quelles 
ont  cité  fes  prétentions  quand  elle  a embraffé  cette  Philo- 
fophie  Chrétienne,  fi  ç’aefte  pour  y trouver  desprofperi- 
tez  temporelles , ou  fi  ce  n’a  point  cfié  pour  y eftre  éprou- 
vée par  toute  forte  d’afflictions  6c  de  croix.  Apres  l’avoir 
exhortée  à la  confiance  par  tous  ces  motifs  , 6c  par  quel- 
ques autres  femblables , il  déclaré  qu’il  ne  luy  écrit  pas  de 
la  forte  dans  le  deffein  d’inftruire  une  perfonne  ignorante, 
mais  pour  donner  des  avis  à une  perfonne  qui  eft  fçavante 
dans  toutes.ces  veritez. 

Et  fur  ce  que  cette  Dame  fouffroit  pour  les  morts , faint 
Grégoire  luy  témoigne  qu’elle  ne  pouvoit  leur  plaire  da- 
vantage qu’en  fouffrant  avec  patience.  Car  je  fuis  perfua-  « 
dé, ajoûte-t-il , que  les  âmes  des  Saints  connoiilènt  ce  que  « 
nous  faifons  icy.  « 
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Ce  qu’il  dit  à la  fin  qu’elle  devoir  avoir  du  refpect  pour  les 
avis  d’un  homme  de  fon  âge,  6c  qui  avoir  travaillé  pour 
Dieu  comme  Iuy , nous  fait  juger  qu’il  écrivoit  cecy  apres 
fon  retour  de  Conftantinople. 

Dieu  quieft  l’auteur  6c  le  principe  des  véritables  amiciez 
avoir  ménagé  luy-mefme  cette  liaifon  fi  particulière  de 
S.  Grégoire  avec  cette  Dame  par  une  rencontre  afTez  peu 
confiderable  en  elle  mefme.  Car  comme  quelqu’un  écri- 
voit à ce  Saint  fur  quelque  affliction  , elle  y ajouta  un  mot 
de  fà  main.  Saint  Grégoire  qui  a voit  encore  aidez  peu  d’ha- 
bitude avec  cette  vertueufe  Dame  luy  répondit  par  une 
lettre,  où  il  luy  dit , Qujelle  eftoit  à luy,  & luy  à elle  par 
une  liaifon  que  le  faint  Efprit  formoit  entr’eux  ; Quelle 
pouvoit  s'affairer  que  perfonne  ne  prenoit  plus  de  part 
que  luy  à tout  ce  qui  la  regardoit , 6c  que  pour  l’affaire, 
dont  elle  luy  écrivoit,  il  la  confideroit  comme  un  temps , 
où  il  failoit  témoigner  une  véritable  pieté  par  la  pa- 
tience. 


Chapitre  XXV. 

Différera  de  S.  Grégoire  de  Nyjfe  avec  Hellade. 

SAcerdos  ne  fut  pas  le  feul  dont  Hellade  ArcheveC 
que  de  Cefaréc  exerça  la  patience.  Il  n’épargna  pas 
davantage  faint  Grégoire  de  Nyfle  frere  de  faint  Baiile 
fon  predecefleur , qui  n’avoir  jamais  rien  fait  pour  le  defo- 
bliger  ; mais  c’efloit  afTez  qu’il  euft  affaire  à un  homme 
aufli  peu  traittable  que  ce  Prélat,  qui  n’ayant  nul  avantage 
extraordinaire ny  pour  la  naiflance,  ny  pour  la  fcience,  ny 
pour  les  lumières  de  l’efprit,  nypour  le  crédit, ny  pour  les 
richefles  avoir  réduit  S.  Grégoire  de  Nazianze  à déclarer 
qu’il  ne  vouloir  plus  qu’il  fe  meflaft  de  fes  affaires,  puif- 
qu’il  le  faifoit , non  par  un  motif  de  charité,  mais  par  un 
mouvement  de  colere. 

On  prétend  qu’il  fitEvefque  de  Nicomedie  un  nommé 
Geronce  qui  avoit  abandonné  S.  Ambroifê,  dont  il  eftoit 
Diacre,  à caufe de  quelque  pemtence  qu’il  luy  avoitimpo- 
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fée  ; & on  ajoute  qu’il  !uy  conféra  cette  dignité  facrée  par 
Ja  feule  confideration  de  ce  qu’il  avoit  procuré  à fon  fils  une 
charge  feculiere  dans  la  Cour  de  l’Empereur , de  forte  que 
S. Jean  Chryfollome  fut  oblige  danslafuittedele  dcpol’er 
pour  ce  fujet.  . 

Ce  fut  cét  homme  qui  fit  éclatteren  toute  rencontre  la 
haine  injufle  qu’il  portoit  à S.  Grégoire  de  N y fie,  8c  quife 
plaignoit  partout  qu’il  luyfaifoit  de  très-grands  maux.  Le 
Saint  qui  le  fentoit  innocent  par  le  témoignage  de  fa  propre 
confcience  avoit  peine  à croire  ce  que  diverfes  perfonnes 
luy  en  rapportoient.  Mais  enfin  comme  tout  le  monde  luy 
difoit  la  mefme  chofe , & que  d’ailleurs  ces  rapports  eftoienc 
tout  à fait  conformes  aux  effets  quiTrappoient  lès  yeux,  6c 
au  traittement  injurieux  qu’il  rece voit  en  toute occafion  de 
la  part  d’Hellade,  pour  prévenir  de  bonne  heure  les  fâ- 
cheux effets  que  pouvoir  produire  cette  divifion,  il  écrivit 
à unEvefque  de  là  Province  de  Cappadoce  nommé  Flavien 
ôcàplufieurs  autres  Prélats  qui  pouvoient  contribuer  à afi. 
lôupirce  different. 

. Cependant , comme  ces  E vefques  ne  s’émeurent  pas  beau- 
coup de  ce  que  S.  Grégoire  leur  avoit  écrit , Hellaac  tira  de 
grands  avantages  de  cette  tiedeur  ; 6c  voyant  que  les  pre- 
miers affronts  qu’il  avoit  faits  à S.  Grégoire  de  N ylTe 
elloient  demeurez  impunis,  il  y en  ajouta  un  tout  de  nou- 
veau dont  ce  Saint  mefme  nous  a décrit  amplement  l’hiftoi- 
rc  avec  toutes  fes  particularitez. 

S.  Grégoire  venant  de  cclebrer  la  mémoire  delà  feltedu 
tres-heureux  Pierre  frere  de  S.  Bafile , qui  s’eltoit  faite  à Se- 
bafle  pour  la  première  fois  avec  celle  des  faints  Martyrs 
qu’on  avoit  accoutumé  de  folemnifcren  cette  vil  le,  8c  qui 
tomboit  dans  le  mefme  temps  , apprit  qu’Hellade  eftoit 
alors  dans  les  montagnes  du  voifinage  en  un  licuappellé 
Andocymcs  où  la  fefte  de  quelques  Martyrs  l’avoïc  ap- 
pellé. 

S.  Grégoire  avoit  crû.  d’abord  que  la  bienfeancel’obli- 
geoit  d'aller  plutoll  làlücr  cét  Archevefque  dans  là  métro- 
pole que  de  luy  rendre  plûtoft  fes  ci  vilitez  par  cette  occa- 
fion. Mais  quelques-uns  de  fes  parens  l’eftant  venu  voir , 6c 
luy  ayant  appris  que  cePrelat  eftoit  malade,  illailfaaulieu 
Tom.  II.  Z z 
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C h a p.  où  on  luy  die  ceete  nouvelle  le  char  dans  lequel  il  eftoit  ve- 
x x nu  , 6c  montant  à cheval  fit  prés  de  fept  lieües  de  chemin , 
partie  avec  cette  monture,  partie  à pié  depuis  le  matin  juf- 
ques  à une  partie  de  la  nuit,  tant  qu’enfin  apres  de  tres- 
grandes  incommoditez , il  arriva  fur  le  point  du  jour  vers 
le  fommet  de  cette  montagne  qui  eftoit  elcarpée. 

Hellade  eftoit  là  avec  deux  Evefques  dans  un  village  voi- 
fïn,5c  prefehoit  actuellement  en  pleine  campagne  devant 
une  tres-grande  afTemblée  de  peuple.  Ce  que  S.  Grégoire 
de  N y fie  ayant  apperceu  d’une  petite  eminence , il  mit  pié  à 
terre , 8c  prenant  Ton  cheval  par  la  bride  , auffi  bien  que 
tous  ceux  de  fa  fuitte^il  fit  tant  de  diligence  qu’Hellade 
eftoit  déjà  revenu  au  logis  dans  le  temps  que  le  Saint  arriva 
à cette  chappelle  de  Martyrs. 

Au  mefme  inftant  il  envoya  quelqu’un  informer  cét  Ar- 
chevefque  de  fon  arrivée , 5c  peu  de  temps  apres  ayant  trou- 
vé un  des  domeftiques  de  ce  Prélat , il  le  pria  de  luy  en  don- 
ner avis  promtement,afin  qu’il  pûft  avoir  plus  de  temps  - 
pour  joüir  de  fa  con  verfation , 8c  ne  rien  omettre  de  tous  les 
foins  que  la  civilité  fembloit  exiger  de  luy.  Il  demeura  long- 
temps aflis  pour  en  attendre  la  réponfe  j les  yeux  luy  tour-’ 
noient  à la  tefte  de  fatigue  6c  de  lafîîtude  j tous  les  paflans  le 
montroient  au  doit , 8c  comme  il  eftoit  prés  de  midy , il  eut 
tout  le  loifir  de  fe  repentir  d’avoir  entrepris  un  voyage  qui 
luy  reüffifïoit  fi  mal. 

Enfin  apres  avoir  eu  I’efprit  agité  d’une  infinité  de  pen- 
fees  de  cette  nature , on  luy  ouvrit  la  porte  de  l’Egiife  * 8c  on 
le  fit  entrer  au  fan&uaire  avec  un  Diacre  qui  lefoûtenoit 
par  la  main  à eau  fe  de  fa  lafîîtude.  Il  demeura  debout  quel- 
que temps  pour  voir  fi  Hellade  ne  luy  feroit  pas  prendre  fa 
place.  Mais  comme  il  vit  qu’il  n’en  eftoit  rien , il  alla  luy 
mefme  s’aflèoir  fur  des  degrez  qu’il apperceutà  l’écart,  en 
attendant  que  ce  venerable  Prélat  luy  dift  quelque  parole 
de  civilité , ou  luy  fift  du  moins  un  ligne  de  tefte  pour  rab- 
batre  quelque  chofe  de  cette  prodigieufe  gravité.  Cepen- 
dant on  garda  avec  luy  un  fïlenceaufîi  profond,  que  fi  c’euft 
efté  en  pleine  nuit , & dans  les  tenebres  que  tout  cecy  fè 
fuft  pafle  -,  8c  Hellade  s’abftinft  de  luy  demander  d’où  il  ve- 
noit , où  il  alloit , 8c  de  luy  donner  les  moindres  marques 
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d’humanirë  que  l’on  n’épargneroit  point  aux  derniers  des  Cma». 
hommes  , & aux  perfonnes  les  plus  indifférentes  , fie  les  XXV. 
moins  connues.  Cela  parut  d’autant  plus  étrange  à S.  Gré- 
goire de  Nyffe  qu’eftant  dcCefarée  aulfi  bien  qu’Helladc 
leurs  peres  avoient  eu  entr’eux  d’anciennes  habitudes  de 
famille , & que  cét  Archevefque  n’avoit  rien  dans  là  naiffan- 
cequi  luy  duft  caulèrtant  d’enflure  pour  s’élever  fi  fort  au 
demis  deiuy. 

Le  Saint  voyant  une  fi  grande  froideur,  & fupprimant 
tous  les  reproches  qu’il  eftoit  tenté  de  luy  en  faire , lé  con- 
tenta de  luy  demander  fi  l’on  arrivée  en  ce  lieu  ne  luy  eftoit 
point  à charge , & n’eftoit  point  la  caufe  d’empefeher  fon 
rafraichiffement , ou  de  troubler  fon  repos.  Surquoy  cét 
Archevefque  ayant  répondu  que  de  fà  parc  il  n’avoit  pas  be- 
foin  de  luy , la  charité  porta  S.  Grégoire  à addoucir  fon  ef- 
prit  par  lès  difeours.  Mais  Hellade  luy  témoignant  qu’il 
eftoit  en  colcre  contre  luy  pour  des  injures  qu’il  en  préten- 
doitavoir  recettes , le  Saint  luy  dit  que  la  fauffetc  & le  men- 
fonge  faifoient  de  fort  grands  effets  parmy  les  hommes  pour 
les  tromper  par  leurs  artifices,  mais  qu’il  en  eftoit  autre- 
ment devant  le  divin  tribunal , où  l’impofture  & la  calomnie 
n’ont  point  de  lieu  ; Que  de  fon  cofté  la  confcience  luy  re- 
prochoit fi  peu  de  l’avoir  offenfë , que  quelque  belbin  qu’il 
euft  de  lamifcricordede  Dieu  Sc  des  hommes  pour  obtenir 
le  pardon  de  fes  autres  fautes , il  vouloit  bien  que  Dieu  ne 
luy  pardonnai);  jamais  les  offenfes  qu’il  auroic  commifes 
contre  luy , eftant  tres-affuré  de  fon  innocence  fur  ce  point. 

Hellade  fut  tellement  choqué  de  la  liberté  de  ce  dilcours 
qu’il  ne  permit  pas  que  S.  Grégoire  de  Nyffe  prouvai):  ce 
qu’il  venoit  d’avancer.  Il  eftoit  midy.  On  avoir  préparé  le 
bain  fort  proprement , & on  alloit  fe  mettre  à table  pour  le 
feftin  de  cette  folennité  de  Martyrs, qui  eftoit  tombé  en 
Samcdy.  Mais  Hellade  voulant  bien  oublier  que  Jésus- 
Christ  mangeoit  dans  la  compagnie  des  publicains  , & 
juftifioit  cette  conduite  en  parlant  à ceux  quiluyenvou- 
loient  faire  un  crime,  ne  fit  pas  la  moindre  civilité  à S.  Gré- 
goire, quoy  qu’accablé  d’une  fi  grande  fatigue , & brûlé  de 
l’ardeur  du  Soleil  pour  avoir  attendu  long-tempsàfa  porte 
en  plein  midy , & ne  le  pria  point  de  prendre  quelque  rafrai- 
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C h a p.  chiffement  avec  luy , mais  eut  affcz  de  dureté  pour  le  laiffer 

XXV.  retourner  fur  Tes  pas  dans  l'extreme  épuifement  de  force  où. 
il  eftoit.  Dieu  permit  mcfme  pour  exercer  davantage  la  pa- 
tience du  Saint  qu’il  s'élevait  une  niiéequi  creva  quelque 
temps  apres , & la  pluye  qui  le  perça  juiques  aux  os  avec 
tous  ceux  de  fa  compagnie  luy  fut  d’autant  plus  incommode 
que  s’eflant  mis  en  chemin  pendant  l’extreme  chaleur , per- 
lonne  n’avoit  pris  d’habits  pour  fe  garantir  d’une  incommo- 
dité fi  peu  attendue. 

Un  traittement  fi  inhumain  porta  S.  Gregoireàcn  écrire 
à Flavien  pour  en  demander  la  réparation , & il  fe  crût  obli- 
gé de  pouffer  cette  affaire,  pour  rabattre  l’orgueil  d’Helia- 
de,  le  faire  reffouvenir  qu’il  eftoithommcSc  luy  apprendre 
à ne  pas  traitter  ainfi  fes  Confrères  qui  ne  luy  eftoient  en 
rien  inferieurs  , puifque  pour  le  Sacerdoce  , le  Concile 
Oecuménique  de  Conftantinopie  leur  avoit  donné  une  éga- 
le autorité  dans  l’adminiftration  des  affaires. 

Nous  ne  voyons  pas  quelle  fut  la  fuitte  &la  fin  de  cette 
affaire , où  non  feulement  la  charité  Epifcopale , mais  l’hu- 
manité mefme  eftoit  violée  d’une  maniéré  fi  fcandaleufè  par 
un  Archevefque  qui  ne  fuivoit  point  en  cela  d’autres  réglés 
que  fon  imagination  , ôctie  eonfultoitque  fa  paflion  & fon 
reffentiment.  Que  fi  S.  Grégoire  de  NyfiTe  s’en  plaint,  nous 
devons  apprendre  par  cét  exemple  que  l’humilité , qui  eftoit 
tres-foliae  en  fa  perfonne  , ainfi  que  nous  remarquerons 
bien-toft , n’eft  pas  incompatible  avec  cette  liberté  gene- 
reufe  qui  fçait  maintenir  l’honneur  de  fon  caraébere , & s’op- 
pofèrà  la  domination  de  ceux  qui  ne  fefeparent  pas  feule- 
ment du  commun  des  hommes , mais  mefme  de  la  charité 
de  leurs  propres  freres.  » 
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Chapitre  XXV  I. 

S,  Grégoire  de  Nyffe  écrit  à Théophile  £ Alexandrie  contre  les 
ApoUinariftes . Son  xele  pour  la  difciplme. 

CE  que  S.  Grégoire  de  NylTeafaiccontrei’hcrefiarque 
Eunome , fait  voir  combien  il  avoir  de  zele  pour  la  pu- 
reté de  la  foy.  Mais  la  lettre  qu’il  a écritte  à Théophile  d’A- 
lexandrie que  nous  avons  vû  avoir  fuccedé  à Timothée  en 
l’an  38j,eneft  encore  une  preuve  confidcrable. 

Nous  avons  remarqué  comment  les  ApoUinariftes  déchi- 
roient  alors  l’Eglife  par  leur  fchifmc,  8c  corrompoient  fa 
do&rine  en  en  feignant  un  V erbe  charnel , un  fils  de  l’homme 
créateur  des  fiecles,8c  une  divinité  palfible.  Car  ils  ne  re- 
connoiftoient  qu’une  nature  en  Jesus-Christ  compofée 
de  l’humanité  8c  de  la  divinité , non  feulement  depuis  l’In- 
carnation , mais  mefme  de  toute  éternité. 

Pour  établir  ce  dogme  pernicieux,  ils  ne  trouvoient  point 
de  meilleur  moyen  que  d’attribuer  à l’Eglife  l’erreur  con- 
traire , prétendant  que  quelques  Catholiques  enfeignoient 
qu’il  y avoit  deux  fils  en  Jesus-Christ  , l’un  naturel,  8c 
l’autre  adoptif,  l’un  fils  félon  la  nature , 8c  eternel , 8c  l’autre 
qui  avoit  receu  cette  qualité  dans  le  temps  par  adoption  ; 8c 
fous  prétexte  de  s’oppofer  à cette  erreur,  ilsétablifToientla 
leur  propre. 

Et  certes  il  fe  pouvoir  faire  que  quelques  perfonnes  com- 
baflent  fans  y penfer  dans  cette  erreur , comme  S.  Grégoire 
de  Nazianze  femble  l’accorder , 8c  cela  paroift  par  S.  Atha- 
nafe.  On  prétend  aufli  queTheodore  de  Mopfuefteaefté 
comme  le  perc  de  cette  hcrefie , 8c  qu’il  l’a  enfeignée  à Ne- 
ftorius,en  qui  elle  fut  folemnellement  condamnée.  Mais  il 
eft  certain  aulfi  que  l’on  en  accufoit  des  perfonnes  très- in. 
nocentes  8C  tres-orthodoxes,  puifque  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze mefme , c’eft  à dire , le  grand  fléau  des  ApoUinariftes 
ne  fut  pas  exempt  de  cette  calomnie. 

Soit  donc  que  perfonne  ne  fuft  alors  véritablement  cou- 
pable de  cette  erreur,foitque  cela  n’cuft  pas  cclatté , 8c  ne 
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Ch  ap.  fuit  pas  venu  à la  connoiffance  de  S.  Grégoire  deNyffe  ,il 
XXVI.  protefte  que  pour  luy  il  ne  Içait  point  à qui  les  Appollina- 
zeUircitfe-  riftes  imputent  deux  perfonnes  en  Jesus-Christ  , 6c  qu’il 
ment.  n’a  jamais  oüi  perfonne  enfeigner  ce  lèntiment. 

Mais  quoyqu’il  ne  cruft  aucun  Catholique  coupable  de 
l’erreur  des  deux  perfonnes,ilnelaiffepasneanmoins  de  la 
réfuter, 6c  de  la  combatre,pour  ofter  tout  prétexte  aux 
Apollinariftes , qui  s’en  plaignoient  y 6c  de  plus , il  prie  Théo- 
phile de  foûtenir  la  vérité  d’une  maniéré  encore  plus  forte 
en  s’oppolànt  puiflamment  à l’herefie  avec  toute  l’autorité 
que  la  grâce  avoit  donnée  6c  à luy  6c  à fon  Eglife , 6c  qui 
avoit  éclatté  d’abord  comme  une  lource  fécondé  de  la  fa- 
geffe  divine  , ce  qui  femble  marquer  S.  Athanafe.  Il  femble 
que  le  but  de  cette  lettre , dont  le  cinquième  Concile  a cité 
quelques  pa/Tages , 6c  qui  ont  efté  inferez  par  Euthymius 
dans  fa  Panoplie,  eft  de  demander  à Théophile  qu’il  con- 
damne l’erreur  des  deux  perfonnes  dans  le  Concile  d’E- 
gypte.  - 

c.reg.  Njf.  Cétamour  general  dont  S.  Grégoire  de  Nyffèeftoit  tout 

'chnft,  brûlant  pour  l’Eglifc  univerfellene  diminuoit  rien  del’affe- 

étion  qu’il  devoit  à la  portion  particulière  qui  luy  eftoit 
écheüe  en  partage  j 6c  on  n’en  peut  alléguer  de  preuve  plus 
fenfible  6c  plus  touchante  que  le  commencement  d’un  de  fes 
» fermons  qui  eft  tout  rempli  d'affection  6c  de  tendreffe.  C’eft 
m maintenant, dit-il , que  je  reconnois  mon  troupeau.  Je  voy 
» aujourd’huy  la  forme  ordinaire  de l’Eglife,lorlqu’ayantre- 
»>  nonce  à Pinquietude  de  toutes  les  chofes  du  liecle  vous  elles 
» icy  accourus  en  foule  pour  le  lèrvice  de  Dieu.  Cette  Eglife 
>»  fe  trouve  trop  étroitte  pour  contenir  tout  le  peuple  qui  en- 
» tre  mcfme  julque  dans  le  lànduaire  j Ôc  ceux  qui  ne  peuvent 
m entrer  rcmpliffentle  veftibule , comme  des  abeilles , qui  vol. 
»j  tigent  6c  font  du  bruit  au  tour  de  la  ruche  pendant  que  les 
« autres  y font  renfermées.  Continuez  d’agir  ainfi , mes  chers 
» enfans,6cquevoftre  zelenefe  rallentiffe  jamais.  Car  je  me 
>j  trouve  àvoftre  égard  dans  lamefmedilpolïtionoùfontles 
» pafteurs  envers  leurs  brebis;  6c  je  fuis  ravi  de  voir  de  cette 
»>  cchauguette  fur  laquelle  je  fuis  monté  tout  le  troupeau  qui 
» eft  icy  raffemblé  de  toutes  parts  comme  fur  de  differentes 
collines.  La  joye  que  j’en  rçllens  ne  fçauroit  fe  contenir , 6c 
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éclatte  dans  mes  difcours , comme  les  pafteurs  fe  plaifent  à uC  h a p. 
chanter  leurs  airs  champcftres  en  conduifant  leur  troupeau.  «XXVI. 
Mais  au  contraire  lorfque  je  voy  que  vous  vous  laiffez  aller  « 
aux  erreurs  2c  aux  égaremens  des  Payens , comme  il  vous  «< 
arriva  Dimanche  dernier  ,j’en  fuis  fenfiblement  affligé  ^ je  « 
ne  penfe  qu’à  me  retirer , 8c  à m’enfuir  de  ce  lieu , 8c  je  cher-  « 
che  le  Carmel  du  Prophète  Elie,  ou  quelque  rocher  inha-  « 
bitable.  Car  les  perfonnes  affligées  n’aiment  rien  tant  que  « 
d’eftre  éloignez  de  toute  converfation , 8c  de  demeurer  en  « 
folitude.  « 

Mais  fi  fon  affection  pour  fon  peuple  eftoit  douce  2c  cha- 
ritable , elle  n’en  eftoit  pas  moins  ferme  8c  moins  genereu* 
ie.  Eftantarrivé  quelque  defordre  un  Samedy,  il  fut  obligé 
de  reprendre  avec  feveritéceux  qui  en  eftoient  coupables,  gAt,one' 

8c  mefme , ce  femble , de  leur  défendre  l’entrée  des  temples , 
parce  que  ce  font  les  feules  armes  que  l’Eglifèlaifle  à lès  mi- 
niftres , 8c  qu’elle  ne  leur  met  point  les  verges  entre  les 
mains. 

Ces  perfonnes  qui  dévoient  s’humilier  fous  la  correction 
de  leur  Prélat , s’emportèrent  contre  luy  en  murmures  2c  en 
plaintes.  Mais  ce  Saint  au  lieu  de  s’étonner  par  cette  con- 
tradiction monta  en  chaire  le  lendemain  pour  leur  faire  une 
nouvelle  reprimende,  8c  leur  montrer  combien  les  liens  de 
rexcommunicationfont  redoutables  -,  8c  il  n’y  a rien  de  plus 
vigoureux  que  la  maniéré  dont  il  finit  ce  difcours.  Car  apres 
avoir  montré  que  les  Prophètes  8c  les  Apoftres  n’avoient 
fouffert  jufques  à la  mort  que  parce  qu’ils  s’oppofoientau 
péché ,8c  qu’ils  enfeignoient  aux  autres  à fuivre  la  vertu  8c  la 
juftice,  il  conclut  enfin  par  ces  paroles.  Ceux  qui  aiment  la  « 
vérité, dit-il,ont  toujours  leurs  propres  difciples  pour  enne-  « 
mis  lorfqu’ils  les  reprennent.  Quant  à nous , nous  n’avons  « 
point  encore  efte  frappez  pour  l’avoir  foûtenüe.  Nousn’â-  « 
vons  point  encore  eftéen  danger  d’eftre  outragez  pour  cela  « 
en  noftre  corps.  Comment  donc  pourrions  nous  trouver  « 
étrange  que  l’on  murmuraft  contre  nous , nous  qui  fommes  « 
difciples  d’un  Dieu  crucifié  ? Criez  donc  tant  que  vous  vou-  « 
drez^jefouffriray  voftrecolere  2c  voftremauvaife  humeur,  « 
comme  un  pere  ou  une  mere  fouffre  celle  de  fes  enfans.  « 
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Chapitre  XXVII. 


Humilité  de  S.  Grégoire  de  Nyffe.  Hifioires  remarquables 

arrivées  de  [on  temps,  : 

•*  • i 

J T L n’y  a pas  beaucoup  de  faits  hiftoriques  dans  les  œuvres 
c,reS.  Nyfp  J^deS.  Grégoire  de  N y fle  pour  ce  qui  regarde  fa  perfonne  j 
aé5T  niais  & pieté  ne  laiflé  pas  de  fe  produire  en  plu  fieu rs  endroits 
tjr.  de  fes  Ecrits.  On  y voit  fon  humilité  non  feulement  en  rele- 
vant S.  Bafîle au  deflusde  luy , &n’ofant  pas mefmcfe  qua- 
lifier fon  frere , mais  encore  dans  la  {implicite  avec  laquelle 
il  rapporte  publiquement  ce  qui  luy  eftoit  arrivé  en  la  fo- 
lennité  des  quarante  Martyrs,  quoy que  cette  hiftoireluy 
duft  faire  quelque  forte  de  confufion. 

Souvent  il  fe  reconnoift  incapable  dé  penetrer  dans  les 
fecrets  de  l’Ecriture , 6 c dit  que  les  fens  qu’il  luy  donne  ne 
font  que  des  conjectures  & des  vray-femblances  qu’il  foû- 
metau  jugement  des  Lecteurs.  Il  demande  quelquefois  que 
Dieu  luy  fafle  la  grâce  de  luy  envoyer  quelqu’un  pour  lever 
la  pierre  , & pour  difEper  les  obfcuritez  d’un  paflage  diffi- 
cile des  divines  Ecritures , de  puifer  l’intelligence  des  fens 
qui  y font  cachez  dans  une  telle  profondeur  quenoflre  rai- 
fon  humaine  n’y  peut  atteindre  par  elle-mefme.  Il  fè  croit 
obligé  de  dire  à fes  auditeurs  que  cette  parfaite  connoiflàn- 
ce  ne  convient  qu’à  ceux  dont  S.  Paul  a àit , Qffils  ont  ejlé 
comble de  rich  effet  en  Jésus-  Christ  en  tout  ce  qui  regar - 
•'  de  le  don  de  la  parole  & de  la  fcience  y Que  pour  luy  ilavoüe 
• qu’il  eft  trop  pauvre  pour  poffeder  &.  pour  comprendre  tous 
les  threfors  qui  font  renfermez  dans  les  paroles  dont  il  s’a- 
git j Mais  que  neanmoins  afin  que  l’on  ne  le  condamne  point 
de  parefïe , il  tâchera  de  fatisfaire  à la  loy  qui  l’oblige  d’exa- 
J«*n.  f miner  les  divines  Ecritures,  & qu’il  fera  quelques  efforts 
v.i?.  . pouryreüffir.  * 

On  voit  ailleurs  qu’il  eftoit  tout  pénétré  delafainte  ap- 
prehenfion  du  jugement  , & qu’il  avoüe  que  fon  ame  en 
eftoit  toute  fai  fie.  - .•  . ......  . . . . 

Les  incurfions  des  Barbares  ne  furent  pas  tant  le  malheur 
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de  Ton  ficelé,  que  la  matière  de  fa  charité,  8c  luy  donnèrent  Chat. 
occafion  d’ouvrir  les  threfors  des  riches  par  fon  éloquence.  XXV  II. 
Car  il  dit  en  un  endroit  que  les  courfcs  des  Scythes  avoient  /»  rw.r. 
ravagé  beaucoup  de  pais  dans  le  Pont;  8c  en  faifant  l’éloge  l,arr- 
de  S.  Théodore  Martyr , il  le  remercie  d’avoir  détourné  par 
fon  interccflîon  une  femblabie  remporte  prefte  à fondre  fur 
cette  Province , pour  laquelle  il  luy  demanda  la  mefme  pro- 
tection pour  l’avenir. 

Ce  furent  ces  inondations  de  peuples , 8c  d’autres  ra vages 
de  cette  nature  qui  caufercntcc  grand  nombre  de  pauvres  dc 
8c  d’indigens  en  faveur  defquels  il  tafehe  de  toucher  le  cœur  tJ“  -"”M- 
des  riches  dans  une  excellente  Oraifon  qui  n’cft  pas  moins 
le  fruit  de  fa  charité , que  l’ouvrage  de  fon  éloquence. 

“Mais  dans  toute  la  fuittede  ces  ravages  il  n’y  eût  point 
d’accident  plus  touchant,  ny  plus  tragique  que  celuy  qu’il  r»«'  f«; 
rapporte  pour  exciter  la  froideur  des  Catecumenés  à ne^'Jfc' 
différer  pas  plus  long-temps  de  fe  faire  baptizer , 8c  à s’en-  ”* 
gager  à une  vie  véritablement  Chrétienne  en  recevant  ce 
Sacrement  de  l’adoption  des  enfans  de  Dieu.  Je  veux,  di-  « 
foit-il  à fon  peuple , vous  raconter  une  hiftoire  d’un  homme  « 
qui  fut  allez  malheureux  pour  ne  pas  jouir  de  l’effet  de  cette  « 
grande  cfperancc , 8c  qui  chercha  inutilement  de  l'eau  dans  « 
un  temps, oùil  n’yenavoit  pointpourluy.  Iln'yapas  en- « 
core  long-temps  que  les  Scythes  pillant  8c  ravageant  une  » 
infinité  de  campagnes  avec  leurs  habitans  , au  milieu  de  « 
cette  incurfion  generale,  lesfauxbourgs  de  la  ville  de  Co-« 
mânes  qui  n’efl  pas  fort  éloignée  d’icy  furent  pillez  par  « 
ces  barbares.  Un  jeune  homme  de  la  mefme  ville  nommé  « 

Elie  , noble  de  naiflànce,  8c  qui  m’eftoit  fort  connu  , ne  « 
pouvant  fouffrir  qu’avec  une  peine  extreme  les  afflictions  « 
communes  6c  particulières  de  fa  patrie , 8c  cftant  forti  de  la  « 
ville  8c  de  la  garnifon  qui  la  gardoit  pour  faire  la  fcntinellc  « 

8c  découvrir  combien  il  y avoir  de  barbares  quipilloient  les  ci 
environs,  8c  voir  ce  qui  fc  paffoit,  tomba  entre  les  mains  « 
des  ennemis  qui  le  percèrent  de  fléchés.  Comme  il  eftoit  « 
renverfé  par  terre,  8c  furie  point  de  mourir,  (ans  avoir  en-  ci 
corereceu  le  facrement  du  baprcfmc,  il  cria  de  toutes  fes  « 
forces , Montagnes  & firefis , baptifczjnoy  j arbres  , rochers , ci 
& fontaines  donnez^  moy  la  grâce  de  ce  facrement.  Il  rendit  l’amc  « 
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C h a.  » à ces  triftes  6c  lamentables  paroles , 6c  en  mon  particulier, 
xx viii. „ je  regrettay  davantage  cét  accident  que  la  perte  de  la 
» ville. 

Comme  cét  exemple  eft  terrible  pour  les  pécheurs  qui 
Ccntr.,  ufu-  different  leur  converfion,  S.  Grégoire  de  Nyfle  en  rappor- 
r*r,  te  encore  un  autre  de  Ton  temps  , où  il  fait  voir  la  juftice 
de  Dieu  fur  un  ufurier  extrêmement  avare  , qui  s’eftant 
refufé  toute  fa  vie  les  chofes  neceiïaires  pour  fon  vivre  6c 
pour  fon  vertement , 6c  n’ayant  point  de  plus  grande  paflïon 
que  de  cacher  foigneufement  fon  argent  dans  des  troux  6c 
dans  des  enduits  de  murailles  tantoft  en  un  endroit , tantort 
en  un  autre  depeur  qu’on  ne  le  luy  dérobait , fut  enlevé 
tout  d’un  coup  par  la  mort  j 6c  fes  enfans  qui  s’eftoient  ima- 
ginez devoir  eftre  extrêmement  riches , n’ayant  jamais  pu 
trouver,  où  leur  pere  avoit  caché  fon  argent,  demeurèrent 
réduits  à la  dçrmere  indigence,  fans  avoir  ny  feu  ny  lieu, 
ny  dç  plus  ordinaire  occupation  que  de  detefter  la  folie  6c 
l'extravagance  de  leur  pere. 


Chapitre  XXVIII. 

Hijioire  de  l'herefe  des  Mejfaliens  & leurs  erreurs. 

PEndant  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  fe  préparoit 
à la  mort  dans  fa  folitude,  6c  que  S.  Grégoire  de  Nyfïe 
s’acquittoit  fi  dignement  des  fondions  de  l’epifeopat , faint 
Amphiloque  leur  amy  commun  gouvernoit.  toujours  avec 
beaucoup  de  fageffe  6c  de  zele  l’Eglife  d’Icogne.  Mais  rien 
n'a  contribué  davantage  à fa  haute  réputation  que  le  fervice 
qu’il  rendit  vers  ce  temps-là  à toute  l’Eglife  en  combatant 
l’herefie  des  Meffaliens  ou  Maflaliens  dont  la  folie , l’impiété 
6c  I’obftination  font  également  étonnantes. 
t i b*n  S-  Epiphane  qui  avoit  vu  la  naiflance  6c  le  progrès  de  cet- 
JStft*.  te  herefie  diftingue  deux  fortes  de  perfonnes  qui  portoient 
ce  nom  , dont. Tes  uns  qui  eftoient  plus  anciens  eftoient 
payens , 6c  n’avoient.rjen  de  commun  ny  avec  les  Chrétiens, 
ny  avec  les  Samaritains , ny  avec  lesjuifs  5 ôc  les  autres , qui 
eftoient  plus  nouveaux  , portoient  le  nom  de  Chrétiens. 
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Quoyque  les  premiers  reconnuflent  pluficurs  Dieux  , ils  c « a p. 
n’en  adoroient  neanmoins  qu’un  feul  qu’ils  appelloienr  le  xxViII. 
tout-puiflant  > & l’on  croit  avec  allez  d’apparence  que  c’é- 
toient  ces  Hypfiftaires  dans  la  fede  defquels , ainfi  que  noüs  BiUj  Kct 
avons  vû , avoit  efté  Grégoire  Evefque  de  Nazianzc , pere  » g<-<t 
du  Théologien  Archevefque  de  Conftantiriople , avant  que  NM*~r- 73-’- 
d’embrafler  la  religion  Chrétienne. 

Ils  s’aflembloient  dans  des  places  découvertes  comme 
dans  des  courts  lemblables  aux  Oratoires  que  lesjuifs&  les 
Samaritains  avoient  autrefois , & dont  S.  Epiphane  dit  *qu’il 
y en  avoit  encore  une  de  fon  temps  auprès  de  Sichem.  ** 
C’cftoit  là , ou  en  des  Eglifes  à peu  près  lemblables  aux  nô- 
tres, qu’apres  avoir  allumé  quantité  de  lampes  & de  flam- 
beaux , ils  rccitoicnt  certains  Cantiques  compofez  par  les 
plus  habiles  de  leur  fede  -,  ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom 
de  Meffaliens  , félon  Thcodoret  , ou  de  Maflaliens  félon  7 te,jert,. 
S.  Epiphane  , ces  deux  noms , auflî  bien  que  ccluy  d’Euphe-  l-  +•  htret- 
mites  qui  leur  eft  attribué  ne  fignifiant  autre  chofe  que  des  ‘ " 
perfonnes  qui  s’addonnent  à la  priere. 

Quelques  Officiers  en  firent  mourir  pluficurs  j mais  on 
reconnut  par  expérience  que  cette  rigueur  au  lieu  d’étouf- 
fer le  mal  dans  fa  naifTancc , comme  on  fe  l’eftoit  perfuadé 
ne  fèrvit  qu’à  produire  unplus  grand  defordre.  Car  ces  fie- 
retiques  furent  affez  fbperftitieuxpoureriger  des  Oratoires 
fur  les  corps  de  ceux  que  l’on  avoit  exécutez.  Ils  y recom- 
mencèrent leurs  ceremonies  facrilcges  en  y allumant  des 
lampes,  & y chantant  des  hymnes,  & ce  fut  de  là  qu’ils 
prirent  le  nom  de  Martyriens  à caufe  de  ces  prétendus  Mar- 
tyrs des  idoles.  Le  General  Lupicin , que  S.  Epiphane  met 
au  nombre  de  ceux  qui  voulurent  les  exterminer  par  le  fer, 
eftapparemmentLupicien  quejovien  fit  General  de  la  ca- 
valeric  dans  l’Orient  l’an  363  , & qui  fut  continué  dans  cette  ,eH ■ 1 • ie- 
charge  par  Valens. 

Le  Démon  qui  eftoit  l’auteur  de  cette  fede  s’y  voulut  mé- 
nager des  adorateurs.  Carelle  produifit  des  Satanicns  qui 
prenoientee  nom  à c-aufe'  dn  culte  & de  l’adoration  qu’ils 
rendoient  à Satan.  La  crainte  fut  en  eux  la  caufe  d’une  fi 
horrible  impiété,  & leur  perfuada  qu’en  feTôûmetrant  à 
eét  efprit  de  tenebres,  2c  en  l’appaifant  par  leurs  rcfpeds 
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ils  s’exemprcroient  des  maux  qu’il  fait  aux  hommes. 

Les  autres  Meflaliens  ne  prenoient  le  nom  de  Chrétiens 
que  pour  deshonorer  davantage  J ESus-CHRiSTjêc  n’a- 
voient  ny  commencement  ny  fin , ny  chef,  ny  dogme  con- 
fiant 6c  alluré.  On  compte  neanmoins  au  nombre  de  leurs 
premiers  auteurs  Dadoes , Sabas , Adelphe  , Herme , Si- 
meon 6c  quelques  autres. 

Quoy  qu'Adelphe  ne  fufl  ny  moine , ny  clerc , mais  un 
(impie  laique , il  ne  lailîbit  pas  de  pafTer  pour  le  chef  de  tous 
les  autres  j 6c  c’efl  pour  ce  lùjet,  qu’on  les  appelle  quelque- 
fois Adclphiens.  Sabas  fur’nommé  l’Eunuque  à caufe  qu’il 
s’cfloit  mutilé  luy-mefme  avoir  pris  l’habit  de  Solitaire. 
Photius  y ajoute  un  fécond  Sabas  5 6c  au  heu  d’Herme  il 
met  Euflathe  le  venerable. 

Outre  tous  les  noms  fous  lefquels  ils  ont  elle  connus 
dans  le  monde  on  les  a encore  appeliez  Euchites,  qui  efl 
le  mefrne  en  grec  que  celuy  de  Meflaliens  en  Hebreu  , 6c 
celuy  de  Pfalhens  que  faint  Auguflin  leur  a donné.  Ils  fu- 
rentauflî  nommez  Enthoulïalles  à caufe  des  agitations  vio- 
lentes que  le  Démon  excitoit  en  eux  , 6c  qu’ils  prenoient 

{>our  des  operations  du  S.  Efprit.  Mais  pour  eux , la  vanité 
eur  faifoit  prendre  le  nom  de  fpirituels. 

S.  Epiphane  les  fait  venir  de  Mefopotamie,  6c  dit  que 
de  là  ils  fe  répandirent  jufqu’à  Antioche  dés  l’année  376 
qui  paroifl  cftre  celle  où  ce  Saint  en  écrivoit.  Il  marque 
leur  commencement  dés  le  régné  de  Confiance , quoyque 
Theodoret  ne  les  mette  quedu  temps  de  Valentinien , fous 
lequel  ils  commencèrent  à éclatter  davantage. 

Comme  ils  faifoient  profeflïon  de  renoncer  au  monde, 
êc  d’abandonner  tous  leurs  biens  , 6c  que  fous  l’habit  de 
Moine  ils  enfeignoient  les  impietez  des  Manichéens,  on  a 
cru  qu’ils  avoient  embrafle  l’eflat  monaflique  $ 6c  faint 
Auguflin  l’ayant  dit  fur  le  bruit  commun , le  Cardinal  Ba- 
ronius  le  fuppofe  comme  une  chofe  confiante.  Mais  quoy- 
qu’il  yeuflaflurémentplufîcurs  Moines  parmy  eux;  nean- 
moins ny  faint  Epiphane,  ny  Theodoret  dans  fon  hifloire, 
où  il  en  parle  à deflein  n’ont  point  dit  qu’ils  fiflent  tous 
généralement  profeflïon  de  cét  eflat  ; au  contraire  faint 
Epiph  ane  remarque  qu’il  y avoir  des  femmes  avec  eux  ; 
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& Photius,  comme  nous  venons  de  voir,  ne  marque  qu’un  Chat 
de  leurs  chefs  qui  fuft  Moine,  8c  dir  qu’Adclphe  le  princi-  XXVilï. 

fiai  d’entr’eux  n’eftoit  ny  Moine  ny  Clerc  , mais  fimple 
aïque. 

Le  principe  de  leur  erreur  eftoit  que  chacun  droit  defes 
anceftres  un  Démon  qui  poffedoit  fon  ame  dequis  le  mo- 
ment de  fa  naiiïance,  8c  le  portoit  toujours  au  mal  ; Que  • 
le  baptefme  eftoit  véritablement  comme  un  rafoir  qui 
couppoit  les  branches  extérieures  des  péchez  mais  que  ne 
pouvant  ofter  le  Démon  qui  en  eftoit  la  racine  , il  eftoit 
inutile  de  recevoir  ce  (àcrement  ; Qup  l’alfiduité  à la  priere 
pouvoit  feule  chafter  le  Démon  , 8c  qu’il  fortoit  par  les 
cxcremcns  du  nez  8c  de  la  bouche,  ou  d’une  autre  maniéré 
encore  plus  ridicule  que  marque  faint  Auguftin  ; Que 
quand  le  Démon  eftoit  hors  de  l’ame  le  faint  Efprit  y def- 
cendoit , donnoit  des  marques  fenfibles  8c  vifibles  de  fa  pre- 
fence,  8c  délivroit  entièrement  le  corps  de  tous  les  mouve- 
mens  des  pallions , 8c  l’ame  de  l’inclination  qu’elle  a pour 
le  mal  ; de  forte  que  l’on  n’avoit  plus  befoin  apres  cela  de 
le  mortifier  le  corps  par  des  jeufnes  , ny  d’arrefter  la  con- 
cupifcence  par  les  préceptes  de  l’Evangile  ; Que  mcfme 
l’on  connoiiloit  clairement  l’avenir,  8c  que  l’on  voyoit  la 
Trinité  divine  des  yeux  du  corps. 

Ilseftoicntdu  nombre  de  ceux  qui  afluroient  quel’hom-  Hienn 
me  pouvoit  montera  la  perfection  de  la  vertu  8c  de  la  feien-  ?«/**.  ;« 
ce  , 8c  non  feulement  reffembler,  mais  égaler  la  divinité  en 
ces  deux  points , Sc  ils  prétendoient  arriver  à une  vertu  af-  f 
fez  confommée,  pour  ne  plus  commettre  aucun  péché, 
mefme  d’ignorance  8c  de  penfée. 

On  peut  juger  de  la  corruption  de  leurs  mœurs  par  celle 
de  leur  doctrine,  8c  jufques  à quel  excès  de  defordres  les 
dévoient  porter  ces  principes  ordinaires  des  Illuminez. 
Couchant  pelle  méfie  hommes  8c  femmes  au  milieu  des 
grandes  rües  lorfqu’il  faifoit  chaud  ils  donnent  lieu  à l’ima- 
gination de  fe  figurer  le  refte  que  l’on  ne  fçait  pas , 8c  qué 
lapudeurempefehededire.  Lejeufne  leureftoit  une  prati- 
que inconnue.  A quelque  heure  qu’ils  euflTentfaim  dés  huit 
ôc  neuf  heures  du  matin  , 8c  quelquefois  dés  la  nuit , ils 
beuvoient  8c  mangeoient  fans  aucune  diferetion. 

Aaa  iij 
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Ils  condamnoient  le  travail  des  mains  , aimant  mieux 
mendier  leur  pain  fous  prétexte  de  pauvreté  , Ôc  préten- 
doient  que  la  pnere  devoit  eftre  toute  leur  occupation. 
Mais  quoyque  S.  Auguftin  ait  cru  qu’ils  s’v  occupoient  ef- 
fectivement, il  eft  certain  qu’ils  paflbientla  meilleure  par- 
tie du  jour  à dormir,  ôc  qu’apres  cela  ils  debitoient  leurs 
longes  pour  des  révélations  ôc  des  prophéties. 

Lorlque  l’on  demandoit  à un  homme  de  cette  fecte,  s’il 
eftoit  Patriarche , s’il  eftoit  Prophète,  s’il  eftoit  Ange,  s’il 
eftoit  Jesus-Christ  mefme  * il  difoit  toujours  qu’il 
l’eftoit , 6c  l’humilité  de  S.  Jean  Baptifte  qui  le  defFendit  de 
ces  fortes  de  loüanges  quand  on  les  luy  attribua , leur  eftoit 
une  pratique  inconnüe. 

Tant  d’égaremens  les  faifoit  quelquefois  paroiftre  com- 
me des  perlonnes  tout  à fait  tombées  dans  la  phrenefie. 
Car  fe  mettant  tout  d’un  coup  à fauter , ils  difoient  qu’ils 
fautoient  fur  le  Démon  $ 6c  failànt  toutes  les  poftures  d’un 
homme  qui  veut  tirer  un  arc , ils  prétendoient  tirer  contre 
luy.  Ces  folies , 6c  cent  autres  de  cette  nature  les  faifoient 
appel  1er  Entheufiaflcs. 

Cependant  làintEpiphane  attribue  la  caufe  d’une  here- 
fic  fi  ridicule  à la  trop  grande  fimplicité  de  quelques  Or- 
thodoxes , c’cft  à dire,  des  Solitaires  de  Mefopotamie , qui 
d’une  partétendoient,  cefemble,  trop  loin  le  commande- 
ment que  fait  Jesus-Christ  de  vendre  fon  bien  5 6c 
de  l’autre  neghgcoient  le  travail  des  mains  , furquoy  ce 
lâint  Evefque  fait  des  reflexions  confiderables.  Il  reprend 
encore  ces  Solitaires , non  feulement  de  ce  qu’ils  fe  rafoient 
la  barbe,  contre  les  conftitutions  apoftoliques  , ôc  por- 
toient  de  longs  cheveux  contre  le  commandement  de  iaint 
Paul , mais  encore  de  ce  qu’ils  fe  reveftoient  de  facs  j 6c  il 
dit  fur  cefiijet  que  cette  profeflion  publique  d’une  vie  au- 
fterc  6c  penitente  viobit  le  fecret  qu’on  doit  rechercher 
dans  le  fervice  de  Dieu , ôc  eftoit  éloignée  de  I’Eelife  Ca- 
tholique. 

Nous  omettons  quelques  autres  opinions  extravagantes 
de  ces  hérétiques  rapportées  par  S.  Jean  de  Damas , en  par- 
tie par  ladifficulté  qu’il  y a de  les  accorder  avec  ce  qu’en 
difent  les  meilleurs  auteurs. 
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Mais  quoyque  ces  hérétiques  fuffent  contraires  en  tant  Chai-, 
de  points  à la  foy  del’Eglife,  ils  ne  (c  feparoient  pas  nean-  XXIX. 
moins  de  fa  communion,  parce  qu’ils  regardoient  la  parti- 
cipation du  coqps  8c  du  fang  de  J e s u s-C  h r i s t comme 
une  chofe  indifférente  , Se  qui  ne  faifoit  ny  bien  ny  mal. 

Cela  pouvoit  auffi  venir  du  delFein  qu’ils  avoient  de  fe  ca- 
cher. Car  c’eftoitun  de  leurs  principaux  artifices  ^ 8c  ils  ne 
craignoient  pas  pour  ce  fujet  de  nier  leurs  opinions  lors  mek 
me  qu’ils  en  eftoient  convaincus,  8e  de  prononcer  anathè- 
me, quand  on  les  preffoit,  contre  ceux  qui  croyoient  les 
choies  dont  ils  eftoient  eux-mefmcs  perfuadez. 


Chapitre  XXIX. 

Condamnation  des  Meffaltens  par  Flavien  d'Antioche  3 par  faint 
Amp  ht  loque  au  Concile  de  Side , & parZetoius  de  Mclttine. 

FLavien  que’ non  s avons  vu  avoir  efté  fait  Evefque 
d’Antioche  l’an  3S r fut , ce  femble , le  premier  qui  con- 
damna ces  hérétiques.  Ayant  appris  qu’ils  infectaient  de  Theodoret. 
leur  venim  la  ville  d’Edene  en  Mefopotamie,  il  y envoya  h*ret- 
une  compagnie  de  Moines  qui  les  amenèrent  à Antioche  uiftor. 
pour  y cftrc  examinez.  D’abord  ilsdenierent  tout , 8c  pro-  <■.  /*• 
tefterent  que  les  crimes  dont  on  les  accufoit  eftoient  de 
pures  calomnies.  Mais  Flavien  voyant  que  la  voye  de  l’au- 
torité ne  luy  reülfiffoit  pas  pour  découvrir  leurs  erreurs 
8c  les  en  convaincre,  eiit  recours  à celle  de  l’artifice,  en 
quoy  les  grecs  ont  toujours  efté  moins  fcrupuleux  que  les 
latins.  Il  feignit  d’eftre.  fafché  contre  les'denonciateurs  8c 
les  témoins , comme  s’ils  euffent  efté  des  calomniateurs,  8c 
appellant  Adelphe  avec  douceur,  il  le  fitaffeoir  auprès  de 
luy.  Il  luy  dit  enfuitte  que  ces  dénonciateurs  qui  eftoient 
des  gens  grofliers , encore  tous  jeunes  8c  fans  expérience 
n’entendoientrien  dans  ces  matières  fpirituelles.  Mais  nous,  « 
ajouta-t-il , qui  avons  vefeu  long- temps,  nousfçavons  bien  « 
quelle  cft  la  nature  de  l’homme.  Nous  connoiffons  aufli  les  « 
rufes  dont  les  Démons  fe  fervent  pour  nous  faire  la  guerre  j « 

8c  nous  avons  mefme.  éprouvé  quels  font  les  effets  de  la  « 
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Ch  a.  « grâce.  Dites-moy  donc  en  vérité  comment  vous  tenez  que 
XXIX.  „ le  Démon  fe  retire,  8c  la  maniéré  dont  la  grâce  du  S.  Elpri 
» vient  en  nous. 

Adelphe  flatté  parce  difeours,  8 c croyant  avoir  trouvé 
dansFlavicn  une  perfonne  toute  difpofée  «à  recevoir  fa  do- 
ctrine , vomit  tout  le  venim  qu’il  tenoit  caché  dans  fon  ame. 
Mais  quand  cét  Archevefque  d’Antioche  qui  l’avoit  laifle 
parler  fans  l’interrompre  eût  achevé  de  découvrir  cette 
” fource  de  puanteur  6c  d’ordures,  Miferable  , s’écria-t-il, 
” qui  a vieilli  dans  le  crime,  c’eft  ta  bouche  mcfme  qui  te  con- 
” damne , 8c  non  pas  moy  ^ tes  levres  ont  porté  témoignage 
” contre  toy-mcfme. 

Ces  paroles  furent  comme  un  éclair  qui  accompagna  le 
coup  de  foudre  que  Flavicn  8c  ceux  qui  eftoicntavec  Iuy 
lancèrent  contre  ces  hérétiques  j &:  ils  furent  condamnez 
non  feulement  par  ce  Prélat,  mais  aufli  parByzede  Seleu- 
cie,  par  Same  dont  l’Evefché  n’efl;  point  marqué  8c  par 
Maruthas  Pafteurde  la  nation  des  Saphareniens.  Photius 
appelle  Synode  l’aflémblée  où  les  Meflàliens  furent  con- 
damnez 5 8c  outre  ces  Prélats  qui  apparemment  s’efboient 
rencontrez  à Antioche,  il  s’y  trouve  aufli  trente  Preftres 
ou  Diacres. 

Adelphe  fe  voyant  convaincu  par  fa  propre  confeflion, 
8c  les  complices  de  fon  herefie  demandèrent  qu’on  les  ad- 
mift  en  qualité  de  penitens.  Mais  le  Synode  le  refufa , par- 
ce que  l’on  fut  perfuadé  que  leur  penitence  n’efloit  qu’une 
feinte  } 8c  on  n’en  pouvoit  douter  en  remarquant  qu’ils 
communiquoient  par  écrit  ^ ainfi  qu’on  les  en  convainquit , 
avec  ceux  qu’ils  avoient  eux-mefmes  anathematizez  com- 
me Meflàliens.  Ainfl  ils  furent  foiiettez,  anathematizez, 
8c  chaflez  de  la  Syrie,  8c  de  tout  l’Orient.  Flavicn  infor- 
ma ceux  de  l’Ofrhôene,où  eflEdefle,  de  tout  ce  qui  s’é- 
toitpafleen  cette  rencontre  j 8c  IesEvefques  de  cette  Pro- 
vince luy  écrivirent  pour  luy  en  témoigner  leur  recon- 
noiflàncc , 8c  pour  appuyer  de  leur  approbation  tout  ce 
qu’il  avoir  fait. 

Mais  quoyque  cette  condamnation  fut  folennclle  8c  au- 
thentique elle  ne  s’étendit  apparemment  que  fur  ceux  des 
Meflàliens  qui  furent  convaincus  en  perfonne  en  ce  juge- 
ment. 
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ment , elle  ne  reduifit  que  ceux  que  Flavien  fit  charter  de  ia  C h * p. 
Syrie;  8c  il  ne  faut  pas  y comprendre  tous  les  autres  ‘dejla  XXIX. 
mefime  lécte.  Car  S.  Hierôme  apres  la  mort  de  Flavien  ap- 
1 pelle  les  Meflaliens  les  heretiques  de  prcfque  toute  la  Syrie,  tm 
ce  qui  marque  que  leur  hcrelie  avoit  fait  un  grand  pro-  Efi- 
grés  dans  cette  Province. 

Ceux  donc  qui  en  furent  chaffez  fe  retirèrent  dans  la  Pam- 
phylie  où  ils  répandirent  le  poilon  de  leurs  erreurs.  La  Ly- 
caonie mcfmcen  fut  infectée , mais  comme  elle  avoit  S.  Am- 
philoque  pour  conducteur  8c  pour  Métropolitain , il  s’éleva 
vigoureufement  contr’eux  , 8c  purgea  fon  troupeau  de  la 
pefte  qu’ils  y avoient  apportée.  Il  les  pourfuivit  julques 
dans  la  Pamphylie,Ôc  prefida  dans  le  Concile  qui  fe  tint 
contr’eux  à Side  métropole  de  cette  Province , où  il  fe  trou- 
va 1 y E vcfques  qui  mandèrent  à Flavien  d’Antioche  par  une 
lettre  Synodale  ce  qui#’eftoit  parte  dans  leur  Aiïemblée. 

Entre  ceux  qui  fefignalerent  davantage  pour  ladcftru- 
étion  de  cette  herefie  , on  compte  S.  Amphiloquc  qui  fit 
d’excellens  livres  contr’eux  011  if  les  réfuta  plus  exactement 
que  perfonnc;8c  en  rapportant  dans  fes  Ecrits  les  propres 
termes  dont  ils  fe  fervoient,  il  fit  voir  très- clairement  com- 
bien iJscftoient  contraires  àlafoy. 

Plufieurs  Monarteres  delà  petite  Arménie  ayant  efté  in- 
fectez des  erreurs  de  cette  lécte , la  chofe  y allai!  loin  qu'el- 
le trouva  mclme  quelque  protection  dans  unEvefque;  8c 
Flavien  luy  en  ayant  écrit  par  deux  fois,  il  luv  fit  enfin  quel- 
que plainte  de  ce  qu’il  fupportoit  ces  heretiques. 

Le  zele  de  Letoius  Eveique  de  Melitine  en  la  mefme  Pro- 
vince ne  fe  contenta  pas  des  ptocedures  ordinaires.  Car 
ayant  écrira  Flavien  pour  s’informer  de  ce  que  c’eftoit  que 
cette  herefie , 8c  ayant  rcceu  de  luy  la  condamnation  que  le 
Synode  d’Antioche  en  avoit  faite,  il  ne  fut  pas  plûtoft  in- 
formé de  la  vérité  des  chofes  qu’il  mit  le  feu  aux  Monarte- 
res, ou  plûtoft  aux  tanières  de  ces  heretiques,  8c  par  ce 
moyen  chalîa  les  loups  de  la  bergerie,  foûtenant  la  ferveur 
de  ion  cfprit  parr  la  lumière  des  lettres  qu’il  publia  contre  ces 
malheureux  fanatiques.  Toutes  ces  choies  font  arrivées 
vray-femblablcmenr  vers  l’an  390. 

S.  Ephrcm  leur  donna  fa  malédiction  avant 
Tom.  II.  I 

1 
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Ch ap.  dre  l’efprit.  S.  Marcien  qui  eftoit  un  îlluftre  Solitaire  de 
XX  X.  * l’Orient  les  regardoit  avec  horreur,  6c  on  lit  dans  les  Vies 
«pW*"  des  Saints  Peres  comme  ils  furent  confondus  par  un  faint 
-vit.  folitaire  d’Alexandrie  avec  leur  faufle  maniéré  de  prier  toû- 
p.ttr.i.  f.  jours  fans  ctavailler. 

f On  peut  voir  par  la  Bibliothèque  de  Photius  que  l’Eglife 

fut  encore  travaillée  plus  long-temps  par  cette  herefie. 
Mais  les  bornes  de  noftre  hiftoire  ne  nous  permettent  pas 
de  pafler  le  quatrième  fieclejôc  il  fuffit  de  remarquer  en 
general  que  l’opiniâtreté  eftant  le  caradere  de  l’herefie  , 
celle  des  Illuminez  6c des  fanatiques  a toujours  efté  la  plus 
opiniâtre  de  toutes. 


Chapitre  XXX. 

Mort  de  S.  Grégoire  de  Nazianze. 

N'Ayant  plus  rien  à rapporter  des adions particu- 
lières de  S.  Grégoire  de  Nazianze , l’ordre  des  temps 
que  nous  fuivons  autant  qu’il  nous  eft  polfible  dans  une  fi 
grande  obfcurité , nous  a conduit  jufques  â fa  mort  à la  fin 
I de  l’an  3 S9  ou  au  commencement  de  l’an  390  en  la  61  ou  61e 
[ année  de  fa  vie. 

Dieu  l’avoit  garanti  d’une  mort  funefte  avant  fon  baptcf- 
me,  6 c luy  en  avoitfait  voir  l’image  peinte  devant  fes  yeux 
pendant  plufieurs  jours  entiers  qu’avoit  duré  fon  naufrage. 
Il  l’avoit  préparé  infènfiblement  à la  mort  par  de  frequen- 
tes 6c  de  tres-grandes  maladies.  II  avoit  confervé  fa  vie  au 
milieu  d’une  grefle  de  cailloux  dont  les  Ariens  avoient  vou- 
lu lemaflacrer  dans  Conftantinople.  11  luy  avoit  ferviluy- 
mefme  de  bouclier  contre  la  fureur  d’un  malheureux  affaflîn 
dont  la  crainte  arreftalebras,8cl’empefchadeletuerdans 
fa  propre  maifon.  Enfin  apres  luy  avoir  infpiré  le  defir  d’at- 
tendre paifiblementdans  une  faintc  folituae  ce  dernier  mo- 
ment  qui  fait  la  decifion  de  l’éternité  ,il  s’y  endormit  du 
r-  f-7-  fommeil  des  juftes  en  attendant  que  la refurredion  reünift 
fon  amcà  fon  corps  pour  joüir  à jamais  de  la  couronne  qui 
cltoit  deiic  à tant  de  travaux , 6c  auxfervices  fignalez  qu’il  a 
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rendus  à l'Egide  par  les  dilcours,  par  fes  écrits,  par  les 
Tueurs , 6c  par  Tes  louffrances. 

L’Eglife  Latine  fait  Ta  fefte  le  neuvième  de  May  depuis 
plufieurs  Tieclcs , comme  on  voit  par  Ufuard.  Neanmoins 
quelques  Latins  la  mettent  avec  les  Grecs  le  25  dejanvier* 

Ôc  s’il  elt  mort  en  cejour , c’eft  plutoft  en  390 , qu’en  389. 

Les  Grecs  font  le  dix-neuviéme  Janvier  mémoire  de  la 
tranflation  de  Ion  corps  à Conftantmopie  dans  l’Eglifc  des 
Apoftres , d’où  Ton  prétend  qu’il  fut  apporté  à Rome  dans 
la  ruine  de  l’empire  des  Grecs.  Et  la  vénération  qu’on  luy 
a rcndüe  s’augmenta  le  liecle  dernier  fous  le  Pontificat  de 
Grégoire  XIIL  qui  le  fît  apporter  folemnellement  Tan  1581 
en  une  grande  Chappelle  de  Ton  nom  qu’il avoit  faitfaire 
dans  TEglife  de  S.  Pierre  au  Vatican  ^ 6c  l’onzième  jour  de 
Juin  a ellédeftinéàla  fefte  de  fa  tranflation. 

Le  Cardinal  Baronius  rapporte  une  delcription  du  corps  Baren.an. 
& du  vifage  de  ce  Saint  tirée  d’un  Manufcrit.Grcc  quile^- 
confcrve  au  Vatican  * 6c  félon  cette  peinture  il  cftoit  d’une 
taille  médiocre , un  peu  pâlie , mais  d’une  maniéré  qui  n’ef- 
façoit  point  fa  beauté  j il  avoit  le  nez  baillé,  les  fourcils 
droits  6c  élevez,  le  regard  doux  6c agréable, l’œil  droit  un 

{>eu  trifte  6c  raccourci  par  une  cicatrice  qui  luy  eftoit  reftée, 
a barbe  épailTe , mais  non  fort  longue , 6c  comme  noircie  de 
fumée  à Textremité , la  telle  chauve , 6c  ornée  de  beaux  che- 
veux blancs  aux  endroits  où  il  les  avoit  confervcz.  Baro- 
nius ajoute  que  Ton  en  confervoit  à Conftantinople  une 
ftatuë  par  laquelle  Dieu  faifoit  des  miracles. 

Nous  avons  parmy  fes  poëfies  une  epitaphe  de  fa  façon  Cedre».  in 
qui  nous  difpenfc  d’en  faire  une  autre, & qui  contient  en  Mtchâtl* 
abrégé  les  principaux  évenemens  de  fa  vie.  Voicy  ce  qu’elle 
porte. 

O mon  Roy  &mon  Seigneur  Jésus- Christ  pourquoy  « 
m’avez- vous  ainfi  engagé  dans  les  filets  delà  chair*  6c  d’où  s 
vient  que  vous  m’avez  fait  entrer  dans  une  vie  fi  expofée  « 
aux  contradi&ions  6c  aux  combats  ? J’ay  eu  pour  pere  un  « 
homme  divin  , 6c  pour merc  une  femme  qui  n’eftoit  pas  du  < 
commun , 6c  je  fuis  redevable  de  ma  naillanceà  les  prières,  c 
Je  n’eftois  encore  qu’un  foible  enfant  lorfqu’elle  me  voüa  6c 
me  conlacra  à Dieu.  J’ay  conceu  un  amour  très- violent  de 
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C ii  a p.v>  la  virginité  fainte  dans  un  fonge  6c  une  vifion  de  nuit  > Mais 
X XXI.  „ h fuitte  de  ma  vie  n’eft  remplie  que  de  tempeftes.  J’ay  enle- 
» vé  avec  une  efpece  de  violence  ces  biens  6c  ces  «avantages 
» fpirituels  * mais  mon  corps  eft  tombé  dans  la  défaillance. 
„ J’ay  fourni  ma  carrière  avec  des  pafteurs  6c  des  amis  dont  la 
» conduite  m’a  fait  éprouver  des  chofes  tout  à faitincroya- 
» blés.  J’av  perdu  mes  chers  enfans*  6c  j’ay  elle  accable  de 
» maux  & d’afflictions.  Voilà  quelle  a eljéjufques  icyla  vie 
» de  Grégoire.  J e s u s-C  h r i s t qui  cneft  1 auteur  aura  foin 
« de  l’avenir.  Que  l’on  grave  cecy  fur  la  pierre. 

Mais  il  n’yapas  désignés  dans  fes  ouvrages  qui  nefoiept 
un  monument  magnifique  ou  la  polterité  peut  s inftrurre 
avec  édification  du  mérité  de  ce  grand  Saint  j 6c  fon  nom 
que  les  Conciles  ont  cité  avec  éloges  fera  en  vénération 
dans  tous  les  ficelés  avenir. 


Chapitre  XXXI. 

Concile  de  Conft antino  pic  pour  la  Dédicacé  de  i'Eglifie 

de  Rufin. 

NO  u s ne  trouvons  rien  de  plus  remarquable  dans  la 
fuitte  de  la  vie  de  S.  Grégoire  de  Nyfle  Ôc  deS.  Am- 
philoque  que  ce  qui  le  paffa  au  Concile  de  Conftantinople 
où  ils  le  trouvèrent  en  l’an  394. 

- Ce  Concile  eft  certainement  tres-confiderable  par  le 
nombre  êc  le  mérité  des  E vefques  qui  y aflifterent.  Car  on  y 
?.  76t.  vit  Nectaire  de  Conftantinople,  qui  y eft  nommé  le  pre- 
mier , Théophile  d’Alexandrie  ,Flavien  d’Antioche,  Palla- 
de  ou  Hellade  de  Cefaréeen  Cappadoce,Gelafede  Cefà- 
rée  en  Paleftine , S.  Amphiloque  d’Icogne  , Paul  d’Hera- 
clée  , Arabien  d’Ancyre  , Ammone  d’Andrinople  , dont 
S.  Cyrille  produit  quelques  paroles  contre  Neftorius , Pha- 
lere  de  Tharfc , Luce  d’HierapIe , Elpide  de  Laodicée , tous 
Métropolitains  de  diverfes  Provinces  de  l’Orient,  Gins  par- 
ler des  autres  Prélats , dont  il  n’y  en  a que  huit  de  nommez  , 
6c  lesautres  marquez  feulement  en  general. 

C’eft  une  chofe  confiderable  que  S.  Grégoire  deNyffè 
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qui  eft  tic  ces  huit,  fc  trouve  parmy  les  Métropolitains,  & C 11  a r 
eft  mis  avant  S.  Amphiloque  & les  luivans , ce  qu’on  peut , X X X i. 
ce  femble , rapporter  ou  au  refpect  que  l’on  avoir  pour  fa 
perfonne,ou  au  droit  particulier  que  le  Concile  Oecumé- 
nique luy  avoitdonnéen  l’an  ^Si. 

Théodore  deMopfuefte  eft  auffi  nommé  entre  les  Evef-  «w*  n 
ques  ; & nous  voyons  qu'outre  cela,  le  Concile  eftoitenco- 
recompoféde  tous  les Preftres,c’eftà  dire , apparemment 
de  tous  ceux  de  Conftantinoplc. 

Ce  Concile  s’allembla  le  19  de  Septembre  de  l’an  394 
dans  le  baptiftere  de  l’Eglilè  de  Conftantinoplc.  On  ne  fçait 
pas  ce  qui  lepafla  dans  la  première  feance.  La  fécondé  qui 
lè  tint  le  19  de  Septembre  commenta  par  l’a ftairc  de  Baga- 
de  & d’Agape  qui  conreftoient  l’un  contre  l’autre  touchant 
l’Evefché  de  Boftrcs  Métropole  de  l’Arabie. 

Bagade  qui  pouvoir  cftre  le  fucccfleurdeTite,  avoir  efté 
dépolé  en  ion  abfence  par  deux  Evefques  feulement  qui 
cftoient  déjà  morts } ce  qui  ayant  efté  juftifié,  Arabicn  d’An- 
cyre  pria  le  Concile  de  déterminer  pour  l’avenir  &c  fans  pré- 
judice  de  cette  caufe  particulière  ,(i  deux  Evefquesavoient 
allez  d’autorité  pour  en  dépofer  un , principalement  en  fon 
ablèncc. 

Apres  que  Nectaire  eut  loué  la  proportion  d'Arabien , 
Théophile  dit  qu’on  ne  pouvoir  point  prononcer  contre  les 
deux  Evefques  qui  avoient  dépolc  Bagade  , puifqu’iis 
cftoient  morts  avant  que  d’eftre  oiiis  & jugez-,  mais  que  pour 
l’avenir,  (on  fentiment  eftoit  que  pour  juger  un  Evelque, 
il  ne  fuffifoit  point  de  deux  nyde  trois  Prélats,  mais  qu’il 
falloip,  s’il  fepouvoit  ,a(Tembler  tous  ceux  de  la  Province, 

&c  epue  l’acculé  fuft  prefent. 

Nectaircappuya  ce  fentiment  commcconforme  aux  Ca- 
nons desApoftrcs.  Flavien  fuivit  ce  que  Nedaire&  Théo- 
phile avoient  dit , ôc  le  confirma  en  Ion  nom , & en  celuy  de 
tous  les  autres. 

C’eft  ce  queBalfamon  & Zonare  ont  extrait  des  actes  de 
ce  Concile  dont  nous  n’avons  rien  autre  cho(è.  Le  premier  f17- 
de  ces  auteurs  dit  que  l’ordre  qu’il  preferitne  s’obfervoit 
point  de  fon  temps , mais  qu’en  ces  rencontres  on  fuivoit  le 
12e  Canon  de  la  collection  Africaine , qui  ordonne  que  les 

B b b iij 


Digitized  by  Google 


Ch  ap. 
XXXI. 


£>trjo.  ab. 
37 +• 

Seront  I,  7 , 
e.  / 7. 


r*lUA.h,ft. 
e.  ta. 


T drtirajfc- 
nie.it. 


3$z  La  Vie  de  S.  Grégoire  de  Nazianze. 
caufes  des  Evefques  feront  examinées  par  douze  Prélats. 
Mais  ce  Canon  s’accorde  fort  bien  avec  celuy  de  Conftan- 
tinople , puifqu’il  dit  que  c’eft  feulement  en  cas  qu’on  ne 
puifle  pas  aflembler  tous  les  autres  Evefques  de  la  Province. 

II  n’y  a nulle  apparence  qu’un  Concile  aufli  confiderablc 
qu’a  efté  celuy-cy  n’ait  efté  aflemblé  de  tout  l’Orient  en 
l’abfence  de  Thcodofe  que  pour  juger  d’une  affaire  fembla- 
ble  à celle  de  Bagade  êc  d’Agape  ^ 6c  nous  croyons  aufli  bien 
que  le  Cardinal  Baronius,que  ce  fut  Rufin  alors  Prefet  du 
Prétoire, 6c  tout  puiflant  dans  l’Orient, qui  aflembla  tant 
d’illuffres  Prélats  pour  honorer  la  Dédicacé  d’une  grande 
Eglife  qu’il  avoit  fait  baftir  dans  le  fauxbourg  de  Caïcedoi- 
ne  appelle  le  Chefne , 6c  qui  depuis  fut  appelle  le  fauxbourg 
de  Rufin  à caufe  que  ce  Miniftre  y avoit  fait  faire  un  Palais 
pendant  fa  faveur,  avec  cette  Eglife,  à laquelle  il  fit  porter 
le  nom  des  Apoftres,  à caufe  qu’elle  eftoit  baftic  en  l’hon- 
neur de  S.  Pierre  6c  de  S.  Paul, 6c  dans  le  voifinage  de  la- 
quelle il  avoit  mis  des  Moines  pour  y tenir  la  place  du  Cler- 
gé. Ce  futauffience  mefme  lieu  queTheophile d’Alexan- 
drie aflembla  depuis  un  Conciliabule  d’Evefquespour  con- 
damner S.  Chryloftome. 

Pallade  nous  apprend  donc  que  pour  dédier  cette  Eglife , 
qui  portoit  le  nom  de  Rufin, aufli  bien  que  le  fauxbourg  dans 
lequel  elle  eftoit  baftie,  ce  Prefet  aflembla  des  Evefques  de 
differentes  Provinces,  ÔC  mefme  des  deferts  de  l’Egvpte, 
comme  Diofcore  d’Hermopole  , 6c  cela  s’ajufte  parfaite- 
ment bien  â la  datte  de  cette  année. 

Cét  auteur  ajoute  qu’apres  que  Rufin  eut  receu  le  baptê- 
me dans  cette  ceremonie , il  fut  mis  par  les  Evefques  au  for- 
tir  des  fonts , entre  les  mains  du  faint  folitaire  Ammone  qu’il 
honora  dans  toute  la  fuitte  delà  vie,  6c  eut  toujours  beau- 
coup de  déférence  & de  refpeâ:  pourfes  confeils.  Et  c’cft 

Îieuteftre  le  plus  ancien  exemple  que  nous  ayons  dans  toute 
’hiftoire  de  l’Eglife , de  donner  des  parains  à des  adultes. 

S.  Grégoire  de  N yfle  6c  S.  Amphiloquefe  trouvèrent  en- 
core une  fois  reünis  dans  ce  Concile  célébré  * mais  ce  fut 
vray-femblablement  la  derniere  fois  qu’ils  s’entrevirent } 6c 
l’hiftoire  ne  nous  fourniflant  plus  rien  de  ce  qui  regarde 
leurs  actions  particulières,  il  ne  nous  refte  qu’à  marquer  le 
temps  dé  leur  faintc  mort. 
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Chapitre  XXXII. 

Mort  de  S.  Grégoire  de  Nyjfe.  Autorité  de  fa  do  chine.  Mort 
de  S.  Amphtloque.  Jugement  fur  frt  Ecrits. 

JL  n’y  a point  lieu  de  douter  que  S.  Grégoire  de  Nyfle  a 
n’ait  vefcu  long-temps.  Car  non  feulement  il  parle  alTez  *cx,t-  M‘f 
uvent  de  fon  grand  âge , de  fes  cheveux  blancs , 6c  de  les 
membres  courbez  de  vieilldîe , mais  on  peut  mefme  rappor- 
ter à fon  grand  âge,  au  (Il  bien  qu’à  la  réputation  de  fa  gran- 
de capacité  le  titre  de  Pcre  des  Peres,  que  les  Grecs  luy  ont 
donné  quelquefois , comme  nous  l’apprenons  du  II.  Conci- 
le de  N icée  tenu  l’an  7S7. 

Ainfi  il  peut  bien  avoir  pâlie  l’an  394  qui  eft  la  derniereoù 
il  eft  parlé  de  luy , 6c  qui  n’eftoit  au  plus  que  la  64  de  fon 
âge  ; mais  comme  on  ne  luy  donne  aucune  part  dans  toute 
l’hiftoire  des  troubles  excitez  parTheophile  contre  S.Jean 
Chryfoftome,il  y a apparence  qu’il  n’en  a rien  vu,  ÔC  que 
D ieu  l’a  voie  déjà  établi  dans  fon  repos  éternel. 

L’antiquité  ne  nous  apprend  rien  des  particularitcz  de  fa  neiu„d.,,. 
mort,  non  plus  que  de  celle  de  S.  Pierre  de  Scbafte  lonfre-  Un- 
re,que  Dieu  avoir  reciré  du  monde  quelques  années  au-  rtUiraffe- 
paravant.  Les  Grecs  honorent  fa  mémoire  le  10e  dejanvier,  meat' 
comme  les  Latins  le  font  depuis  le  temps  d'Ufuard  le  9e  de 
Mars,c’eft  à dire,  le  jour  des  Quarante  Martyrs,  donc  il 
avoir  fait  l’éloge  plus  d’une  fois  6c  pour  lefqucls  luy  6c  toute 
fa  famille  avoient  une  vénération  particulière. 

Il  a eu  l’avantage  d’avoir  efté  également  eftimé  6c  durant 
fa  vie  6c  apres  fa  mort , comme  on  le  voit  d’un  cofté  par  le 
grand  nombre  de  réponfes  qu’il  a faites  auxqueftions  fur 
lefquellcs  plufieurs  perfonnes  le  confultoient , 6c  d’autre 
part  par  l’autorité  qu’en  a tiré  pour  appuyer  la  foy  de  i'E- 
glife,  non  feulement  Theodorct  dans  fes  Dialogues  , mais 
auffi  le  Concile  Oecuménique  d’Ephefe.  Car  Vincent  de  rincent. 
Lcrins  témoigne  que  les  Evefques  qui  s’y  trouvèrent  au  cfmm/mt. 
nombre  de  près  de  îoo  pour  y traitter  des  réglés  qu’il  falloit  ». 
garder  pour  l’établiflement  de  la  foy  , crûrent  que  pour  • 
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Ch  a p.  empefcher  qu’il  ne  s’élevait  dans  cette  affemblée  quelque 

XXXII.  nouveauté  profane, ainfi  qu'il  eltoitarrivé  à Rimini  ,iln’y 
avoit  rien  de  plus  Catholique , de  plus  Orthodoxe  , ny  de 
jplus  à propos  que  de  produire  les  fentimens  desSS.Peres 
dont  les  uns  avoient  porté  le  titre  de  Confeffeurs , 6 c les 
autres  avoient  perfeveré  conftamment  dans  la  qualité  de 
Preftres  6c  d’Evefques  Catholiques , afin  que  la  religion  de 
l’ancienne  doctrine  de  l’Eglife  fuit  confirmée  felonlles  for-  • 
mes  8i  les  folemnitez  ordinaires  par  leur  confencement  ôc 
leur  ordonnance,  6c  que  les  blafphemes  de  la  nouveauté 
profane  dont  Ncftorius  eltoif  l’auteur  fulTent  aulfi  con- 
damnez par  leur  fuffrage.  Et  apres  avoir  rapporté  le  nom 
de  plufieurs  Peres  de  l’Eglife  , il  y met  aulîi  S.  Grégoire 
de  Nylîé  qu’il  appelle  tres-digne  frerede  faint  Bafile  par 
le  mérité  de  fa  foy  , de  fes  mœurs , de  fon  innocence  6c 
de  fa  fageffe.  . ; :j‘. 

Le  cinquième  Concile  met  aufli  ce  mefme  Saint  entre 
les  Peres  6c  les  Docteurs  de  l’Eglife  qu’il  veut  fiiivre  en 
toutes  chofes.  Et  comme  ce  Concilea  condamné  Origcne, 
J’éloge  qu’il  donne  à S.  Grégoire  de  Nyffe  nous  doit  paroî- 
tre  «fautant  plus  confiderable  qu’il  peut  fervir  à faire  croire 
ce  que  nous  avons  déjà  remarqué  apres  S.  Germain  de 
Conllantinople  , que  les  hérétiques  ont  corrompu  quel- 
ques-uns de  fes  ouvrages,  8c  y ont  méfié  diverfes  erreurs 
que  nousy  trouvons  aujourd’huy,fur  tout  pour  le falut de 
tous  les  pécheurs  6c  des  Démons  mefme. 

Ileft  vray  qucS.  Grégoire  de  N y fie  aufli  bien  que  S. Ba- 
file fon  frere,6c  S.  Grégoire  de  Nazianze, peut  avoir  eu 
de  l’affection  8c  de  l’eftime  pour  Origene  à qui  on  attribue 
cette  erreur  5 6c  qu’il  parle  avantageufêment  de  luy  dans  la 
vie  de  S.  Grégoire  Thaumaturge,  6c  que  voulant  expliquer 
le  Cantique  des  Cantiques  , il  fait  quelque  exeufe  de  ce 
qu’il  entreprend  cette  explication , apres  qu’ Origene  avoit 
écrit  avec  tant  d’exactitude  fur  le  mefme  livre.  Mais  on 
auroit  grand  tort  de  conclure  de  ces  éloges,  qui  ne  font 
pas  en  fort  grand  nombre,  qu’il  ait  pris  les  fentimens  d’O- 
rigene  pour  la  réglé  certaine  de  la  vérité  , puifqu’il  les 
•combat  mefme  ouvertement.  Car  on  acculé  Origene  d’a- 
voir crû  que  toutes  les  âmes  avoient  cité  créées  dés  le 

commencement 
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Commencement  dumonde ^ 8c  S.  Grégoire  de  Nyfle  foû-  Chap. 
tient  qu’elles  ne  font  point  avant  leurs  corps,  8c  en  fait  un  XXXII. 
chapitre  exprès  dans  un  de  fes  principaux  ouvrages,  où  il 
réfuté  très- fortement  cette  erreur,  qui  avoit,  dit-il,  efté  crtg.  njjj. 
enfeignée  par  l’auteur  du  livre  des  principes,  c’eft  à dire,  ^ °2^c% 

' é eft  11  preflante  contre  Ori- 
n’a  pas  manqué  de  l’alleguer 

On  dit  qu’Origene  ne  veut  point  qu’il  y ait  de  chair 
apres  la  refurre&ion.  S.  Grégoire  au  contraire  foûtient  ex- 
preiïement  qu’elle  fubfifte  toujours  , 8c  fait  une  Oraifon  EcUirdfo- 
enticre  pour  dcfFendre  la  refurrection  contre  les  payens  8c  ment 
les  infidelles. 

Cefutaufli  vers  ce  mefme  temps  que  mourut  faint  Am. 
philoque  puifqu’on  n’en  trouve  plus  rien  apres  le  Concile  LcUird^ 
de  Conftantinopleen  394,  8c  qu’il  n’eft  point  parlé  de  luy  ment  J* 
dans  l’hiftoiredela  perfecution  de  faint  Chryfoftome.  Car 
il  ne  paroift  pas  vrayfemblable  que  fi  un  Métropolitain 
de  la  qualité  8c  de  la  réputation  de  faint  Amphiloque  euft 
efté  vivant  en  ce  temps-là  , il  n’euft  point  agi,  ou  pour,  ou 
contre , 8c  n’euft  point  donné  fujet  de  fe  faire  remarquer 
dansuneoccafion  fi  importante  qui  remuoit  tout  l’Orient, 

8c  particulièrement  le  diocefe  d’Afie , dont  il  eftoit. 

Les  Grecs  8c  les  Latins  l’ont  mis  au  nombre  des  Saints, 

8c  honorent  fa  mémoire  le  23*  de  Novembre.  Sa  fainteté  a 
rcccu  ce  glorieux  témoignage  delà  plume  de  faint  Grégoire  crtg.  m**, 
de  Nazianze  qu’il  gueriffoit  les  maladies  par  fes  prières  , orAt- 
ar  l’invocation  de  la  Trinité  , 8c  par  l’oblation  du  Jfàcri- 
ce. 

Comme  il  avoit  édifié  l’Eglife  durant  fa  vie  par  toute  la 
fuitte  8c  l’uniformité  de  fes  aftions  , il  l’inftruifit  encore 
par  les  livres  qu’il  luy  laiiïa , 8c  dont  elle  fit  fans  doute  beau- 
coup d’eftime.  Car  on  les  trouve  citez  non  feulement  par 
Theodoret , par  Leonce  de  Byzance , par  S.  Jean  de  Damas, 

8c  par  S.  Cyrille  d’Alexandrie  , mais  auffi  par  le  Concile  EcUfràjji- 
gcneral  d’Ephefe,  8c  par  le  fécond  de  Nicée.  m,nt  s- 

V oilà  ce  que  les  monumens  eccîefiaftiques  nous  ont  four- 
ni touchant  le  grand  S.  Bafile,  8c  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
qui  ayant  efté  unis  entr’eux  par  les  liens  de  l’amitié  Chré- 
Tom.  II.  C c c 


par  urigene  j ec  cette  autont 
gene  que  l’EmpereurJuftinien 
dans  le  Concile. 
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C h a p.  tienne  , ont  elle  le  centre  de  la  liailon  d’un  très  - grand 
XXXII.  nombre  de  Saints  , dont  nous  avons  efté  obligez  d’écrire 
la  vie  pour  ne  pas  laifler  la  leur  imparfaite.  Il  ne  nous  refte 
plus  qu’à  tracer  le  parallèle  de  leurs  vertus  & de  leur  do. 
étrine , dont  nous  trouverons  la  matière  dans  leurs  écrits 
mefine. 
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ARCHEVESQUE  DE  CESARE'E 

EN  CAPPADOCE. 

ET  CELLE  DE 

S.  GREGOIRE  DE  NAZIANZE 

ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE. 

LIVRE  O N Z I E'M  E. 

Contenant  le  parallèle  de  leurs  vertus  & de  leurs 
perfections. 

Chapitre  Premier. 

de  ces  deux  Saines  félon  les  avantages  de  U naijfance. 

U s Q3  e s - 1 c y nous  avons  tafehe  de  recueillir 
del’hiftoire  de  nos  deux  Saints  les  plus  vives  Sc 
les  plus  naturelles  couleurs  qui  peuvent  fervir  à 
former  leur  véritable  portrait  pour  l’inftruétion 
de  tous  les  fidelles  5 Et  li  l'un  d’eux  a dit  que  la 
feule  veüe  des  ilatües  des  hommes  de  mérité  élevées  publi- 

Ccc  ij 
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C h.  I.  » quenient  dans  les  ville?  en  eft  l’un  des  plus  conliderables  or- 
g refor.  „ nemens , 6c  le  plus  digne  fpéétacle  de  toute  la  pofterité , c’eft 
cm  6î.  travailler  pour  l’édification  de  tous  les  ordres  de  l’Eglife, 
ud  Nemef.  que  de  propofer  à tous  les  enfans  deux  modèles  li  achevez 
t+o,  ^e  toures  jes  perfections  Chrétiennes , religieufes  6e  eccle- 
lïaftiques.  Mais  il  ne  fuffiroit  pas  d’avoir  uni  ces  deux  fiints 
Evefques  dans  un  mefme  corps  d’hiftoire,  comme  ils  l’ont 
cité  par  les  liens  les  plus  étroits  de  l’amitié  6e  par  les  princi- 
paux evenemens  de  leur  vie,  h nous  ne  failions  de  nouveaux 
' efforts  pour  découvrir  la  parfaite  conformité  que  la  grâce 
a formée  en  leur  perfonne*,  6e  c’ell  ce  que  nous  efperons  de 
faire  remarquer  à tout  le  monde  par  la  confrontation  6e  le 
parallèle  de  leurs  vertus. 

Dieu  qui  les  avoit  ch oi lis  de  toute  éternité  poureftre  la 
lumière,  la  force  6e  la  gloire  de  fon  Eglife  j 6e  qui  les  vou- 
loir donner  itous  lesüdelies -comme  le  modelle  le  plus  ac- 
compli de  l’amitié  Chrétienne,  a permis  qu’ils  naquiffent 
tous  deux  dans  une  mefme  Province,  non  feulement  pour 
l’avantage  de  la  Cappadoce , mais  aulü  pour  faciliter  la  cor- 
refpondance  6e  la  liaifon  qu’ils  avoient  entr’eux. 

S.  Baille  eut  l’avantage  fur  fon  amy  de  naiftre  dans  Ce- 
farée  qui  eltoit  la  métropole  de  la  Province,  au  lieu  que 
faint  Grégoire  nafquit  dans  la  petite  ville  de  Nazianze,  ou 
peuteftré  dans  la  bourgade  d’Arianze.  Mais  ny  l’un  ny  l’au- 
tre n’a  point  connu  d’autre  véritable  patrie  que  le  Ciel  ^ 6e 
ils  ontefté  perfuadez  que  les  Chrétiens  font  étrangers  fur 
la  terre,  6e  ne  doivent  regarder  ce  monde  que  comme  un 
B-tJîi,  in  „ lieu  de  banniflément.  C’eft  le  propre  d’un  faint  homme , 
tJ *1’  '+•  „ difoit  le  grand  faint  Bafile  , de  palier  cette  vie  comme  é- 
» tranger,  6c  de  fe  hafter  de  joüir  de  l’autre.  Ce  qui  faifoit 
pfii.  jjf.  „ dire  a David , le  fuis  étranger  & voyageur  devant  vous , comme 
v-  „ ont  cftè  tous  mes  Peres.  Et  certainement  Abraham  eftoit  é- 

» tranger  , puifqu’il  ne  poffedoit  point  un  pié  de  terre,  6c 
i»  qu’ayant  befoin  d’un  lieu  pour  fa  fepulture , il  fut  contraint 
» de  l’acheter  à prix  d’argent.  Par  où  l’Ecriture  nous  enfeU 
» gne  comment  un  homme  qui  vit  dans  un  corps  mortel  doit 
» eftre  étranger  icy  bas , 8c  ne  trouver  fon  repos , ny  le  veri- 
table  lieu  de  la  demeure  que  dans  le  ciel  où  il  doit  aller  au 
» fortir  de  cette  vie.  C’eft  pour  ce  fujet  que  quand  Abraham 
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cftoitau  monde,  il  demcuroitavcc  des  étrangers,  8e qu’il  « Cir. 
donnoit  de  l’argent  pour  acheter  un  peu  de  terre  qu’il  defti-  et 
noit  à la  (epulture-.  Et  c’eft  en  effet  un  très-grand  bon-heur  «* 
de  ne  s’attacher  nullement  aux  chofes  d'icy  bas  comme  fi  « 
elles  nous  appartenoient  en  propre , 8e  de  n’en  pas  joüir  « 
comme  de  noftre  véritable  patrie,  8c  du  lieu  de  noftre  naifi.  « 
lance  , mais  au  cpntraire  d’eftre  perfuadez  qu’eftant  dé-  « 
chcus  de  noftre  félicité  , 8c  releguezicy  bas  comme  dans  un  « 
lieudeprofeription  8c  d’exil,  nous  n’y  pouvons  dire  qu’en  « 
qualité  d’étrangers  comme  des  criminels  qui  font  condam-  « 
nez  par  la  fèntencede  leurs  juges  à palier  leur  vie  hors  de  <« 
leurs  païs.  et 

C?eft  aufli  félon  ces  principes  qu’il  confideroit  les  40 
Martyrs  comme  d’un  mefme  païs,  quoyqu’ils  fuflent  nez 
en  differents  lieux.  Ces  Saints,  diloit - il , n’avoient  point  '* 
tous  la  mefme  patrie  5 8c  ils  s’eftoient  rencontrez  dans  le  SUr~ 
lien  de  leur  martyre  y eftant  venus  de  divers  endroits.  « 

D’où  dirons-nous  donc  qu’ils  eftoient  originaires  ? Ils  é-  « 
toient  fans  ville  8c  fans  païs  ^ ils  dloient  citoyens  du  monde.  « 

Car  comme  Iorfque  chacun  apporte  fon  plat  dans  un  feftin  « 
iln*ya  perfonne  qui  n’aitfa  part  aux  viandes  que  chaque  « 
particulier  a contribuées  * ainfi  la  patrie  de  chacun  de  ces  « 
Martyrs  eftoit  commune  à tous,  8c  eftant  venus  de  divers, « 
endroits  de  la  terre , ils  s’entredonnoient  mutuellement  tout  « 
ce  qu’ils  avoient  d’avantageux.  Mais  qu’eft-il  befoin  de  « 
parler  du  lieu  de  leur  naiflance  temporelle , puifque  l’on  « 
connoiftla  ville  8c  la  véritable  patrie  qui  leur  a donné  l’o-  « 
rigine  ? La  ville  de  ces  Martyrs  eft  donc  celle  de  Dieu  mef-  « 
me , c’eft  celle  dont  il  eft  I’architede  8c  l’ouvrier.  C’eft  la  « 
Jerufàlem  d’enhaut , celle  qui  eft  vrayment  libre , celle  de  « 

S.  Paul,  8c de  tous  ceux  qui  luy  reflemblent.  Les  hommes  et +. 
terreftres  8c  charnels  ont  une  differente  naiflance,  mais  les  av'  2 ' 
fpirituels  n’ont  qu’une  mefme  origine.  Car  Dieu  eft  leur  « 
pere  commun  5 ils  font  tous  freres  les  uns  à l’égard  des  « 
autres,  ne  venant  ny  d’un  homme  ny  d’une  femme  , mais  « 
eftant  unis  par  une  mefme  adoption  fpirituelle  , 8c  joints  « 
étroittementpar  la  concorde  8c  la  confpiration  d’une  mef-  « 
me  charité.  u 

Il  n’y  a rien  de  fi  conforme  à ces  fentimens  que  ce  que  • 
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Ch  a.  I.  nous  en  lifons  dans  les  poëfies  de  S.  Grégoire  de  Nazianze. 
G*g0' n ”Je  ^U’LS’  i d’une  race  extraordinairement  illuflre  * & 
c'ir >,.  M comme  c’eft  delà  que  j’ay  tiré  ma  naiffance,  je  m’efforce 
umb.  f.  » aufîi  de  prendre  l’effor  pour  y retourner  en  rompant  ces 
v'*  « malheureux  liens  qui  me  retiennent  icy  bas.  Mais  quant  à 

» ce  que  les  hommes  charnels  appellent  nobleffe,  quoyqu’el- 
» le  ne  tirefon  origine  que  d’ordure  Ôc  de  corruption , 6c  ne 
” vienne  que  d’illuftres  morts  qui  font  pourris  il  y a déjà  long- 
» temps  j je  n’en  fais  non  plus  d’dlat  que  d’un  torrent  de 
” boiie  éc  de  fumier.  La  patrie  qui  donne  naiflance  à nos 
” corps  n’eft  nullement  libre , eflant  fujette  au  payement  des 
» impolis,  Ôc  malheureufement  partagée,  bornée  par  le  ri- 
n vage  de  la  mer , 8c  par  des  forelts , changeant  continuelle- 
**  ment  de  miferabies  habitans  ^elle  ell  tout  à la  fois  la  mere 
M ôc  le  tombeau  des  enfans  qu’elle  met  au  monde , 8c  elle  per. 
M fecute  fes  perfccuteurs  par  un  effet  épouvantable  de  la  ju- 
» ftice  de  Dieu , elle  punit  ainfi  en  noftre  perfonne  l’intempe- 
” rance  ôc  le  péché  d’Adam  noftre  premier  pere.  Mais  la  ve- 
» ritable  patrie  que  tous  les  fages  recherchent  au  lieu  de  celle- 
” là,  cette  patrie  que  nous  avons  devant  les  yeux,  8c  dont  la 
» conlidcration  fait  que  nous  ne  nous  laiffons  point  icy  cn- 
» traifner  comme  de  l’herbe  qui  efl  enlevée  par  la  rapidité  de 
» l’eau,  ell  d’une  valle  étendüe  : Elle  renferme  dans  fon  en. 
» ceinte  de  fuperbes  8c  de  magnifiques  maifons.  Elle  ell  ha- 
» bitée  par  des  citoyens  qui  la  poffedent  éternellement.  C’eft 
» la  mere  des  vivans , Ôc  les  maux  en  font  bannis.  C’efl  le  lieu 
» 6c  la  demeure  de  ceux  qui  comblent  de  loüanges  la  majeflé 
» de  J e s u s-C  h r i s t.  C’cll  l’affemblée  des  premiers  nez 
» dont  les  noms  font  écrits  dans  les  livres  éternels. 

Comme  ces  deux  Saints  nous  ont  laille  cette  idée  de  la 
véritable  patrie  des  Chrétiens  , il  n’en  faut  pas  chercher 
d’autre  pour  relever  leur  mérité  ; 8c  l’on  peut  dire  que  ce 
parfait  détachement  de  toutes  les  chofes  du  monde  leur  a 
fait  méprifer  les  menaces  de  l’exil  qui  font  capables  d’é- 
» branler  les  vertus  communes.  On  me  reprochera  peut- 
Orut,  28,  „ cllre,  difoit  S.  Grégoire  de  Nazianze,  que  je  feray  banni, 
f » ôc  chafle  de  mon  païs.  O que  les  hommes  de  la  terre  jugent 

» baffement  de  noftre  difpofition , fe  laillant  emporter  à l’in- 
>3  clination  qu’ils  ont  d’outrager  les  autres,  & à la  haine  qu’ils 
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ont  conccüc  contre  les  étrangers  ? Hit -ce  donc  que  ma 
patrie  a des  bornes , moy  qui  fuis  de  tous  les  païs  du  monde , « 
& qui  n’en  ay  aucun  fur  la  terre  ? Et  au  contraire  n’efles-  « 
vous  point  étranger  & voyageur?  Certes  je  vous  plains  fi  « 
vous  elles  dans  cette  difpontion  , vous  avez  lujet  de  « 
craindre  de  n’arriver  jamais  à vollrc  véritable  patrie  qui 
doit  eftre  le  but  & le  terme  de  toutes  vos  adions.  « 

Mais  quelque  détachement  qu’euflent  ces  Saints  , de 
toutes  les  chofes  du  monde,  comme  les  juftes  qui  vivent 
de  l’efprit  de  lafoy  n’ont  rien  qui  foit  purement  temporel , 
l’élévation  de  ces  deux  Dodeurs  de  l’Eglife  au  deffus  de 
toutes  les  chofes  de  la  terre  n’a  pas  empefehé  qu’ils  ne  fc 
fiaient  acquittez  envers  leur  patrie  &c  le  lieu  de  leur  naif- 
fance  temporelle  de  toute  la  reconnoi fiance  poffible,  &c 
qu’ils  ne  luy  ayent  rendu  en  mille  differentes  occafions 
tous  les  devoirs  imaginables,  en  la  regardant  dans  l'ordre 
de  la  charité  qui  veut  que  nous  foyons  encore  plus  obligez 
à nos  proches  qu’aux  autres.  C’ell  ce  que  l’un  d’eux  nous 
cnlèignc  par  ces  paroles.  Faites  du  bien  à tout  le  monde,  « 
fi  vous  le  pouvez  5 mais  principalement  à vos  proches  , n’é-  « 
tant  pas  poffible  qu’on  fe  perfuade  que  vous  affiliiez  les  é-  « 
trangers  , fi  l’on  vous  voit  commettre  cette  injuflice  en-  <« 
vers  ceux  à qui  vous  elles  redevable.  „ 

Nos  deux  Saints  ayant  eflé  convaincus  de  cette  impor- 
tante vérité  , il  n’y  a jamais  eü  perfonne  qui  ait  rendu  de 
plus  grands  fervices  à leur  patrie  qu’ils  en  ontrendu  àtoute 
la  Cappadoce.  Et  ayant  eü  tous  deux  un  très-grand  crédit 
auprès  des  Generaux  d’armées , des  Gouverneurs , des  Ma- 
gillrats,&  des  Officiers  de  l’Empire,  il  feroit  mal-aifé  de 
dire  lequel  des  deux  s’en  efl  fervi  avec  une  plus  grande  é- 
tendüe  de  cœur  pour  affilier  fes  citoyens  dans  les  affliélions 
publiques,  outre  les  fecours  perfonnels  qu’ils  leur  ont  tou- 
jours donnez  dans  toutes  les  chofes  quidépendoientde  leur 
pouvoir,  & des  fondions  de  leur  miniflere. 


id.  in  Te- 
rraflnh. 
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Ch.  II. 


Chapitre  II. 

De  la fainteté  de  la  famille  de  S.  Bafile  & de  celle  de  S.  Grégoire 
de  Nazjanzg. 

*«'/  '/•  | ’VIeu  ayant  autrefois  promis  à Abraham  de  fauver  en 
iJ'  | J fa.  confideration  toute  la  ville  de  Sodome , fie  de  ne  luy 
pas  faire  reflentir  la  rigueur  de  fa  vengeance , s’il  s’y  ren- 
controit  vingt  juftes , nous  a fait  voir  combien  la  véritable 
jufticeeft  rare  parmy  les  hommes.  Mais  les  grâces  qu’il  a 
répandues  fur  la  famille  de  S.  Bafile , fie  fur  celle  de  fàint 
Grégoire  de  Nazianze  en  y faifant  naiftre  tant  de  perfonnes 
de  pieté  de  l’un  fie  de  l’autre  fexe , que  l’Eglife  invoquera 
jufquesàla  fin  des  fiecles  dans  la  lifte  de  fies  Saints,  nous 
font  admirer  les  effets  de  cét  amour  cternel  qu’il  leur  a 
porté  , fie  nous  infpirent  la  penfée  d’en  témoigner  noftre 
Sdf.  4.  étonnement  par  ces  paroles  du  Sage  O combien  eft  belle  la 

» *■  race  chafie , lorf qu'elle  eft  jointe  avec  l'éclat  de  la  vertu.  Sa  mé- 

moire eft  immortelle , & elle  eft  en  honneur  devant  Dieu  & de- 
vant les  hommes.  On  limite  lorfqu’elle  eft  f refente  on  la  re- 

grette lorfqu’elle  eft  retirée  5 elle  triomphe  , & tlle  eft  couronnée 
pour  jamais  comme  victoneufe  apres  avoir  remporté  le  prix  dans 
les  combats  pour  la  chafteté.  Les  perfonnes  de  ces  deux  fa- 
milles faintes , qui  avoient  efté  appellées  au  mariage  , ne 
s’y  font  pas  feulement  fanctifiées,  mais  elles  ont  mefime  re- 
ceu  la  bénédiction  de  mettre  au  monde  des  vierges  faintes , 
fie  un  très- grand  nombre  d’Evefques  qui  ont  efté  par  leur 
caraélere  les  pères  fie  les  protecteurs  des  Epoufes  de  Jesus- 
Christ,  8c.  qui  ayant  eflé  élevez  dans  là  fainteté  parmy 
les  exemples  domdtiques  de  leurs  peres  8e  de  leurs  ayeuls, 
Tti./.v.f.  ont  pû  dire  comme  le  jeune  Tobie , Nous  fommes  les  enfans 
des  Saints , 8e  ont  mefime  efté  les  peres  8e  les  fondateurs  de 
la  fainteté  d’un  grand  nombre  de  Monafteres , fie  de  plu, 
fïeurs  peuples  entiers. 

S.  Bafile  a cü  l’avantage  au  deffus  de  fon  amy  d’avoir 
des  Martyrs  parmy  fies  ayeuls  paternels , au  lieu  que  le  pere 
de  fàint  Grcgoireavoit  efté  malheureusement  engagé  dans 

la 
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• lafc&e  desHypfiftairesau  commencement  defon  mariage.  CiiAr.II. 
Mais  Dieu  ayant  ouvert  les  yeux  à cet  illuffcre  vieillard  ,ila 
eu  allez  de  mérité  pour  remplir  dignement  la  chaire  Epilco- 
pale  de  Nazianze,8c  allez  de  bonheur  8c  de  fuccésparla 
fageflè  de  fa  conduite  pour  contribuer  à l’élévation  du 
grand  S.  Baille  fur  le  fiege  métropolitain  de  Cefarée  en 
Cappadoce , c’eft  à dire , que  par  cette  ordination  il  a eu 
part  à tous  les  travaux  que  ce  grand  Saint  a efté  obligé  de 
foûtenir  en  qualité  d’Evefque,de  Docfteur  8c  de  Pere  de 
l’Eglifepourb  deffenfe  des  veritczdc  la  foy  8c  de  la  Morale 
Chrétienne. 

C’eft  certes  un  préciput  tres-rarc8c  qui  fe  trouvera  diffi- 
cilement ailleurs  dans  toute  l’antiquité  fainte  que  de  voir 
trois  freres  Evefques  d’une  capacité  & d’une  vertu  extraor- 
dinaire dans  une  feule  famille , 8c  c’eft  ce  qui  releve  S.  Bafile 
au  dclîus  de  S.  Grégoire  fon  amy  qui  a efté  apres  fon  pere  le 
leul  Evefque  de  fa  maifon , 8c  n’a  prefque  jamais  eu  de  fiege 
fixe , au  lieu  que  S.  Bafile,  S.  Grégoire  de  Nyfte  8c  S.  Pier- 
re de  Sebaftc  font  morts  dans  les  fondions  actuelles  de  l’E- 
pifeopat  qui  leur  eftoitécheu  en  partage.  Mais  d’un  autre 
cofté  le  pere  de  S.  Bafile  eft  mort  laïque , au  lieu  que  ccluy 
de  S.  Grégoire  fon  amy  n’eftdefcendu  du  thrôneEpifcopal 
que  dans  une  extreme  vieillefïe. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  freres  8c  de  leurs  fccurs , fainte 
Macrinc  a eu  l’avantage  d’une  virginité  fainte  8c  divine- 
ment fécondé , puifqu’elle  a efté  comme  la  mere  8c  la  nour- 
rice de  la  pieté  de  tous  fes  freres , 8c  a contribué  plus  qu’au- 
cun autre  au  parfait  détachement  du  grand  S.  Bafile,  en  luy 
infpirantun  dégouft  general  de  toutes  les  chofes  du  monde, 
un  éloignement  gencreux  de  toute  forte  de  dignitez , 8c  un 
véritable  amour  de  la  retraite.  Mais  quoyque  fainte  Gorgo- 
nie fœur  de  S.  Grégoire  ait  efté  appelléc  au  mariage , Dieu 
l’a  tellement  fanclifiée dans  cét  eftat,  qu’elle  peut fervir  de 
modelle  à toutes  les  femmes  8c  à toutes  les  meres  du  monde, 

8c  a eu  pour  récompenfe  dés  cette  viefa  parfaite  convcrfion 
de  fon  mary , ayant  d’ailleurs  efté  animée  d’une  vive  foy , 8c 
qui  a mérité  que  J e s us-C  h r i s t fe  declaraft  en  fa  fa- 
veur par  des  miracles. 

Il  n’y  ariendefiéelattant  dans  la  viedcNaucracefrere 
Tom.  IL  ' Ddd 
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Chaf.TI.  du  grands.  Bafilc  que  dans  celle  de  Cefàirc  frere  de  S.  Gré- 
goire dcNazianze.  Mais  du  moins  elle  a toujours  cité  uni- 
forme , St  s’eftant  retiré  de  bonne  heure  dans  le  defert , il  n'a 
jamais  fait  déplorer  fon  engagement  dans  la  Cour  d’un  Em- 
pereur idolâtre , comme  Celaire  qui  y a palïc  quelques  an- 
nées de  fa  vie , quoy  qu’en  fuitte  il  ait  vefeu  d’une  maniéré 
alTcz  exemplaire  pour  augmenter  le  Catalogue  des  Saints. 

Voilà  quelles  furent  les  richeflès  ineftimablcs  de  ces  deux 
familles  Chrétiennes  que  nous  avons  tafehé  dereprelenter 
,.c,r.n.  dans  le  corps  de  cette  hiftoire.  La  charité  qui  n’eft  point 
jaloufe  félon  S.  Paul  n’y  a jamais  excité  d’envie  * Scia  com- 
parailon  que  nous  en  faifons  prefentement  n’a  pour  objet 
que  de  faire  admirer  plus  diftinélement  les  traces  de  l’efpric 
de  Dieu  dans  la  fanclification  de  tant  de  perfonnes  plus 
étroittement  unies  par  le  fang  de  J e s u s-C  hrist  que 
par  celuy  de  la  nature. 

Mais  fi  les  peres  St  les  meres  de  ces  deux  Saints  fe  font 
fait  un  grand  mérité  de  l’éducation  Chrétienne  de  leurs  en- 
fans,  ces  dignes  enfans  ont  rempli  tous  les  devoirs  de  la  plus 
fblide  pieté  dans  l’alfillance  qu'ils  ont  rendue  à ceux  de  qui 
Grepr.  ils  avoient  receu  la  naiflance  -,  & fi  S.  Grégoire  de  Nazian- 
” ze  a dit , Que  la  loy , St  la  nature  mefme  avant  la  loy  deffend 
/.«,»»  » aux  enfans  de  contcfter  contre  leurpere,il  n’apourlefien 

t ’n-  que  le  refpect,  la  vénération  8c  l’obeïflance  qu’un  fils  hum- 
ble St  reconnoiflltnt  peut  rendre  à un  pere  qui  a befoin  de 
fon  fervicc. 

h-m.  s.  Bafile  avoit  fur  ce  point  lesmefmesfentimensqueluy , 
m'"rH'x‘u  Scils’en  explique  aflez  amplement  dans  les  Homehes  qu’il 
» a faites  fur  les  fix  jours  de  la  création  du  monde.  Il  fuffit , 
» dit- il , que  les  enfans  jettent  les  yeux  fur  la  cicogne  , St  fur 
» le  foin  qu’elle  prend  de  ceux  qui  luy  ont  donné  la  naiflance, 
» quand  elle  les  voit  accablez  parla  vieilleflè,  pourappren- 
» dre  d’elle  le  modelle  de  l'affection  qu’ils  doivent  porter  à 
» leur  pere.  Car  il  n’y  a perfonne  qui  ait  fi  peu  d’efprit  St  d’in- 
»>  telligence  que  de  n’eflre  pas  convaincu  que  c’elt  une  chofc 
» honteufe  à un  homme  d’avoir  en  cela  moins  de  vertu  que 
» des  oifeaux  qui  n’ont  aucune  raifon.  Lorfque  les  peres  des 
» cicognes  ont  perdu  leurs  plumes  par  la  caducité  de*Ia  vieil- 
» lefle.,  elles  s’amaffent  autour  d’eux  , & les  environnent  de 
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leurs  ailles,  leur  rendent  autant  qu’elles  peuvent  lefecours  uCh.U1. 
dont  ils  ont  befoin  pour  leurs  alimcns, 6c leur  preftenten  « 
quelque  maniéré  leurs  plufmes  en  les  loùtenant  pour  voler.  «< 

C’eft  ce  qui  a donné  l’origine  à un  mot  Grec  pour  marquer  «.**7**11 
par  l’imitation  de  cette  conduite  des  cicogncs  l’afliftancc 
que  les  enfans  rendent  à leurs  peres  pendant  leur  vieillelle.  «« 

S.  Bafilc  n’a  pas  efté  long-temps  en  cftat  de  s’acquitter 
de  ces  fortes  de  devoirs  envers  fon  pere  , qui  eft  mort  beau- 
coup plus  jeune  que  celuy  de  fon  amy  j 6c  eftant  luy-mefme 
appelle  de  bonne  heure  à la  fohtude premièrement,  6c  en- 
fuitte  au  miniftere  Ecclefiaftiquc , fainte  Macrine  fa  fœur, 

6c  trois  de  fes  frères  l’ont  déchargé  d’une  partie  de  ces  foins 
de  la  piete  naturelle  6c  Chrétienne  en  aiîiftant  fainte  Em- 
melie  leur  commune  mere  dans  le  defert  où  elle  s’eftoit  reti.. 
rée.  Mais  S.  Grégoire  a patte  la  meilleure  partie  de  fa  vie 
depuis  fon  retour  d’Athenes  à fatisfaire  à une  fi  étroitte 
obligation  3 6c  fins  parler  des  fervices  temporels  qu’il  leur  a 
rendus  d’abord  , ayant  un  Evcfque  pour  pere  , illuy  a prefte 
le  miniftere  de  fa  langue, la  vigilance  de  fes  veux , fes  fati- 
gues 6c  fes  veilles  pour  lefoulager  de  tout  fon  pouvoir  dans 
un  fardeau  aulfi  redoutable  qu’eft  celuy  de  la  conduite  d’un 
trouppeau  fpirituel.  Il  luy.  a mefme  preftéla  main  pour  le 
relever  d’une  chute  attez  facheufe  qui  avoit  efte  l’effet  de 
fa  trop  grande  ftmplicité  3 6c  ce  vieillard  ayant  éloigné  de 
luy  les  folitaires  deNazianze  avoit  befoin  d’avoir  pour  mé- 
diateur un  fi  digne  fils,  afin  de  recouvrer  l’autorité  6c  la 
creance  qu’il  avoit  perdue  dans  leurs  elprits. 


Chapitre  III. 

De  la  doïlrine  & de  F éloquence  de  ces  deux  Saints. 

SAint  Grégoire  de  Nazianze  a dit  avec  beaucoup  de  <?'*/«>• 
railon  que  la  doctrine  eft  aux  hommes  ce  que  les  ailles 
font  aux  oifeaux  j parce  que  comme  les  oifeaux  ne  peuvent  «olpll 
voler  fans  ailles  3 aufli  les  h ommes  ne  peuvent  fe  rehauflèr  au  *•«»*• 
delTus  des  autres  fans  le  fccoursdela  doeftrinc  6c  de  l’érudi- 
tion. Mais  ft  jamais  il  y a eu  quelqu’un  qui  le  foit  élevé  ait 
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delî'us  des  chofes  de  la  terre  j 6c  diftingué  du  commun  pat 
une  Icience  profonde , St  une  éloquence  extraordinaire , 011 
peut  dire  que  ce  Saint , Scfon  cheramy  le  grand  Bafile  , qui 
ont  efté  les  plus  fçavans  St  les  plus  éloqucns  hommes  de  leur 
fiecIe,ont  eu  des  aides  brillantes  Se  toutes  d’or,  qui  les  ont 
élevez  julques  au  Ciel,  8c  ont  fait  éclatter  leur  réputation 
par  toute  la  terre  , quoyque  de  leur  part  ils  ayent  tafehé 
d’obfcurcir  8c  d’anéantir , s’il  faut  ainfi  dire  , toutes  leurs 
excellentes  qualitez  dans  la  folitude  par  une  humilité  pro- 
fonde, St  de  le  cacher  à eux-mefmes  ce  qu’ils  vouloient  dé- 
rober à la  connoiflànce  des  autres. 

L’un  d’eux  a reconnu  par  fa  propre  expérience  l’utilité 
que  l’on  peut  tirer  de  la  lecture  des  livres  profanes  5 & ils  le 
font  propofé  tous  deux  dans  ces  fortes  d’études  8c  de  con- 
noiffances  les  exemples  célébrés  de  Moyfe  St  de  Daniel  dont 
le  premier  avoir  epuifé  toute  la  fcience  des  Egyptiens  dans 
là  première  jeunellc,  8t  l’autre  appris  tous  les  myfteres  des 
Chaldcens  ayant  efté  élevé  parmy  eux  dans  Babylone.  Dieu 
qui  les  deftinoit  à combatre  l’impiété  des  idolâtres , St  les 
erreurs  des  hcretiques  leur  avoir  permis  de  s’enrichir  dans 
les  écoles  desSophiftes  8c  des  Philofophes  pour  ne  rien  igno- 
rer de  toutes  les  belles  lettres  que  le  monde  eftime  ,8c  qui 
mettenc  un  homme  d’efprit  en  ellat  de  penfer  & de  raifon- 
11er  d’une  maniéré  capable  de  le  diftingucr  du  commun. 
Mais  s’ils  font  entrez  dans  les  terres  des  ennemis  , c’eft  pour 
en  enlever  les  dépouilles  * Et  quoyqu’ils  ayent  effacé  le 
luftre  des  Sophiftes  de  leur  temps,  & que  les  ouvrages  de 
Libanius  St  des  plus  célébrés  difeoureurs  de  fon  liecle  n’ap- 
prochent pas  de  l’élcgancc  de  leurs  difcours,àlcsmcfiirer 
lélon  les  règles  les  plus  exactes  de  l’art  de  parler  5 neanmoins 
ilsSntméprilé  ces  vains  avantages  qui  faifoient  la  félicité  de 
ces  animaux  de  la  gloire  -y  St  n’ont  pas  crû  que  l’on  duft 
chercher  la  connoiffance  de  la  vérité  hors  dcl’Eglife,  8c  de 
la  véritable  foy. 

Audi  S.  Bafile  a dit  avec  beaucoup  de  raifon  que  ceux 
cjui  le  font  appliquez  uniquement  à cette  vaine  fageffe  font 
lêmblables  à des  hiboux.  Car  comme  les  hiboux  n’ont  la 
vciie  perçante  que  pendant  la  nuir,8c  en  perdent l’ufage 
dés  que  le  Soleil  commence  à paroiftre  ; ainfi  l’efprit  de  ces 
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fagcs  du  monde  n’a  de  la  fubtilité , fie  de  la  pénétration  que  «Ch.  III. 

four  contempler  la  vanité  , fies’obfcurcit  quand  il  s’agit  de  « 
intelligence  de  la  véritable  lumière.  Et  il  n’y  a rien  de  fi  « 
folidequele  principe  qu’il  établit  en  un  autre  endroit  en  ex- 
pliquant cesj  paroles  du  Pfàlmi fle,/V*y  dit  dam  mon  tranf- 
fort  & dam  won  raviffcmcjit  , tout  homme  efi  menteur , il  dit  c« 
que  quiconque  met  ifa  confiance  dans  les  efforts  de  l’élo-  « 
quence  humaine  pour  comprendre  la  vérité,  tirant  la  ma-  « 
tiere  de  Tes  difeours  de  Ton  propre  fond , au  lieu  de  s’appuyer  « 
fur  le  fecours  de  la  lumière  de  la  foy  ,eft  un  menteur , fie  s’é-  « 

Joigne  tout  à fait  de  la  vérité  qu’il  recherche.  « 

Ces  deux  Saints  connoifloient  trop  le  jufte  prix  des  cho- 
ies pour  mettre  les  Cervantes  au  defl'usdela  maiftrefle , fie 
pour  préférer  les  fciences  profanes  à lafciencedcs  Saints  5 
fie  c’cft  l’une  des  inftructions  que  nous  donne  S.  Grégoire  Grez- Nlt^ 
de  Nazianze  en  nous  enfeignant  à demeurer  dans  ces  bor- 
nés.  Si  vous  voulez,  dit-il,  faire  la  fonction  d’un  juge  équi-  « 
table,  fie  prononcer  un  folide  jugement  fur  cette  matière , « 
commandez  à la  fcience  des  belles  lettres  dont  les  Grecs  « 
font  profcfiion,de  demeurer  dans  l’ordre  fie  la  foûmifiion  où  « 
il  eft  raifonnable  qu’elle  fe  contienne-,  prefcrivez-luy  de« 
s’afiujettir  humblement  à la  do&rine  de  la  vérité , fie  à l’étu-  « 
de  de  la  divine  fagefie  fie  des  faintes  Ecritures.  Car  il  eft  « 
jufte  que  la  fagefie  fpirituelle  qui  eft  defccndücdu  haut  du  « 

Ciel , fie  qui  tire  fon  origine  de  Dieu  mefme , foit  la  maiftref-  M 
fe  de  l’érudition  profane  qui  Iuy  eft  inferieure,  fie  au  lieu  « 
de  s’enfler  d’une  folle  vanité, elle  doits’eftimer  trop  heu-  « 
reufe  de  faire  l’humble  fonction  de  fervante.  En  un  mot  que  « 
la  fcience  profane  foit  afliijettie  à celle  de  Dieu.  « 

Ces  deux  faints  Docteurs  de  i’Eglife  avoient  appris  du 
Sage,  <\uctous  les  hommes  qui n ont  pas  la  connoiflance  de  Dieu  Sdf-  ftvr- 
ne  font  que  vanité , fie  de  l’ Ap offre , que  la  fcience  enfle , mais  *• Cor-  <f- 
que  la  chanté  édifie  ; fie  la  majeftueufe  /implicite  del’Evan-  '* 
gile  leur  cftoit  préférable  aux  vains  ornemensdesfçavans 
du  fieclc  dont  la  doctrine  feche  fie  fterilcnc  confiftele  plus 
fouvent  que  dans  l’arrangement  des  mots.  Les  Payens , di-'  c J”  rP>im> 
foit  S.  Bafile , fie  ceux  qui  font  étrangers  A l’égard  de  la 
connoiflance  de  la  vérité , traittent  de  folie  la  prédication  « 
de  l’Evangile,  fie  n’ont  que  du  mépris  pour  la  baflefleappâ-M 
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Ch.I1I.i>  rente  des  expreflions  de  l’Ecriture.  Mais  nous  qui  nous  nous 
» glorifions  dans  la  Croix  de  J e s u s-Christ,  & à qui  Dieu 
« a révélé  par  fonS.  Efprit  les  grâces  qu’il  nous  a faites,  nous 
» fçavons  qu’il  n’y  a rien  de  fi  riche  que  la  grâce  qui  eft  répan- 
» due  dans  les  dificours  du  divin  Sauveur.  C’cftpour  cela  que 
» la  prédication  de  l’Evangile  s’eft  répandue  par  toute  la  ter- 
» re  en  fort  peu  de  temps , parce  que  ceux  qui  en  ont  efté  les 
» Prédicateurs , & que  l’Ecriture  appelle  les  levres  de Jesus- 
» Christ,  ont  poffedé  une  abondance  de  grâce  tout  à fait 
» extraordinaire. 

Hem.  „ Et  ce  mefme  Saint  dit  encore  ailleurs , que  nos  difeours 
' ” f°nt  d'autant  plus  relevez  au  deflusdes  fagesdu  Paganifme 
» que  la  beauté  naturelle  des  honneftes  femmes  cftincompa- 
11  rablement  plus  agréable  que  celle  des  courtilânes.  Caries 
»>  Payens  ne  rendent  leurs  diicoursplaufibles  que  par  force  & 
a par  contrainte  -,  mais  parmy  nous  fa  vérité  fe  fait  voir  d’elle- 
» mefme  fans  artifice , &c  dénuée  de  toutes  fortes  d’ornemens. 
Mais  on  peut  dire  fur  ce  fujet  que  comme  les  Saints  qui  ont 
renoncé  à toute  la  gloire  du  monde  n’ont  pas  laifle  de  l’ac- 
querir  en  le  fuyant, au  lieu  que  ceux  qui  la  recherchent 
avec  plus  de  paflion  ,ontfouvent  ledéplaifir  de  faire  d’inu-  • 
tiles  efforts  pour  l’acquérir  ; ainfi  les  Pères  de  l’Eglife,  qui 
ont  renoncé  folemnellement  aux  vains  ornemens  de  l’élo- 
quence , en  ont  fait  paroiftre  dans  leurs  difeours  & dans 
leurs  écrits  une  fi  pure  & fi  folide  que  leurs  ennemis  mefrnes 
ont  efté  contraints  de  leur  donner  des  loüangcs.  C’eftce 
qui  eft  arrivé  particulièrement  à S.Bafile,dontLibanius, 
c’eft  à dire, le  plus  vain  de  tous  les  hommes delon  fiecle, 
releve  le  mérité  par  des  éloges  apres  avoir  lu  le  difeours  con- 
tre l’y  vrognerie  & le  luxe  que  ceSaintavoit  prononcé  dans 
Celàrée , la  feule  force  de  la  vérité  ayant  obligé  ce  Sophifte 
deluy  rendre  ce  témoignage.  Etcertainementquoyquele 
Saint  en  répondant  à fa  lettre , ne  prenne  la  qualité  que  de 
difciple  des  pécheurs  à caufe  de  la  fimplicité  apoftohque 
dont  il  faitprofélfion  ,il  eft  vifible  que  fon  caraélere  d’élo- 
quence eft  incomparablement  plus  pur  , plus  naturel  , & 
plus  noble  que  ccluy  de  Libanius  qui  avoit  vieilli  dans  ces 
îbrtes  d’exercices  ; &c  quecommela  bonne  conftitution  du 
corps  en  fait  la  force  & la  vigueur , au  lieu  que  l’enflure  qui 
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vient  de  l’abondance  des  humeurs  cache  une  véritable  loi-  Ch.  IV. 
bielle  j ainfi  le  ftile  de  S.  Bafilc  eftant  fans  affectation  paroilt 
plein  de  lumière, 8c  de  nerfs, au  lieu  que  celuy  de  ce  So- 
phifte  àforced’eftre  étudié  n’eft  qu’un  perpétuel  embarras 
de  raifonnemens  8c  de  paroles  qui  laflè  l’elpritduLcéteur, 

& le  laille  fans  nourriture  apres  avoir  épuiféfon  attention 
Sc  fa  patience. 

Il  faut  auffi  avoüer  de  bonne  foy  qu’il  efl  plus  ferré , plus 
grave,  & plus  majeftueux  que  celuy  de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze, quelque  élévation  qu’ait  ce  célébré  Docteur, à qui 
l’antiquité  mefme  a donné  le  nom  deTheoIogien  ; De  forte 
que  ceux  qui  cherchent  parmy  les  Pcres  de  l’Eglifc  un  mo- 
delle  de  la  véritable  éloquence  ne  peuvent  gueres  s’en  pro- 
pofer  de  plus  achevé  que  celuy  de  ce  gra^  Saint  qui laifle 
dans  l’ame  une  imprcflion de  lumière,  & la  remplit infenfi- 
blement  de  l’odeur  8c  de  Ponction  d’une  folide  pieté.  Mais 
lesfourcesoù  ces  deux  Saints  ont  puifé  toute  leur  lcicnce  ne 
font  pas  encore  taries  ^ & ceux  qui  les  révèrent  comme  Do- 
cteurs de  l’Eglife  doivent  les  imiter  dans  le  foin  qu’ils  ont 
toujours  pris  de  s’inftruire  de  l’Ecriture  fàintc  6c  de  la  tradi- 
tion , dont  ils  ont  cité  les  humbles  difciples. 


Chapitre  IV. 


S.  Eajile  & S.  Grégoire  rccomm.tndcnt  F étude  de  l'Ecriture 
faintc.  On  les  compare  tntreux  fur  ce  ftjet. 

LE  commencement  de  noftre  hiftoire  nous  a fait  voir 
que  dés  que  Dieu  a fait  la  grâce  à nos  deux  Saints  de 
concevoir  un  laint  dégouft  de  toutes  les  vanitez  du  ficelé, 
l’Ecriture  fainte  a cfté  la  principale  occupation  , Scies  cha- 
rtes delices  de  leur  folitude;  Sc  nous  avons  remarqué  dans 
la  fuitte  que  s’eftant  remplis  l’efprit  Sc  le  cœur  de  la  con- 
noiflance  des  livres  divins,  ils  les  ont  expliquez  aux  autres 
avec  tant  de  bénédiction  8c  de  fuccésque  les  peuples  ont  rc- 
ceu  de  leur  abondance  cette  nourriture  celcfte  qui  efl  la  for- 
ce de  nos  âmes. 

Comme  cét  exercice  fpiritucl  eftoit  leur  continuelle  oc- 
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Ch.  IV.  cupation  pendant  le  jour  8c  pendant  la  nuit  ,1’heureufe  ex- 
périence qu’ils  en  ont  faite  leur  a infpiré  le  mouvement  d’en 
recommander  l’étude  à tout  le  monde  ; Et  c’cft  ce  que  fai- 
l'oit  S.  Grégoire  de  Nazianze  dans  fes  poëfies,qui  fontle 
fruit  de  fa  vieillefle , 8c  de  fa  dernière  rctraitte.  Car  pour  dé- 
tourner les  Chrétiens  des  vains  (pcétacles  de  l’ampnitheatre 
6c  du  Cirque  il  leur  confeillc  de  préférer  à ces  plaifirs  fi  dan- 
gereux  l’étude  des  belles  lettres  qui  foient  capables  de  for- 
ongtr  » mer  leurs  mœurs  5 6c  apres , dit-il , que  vous  vous  ferez  exer- 
„ cez  pendant  quelque  temps  dans  la  lecture  de  plufieurs  au- 
•>  tours  profanes , appliquez-vous  aux  Ecritures  îàintes  com- 
î.imk.  j.  „ me  à fa  matière  de.vos  véritables  combats  en  vousenrichif- 
r'  ,,1‘  „ Tant  de  ce  que  vous  recueillerez  de  l’un  6c  de  l’autre  Tefta- 
» ment , dont  l’un  Ht  appelié  l’ancien , 6c  l’autre  fera  toujours 
„ nouveau, 6c  ne  s’appelle  nouveau  que  parce  qu’ilafuivile 
» premier  fans  qu’il  yen  ait  jamais  detroifiéme.  Appliquez- 
>3  vous  y fans  cefle,puifque  c’eftpar  laque  vous  apprendrez 
,3  la  maniéré  de  regler  vos  mœurs , 8c  de  rendre  au  véritable 
,3  8c  unique  Dieu  le  culte  qui  luy  elt  dû. 

Occupez , dit-il , en  un  autre  endroit,  voftre  langue  8c 
nu.f  */.„  voftre  efprit  de  l’étude  des  livres  divins.  Car  pour  recom- 
33  penfer  la  peine  que  vous  y prendrez,  ou  Dieu  vous  fera  la 
33  grâce  d’acquérir  une  petite  lumière  de  ce  qu’ils  ont  de  plus 
„ caché,  6c  déplus  myfterieux  ,ou  vous  en  tirerez  céravan- 
33  tage  que  la  lecture  des  grands  8c auguftescommandemens 
33  d’un  Dieu  fi  Saint  excitera  dans  voftre  ame  le  fentiment 
,3  d’une  vive  8c  falutaire  componction  , ou  du  moins  pour  une 
i,  troifiéme  utilité  cét  exercice  détournera  voftre  cœur  des 
33  vaines  inquiétudes  des  chofesbafles  Scterreftres. 

U J? -vit-  Enfin  il  appelle  encore  ailleurs  l’Ecriture  faintc  unefon- 
raine  delicieufed’où  lésâmes  pures  tirent  des  connoiflànces 
f,  lc  '7.  falutaires , 8c  il  dit  avec  beaucoup  de  modeftic  qu’il  en  a pui- 

fé  quelque  peu  dans  leur  profondeur. 

S.  Bafilc  eftant  animé  du  mefme  efprit  ne  regardoitpas 
feulement  l’Ecriture  comme  la  réglé  de  la  foy,mais  aufti 
comme  la  fource  delà  pieté  8c  de  la  perfection  Chrétienne  ; 

Ar  „ g&c’eftcequiluy  faifoit  dire,  Que  comme  la  cire  fur  laquel- 
0^^'"  »»  le  on  imprime  un  cachet  reçoit  la  figure  qui  y eft  gravée: 
» ainfi  lorlque  nous  nous  laidons  appliquer  fur  nous  mefmcs 
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la  forme  de  la  do&rine  de  l’Evangile , nous  nous  renouvel-  «1  C h.IV. 
Ions  félon  l’homme  intérieur , 6c  nous  pratiquons  ce  que  <« 

S.  Paul  a ordonné  quand  il  a dit  5 Dépouille \ le  vieil  homme  « Ctkjf.  ? 
avec fes  œuvres , & tevefitt^  vous  du  nouveau  pour  comoiftre  Dieu  r 
félon  l image  de  celuy  qui  l'a  créé. 

Que  fi  la  principale  occupation  d’un  Chrétien  qui  fe  veut 
rendre  digne  de  voir  Dieu  ne  confiftequ’à  guérir  les  mala- 
dies de  fon  ame , S.  Bafile  nous  apprend  que  l’Ecriture  en 
eft  le  fouverain  remcde,  6c  que  tous  les  vices  y trouvent 
leurcontrepoifon.  Rappellez,difoit-ilenprefchantaupeu-  « H*mît. 

}>le  j la  mémoire  de  ce  qu’on  vous  a lû  ce  matin  des  difcours 
pirituels  ; reflou  venez  - vous  de  ces  leçons  fi  utiles  à vos  « ft*r*  /#- 
âmes,  6c  qui  renferment  la  guerifon  de  fes  maux.  N’ou-  «**'• 
bliez  pas  les  enfeignemens  qui  vous  font  marquez  dans  les  « 
Pfèaumes,  ramaffcz  les  inftructions  que  vous  avez  reccües  « 
des  Prophètes  ; recueillez  avec  foin  les  beaux  exemples  « 
des  hiftoires;  ajoutez -y  les  inftruclions  des  Apoftres  , 6c  « 
fur  tout  joignez- y le  fouvenir  6c  la  méditation  des  paroles  « 
de  l’Evangile, afin  que  profitant  de  toutes  ces  choies  cha-  « 
cunde  vous  fe  plaile  à celles  pour  lefquelies  il  fe  trouvera  « 
avoir  plus  de  difpofition , 6c  qu’il  laide  agir  en  cette  ren-  « 
contre  la  grâce  que  le  laint  Elprit  luy  a donnée.  Car  dans  « 
unealïemÈlée  qui  eft  compofée  de  tant  de  différentes  per-  « 
fonnes,  la  diverfitédes  lèntimens  n’y  eft  pas  moindre  que  « 
celle  des  vifages , 6c  il  y a autant  de  pechez  à guérir  qu’il  « 
s’y  trouve  de  différence  d’âge.  Le  démon  fe  lért  d’une  « 
grande  variété  dç  tentations  6c  d’artifices  pour  tromper  « 
les  hommes  5 il  furprend  celuy- là  par  un  moyen,  6c  celuy-  «« 
cy  par  un  autre  ; 6c  il  feme  fes  amorces  , 6c  dredé  fes  pièges  « 
félon  les  diverfes  inclinations  qu’il  découvre  dans  chaque  « 
particulier.  Par  exemple , il  y a peuteftre  quelqu’un  dans  « 
cette  adémblée  dont  l’aine  eft  affligée  de  la  maladie  inte-  ««■ 
rieure  de  l’envie  j 6c  je  fouhaiterois  de  tout  mon  cœur  qu’il  « 
n’y  eufticy  perfonne  qui  fuft  fujet  à ce  vice.  Mais  comme  « 
il  eft  difficile  que  noftre  nature  ne  refiente  l’atteinte  ou  « 
grande  ou  legere  de  quelque  forre  de  pafiion , il  faut  que  « 
chaque  particulier  tire  Ion  utilité  des  divines  Ecritures.  Si  « 
vous  elles  envieux  , cherchez-y  le  remede  de  voftrc  mal.  « 

Si  vous  eftes  fujet  à la  colere , vous  y trouverez  dequoy  la  « 
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R V.»  guérir.  Si  vous  eftes  avare,  les  livres  faines  vous  en  peuvent 
» garantir.  Si  vous  eftes  Superbe,  il  y a dequoy  dompter  l’or- 
.,  gueil  de  voftreame , 6c  faire  crever  l’enrture  de  voftre  cœur 
» fi  vous  le  voulez  par  le  moyen  des  veritez  qu’ils  enfeignenr. 

» Vous  y puiferez  comme  dans  une  fource  intariffàble  toute 
» forte  de  biens  ôc  d’avantages  fpirituels,  Ôc  vous  en  eftant 
» remplis  vous  vous  en  retournerez  chez  vous  tout  enrichis 
» de  cette  nouvelle  acquifition. 

Mais  quoyque  l’étude  6c  la  méditation  des  faintes  Ecri- 
tures ait  efté  commune  à nos  deux  Saints,  6c  qu  ils  ayent 
tafehé  également  à en  donner  l’intelligence  a leurs  audi- 
teurs 6c  à leurs  difciplcs , il  faut  avoüer  neanmoins  que  faine 
Ëafile  a rcceu  un  don  de  Dieu  tout  particulier  pour  leur 
explication.  Car  lins  parler  de  fes  Homélies  6c  defes  fer- 
mons où  il  les  expofe  avec  une  plus  grande  étendue , les 
feulsTraittez  de  les  Morales,  6c  les  petites  Réglés  qui  font 
partie  de  fes  Afcctiques  font  voir  la  pénétration  de  fon  el- 
prit  dans  la  connoiuance  de  la  vérité , 6c  l’étendiie  de  fes 
lumières  dans  ce  champ  li  vafte.  11  y décidé  ordinairement 
en  tres-peu  de  mots  des  Quittions  qui  pourroient  lervir  de 
matière  à des  volumes  entiers , 6c  cette  breveté  n’ayant  rien 
d’obfcur  découvre  des  thréfors  de  grâces  qu  il  avoit  receus 
de  Dieu  pour  les  communiquer  aux  autres. 


Chapitre  V. 

* 

Que  cet  deux  Saints  ont  efté  conformes  dans  f amour 
de  la  Tradition. 

QU  el  qji  e refpeci  que  nous  foyons  obligez  de  rendre 
aux  divines  Ecritures  , ce  feroit  une  iîlufion  crimi- 
nelle 6c  digne  de  l’aveuglement  feul  ôc  de  l’opiniâtretc  des 
Hérétiques  de  les  prendre  pour  l’unique  réglé  de  la  foy , 6c 
de  la  Morale  Chrétienne.  L’Eglife  qui  a toujours  puifé  dans 
cette  fource  fi  pure  6c  fi  fainte  en  a cherché  l’intelligence 
dans  les  traditions  fi  venerables  ôc  fi  authentiques  qui  for- 
ment une  chaifne  merveilleufe  des  veritez  dont  elle  eft  dé- 
positaire j ôc  elle  ne  les  a receüe  des  Apoftres  6c  des  hommes 
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apoftoliques  que  pour  les  faire  palier  aux  fieclcs  poftprieurs  Ch  a. 
fans  les  altérer  ny  les  corrompre  par  une  fi  longue  fuicte 
d’années. 

S.  Bafile  a efté  tellement  convaincu  de  cette  conduite  de  • 
Dieu  dans  la  difpenfàtion  de  fa  vérité,  qu’il  n’a  pas  feule-  • 
ment  ruiné  par  ce  moyen  toutes  les  herefies  de  fon  fieclc  , 
mais  il  nous  a mefme  laide  dcquoy  détruire  les  artifices  des 
Heretiques  des  derniers  temps  lorfque  fous  p retexte  de  dé- 
férer à l’autorité  des  Ecritures  que  nul  Catholique  ne  leur 
difpute , ils  veulent  arracher  à i’Eglife  les  armes  de  la  tra- 
dition parce  qu’ils  y trouvent  la  condamnation  de  leurs 
erreurs. 

Il  n’y  a rien  de  fi  vigoureux  que  la  maniéré  dont  ce  faint  b*Jîi.  /. 
D odeur  reprime  l’infolencede  i’Hcrefiarque  Eunorne  qui 
lbuhaitoit  que  les  lecteurs  de  fes  ouvrages  ne  laiflaflent  • 
point  ébloüir  les  yeux  de  leur  ame  par  la  dignité  des  per- 
iônnes  qui  avoient  écrit  devant  luy  fur  cette  matière , & 
ne  fè  prévinflent  pas  tellement  en  faveur  de  ceux  qui  lesa- 
voient  devancez  qu’ils  euflent  les  oreilles  bouchées  pour  en- 
tendre ceux  qui  font  venus  apres  eux.  Car  il  repoufie  ûi  té- 
mérité par  cette  répliqué.  Que  dites- vous,  luy  répond-il.  « 
Eft-ce  donc  que  nous  n’aurons  pas  plus  d’égard  à ceux  qui  « 
nous  ont  devancez  qu’à  vous  feui  ? Eft-ce  que  nous  n’aurons  «« 
aucun  refped  pour  cette  multitude  finombreufe  de  Chré-  « 
tiens , tant  de  ceux  qui  font  maintenant  au  monde  que  de  « 
ceux  qui  ont  vefeu  depuis  la  prédication  de  l’Evangile  ? « 
N’aurons  nous  nulle  confideration  pour  la  dignité  de  tant  « 
de  perfonnes  qui  ont  paru  dans  l’Eglife  avec  l’éclat  de  tant  « 
degracesfpirituelles  dont  Dieu4eg  avoit  comblez,  & à qui  «« 
vous  venez  de  déclarer  la  guerrê  comme  à vos  ennemis  par  «« 
cette  nouvelle  invention  que  vous  avez  découverte  pour  au-  «« 
torizer  l’impiété?  Faudra- t-il  que  nous  nous  fermions  en-  ** 
tierementles  yeux  dei’ame  & que  nous  effacions  de  nos  ef-  « 
prits  le  fouvenir  de  tous  cès  Saints  afin  de  referver  tour  à fait  « 
nôtre  déference  & nôtre  foumiffion  à vos  Sophifmes  & à vos  « 
chicaneries  en  nous  dégageant  de  toute  penféc  contraire?  «« 
Certes  il  faudroit  que  vous  eufliez  acquis  un  fort  grand  c« 
pouvoir  fi  vous  vous  mettiez  en  poflefîion  par  voftre  feule  c* 
domination  & par  vôtre  empire  d’une  chofe  dont  le  Démon  « 
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C h.V.  »»  jufques-icy  n’a  pixfe  rendre  le  maiftre  apres  y avoir  inutile- 
»>  ment  confumé  cane  d’artifices;  8c  cela  arriveroit  delà  forte 
» fi  nous  jugions  qu’une  tradition  qui  a régné  dans  tous  les 
» fieclcs  palîcz  fous  l’autorité  de  tant  de  Saints  fuft  moins 
» confiderable  à noftre  égard  que  voftre  nouveauté  fi  abo- 
»>  minable  8c  fi  impie. 

Mais  il  établit  encore  ailleurs  avec  une  bien  plus  grande 
étendue  de  paroles  cette  réglé  inviolable  de  la  tradition 
dans  un  paffage  célébré , qui  nous  enfeigne  quantité  de  cho- 
. les  de  l’antiquité.  Parmy  les  dogmes , dit  il , qui  fè  confcr- 

vent  dans  l’Eglife , Se  que  l’on  y prefehe , il  y en  a quelques- 
*'  17 ' » uns  que  l’Ecriture  nous  a enfeignez  5 Se  il  y en  a d’autres  que 

« nous  avons  receües  delà  tradition  des  Apôtres , Se  qui  nous 
n ont  cfté  laiflez  d’une  maniéré  plus  fecrette  ; mais  les  uns  8c 
» les  autres  font  d’une  égale  force  pour  ce  qui  concerne  la  re- 
»>  ligion , 8e  perfonne  n’y  peut  contredire  pour  peu  qu’il  con- 
» noifie  les  loix  Se  l’autorité  de  l’Eglife.  Carfinousentrepre- 
» nonsde  rejetter  les  coutumes  non  écrittes  comme  n’ayant 
*>  pas  beaucoup  de  force  Se  d’autorité , nous  donnerons  làns  y 
• *•  penfer  un  coup  mortel  à l’Evangile,  ou  pour  mieux  dire, 

» nous  réduirons  à un  fimple  nom  tout  le  my  fterc  de  fa  prédi- 
» cation.  Par  exemple,  pour  commencer  par  la  première  8e  la 
»»  plus  commune  de  ces  pratiques,  de  quelle  Ecriture  avons 
n nous  appris  à marquer  du  ligne  de  la  croix  ceux  qui  ont  mis 
*j  leurefperance  au  nom  de  Noftre  Seigneur  Jésus-Christ? 
»>  De  quelle  Ecriture  avons  nous  appris  à nous  tourner  vers 
» l’Orient  en  priant  Dieu  ? Quel  Saint  nous  a laifle  par  écrit 
>»  les  paroles  dont  nous  nous  lcrvons  dans  la  confecration  du 
» pain  de  l’Euchariftie  8c  dfns  la  bencdidiôn  du  calice  ? Car 
»»  nous.ne  nous  contentons  pas  de  ce  que  l’Apôtre  ou  l’E  van- 
»»  gile  en  ont  dit  j mais  avant  8c  apres  cette  action  nous  en  ém- 
*>  ployons  encore  d’autres  que  nous  avons  receües  d'une  tra- 
» aition  non  écritte , 8c  nous  nous  en  fervons  comme  ayant 
»>  beaucoup  de  force  8c  de  vertu  pour  ce  myftere.  Quelle 
» Ecriture  nous  cnfeiçne  encore  àbemr , comme  nous  failons , 
» l’eau  du  baptelrne , t’huile  de  Ponction  8c  celuy  que  l’on  ba- 
*>  ptize  ? Et  ne  tirons-nous  pas  cét  ufage  d’une  tradition  tacite 
» Scmyftique?  Quel  difeours  par  écrit  nous  a appris  l’onétion 
» de  l’huile,  auflibien  que  l’ulàge  de  plonger  trois  fois  dans 
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l’eau  celuy  qui  reçoit  le  baprefme , 6c  toutes  les  autres  cho-  « C h.  V. 
fes  qui  fe  pratiquent  en  cette  occafion , comme  de  renoncer  « 
à Satan  6c  à Tes  Anges?  Cela  ne  vient.il  pas  d’une  inllruétion  « 
fecretre  6c  tacite  que  nos  peres  ont  obfervée  làns  difcuiïïon , et 
& en  demeurant  dans  la  {implicite  de  leur  filence.  Car  ils  « 
avoient  appris  combien  ce  filence  étoit  neceflàire  pour  gar-  « 
der  le  refpeét  6c  la  vénération  que  l’on  doit  à nos  my  Itérés  ; « 

8c  iln’cftoit  pasjufte  defaircconnoiftreà  toutle  monde  par  « 
des  écrits  publics  des  chofes  dont  on  cache  la  vetie  à ceux 
qui  ne  font  pas  baptizez.  Quelle  cftoit  auffi  la  prétention  « 
du  grand  Moyfe  lorfqu’il  n’a  pas  permis  indifféremment  à « 
tout  le  monde  d’entrer  dans  tous  les  lieux  du  temple , qu’il  a « 
laiffé  les  profanes  hors  de  l’enceinte  des  facrcz  baluftres,  « 
qu’il  n’a  admis  dans  les  premières  laies  de  ce  lieu  Saint  que  « 
ceux  qui  eftoient  les  plus  purs , qu’il  n’a  admis  que  les  feuls  « 
Levites  à ce  divin  mimltere,  qu’il  a voulu  que  l’immolation  «» 
des  victimes  8c  l’oblation  des  facrifices  fuit  la  fonction  des  « 
Preltres,  qu’il  n’a  permis  qu’à  un  feul  d’entr’eux  d’entrer  « 
dans  un  fanétuaire,  Sc  non  pas  mefme  toujours , mais  une  « 
feule  fois,  & en  un  fêul  jour  de  l’année,  luy  marquant  mef-  « 
me  une  heure  réglée  pour  pouvoir  entrer  dans  ce  Saint  lieu  , «« 
afin  de  pouvoir  confiderer  le  Saint  des  Saints  avec  une  pluî  « 
profonde  & plus  religieufe  admiration.  Car  ce  grand  Le-  <« 
giflatcurfçavoit  par  la  lumière  de  fa  fâgeffequeles  choies  « 
communes,  & que  l’on  peut  acquérir  fans  peine  font  fujet-  « 
tes  au  mépris,  au  lieu  que  naturellement  on  fe  porte  à re-  «« 
chercher  avec  ardeur  celles  qui  font  rares,  6c  leparées  du  « 
commerce  ordinaire  des  hpmmes.  C’ell  par  ce  mefme  motif  « 
que  les  Apôtres  6c  nos  anciens  peres  qui  ont  fait  les  premiers  « 
rcglemens  pour  le  gouvernement  de  i’Eglifefe  font  étudiez  « 

À ne  point  parler  publiquement  de  nos  mylteres  , 6c  à les  « 
tenir  cachez  pour  en  conferver  le  refpect  6c  la  vénération.  « 

Car  lorfqu’unechofe  vient  à la  connoiflince  du  peuple,  6c  « 
que  l’on  en  parle  hautement,  elle  celle  d’eltrc  un  myftcre.  « 

Voilà  quelle  a efté  l’origine  des  traditions  non  écrittes  « 
afin  que  la  connoiflance  des  mylteres  ne  les  rende  point  « 
méprifables  au  commun  des  hommes  par  une  trop  grande  <« 
familiarité , 6c  un  ufage  trop  ordinaire.  Et  en  effet  clés  do-  « 
gmes  6c  des  commandcmens  font  deux  chofes  differentes.  «« 
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Ch.V.ii  On  retient  les  dogmes  dans  le  filence,  8c  on  publie  les  £om- 
•»  mandemens.  On  doit  auffi  conliderer  comme  une  efpece 
n de  filence  l’obfcuritc  dont  l’Ecriture  fe  fert  ,8c  qui  en  rend 
» l’intelligence  plus  difficile  afin  qu’elle  foit  plus  ucile  à ceux 
» qui  la  filent  ou  qui  l’écoutent. 

»>  C’eft  pour  cela  qu’encore  que  nous  nous  tournions  tous 
» vers  l’Orient  dans  nos  prières,  il  y a neanmoins  tres-peu  de 
» perfonnes  qui  fçaehent  que  nous  en  ufons  ainfi  pour  retour- 
» ner  à noftre  ancienne  patrie  , je  veux  dire  au  Paradis  que 
w Dieu  avoir  planté  dans  Edem  du  cofté  de  l’Orient.  Nous 
»»  prions  auffi  debout  au  premier  jour  de  la  femaine;  mais  tous 
»>  n’en  fçavent  pas  la  rail'on.  Car  en  nous  tenant  dans  cette 
u polture  en  un  jour  confacré  à la  refurreékion  de  j e s u s- 
»>  Christ,  nous  n’avons  pas  feulement  deflein  de  rappeller 
»>  dans  noftre  mémoire  la  grâce  qu’il  nous  a faite  de  nous  faire 
»>  refTufciter  avec  luy,  8c  de  retracer  dans  nos  efprits  bobliga- 
» tion  que  nous  avons  de  rechercher  les  choies  d’enhaut,  mais 
» c’eft  auffi  parce  que  cette  difpofition  de  noftre  corps  eftune 
» image  de  l’eternité  bienheureufe  que  nous  attendons  en 
» l’autre  vie.  De  là  vient  qu’encore  qu’il  foie  le  commence. 
»>  ment  de  la  lèmaine , Moyfè  ne  l’appelle  pas  le  premier  jour, 
cmf.  i.  » înaisil  dit  feulement  que  c’eft  un  jour.  Le  matin , dit- il , &le 
»»  foir firent  an  jour , parce  que  lemefme  jour  revient  plulieurs 
» fois , fie  que  lemefme  jour  efttoutenl'emble  le  commence- 
*>  ment  des  jours  fie  le  huitième,  qui  marque  cétuniquejour 
» que  David  nomme  le  8edans  l’infeription  de  quelques  Pfeau- 
*»  mes , 8e  qui  cft  une  image  de  i’eftat  heureux  qui  doit  fucce- 
»»  der  à cette  vie , de  ce  jour  qui  n’purany  foir  ny  fucceffion, 
» de  cette  éternité  qui  n’aura  jamais  de  fin,  8e  qui  ne  fera  pas 
» fujette  à la  vieillcllè.  Il  eftoit  donc  neceflaiTe  que  l’Eglife 
» enfeignaft,  comme  elle  fait,  àfesenfans  à prier  de  bout  en 
» ce  jour-là  de  la  lèmaine  afin  que  nous  remettant  fans  celle 
» devant  les  yeux  cette  vie  qui  ne  finira  jamais  nous  priffions 
» le  foin  de  faire  des  provifions  pour  le  fieu  qui  doit  cftre  le 
» terme  de  ce  grand  voyage.  Tout  le  temps  mefme  des  cin- 
»>  quante  jours  que  nous  célébrons  depuis  Pafcjues  julques  à 
» la  Pentecofte  eft  un  avertilTement  de  la  relurreéfion  que 
» nous  attendons  en  l’autre  vie.  Car  cét  unique  8c  premier 
*>  jour  de  la  relûrreûion  eftant  multiplié  fept  fois  fait  fept 


Digitized  by  Google 


Livre  XI.  Chap.  V.  407 

femaines  entières , 6c  commençant  par  le  premier  jour,  il  a Ch.  V. 
finit  auflï  par  lemcfme  jour  fe  formant  de  tous  les  cinquan-  « 
tequife  font  écoulez  depuis  le  premier  jufqu’à  ce  dernier.  « 

C’eft  pour  cela  qu’il  eft  une  image  de  l’eternité  par  le  mou-  « 
vement  circulaire  qui  luy  donne  les  mefmes  lignes  6c  les  <4 
mefmes  marques  pour  fon  commencement  & pour  fa  fin. 

Les  loix  de  l’Eglile  nous  ont  donc  ordonné  de  nous  tenir  « 
debout  en  ce  temps-là  pendant  la  priere,  afin  que  cette  po-  u 
fture  nous  fuft  une  forte  inftrudion  pour  faire  palier  nos  «4 
âmes  de  l’eftat  de  cette  vie  prefente  à celuy  de  l’autre  <4 
monde.  u 

Déplus , autant  de  fois  que  nous  nous  mettons  à genoux , «4 
6c  qu’enfuitte  nous  nous  levons , nous  montrons  effective-  44 
ment  par  cette  maniéré  d’agir , que  le  péché  nous  a fait  «4 
tomber  par  terre , 6c  que  la  bonté  de  celuy  qui  nous  a créez  <4 
nous  a retirez  de  ce  malheureux  eftat.  u 

Enfin  je  n’aurois  jamais  fait  fi  j’entreprenois  de  vouloir  44 
rapporter  par  le  détail  toutes  les  pratiques  myftericufes  «4 
non  écrittes  qui  s’obfervent  dans  l’Eglife.  Mais  je  laifie  4* 
toutes  les  autres  pour  demander  de  quelles  Ecritures  nous  44 
avons  tiré  la  profeffion  de  foy  , par  laquelle  nous  proteftons  44 
que  nous  croyons  au  Pere , au  Fils  6c  au  S.  Efprit.  44 

Nous  n’avons  pas  crû  inutile  de  rapporter  ce  pafiage 
dans  toute  fon  étendue,  parce  que  c’eft  un  des  plus  célé- 
brés monumens  de  l’autorité  des  anciennes  traditions  , 6c 
qu’il  ne  contribue  pas  moins  à l’inftrudion  6c  à l’édifiiû- 
tion  des  fidelles  qu’à  la  convidion  des  heretiques.  On 
•peut  remarquer  le  mefme  efprit  dans  feint  Grégoire  de  Na-  crtg.  sut, 
zianze  qui  reproche  aux  Apollinariftes  d’eftre  tombez  dans  or*t • rt% 
l’erreur  pour  s’eftre  trop  attachez  à la  lettre  de  l’Ecriture, 

6c  qui  rend  raifon  aux  Macédoniens  de  ce  que  les  livres 
faints  ne  donnent  pas  expreffément  le  nom  de  Dieu  au 
S.  Efprit,  parce  que  l’on  n’a  point  accoutumé  d’accabler 
d’un  pelant  fardeau  les  épaules  foibles  , d’enfeigner  aux 
jeunes  enfans  les  fciences  dans  toute  leur  étendue , 6cd*ex- 
pofer  à la  lumière  du  foleil  les  yeux  encore  délicats.  Ce 
qui  fuppofe  que  l’intelligence  6c  l’explication  des  Ecritu- 
res a efté  refervée  à l’Eglife.  Il  ditailleurs , que  l’Empereur  or*t. 
Confiance  s’eft  efforcé  de  détruire  la  fainte  6c  ancienne  t-  ***• 
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Ch.  VI.  doctrine  qui  établit  la  deffenfe  du  myftere  de  la  Trinité, 
qu’il  a tafché  de  rcnverfêr  cette  muraille  par  fes  machines 
en  aboliflànt  le  mot  de  Confubftanriel  , qu’il  a ouvert  la 
porte  à l’impieté  par  l’ambiguité  du  dogme  "qu’il  faifoit 
ioufcrire,  & qu’il  s’ell  emporté  à tous  ces  excès,  fous  pré- 
texte du  rcfpeél  qu’il  portoit  à i’Ecriture  , fie  de  fe  fervir 
d’expreffions  juftes  fie  choifics,  quoyquc  Ion  véritable  def- 
fein  fuit  d’introduire  l’Arianifme  qui  n’eft  établi  nulle  part 
dans  l’Ecriture. 


Chapitre  VI. 

De  la  foy  de  ces  deux  Saints , & qu'elle  les  a rendus  victorieux 
de  l idolâtrie. 

TOus  les  juftes  en  general  vivent  delà  foy}  mais  les 
hommes  apoftoliques  eftant  appeliez  plus  particu- 
lièrement que  les  autres  à deffèndre  la  religion  qui  ell  l’em- 
pire de  Jesus-Christ  ont  befoin  d’une  foy  plus  vive 
que  le  commun  des  fidelies  5 fie  c’eft  la  grâce  que  nos  deux 
Saints  ontreceüe. 

On  peut  dire  d’eux  ce  que  S.  Paul  dit  de  tous  les  Saints , 
Hfir.  n.  St  des  Peres  de  l’ancien  T cflament , Que  c'eft  far  la  foy 
13  t+'  qu'ils  ont  conquis  les  royaumes , qu'ils  ont  accompli  les  devoirs  de 
la  juftice  & de  la  vertu  , qu'ils  ont  receu  l'effet  des  promeffes  ; 
qu'ils  ont  fermé  la  gueule  des  lions , qu'ils  ont  arrejié  la  violence 
du  feu  s qu'ils  ont  évité  le  trenchant  des  épées , qu'ils  ont  efté 
guéris  de  leurs  maladies  } qu'ils  ont  cfté  remplis  de  force  & de 
courage  dans  les  combats , & qu’ils  ont  mis  en  fiiitte  les  armées 
des  étrangers. 

C’efi  la  foy  qui  leur  a fait  conquérir  des  royaumes  fpiri- 
tuels  par  la  converfion  des  peuples.  C’eft  elle  qui  leur  a fait 
accomplir  les  devoirs  de  la  juftice  fie  de  la  vertu  en  ajoûtant 
la  pratique  des  confeils  evangeliques  à l’obfervation  des 
commandemens.  C’eft  elle  qui  les  fait  joüir  pour  jamais  de 
l’effet  des  promeffes  que  Dieu  a faites  â la  pofterité  d’A- 
braham  fie  aux  véritables  Ifraëlites  , la  profperité  tem- 
porelle des  anciens  Juifs  n’ayant  efté  que  la  figure  de  leur 
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Eternelle  félicité.  C’eft  par  elle  qu'ils  ont  fermé  lag^ule  cM.  VI. 
des  lions  qui  ne  refpiroient  que  leur  fang  Sc  leur  carnage , en 
demeurant  invulnérables  au  milieu  des  menaces  de  deux 
Empereurs , l’un  idolâtre  & l’autre  hérétique.  C’eft  par  elle 
qu’ils  ont  arrefté  la  violence  du  feu  de  la  perfecution  qui 
n’épargnoit  rien  dans  le  monde.  C’eft  par  elle  qu’ils  ont 
évité  le  trenchant  des  épées,  fans  cftre  bleflèz  ny  par  celle 
des  Tyrans,  ny  par  celle  des  aflaflîns.  C’eft  cette  foy  qui  les 
a guéris  de  leurs  maladies  intérieures  dont  lesjuftes  ne  font 
jamais  tout  à fait  exempts  dans  le  cours  de  cette  vie  , parce 
qu’elle  leur  a fait  fouffrir  avec  patience  les  infirmitez  de 
leurs  corps.  C’eft  elle  qui  les  a remplis  de  force  Sc  de  coura- 
ge dans  les  combats  où  la  providence  les  en gageoit  contre 
la  fureur  de  l’jdolatrie  renaiflante , & l’opiniâtre  confpira- 
tion  de  l’herefie5&  c’eft  elle  enfin  qui  leur  a fait  mettre  en 
fuitte  les  armées  des  étrangers , en  obligeant  les  ennemis  de 
l’Eglife  à reconnoiftre  ou  parleur  confufion  ,ou  parleur 
lîlence  la  force  invincible  de  la  vérité. 

L’enfer  ayant  infpiré  àjulienle  pernicieux  deflein  de  rui- 
ner cette  foy  ,&  de  rétablir  le  culte  impie  des  idoles  pour 
avoir  par  toute  la  terre  des  complices  de  fon  apoftafie , ils 
ont  foûtenu  genereufement  la  caufè  de  J e s u s-C  h r i s t 
aux  dépens  de  tout  ce  qu’ils  pouvoient  prétendre  dans  le 
monde  -,  & les  efforts  que  cét  Empereur  a faits  ou  pour  les 
gagner  par  fes  artifices  , ou  pour  les  corrompre  par  lès  pro- 
mefles , ou  pour  les  renverfer  par  fes  menaces , n'ont  fervi 
qu’à  faire  voir  que  toute  la  puiifance  des  fouverains  eft  plus 
foible  qu’un  roleau  contre  la  force  invincible  delà  vérité, 
quand  ils  ont  entrepris  d’attaquer  ceux  que  Dieu  avoit 
choifis  pour  eftre  les  colonnes  de  fon  Eglife. 

Il  ne  falloir  ny  une  moindre  lumière,  ny  une  moins  par- 
faite érudition  que  celle  deccsdeux  Saints  pour  couvrir  de 
confufion  l’infolence  de  Julien  l’Apoftat  dans  la  conjura- 
tion qu’il  avoit  formée  contrejESus-CHRisT.  Mais  quoy- 
que  Dieu  euft  refervéàces  deux  amis  la  gloire  d’employer 
fi  utilement  contre  luy  les  belles  lettres  qu’ils  avoient  étu- 
diées avec  luy, S. Grégoire  de  Nazianze  eftceluy  quts’eft 
le  plus  appliqué  à reprimer  la  témérité  de  ce  delerteur  de 
noftre  religion  ,Sc  c’eft  par  fon  moyen  plûtoft  que  par  au- 
Tom.  II.  ‘ Fff 
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Ch.  VT.  ctir^uvrage  de  l’antiquité  que  nous  connoiffons  le  dérègle- 
ment de  l’efprit,  fie  la  corruption  du  cœur  de  cét  impie  qui 
par  une  funefte  fin  a fait  connoiftre  ajoute  la  terre  que  Ton 
ne  peut  attaquer  le  Ciel  impunément. 

Il  le  traitte  du  plus  extravagant , fie  du  plus  impie  de  tous 
orsf.^4^'  les  hommes , d’avoir  voulu  s’élever  contre  le  fort  fit  l’herita- 
p.  76.  gede  J e sus-C  h r 1 s T mefme , contre  l’abondance  de  ce 
champ  fertile  qui  a rempli  toute  la  terre  contre  l’Eglife  qui 
s’eft  répandue  jufques  aux  extremitez  du  monde,  qui  par 
la  foiblelTe  d’une  parole  extérieurement  méprifable , fie  par 
la  prédication  de  l’Evangile  qui  paroift  une  folie  aux  Payens 
a vaincu  les  fages  du  monde,  renverfé  les  Démons , fie  s’eft 
rehaufiee  au  delfus  de  l’empire  fie  de  la  domination  du 
temps.  11  luy  reprefênte  avec  quel  excès  de  témérité  il  a 
ofé  former  le  deflein  de  ruiner  cette  grande  portion  hérédi- 
taire dejEsus-CHRisT  qu’il  a créée  comme  Dieu , fie  quia 
efté  fon  partage  en  qualité  d’homme , cette  Eglife  dont  l’an- 
cienne loy  efioit  la  figure  , que  la  grâce  a achevée  , que 
Jesus-Chiust  mefmearenouvellée,  que  les  Prophètes  ont 
affermie  , dont  les  Apoftres  ont  efté  comme  les  liens  , fie 
à laquelle  les  Evangeliftes  ont  donné  la  derniere  perfe- 
ction. 

Il  luy  demande  s’il  eft  pofîible  qu’il  ait  voulu  détruire  le 
fàcrifice  dejEsus-CHRisT  par  fes  oblations  abominables  , 
anéantir  par  le  fang  impur  de  fes  victimes  le  fang  précieux 
qui  a purifié  tout  le  monde , déclarer  la  guerre  a la  paix 
mefme , lever  la  main  contre  cette  main  quia  efté  percée  de 
clouds  pour  l’amour  de  luy , oppofer  fon  gouft  fie  fa  fènfua- 
lité  à l’amertume  du  fiel  dont  on  aabbreuvé  le  divin  Sau- 
veur , fie  élever  fon  propre  trophée  fur  les  ruines  de  fa  croix. 
» Q3>y  donc , ajoûte-t-il  pour  reprimer  le  crime  de  cét  Apo- 
» ftat , n’avez-vous  point  eu  de  refpeCt  pour  ces  genereufès 
» victimes  qui  ont  répandu  leur  fang  pour  la  gloire  de  Jesus- 
» Christ  ? Ne  craignez- vous  pas  ces  illuftres  athlètes  du 
» Chriftianifme , Jean , Pierre , Paul  Jacques , Eftienne , Luc, 
» André, Tecle,  ceux  qui  les  ont  devancez  , fie  ceux  qui  fe 
»*  font  expofèz  avant  eux  aux  plus  dangereux  combats  pour 
» la  deffenfe  de  la  vérité  5 ceux  qui  ont  refifté  fortement  au 
» feu , au  fer , aux  belles  feroces , fie  aux  tyrans , aux  maux  pre- 
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fens  5c  actuels , 6c  aux  arrefts  de  mort  que  l’on  avoit  pronon-  *.Cn. 
ccz  contr’eux,  6c  qui  les  ont  foufferts  comme  fi  ce  n’euft« 
elle  que  dans  des  corps  étrangers,  ou  qu’ils  n’euflent  point  « 
eu  de  corps?  Et  quel  a cfté  le  fujet  pour  lequel  ils  ont  tant  « 
fouffertfinon  depeur  qu’ils  ne  trahiflent  la  vérité  par  quel-  « 
que  parole  qui  luy  fuit  contraire  ? Ne  craignez-vous  pas  ces  « 
grands  hommes  en  l’honneur  defquels  on  a inftitué  de  gran-  « 
des  feftes  5 c de  célébrés  afTemblées , qui  ontchaflelcs  De-  « 
nions , 5c  guéri  les  maladies  ; que  Dieu  a favorifez  de  vifions,  «« 

6c  à qui  il  a faic  la  grâce  de  prédire  l’avenir,  dont  les  corps  « 
n’ont  pas  mefme  moins  de  pouvoir , que  leurs  âmes  faintes , c* 
foit  lorfqu’on  les  touche  , foit lorfqu’on  les  honore, 6c  dont  « 
les  moindres  goûtes  de  fang,  6c  les  moindres  marques  du  « 
martyre  qu’ils  ont  louftért  n’ont  pas  moins  de  force  6c  « 
moins  de  vertu  que  leurs  corps  meimes  ? Au  lieu  d’avoir  de  « 
la  vénération  pour  toutes  ces  choies,  elles  ne  vous  fournil'-  « 
lent  qu’un  fujet  de  mépris,  pendant  que  vous  admirez  la  « 
mort  d’Hercule  qui  n’eftoit  l’efFet  que  du  malheur  qu’il  « 
s’eftoit  attiré  pour  fon  infâme  commerce  avec  les  femmes.  « 

L’Eglifc  joüit  encore  du  fruit  de  cette  genereufe  invecti- 
ve. Elle  conferve  parmy  fes  ufages  la  vénération  des  Mar- 
tyrs , 6c  de  leurs  reliques  faintes , dans  des  lieux  qui  font  de- 
venus célébrés  par  ladémolirion  des  idoles  ,6c  elle  honore 
parmy  les  deffenfeurs  de  noltre  religion  la  mémoire  de 
S.  Grégoire  de  Nazianze  qui  a gravé  les  plus  augulles  pra- 
tiques furies  mefmes  colonnes  de  pieté  6c  d’éloquence  qu’il 
a élevées  pour  la  honte  du  plus  infâme  desApoltats. 

La  ruine  de  l’idolâtrie  en  general  a toujours  elté  un  fujet 
de  joye  pour  S.  Baille.  Cette  matière  exerce  agréablement  BajîUn 
lôn  éloquence  ; 6c  il  attnbüe  ce  grand  effet  à ^Incarnation  lfm*- 
dejESus-CmusT  6c  à la  vertu  falutaire  de  fa  croix.  Depuis  « 
l’avenement  du  divin  Sauveur , dit-il , on  a renoncé  à cette  « 
ardeur  que  l’on  avoit  pour  les  ouvrages  de  la  main  deshom-  « 
mes.  Les  fculpteurr  6c  les  llatuaires  ne  s’y  appliquent  plus  « 
comme  auparavant  * on  n’a  plus  le  mefme  zele  que  l’on  avoit  « 
pour  toutes  les  chofes  que  l’on  adoroit  publiquement , mais  « 
on  les  jette  dans  des  antres , dans  des  cavernes , 6c  dans  les  « 
lieux  les  plus  cachez.  Car  dés  que  la  lumière  a commuée  à « 
paroiflre , on  a apperceu  ce  qui  jufques  alors  avoit  elle  cou-  « 
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Ch. VII.»  vert  des  tcnebres  de  l’ignorance.  On  a pris  le  bois  pour  du 
((  bois,  6c  les  pierres  pour  des  pierres  y 8c  les  hommes  ne  fe 
» laiflènt  plus  furp rendre  par  l’éclat  extérieur  qui  environne 
» ces  chofes,mais  ils  enjugentpar  leur  véritable  nature.  Et 
«certes  Pavcnement  de  Jesus-Christ  a efté  la  terreur  des 
« Démons,  & depuis  ce  "temps-là  ils  ont  quitté  les  lieux  fa- 
n meux  où  ils  fe  faifoient  adorer , 8c  qui  n’eftoient  que  des 
» magafins  d’impieté.  Il  n’y  a plus  de  Delphes.  On  ne  va  plus 
« confulcer  les  Oracles.  La  Sibylle  garde  le  filence.  On  boit 
,,  de  l’eau  de  la  fontaine  de  Caftahe  aufli  indifféremment  que 
« d’une  autre  -,  Sc  ceux  qui  en  boivent  font  fages  8c  modérez. 
n Le  fugitif  Amphiloquc  fils  d’Amphiaraïus  eft  difparu  auifi 
« bien  que  fes  ftatües.  Les  puifTancesinvifibles  fe  font  enfuyes 
» de  la  prefence  de  la  crainte  du  Seigneur , 8c  de  la  gloire  de 
» fa  force  5 8c  depuis  que  la  croix  eft  en  réputation , eue  a ban- 
« ni  les  idoles. 

Ce  grand  effet  eft  arrivé  principalement  par  la  convcr. 
fion  de  Conftantin  * mais  il  dure  encore  5 8c  fijulien  l’Apo- 
ftat  a tafehé  de  l’empefcher , ça  efté  avec  fi  peu  de  fuccés , 
que  fi  S.  Bafile  8c  S.  Grégoire  ont  efté  témoins  de  la  violen- 
ce de  cét  Empereur,  ils  l’ont  auffi  efté  d’une  nouvelle  vi- 
éboire  de  la  croix  fur  le  Démon , par  la  prompte  punition  de 
ce  Prince  qui  en  eftoic  le  principal  inftrument. 


Chapitre  VII. 

Que  la  foy  de  ces  deux  Saints  leur  a fait  vaincre  les  here fies. 

ON  ne  peut  confiderer  la  conjonébure  du  temps  dans 
lequel  eft  renfermée  la  vie  de  S.  Bafile  8c  celle  de 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  fans  eftre  perfuadé  du  meritedes 
fervices  qu’ils  ont  rendus  à Jesus-Christ  en  deffendant 
les  bornes  de  fon  Empire  contre  les  incurfions  de  fes  enne- 
mis déclarez , 8c  s’oppofant  comme  un  ferme  8c  invincible 
rempart  à la  domination  tyrannique  du  Démon  qui  eft  le 
pere  des  heretiques , 8c  le  meurtrier  des  âmes.  La  providen- 
ce les  ayant  fait  naiftre  vers  le  temps  du  Concile  de  Nicée 
qui  a*lancé  des  foudres  8c  des  anathemes  contre  l’impiété 
de  l’arianifme , toute  leur  vie  s’eft  paffée  à confèrver  le  fruit 
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de  cette  victoire,  fie  à ruiner  coures  les  fécles  qui  ont  elle  les  Ch.  VII. 
rejetions  de  cette  funefte  racine. 

Que  fi  c’elt  une  marque  d’un  tempérament  vigoureux 
que  de  confcrver  fa  fanté  dans  un  temps  de  contagion  pu- 
blique lorfque  la  pefte  dépeuple  les  villes  8c  les  Provinces , 
fie  de  préferver  les  autres  de  cette  corruption  generale,  on 
peut  juger  combien  la  foy  de  ces  deux  Saintsa  elle  vive, 
puifqu’ns  ne  fè  font  pas  feulement  garantis  d’un  poifon  qui 
infecioit  tout  le  monde , fie  qui  n’épargnoit  ny  les  fçavans , 
ny  les  perfonnes  de  pieté,  ny  celles  qui  tenoient  les  plus 
hauts  rangs  dans  l’Eglifc,  mais  qu’ils  en  ont  mefmeprefer- 
vé  le  facré  trouppeau  qui  leur  cftoit  échcu  en  partage  6c  ral- 
lumé la  foy  orthodoxe  dans  des  lieux  où  elle  ef toit  prefque 
éteinte. 

Ils  ont  pû  dire  avec  vérité  apres  S.  Paul , Encore  que  nous 
vivions  dans  la  chair , nous  ne  combatons  pas  félon  la  chair.  Les  j car.  rt 
armes  de  no/ire  milice  ne  font  point  charnelles , mais  puiffantes  en  * tm 
Dieu  pour  renverfer  les  remparts  qu'on  leur  oppofe , & c'efi  par 
ces  armes  que  nous  rcriverfons  les  rai [onnemens  humains , fÿ-  toute 
La  haute ffè  qui  s'élève  contre  la  feience  de  Dieu , & que  nous  re- 
duifons  en  fervitude  tous  les  efprits  pour  les  foiimcttre  à l'oheïf- 
fance  de  Jésus-Christ.  Au  lieu  que  l’orgueil  porte  les  hé- 
rétiques à vouloir  aflujettir  la  majefté  denosmyfteresà  la 
foiblefle  de  leurs  efprits  ,6c  à ne  croire  véritables  que  les 
cliofes  qui  ont  quelque  proportion  avec  leurs  raifonne- 
mens, ces  deux  Saints  ont  toujours confideré la  fouveraine 
vérité  comme  la  réglé  de  leur  creance  , 8c  fe  foumettant 
humblement  à la  lumière  de  la  révélation , ils  n’ont  point  eu 
de  curiofité  pour  vouloir  penetrer  dans  la  profondeur  de  cét 
abyfme. 

C’eft  par  ce  principe  que  S.  Bafile  prouvoit  la  divinité  du 
S.  Efprit.Eft-ce  donc,difoit-il  aux  hérétiques, que  vous  avez 
pénétré  toutes  chofes  ? Elt-ce  que  vous  les  avez  diftinguées 
avec  tant  de  perfection  que  vous  prétendiez  les  avoir  coin- 
prifesparvosraifonnemens  ? Eft-ceque  rien  n’eft  échappé  Ci  teâ.’AH, 
à l’exaditude  de  vos  recherches  ? Eft-ce  que  voftre  efpric  « 
renferme  en  Iuy-mefme  toute  forte  de  connoiflances  ? Sça-  <« 
vez-vous  ce  qu’il  y a dans  la  terre  ? Connoiflez- vous  ce  qui  « 
eft  caché  dans  les  aby fines  ; Certes  ce  feroicun  orgueil  dia.  « 
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C iup.il  bolique  que  de  prétendre  connoiftre  le  nombre  des  grains 
v * !•  » de  fable  & l’étendüe  de  la  mer.  Si  donc  il  v a plufieurs  cho- 
» fes  que  vous  ignorez,  & s’il  y en  a mille  fois  davantage  de 
» cette  forte  qu’il  n’y  en  a dont -vous  ayez  une  véritable  con- 
» noilTance  ; comment  pouvez-vous  avoir  honte  d’avoüer 
» franchement  que  l’eflence  du  S.  Efprit  vous  eft  inconnue , 
» puifqu'il  n’y  a aucun  hazard  de  faire  cette  déclaration. 

Le  fidelle  amy  de  fon  cœur  eftoitauffi  dans  les  mefmes 
c-regir.  „ fèntimens.  Pourquoy , difoit.il , voulez- vous  voler  jufques 
” au  Ciel  vous  qui  ne  marchez  qu’à  pié  fur  la  terre?  Pourquoy 
f.  +S7.  » entreprenez- vous  la  conftrudion  d’une  tour,  vous  qui  n’a- 
» vezpas  dequoy  fournir  à cette  dépenlê.  Pourquoy  voulez- 
>5  vous  mefurer  l’eau , le  ciel  6c  la  terre  dans  le  creux  de  voftre 
» main  , quoyque  ces  grands  élcmens  ne  puilTcnt  eftre  mefu- 
» rez  queparceluy  qui  lésa  créez  ? Connoiflez  vouspremie- 
»»  rement  vous  mefmes.  Tafchez  de  concevoir  ce  que  vous 
»>  tenez  dans  vos  mains  ; de  comprendre  ce  que  vous  eftes , de 
» quelle  maniéré  vous  avez  efté  formez , comment  il  fe  trou- 
» ve  en  vous  deux  parties  fi  differentes  ,que  d’une  part  vous 
» eftes  l’image  de  Dieu,  & de  l’autre  lié  à un  corps  fi  mifera- 
» ble  ; quel  eft  le  principe  de  voftre  mouvement  ; qu’elle  eft  la 
» fagelle  de  Dieu  dans  voftre  création , quel  myftere  de  la  na- 
» ture  éclatte  en  voftre  perfonne  ; comment  il  fe  peut  faire 
» que  voftre  corps  cllant  renfermé  dans  un  lieu  , voftre  efprit 
» n’ait  aucunes  bornes,  mais  fans  fefeparer  du  corps  avec  le- 
» quel  il  eft  uni  il  ne  laifle  pas  de  parcourir  en  mcfme  temps 

» une  infinité  d’objets Apres  que  vous  aurez  compris 

» toutes  ces  chofes  fié  plufieurs  autres  femblables,  vous  pour- 
» rez  alors  rechercher,  je  ne  diray  point  avec  quelque  forte 
>>  de  confiance , mais  feulement  en  tremblant,  des  chofcs  fi 
» hautes  6c  G fubhmes , 6c  qui  font  incomparablement  plus  au 
»>  deflus  de  voftre  portée  & de  vos  forces  que  celles  que  vous 
» ignorez. 

Les  Ariens  s’eftant  rendus  maiftres  des  Eglifes  de  Con- 
ftantinople  par  la  faveur  des  Empereurs  de  leur  fêébe  en  ti- 
roient  un  grand  fù  jet  de  vanité , & Ce  glorifioient  du  nombre 
de  leurs  partifans  pour  infulrcr  à S.  Grégoire,  qui  n’avoir 
. d'abord  que  peu  de  perfonnes  de  fà  communion.  Mais  le 
Saint , dont  la  foy  avoit  des  yeux  persans  & fpirituels , leur 
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fait  voir  combien  leur  prétention  eft  injuste, & préféré  le  C11.  Viî. 
petit  nombre  des  véritables  fidelles  dont  l'on  trouppeau 
efloit  compofé  à cette  prodigieufe  trouppe  d’Ariens  qui 
elloient  alors  les  ufurpateurs  des  lieux  faints  qui  en  fu- 
rent chaflez  par  le  fuccés  defonzele.  Vous  poflediez,  di- 
foit-il,lcs  murailles  des  Egliles.  Vous  vous  elliez  rendus 
mai  lires  de  fes  tableaux,  de  ce  pavé  fi  magnifique,  de  ces 
galeries  fi  fpacieulés , de  cét  or  qui  y brille  de  toutes  parts  * « 

& vous  en  aviez  en  vollre  difpofition  une  fi  grande  abon-  « 
dance  que  vous  en  répandiez  une  partie  comme  de  l’eau , & « 
entaillez  l’autre  par  monceau  comme  du  fable.  Mais  vous  « 
elliez  à plaindre  de  ne  pas  fçavoir  qu’une  véritable  foy  qui  « 
fe  voit  réduite  à faire  lès  prières  en  plein  air  cil  préférable  « 
à une  impiété  magnifique,  6c  que  trois  perfonnes  qui  s’aflem-  « 
blent  au  nom  du  Seigneur  valent  mieux  qu’un  grand  nom-  « 
bre  de  peuples  qui  nient  la  divinité.  Car  voudriez-  vous  faire  « 
plusd’eftat  de  tous  les  Chananéens  que  d’ Abraham  feul,  « 
des  Sodomites  que  de  Lot, des  Madianitcs  qucdeMoylèj  « 

6c  ces  étrangers  n’ont-ils  pas  plus  de  mérité  que  les  venta-  « 
blés  habitans  des  lieux  où  ils  ont  vefeu  ? Voudriez- vous  « 
prétendre  que  ces  trois  cent  foldats  de  Gedeon  qui  ont  bii  « 
à la  rivicre  avec  uneaviditémafle  & gencreulè  ne  valurent  « 
pas  mieux  que  plufieurs  milliers  de  foldats  qui  n’eftoient  ca-  « 
pables  que  de  lafeher  le  pié  honteufement  ? N’eftimez-vous  « 
pas  davantage  les  domeftiques  d’Abraham , qui  nefurpaf-  ce 
l'oient  pas  beaucoup  en  nombre  les  foldats  choifis  de  Ge-  et 
deon , que  ce  grand  nombre  de  Rois  qu’ils  ont  vaincus  & « 
mis  en  fuitte  avec  toute  leur  armée  compolee  de  tant  de  » 
trouppes  de  milliers  d’hommes  ? Comment  donc  pourriez-  « 
vous  entendre  ce  que  Dieu  dit  dans  l’Ecriture , Quand  le  nRcm.  9. 
nombre  des  enfans  d'ifraiil  ferait  égala  celuy  du  fable  de  la  mer , u‘u*  27- 
zl  n'y  en  aura  qu'un  petit  refic  de  fauvez^  Et  en  un  autre  en-  « 
droit,  le  me  fuis  refervé  fept  mille  hommes  qui  n'ont  pas  fléchi  « 
le  gcnoüil  devant  Baal.  Non  certes , il  n’en  va  pas  comme  «< 
vous  le  prétendez.  Ce  que  Dieu  aime  n’eft  pas  abfolumenc  « 

Je  grand  nombre.  V ous  comptez  les  milliers  d’hommes  j « 
mais  Dieu  ne  compte  que  ceux  qui  fe  fauvent.  V ous  fuppu-  « 
tez  la  poufliere  donc  le  nombre  eft  infini  * 6c  je  ne  faiseftat  « 
que  des  feuls  vaifleaux  d’élite.  ..  Car  il  n’y  a rien  de  fi  pre-  « 
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Ch  a p.i>  deux  8c  de  fi  magnifique  devant  Dieu  que  la  pureté  de  la 
VIII.,,  doctrine,  & la  perfe&ion  d’une ame qui  eft  inftruitedes  fo- 
*»  lides  maximes  de  la  vérité. 

Lorfque  ce  Saint  parloit  ainfi  au  milieu  du  Concile  de 
Conftantinople, Dieu  luy  avoir  déjà  rendu  les  Eglifes  de 
cette  ville  Impériale, & le  petit  trouppeau  quis’cftoitaf- 
femblé  d’abord  dans  l'Anaftafieeftoit  devenuune  bergerie 
nombreufe. 

Enfin  le  grand  nombre  des  ennemis  de  la  vérité  Ortho- 
doxe ne  fervit  qu’à  augmenter  les  victoires  de  ces  deux 
grands  Saints.  LesEunomiens  contribuèrent  à la  gloire  de 
S.Bafile  parleur  deffaite.  Il  partagea  avec  Ion  amy  l’avan- 
tage des  trophées  qu’il  remporta  fur  les  Macédoniens  pour 
la  deffenfe  de  la  divinité  du  S.  Efjprit  ; 8c  tous  deux  ils  le  fi- 
gnalerent  par  leurs  dépouilles  fur  les  Apollinariftesen  les 
empefehant  d’anéantir  le  myftere  de  l’Incarnation  du 
Verbe. 


Chapitre  VIII. 

Que  La  foy  de  ees  deux  Saints  leur  a fait  regarder  le  monde 
avec  mépris , & les  en  a rendus  victorieux. 

LA  mefme  foy  quia  humilié  nos  deux  Saints  fous  la  ma- 
jefté  de  Dieu  en  les  empefehant  de  vouloir  penctrer  la 
profondeur  de  cét  abyfme  de  lumière  8c  de  gloire,  leur  a 
aulfi  découvert  fi  diftinétement  le  néant  de  la  créature , que 
l’illufion  du  monde  n’a  point  efté  capable  de  les  ébloüir , & 
qu’ils  fe  font  élevez  par  un  mépris  genereux  au  deflus  de 
tout  ce  que  l’on  adore  dans  le  fiecle. 

Au  lieu  d’employer  les  avantages  de  leur  éloquence  pour 
fe  produire  à la  Cour  des  Empereurs  dont  ils  avoientefté 
connus  dés  leur  première  jeunefle , ils  fe  font  fèrvis  de  toute 
la  lumière  de  leur  efprit , 6c  de  toute  la  force  du  raifonne- 
ment  8c  du  difeours  pour  perfuader  aux  autres  le  mefme 
dégouft  du  monde  dont  ilsavoientefté.prévenus  de  fi  bon- 
ne heure  par  une  mifèricorde  toute  particulière  de  cette 
grâce  viclorieufe  qui  avoit  brifé  leurs  liens  5 & il  n’y  a point 
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de  matière  dans  tout  le  corps  de  leurs  ouvrages  fur  laquelle  «Chap. 
ils  s’étendent  auflî  agréablement  que  fur  celle-là.  uv  1 1 

Si  les  riche  fies  que  vous  pofledez , dit  S.  Bafile  enpref-  h,. 
chantau  peuple  de  Cefaréc,  vous  font  un  fujet  d’orgueil  5fi  '"jj- 

la  nobldfe  de  vos  anccflres  vous  enfle  le  cœur  -,  fl  lacele-  »*< 

briré  de  voftre  patrie  ou  la  beauté  de  voftrc  corps , ou  le  wffi. 
rang  d’honneur  que  vous  tenez  au  delîus  des  autres  vous  « 
font  une  matière  de  joye  5 faites  attention  fur  vous- mefines-  « 
confiderez  que  vous  elles  mortel , que  vous  elles  terre , 6c  « 
que  vous  retournerez  dans  la  terre.  Jettez  les  yeux  de  tou-  « 
tes  parts  fur  ceux  qui  ont  éclattc  devant  vous  dans  les  mef-  <« 
mes  dignitez  où  vous  elles  établis.  Où  font  maintenant  « 
ceux  qui  exerçoientavec  tant  d’autorité  les  principales  ma-  « 
gillraturcs  dans  les  villes  ? Où  font  ces  fameux  & invinci-  « 
oies  Orateurs?  Où  font  les  auteurs  de  ces  alfemblées  fi  ce-  « 
lebres  où  l’on  diltribüe  des  prix  ? Où  font  ces  hommes  illu-  « 
lires  qui  ont  nourri  tant  de  chevaux,  ces  Generaux  d’ar-  « 
mées,  ces  Satrapes , ces  Tyrans  ? N’cft-ii  pas  vray  que  tout  <« 
cela  ell  maintenant  réduit  en  poudre  8c  que  toute  cette  « 
grandeur  n’ell  deveniie  qu’une  fiable?  Quel  monument  en  «« 
eft-il  relié  dans  toute  la  pollerité  que  ce  petit  nombre  d’os  « 
qui  font  renfermez  dans  leurs  tombeaux  ? Arrellez-y  un  « 
peu  la  veiie  pour  voir  fi  vous  pourrez  difeerner  un  valet  « 
d’avec  un  maillre  , un  pauvre  d’avec  un  riche.  Faites , fi  « 
vous  le  pouvez,  la  diftinclion  d’un  captif  d’avec  un  Roy,  « 
d’un  homme  fort  6c  robulle  d’avec  un  foiblc , d'un  homme  « 
bien  fait  6c  de  bonne  mine  d’avec  un  homme  difforme  & « 
defagrcable  à voir.  Relfouvenez-vousdonc  de  voflrenatu-  « 
re,8c  vous  ne  vous  emporterezjamaisàla  vanité.  Et  vous  « 
vous  en  relïouviendrcz  fi  vous  faites  attention  fur  vous  « 
mefmes.  « 

Il  nous  a lailïe  encore  ailleurs  une  merveillcufe  pcintu-  u.HcmiL 
rede  cette  inconfiance  des  chofes  du  monde.  Lorfquevous  «/•_«•  re- 
voyez , dit-il , l’herbe  qui  fleurit  dans  la  campagne  , formez  , 
dans  voftre  efprit  la  penfée  de  la  fragilité  de  noftre  natu-  « 
re,8c  rappeliez  dans  voftre  mémoire  cette  parole  du  fàgc  « 

Ifaïe , Que  toute  chair  riefi  qui  de  P herbe , çÿ-  que  toute  fa  gloi - « 
re  efi  comme  la  fleur  des  champs.  Car  la  breveté  de  cette  vie  « 

6c  le  peu  de  durée  de  fà  confolation  ôc  de  fît  joye  cft  ex-  « 

Tom.  II.  ' Ggg 
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C ha  P.»  cellemment  repreféntée  par  cette  image  du  Prophète.  Un 

VIII.,,  homme  dont  le  corps  avoit  aujourd’huy  beaucoup  de  vi- 
»?  gueur  5c  d’éclat,  à qui  la  bonne  chere  avoit  donné  de  l’em- 
»?  bonpoint,qui  avoit  le  teint  frais,  parce  qu’il  eftoit  encore 
»?  dans  toute  la  force  de  fon  âge,  qui s’emportoit avec  beau- 
» coup  de  fafte  &c  d’infolence , &c  qui  eftoit  infupportable  à 
»*  tout  le  monde  par  fon  orgueil  , fe  verra  demain  réduit  à 
»?  un  eftat  déplorable , foit  que  le  temps  flétrifle  fa  beauté , 
»»  foit  qu’une  maladie  la  détruife.  Imaginez-  vous-en  un  autre 
»?  qui  s’eftoit  rendu  confiderable  par  les  richeftes  , & par  une 
»?  trouppe  de  flatteurs  dont  il  eftoit  continuellement  envi- 
»?  ronné  pour  obtenir  de  luy  quelque  faveur,  à qui  une  fou- 
»?  le  de  parens  rendoit  continuellement  fes  refpe&s  , quoy 
»?  qu’avec  diflïmulation  , qui  avoit  apres  luy  une  fuitte  d’une 
»?  infinité  de  perfonnes  foit  pour  luy  demander  dequoy  vivre, 
» foit  pour  en  tirer  quelque  autre  avantage  , & qui  par  cette 
»?  considération  les  ayant  toujours  autour  de  luy , foit  qu’il 
»?  fortift  de  la  maifon , foit  qu’il  y rentrait , attiroit  l’envie  de 
» tout  le  monde.  Suppofez  encore  qu’outre  lès  richeftes  il 
»?  euft  quelque  charge  confiderable  dans  fa  ville  , qu’eftant 
» en  crédit  à la  Cour  des  Empereurs  il  euft  receu  d’eux  le 
»?  gouvernement  de  quelques  peuples  , ou  la  conduite  des 
» armées $ imaginez-vous  qu’il  fe  fafte  devancer  par  un  lie- 
»?  raut  qui  crie  à haute  voix  qu’on  fe  retire  pour  luy  faire 
» place,  qu’il  foit  accompagné  de  huiflïers  à droit  & àgau- 
»?  che  qui  portent  devant  luy  des  faifeeaux  de  verges  , 5c 
»?  dont  la  feule  veüe  foit  capable  de  faire  trembler  de  peur 
»?  ceux  qui  font  dans  fa  dépendance.  Figurez-vous  que  ces 
»?  huiflïers  les  frappent  pour  le  rendre  plus  terrible  , qu’ils 
»>  ne  parlent  que  de  conlïfcations  , de  proferiptions , d’em- 
»?  prilonnemens  , & de  tout  ce  qui  eft  capable  de  jetter  les 
»?  peuples  qui  relevent  de  luy  dans  la  derniere  confterna- 
»>  tion.  Mais  qu’arrive-t-il  apres  tout  cela?  Une  feule  nuit, 
»?  ou  une  fievre,ou  une  plcurefie,  ou.une  inflammation  de 
»?  poulmons  cnleve  cét  homme  du  milieu  des  hommes  , &c 
»?  le  dépouillant  en  un  inftant  de  tous  ces  ornemens  comi- 
»?  ques  fait  difparoiftre  toute  la  pompe  de  fa  gloire  comme 
»?  un  fonge.  Ce  qui  fait  voir  comoiefi  le  Prophète  a eu  de  rai- 
»?  fon  de  comparer  la  gloire  mondaine»  cette  fleur  pafîagere 
»?  & periftable, 
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Il  dit  encore  en  un  autre  endroit,  Qu£  ceux.qui  me-  (»Ch  a r. 
nent  une  vie  Payenne  font  comme  abyfmez  au  fond  de  «v  1 1 1* 
la  mer  par  leur  malice  , au  lieu  que  ceux  qui  ont  Pâme 
pure  portent  le  nom  de  Sion  qui  eft  le  lieu  élevé  d’où  Pon  a 
contemple  toute  la  nature.  Car  c’eft  le  moyen  de  décou-  « 
vrir  le  monde , 6 c d’en  remarquer  le  bel  ordre  comme  du  « 
fommet  d’une  tres-haute  montagne  * 6c  c’eft:  par  là  que  » 

Pon  arrive  à la  contemplation  de  Dieu.  Mais  ta  fuitte  de 
cette  élévation  ne  peut  aller  qu’au  mépris  de  toutes  les  cho- 
fes  de  la  terre  5 6c  c’eft:  la  difpofition  perpétuelle  oùfè  font  • 
trouvez  nos  deux  Saints. 

Il  faudroit  tranferire  une  grande  partie  des  poëfies  de 
S.  Grégoire  de  Nazianze  fi  nous  voulions  recueillir  icy 
tout  ce  qu’il  a dit  fur  cette  matière.  Il  en  fait  le  fujet  de 
plufieurs  poëmes  entiers  3 ôc  la  mifere  de  l’homme  eft:  fa 
plus  ordinaire  méditation.  Il  n’y  a , dit-il  , aucun  bien  « 
parmy  les  hommes  qui  ne  foit  meflé  de  miferes  , 6c  de  '*« 
maux  j 6c  il  feroit  à fouhaiter  que  le  partage  en  fuft  égal , «c«rm.  if, 
6c  que  le  nombre  des  maux  ne  fuit  pas  plus  grand  que  vf.ss. 
celuy  des  biens.  Il  n’y  a nulle  apparence  dans  la  poflef- 
fion  des  richefles,  le  thrône  n’eft  que  du  fafte  6c  de  l’or-  J'*99' 
gueil  accompagné  de  fonges  6c  d’illufions  j c’eft  un  fup-  « 
plice  d’eftre  dans  la  dépendance  des  autres,  6c  la  pauvre-  c« 
té  eft  une  chaifne  pelante.  La  beauté  pafle  6c  s’envole  «c 
plus  vifte  qu’un  éclair  , la  jeunefte  n’eft  que  le  boüillon  « 
du  temps  , 6c  la  vieillefle  qu’une  trifte  fin  de  la  vie.  Les  « 
plus  rapides  difeours  de  l’éloquence  ne  font  qu’un  air  « 
agité  , ta  gloire  qu’un  fang  ancien  , Ôc  la  force  du  corps  « 
qu’un  avantage  quife  trouve  auflî  dans  les  fangliers.  L’in-  « 
tempérance  eft  infolente  6c  outrageufe , le  mariage  eft  un  u 
véritable  lien  j fi  les  enfans  , qui  en  font  le  fruit  , ont  de  « 
bonnes  inclinations , ils  engagent  à mille  foins  , 6c  s’ils  fe  « 
portent  au  mal  , c’eft  une  falcheufe  maladie  pour  leurs  c« 
peres.  Le  barreau  eft  une  école  du  vice , la  vie  tranquille  « 
une  efpece  d’inutilité  , 6c  les  meftiers  méchaniqucs  ne  u 
font  que  pour  les  âmes  bafles.  Le  bien  d’autruy  eft  un  a 
ragouft  dont  on  ne  fè  raftafie  jamais  pleinement  5 le  la-  « 
bourage  eft  un  travail  fort  pénible  j 6c  c’eft  courir  à la  « 
mort  que  de  s’embarquer  fur  la  mer.  La  patrie  eft  un  « 
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Chaf.»  gouffre  qui  engloutit  ceux  qui  y font  nez  * 6c  d’un  autre 
VIII.  „ cofté  c’elt  un  deshonneur  que  de  mourir  dans  une  terre 
» étrangère.  Tout  ce  qui  eft  icy-bas  n’eft  que  fatigue  ,n’cft 
» qu’un  fujet  de  rifée  6c  de  mépris.  C’eft  un  poil  follet»  qui 
» tombe,  une  ombre  qui  difparoifl  ,un  fantofme  quis’éva- 
>3  noüit  , un  fouffle , un  air  qui  s’envole  , une  vapeur  , un 
» fonge, l’écoulement  d’un  fleuve, la  trace  d’un  navire  qui 
>3  flotte  fur  la  mer,  un  peu  de  vent  6c  de  poufliere,  un  cer- 
>3  cle  qui  entraifne  toutes  chofes  par  un  mouvement  égal, 
33  toujours  confiant , 6c  toûjours  dans  l’agitation  , toujours 
33  ferme,  6c  toûjours  furie  point  de  fe  détruire.  Tout  y eft 
33  entrecouppé  de  faifons , de  traits  rapides , de  nuits  , de  tra- 
3s  vaux  , de  morts , de  triftefTes  , de  plaifirs  , de  maladies, 
33  d’accidens  , de  profperitez.  Et  cela  a efté  réglé  en  cette 
33  maniéré  par  l’ordre  de  la  fagefïe  divine  qui  a voulu  qu’il 
3» n’y  euft  que  de  l’inconftance  fur  la  terre, afin  que  les  de- 
33  firs  de  noftre  cœur  allafTent  chercher  la  confiance  6c  la 
« fermeté  dans  le  Ciel.  Apres  avoir  parcouru  dans  mon 
3>  efprit  toutes  les  chofes  anciennes  6c  nouvelles  , j’ay  re- 
»s  connu  par  expérience  qu’il  n*y  a rien  de  fi  foible  que  les 
« hommes.  Le  feul  bien  qui  leur  eft  le  plus  avantageux  6c 
« le  plus  facile  , c’eft  de  fe  charger  de  la  Croix  , afin  de 
» fortir  plus  aifément  de  cette  vie.  Ils  doivent  mettre  toute 
et  leur  efperance  dans  leurs  larmes , dans  leurs  gemiflemens 
et  6c  dans  leurs  pleurs , dans  l’application  de  leur  efprit  à 
>3  la  méditation  des  chofes  de  Dieu  , dans  la  lumière  de  la 
33  tres-fainte  Trinité  qui  fe  communique  aux  âmes  pures, 
33  dans  la  feparation  de  cette  chair  fi  imprudente  , 6c  dans 
33  i’incorruption  de  cette  image  que  Dieu  a formée  en 
33  nous.  Enfin  il  faut  pour  cela  qu’ils  vivent  d’une  vie  toute 
»>  nouvelle , 6c  fupportent  avec  patience  tout  ce  qu’il  y a de 
i>  plus  affligeant  dans  ce  monde , afin  d’arriver  à un  monde 
O plus  heureux. 

Voilà  quelle  eftoit  la  conclufion  que  la  foy  faifoit  tirer 
à ces  deux  Saints  de  l’cxperience  des  miferes  de  cette  vie} 
6c  au  lieu  d’en  accufer  la  nature  comme  les  anciens  Phi- 
lofophes  , qui  ne  connoifîoient  point  la  chûte  de  l’hom- 
me , ils  prenoient  la  refolution  de  méprifer  les  biens 
pendables , 6c  de  faire  un  faint  ufage  de  leurs  maux 
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pour  le  procurer  la  joüiflance  des  biens  eternels. 


Chapitre  IX. 

Que  la  foy  de  ces  deux  Saints  leur  a infpiré  P amour  de 
la  folitude. 

NOus  attribuons  à la  vive  foy  de  nos  deux  Saints 
le  dégouft  qu’ils  conceurent  d'abord  dans  Athènes 
de  toutes  les  vanirez  du  monde  , &c  le  delTein  qu’ils  for- 
* merent  de  palier  tout  le  relie  de  leurs  jours  dans  la  foli- 
tude pour  s’appliquer  uniquement  à l’ouvrage  de  leur  fa- 
lut , fie  de  leur  fandification.  Au  lieu  que  les  hommes  de 
la  terre  qui  font  enyvrez  de  l’amour  des  honneurs  , des 
richefl’es  , fie  des  plaifirs  de  cette  vie  n’ont  que  des  yeux 
de  chair  Se  de  boüe  qui  les  rendent  incapables  de  confi- 
derer  les  chofes  de  Dieu  , fie  les  biens  qu’il  referve  dans 
le  Ciel  à fes  Elûs  ; la  foy  a donné  des  yeux  fpirituels  à 
ces  deux  grands  Doûcurs  de  l’Eglilè  pour  s’élever  au 
deflus  de  la  matière , pour  converfer  dés  icy-bas  avec  les 
Anges  fie  tous  les  efprits  celeftcs  par  le  defir  infatiable  de 
polîeder  Dieu  dans  le  Ciel.  Ils  ont  pû  dire  avec  David , 
Qu’ils  avoient  dans  Ce  [prit  Us  années  etemeües  , fie  l’une  des 
premières  leçons  qu’ils  ont  étudiée  dans  cette  école  cele- 
fte  a efté  cette  importante  maxime  de  S.  Paul  , Nous  ne 
connoijfons  pas  Us  chofes  vifibUs  , mais  Us  invifibles , parce  que 
les  chofes  vifibles  font  temporelles , mais  Us  invifibles  font  éter- 
nelles. 

S.  Bafïle  , qui  a eu  l’avantage  au  deffus  de  fon  amy  de 
fe  retirer  le  premier  dans  le  delêrt,a  confideré  la  retrai- 
te fie  la  folitude  comme  le  moyen  le  plus  aflliré  de  s’é- 
loigner des  occafions  du  vice  fie  d’embraflèr  la  vertu.  C’eft 
pour  cela , dit-il  , que  je  me  fuis  retiré  fur  cette  monta- 
gne comme  un  oileau  qui  veut  éviter  les  piégés  fie  les  fi- 
lets des  chafleurs.  Car  je  demeure  dans  le  defert  où  mon 
divin  maiftre  s’eft  retiré.  C’eft  le  chefne  de  Mambré  fous 
lequel  Abraham  fe  repofoit.  C’eft  là  où  l’on  trouve  cette 
échelle  qui  nous  fait  mdnter  depuis  la  terre  jufqu’au  Ciel, 
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Ch.  IX.»  6c  cette  trouppe  d’ Anges  que  le  Patriarche  Jacob  vitau- 
» trefois.  C’eft  ce  defert  où  le  peuple  de  Dieu  ayant  autre- 
u fois  efté  purifié  receut  la  loy  , 6c  eftant  entré  par  ce  moyen 
» dans  la  terre  que  Dieu  luy  avoit  promife  eut  le  bonheur 
»de  l’y  voir.  C’eft  cette  montagne  de  Carmel  que  lePro- 
» phete  Elie  choifit  autrefois  pour  fa  demeure , 6c  s’y  ren- 
» dit  fi  agréable  à Dieu.  C’eft  la  plaine  dans  laquelle  Efdras 
» s’eftant  retiré  écrivit  par  l’ordre  de  Dieu  tous  les  divins 
» livres.  C’eft  ce  defert  dans  lequel  S.  Jean  Baptifte  ne  vi- 
» vant  que  de  fauterelles  a prefehé  aux  hommes  la  peni- 
« tence.  C’eft  cette  montagne  des  Oliviers  où  Jesus- 
»s  Christ  s’eftant  feparé  des  hommes  nous  a enfeigné  la  • 
«maniéré  de  prier.  C’eft  là  où  l’on  rencontre  Je  su  s- 
»ï  C h r i s t qui  cft  le  grand  amateur  du  defert,  ayant  dit 
» qu’il  fe  trouvera  au  milieu  de  deux  ou  trois  perfonnes  qui 
5 j feront  aflemblées  en  fon  nom.  C’eft  là  où  l’on  trouve  la 
»>  porte  étroitte  , 6c  le  chemin  étroit  qui  nous  conduit  à la 
» vie.  C’eft  là  où  ont  vefeu  les  Do&eurs  6c  les  Prophètes 
» qui  ont  pafie  leur  vie  errant  dans  les  deferts  6c  fur  les  mon- 
>5  tagnes , 6c  fe  retirant  dans  les  antres  6c  dans  les  cavernes 
>s  de  la  terre.  Enfin  c’eft  là  où  les  Apoftres  6c  les  Evange- 
55  liftes  ont  pafie  leurs  jours  , 6c  toute  la  vie  des  Moines  a 
>5  efté  une  perpétuelle  habitation  du  defert. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  n’eftoit  pas  moins  perfuadé  de 
l’utilité  de  la  retraite  j quoyqu’ilait  différé  quelque  temps 
l’execution  du  deflèin  qu’il  avoit  formé  de  quitter  le  mon- 
de , il  a toujours  confcrvé  dans  fon  cœur  l’amour  de  la  foli- 
rude,  6c  apres  toutes  les  differentes  révolutions  de  fa  vie, 
Dieu  luy  a fait  la  grâce  de  mourir  dans  le  defert. 

Nous  avons  vu  de  quelle  maniéré  il  avoit  quitté  Na- 
zianze dés  qu’il  y eut  efté  ordonné  j 6c  il  ne  juftifîe  fa  con- 
duite à fon  retour  que  par  cette  forte  inclination  qu’il 
Greger.  „ avoit  toujours  eüe  pour  la  folitude.  Je  me  fuis , dit-il , laifl'é 
gagner  par  p^ffeûion  des  avantages  qui  fe  rencontrent 
»>  dans  la  vie  tranquille  6c  feparée  du  monde:  Et  comme  je 
» l’a  vois  toujours  aimée  avec  pa  fli  on  , Ôcpcuteftreplusqu’au- 
« cnn  autre  homme  de  lettres  , l’ayant  voiiée  à Dieu  dans 
i5  les  très-grands  périls  , où  je  m’eftois  vû  expofé , 6c  l’ex- 
55  perience  que  j’en  avois  faite  en  fort  peu  de  temps  m’en 
• • 
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ayant  augmenté  le  gouft,jen’ay  pûlbufl'nrquel’onexer-  «Ch. IX. 
çaft  fur  moy  une  cfpece  de  tyrannie  , que  l’on  me  jertaft  « 
malgré  moy  au  milieu  du  trouble  8c  du  tumulte  , 8c  que  « 
l’on  m’arrachaft  par  force  de  la  douceur  de  cette  viepai-  « 
fible  comme  d’un  azilc  facré.  Car  je  ne  conçois  rien  de  « 
fi  fouhaitablc  que  l’eftat  d’un  homme  qui  ayant  fermé  la  « 
porte  de  fes  fèns  , s’eftant  feparé  de  la  chair  8c  du  mon-  « 
de,  pour  fe  recueillir  en  luy-mefmefans  avoir  aucun  com-  « 
merce  avec  toutes  les  chofes  de  cette  vie  qu’autant  qu’il  « 
s’y  trouve  engage  par  une  necelîîté  preflante,  s’entretient  « 
avec  luy-melme  fie  avec  Dieu  , mene  une  vie  élevée  au  « 
defliis  de  toutes  les  choies  vifibles, porte  toujours  en  luy- « 
mefime  les  pures  images  des  divines  communications  fans  « 
aucun  mélange  des  formes  inferieures  qui  font  fi  trom-  « 
peufes  , pour  eftre  toujours  un  miroir  tres-pur  fie  très-  « 
éclattant  de  Dieu  mcfme , 8c  des  divines  perfections , pour  « 
recevoir  la  lumière  dans  la  lumière , celle  de  Dieu  quicft« 
fi  brillante  8c  fi  parfaire  dans  celle  de  fon  efprit  qui  eft  « 
oblcure , de  recueillir  dés  icy-bas  en  cfperance  le  fruit  des  « 

* biens  éternels, de  converfer  avec  les  Anges, de  quitter  la« 
terre  eftant  encore  fur  la  terre,  8c  de  s’élever  déjà  dans  le  « 

Ciel  par  l’operation  du  S.  Efprit.  « 

Ce  grand  Saint  ayant  laifl’é  fon  threfor  dans  le  defert. 

Ion  cœur  y elloit  toujours , fie  il  y recournoit  fans  celle  par 
l’ardeur  de  fes  defirs , qui  le  portoient  àfouhaiter  une  foli- 
tude  allez  feparée  de  toute  lbcieté  des  hommes  pour  n’a- 
voir plus  d’autre  converfation  que  celle  des  belles.  Je  vou-  c‘"'m 
drois , dit-il,  eftre  une  colombe, ou  une  hyrondelle  pour«7'7'' s' 
pouvoir  fuir  entièrement  la  compagnie  des  hommes  , 8c  “ 
me  réduire  pour  jamais  à celle  des  belles  où  il  y a plus  de  « 
fidelité  que  parmy  nous  ; fie  je  prefererois  à toute  autre  « 
chofe  un  genre  de  vie  fi  tranquille, exempt  de  foucis , de  « 
chagrins  fie  d’affli&ions , pourveu  que  j’euffe  au  deflus  des  « 
belles  l’avantage  de  conferver  dans  mon  ame  l’image  de  « 
la  divinité , 8c  d’élever  mon  efprit  jufques  au  Ciel , afin  de  « 
recueillir  en  moy  mefmc  cette  lumière  toute  celefte  , 8c  « 
de  monter  fur  une  haute  montagne  pour  inftruire  tout  « 
le  genre  humain.  Et  c’eft  de  là  qu’il  prend  l’occafion  de  •» 
reprefenter  la  vanité  de  toutes  les  chofes  du  monde , 8c 
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Cit.  IX.  d’exhorter  Tes  enfans  à élever  leurs  efprits  j arques" au 
Ciel. 

Ainfi  l’on  peut  dire  que  l’amour  de  la  folitude  a eftc 
égal  dans  le  cœur  de  S.  Bafile  & dans  celuv  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  , mais  qu’il  y a eu  quelque  inégalité 
dans  les  effets  qu’il  a produits  en  ieurperfonne.  S.  Bafile 
qui  s’y  eft  retiré  le  premier  n’y  a pas  feulement  trouvé  un 
azile  contre  la  corruption  du  monde  , mais  auffi  un  lien 
de  confoiation  & de  rafraichiffement  dans  fes  peines  quand 
il  a eu  quelque  different  avec  Eufebe  fon  Archevefque } 
de  cela  luy  eft  commun  avec  S.  Grégoire  fon  amy  qui  n’a 
rien  trouvé  de  plus  doux  lorfqu’il  s’eft  trouvé  expolé  à la 
tempefte  que  de  fè  retirer  dans  ce  port.  Mais  on  peut  di- 
re que  la  retraite  de  S.  Bafile  a efté  plus  féconde  que  la 
Tienne,  puifqu’il  a vû  accomplir  en  fa  perfonne  cette  pre 
ij*>-  a-  diction  d’ïfaïe,  Que  la  folitude  fera  dam  tallegreffe  , & fleu- 
v '■  rira  comme  le  lis , & que  s’eftant  rendu  par  fa  conduite  l’un 
des  plus  illuftres  Patriarches  des  Solitaires  de  l’Orient, 
ceux  de  l’Occident  fe  font  formez  fur  fes  maximes  & fur 
fon  exemple  pour  fe  fanétifier  dans  cét  eftar. 

D’un  autre  cofté  il  femble  que  S.  Grégoire  ait  encore 
plus  honoré  la  folitude  que  S.  Bafile,  puifqu’il  l’a  choifie 
comme  une  école  où  il  a voulu  s’inftruire  de  la  maniéré 
de  fe  préparer  à la  mort  , &:  que  fa  perfeverance  dans  la 
retraite  a appris  à tout  le  monde  de  quel  mérité  & de 
quel  prix  eft  une  folitude  Chrétienne  puifqu’un  fi  célébré 
Doéteur  de  l'Eglife,  un  grand  Archevefque  de  Conftan- 
tinople  s’eft  eltimé  heureux  d’y  finir  fes  jours. 
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Chapitre  X. 


Que  ces  deux  Saints  ont  efiè  anime^d' une ferme  efperance , d'une 

parfaite  confiance  en  Dieu. 

O u t e la  vie  de  nos  deux  Saints  n’ayant  efté  qu’une 


fuccombé  à tant  de  maux  qui  ont  efté  l’épreuve  de  la  foli- 
ditéde  leur  vertu,  s’ils  ne  s’eftoient  foûtenus  par  l’efperan- 
ce , fie  par  ^ne  ferme  confiance  en  la  protection  de  Dieu. 

Ils  eftoient  perfuadez  que  ceux  qui  s’appuv.ent  fur  celle 
des  hommes  baftiffent  fur  un  fondement  ruinchx , fie  qu’ils 
attirent  fur  eux  les  malédictions  que  Dieu  prononce  par  un 
Prophète  contre  ceux  qui  mettent  leur  confiance  dans  les  Hterem.r? 
hommes.  Mais  autant  qu’ils  eftoient  convaincus  de  leur  *' 
propre  foiblcfle , fie  de  la  vanité  de  toutes  les  créatures , au- 
tant ils  fe  croyoient  invincibles  avec  le  fecours  du  ciel  j fie 
c’eft  ce  qui  ies  a rendus  invulnérables  aux  atteintes  de  tant 
de  perfecutions. 

S.  Bafile  avoit  cette  vérité  gravéejufques  au  fonds  de  fon  B*fL  i n 
cœur  j fie  apres  avoir  déploré  l’aveuglement  du  commun  +* 
des  hommes  qui  ont  recours  aux  chofes  vaines  fie  inutiles 
quand  ils  fe  trouvent  accablez  d’afflictions,  il  rcconnoift 
qu’il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  puifle  eftre  le  véritable  lecours 
du  jufte.  Car  comme  un  General , dit-il , qui  cft  à la  telle  « 
d’une  armée  compofée  de  vaillans  foldats  eft  aflez  fort  pour  « 
fecourir  en  toutes  rencontres  un  parti  foible  j amfi  Dieu  eft  « 
noftre  protecteur , fie  s'unifiant  avec  nous  dans  le  combat  « 
que  nous  avons  à foûrenir  contre  les  embufehes  du  Démon  « 
il  fe  fert  du  miniftere  des  efprits  celeftes  pour  aflifter  ceux  « 
qui  ont  befoin  de  fon  fecours.  Or  il  n’y  a popit  dejufte  que  <« 
l’affliction  ne  vienne  trouver  à caufe  du  genre  de  vie  qu’il  « 
fait  profeffion  d’embralfer.  Car  comme  il  s’écarte  de  la  « 
voye  large,  fie  qu’il  marche  par  la  voye  étroitte,  il  eftatta-  « 

qué  de  toutes  fortes  d’afflictions C’eft  pour  ce  fujet  u 

qu’expliquant  dans  la  fuitteccs  paroles  de  David,  Nous  ne 
craindrons  point  quand  me fme  il  fer  oit  changer  de  place  à la  terre 3 


fuitte  continuelle  d’afflictions  fie  de  croix , ils  auroient 


Tom.  II. 
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C h a.  X.  & quil  tranfportcroit  les  montagnes  au  milieu  de  la  mer , il  de- 
» mande.  Quel  eft  l’homme  qui  ait  le  cœur  fl  intrépide , ôc 
»>  refpritfipeu  fufceptiblecL’agitationôcde  trouble,  que  d’é- 
» lever  encore  Ton  ame  à Dieu  dans  une  fi  grande  confufion 
»»  des  elemens , 6c  d’établir  tellement  en  Iuy  Ton  efperance, 
» que  rien  ne  Toit  capable  de  l’abattre  dans  tout  ce  qui  peut 
» arriver  ? Au  contraire  nous  fommes  fl  foibles  que  nous  ne 
» pouvons  fouffrir  un  homme  en  colere  ■>  la  rencontre  d’un 
» chien , ou  d’une  autre  befte  nous  fait  trembler } ôc  au  lieu 
» d’avoir  recours  à Dieu  dans  nos  afflictions  pour  luy  deman- 
” der  l’afliftance  de  fa  grâce,  la  ftupidité  6c  la  confternation 
» où  nous  fommes  dans  ces  occafions  fait  que  nojis  ne  nous 
m add relions  qu’à  nous-mefmes. 

Mais  fl  jamais  il  y a eü  aucun  Saint  qui  fè  foit  vû  rempli 
de  la  confiance  de  David  dans  les  perfecutions  les  plus  vio- 
lentes, on  peut  dire  que  c’eft  S.  Baille  qui  a toujours  cité 
égal  à Iuy-mefme  parmy  les  menaces  des  Princes  payens 
6c  des  Empereurs  heretiques,  ôcau  milieu  de  Pinconftance 
des  Evefques  fes  confrères , parce  que  Dieu  luy  eftant  toû- 
jours  pre/ènt  il  a eflé  perfuadé  que  fa  proteâéon  feule  é- 
toit  capable  de  le  garantir  des  maux  dont  il  eftoit  envi- 
ronné. 

zf.  jxo.  Ce  luy  eftoit  un  très-grand  fujet  d’affiiétion  de  fè  voir 
en  butte  à tous  les  differens  partis  6c  la  matière  de  l’entre- 
tien de  tout  le  monde  par  mer  ÔC  par  terre  * luy  qui  s’eftoit 
étudié  à de  venir  inconnu  atout  le  refte  des  hommes.  Mais 
cela  ne  l’a  pas  empefché  d’eftre  jufques  à la  fin  la  force  6c 
le  confolateur  des  autres,  6c  de  remettre  eneftat  de  pou- 
».  cor.  r.  voir  dire  avec  S.  Paul , Boni  foit  Dieu  Pere  de  Noflre  Seigneur 
v-  i-  + f'  J e s u s-C  h a i s T , U pere  des  mifericordes  & le  Dieu  de  toute 
confolation  qui  nous  confole  dans  tous  nos  maux , par  la  me  fine 
confolation  dont  nous  fommes  nous. me  fines  confoUzfide  Dieu.  Car 
à mefure  que  les  fovjfrances  de  Jésus-  -Christ  s' accroiffent 
. & Je  multiplient  en  nous , nos  confolations  s' accroiffent  & fit  multi- 
. plient  par  Jesus-Christ. 

Lafuittehiftorique  de  fa  vie  nous  a dû  donner  de  luy  Pi- 
. déed’un  confolateur  perpétuel  des  affligez  par  l’efperance 
ferme  ôc  inébranlable  dont  il  a toujours  efté  rempli.  Mais 
on  doit  prendre  pour  réglé  un  grand  principe  qu’il  établit 
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dans  une  de  fes  lettres,  où  apres  avoir  montré  que  les  la-  Cha.X. 
boureurs  ne  font  pas  furpris  du  travail  de  l’agriculture , ny  Et- 
les  nautonniers  des  tempeftes , parce  que  l’eiperance  eft  la 
nourriture  de  la  vie  humaine  & en  addoucit  les  amertumes , 
il  ajoute , Qu,’il  n'y  a que  ceux  qui  s’exercent  dans  la  pieté  « 
qui  ne  perdent  jamais  le  fruit  de  leur  efperance,  & qui« 
voyent  une  heureufe  fin  de  leurs  travaux  par  la  poflèffion  « 
du  royaume  de  Dieu , qui  eft  la  chofe  du  monde  la  plus  « 
ferme  & la  plus  inébranlable.  « 

Il  donne  auffi  à une  Dame  cét  avis  de  la  confiance  en 
Dieu,  comme  une  des  plus  dTentielles  maximes  de  la  con- 
duite fpirituelle.  Comme  le  loin , dit-il , que  l’on  a de  fon  tlr/.  1/3. 
falut , eft  une  fort  bonne  chofe  -,  auffi  le  découragement,  « 
l’abbatement  d’efprit , & le  manquement  d’efperance  caufe  « 
un  très-grand  préjudice  à l’ame.  Mettez  donc  voftre  con-  « 
fiance  en  la  bonté  de  Dieu , attendez  le  fecours  de  fa  grâce , » 

& foyez  perfuadée  que  fi  nous  nous  convertilTons  à ïuy  de  » 
la  bonne  forte , & avec  une  volonté  fincere , non  feulement  « 
il  ne  nous  abandonnera  pas  pour  toujours , mais  nous  n’au-  « 
ronspas  encore  achevé  les  paroles  denoftre  priere,  qu’il  « 
dira , M^|  voicy.  « 

S.  Grégoire  de  Nazianze  qui  n’eftoit  pas  moins  affligé 
que  S.  Bafile  fon  amy  n’avoit  pas  auffi  moins  de  confiance 
en  Dieu.  Mais  comme  la  poëfie  a des  expreffions  plus  no- 
bles & plus  relevées  que  le  langage  des  Orateurs,  il  expri- 
me fes  peines  d’une  maniéré  plus  touchante,  éc  s’addrefle 
à j e s us-C  h r 1 s t pour  luy  expofer  fes  befoins  avec  une 
confiance  toute  entière.  Apprenez-moy , dit-il , divine  fa-  « Gr,t- 
gefle  quel  eft  le  fujet  de  tant  de  maux  que  je  fouffre  ? D’où  « cl™,  *, 
vient  que  les  gens  de  bien  endurent  tant  de  tourmens  en  ce  ««?•  77- 
monde , & que  les  mefehans  en  font  exempts  ? Eft-ce  que  «« 
vous  tenez  fur  nous  cette  conduite  pour  la  punition  de  nos  « 
pechez  ? Ou  fi  vous  vous  fervezdes  affligions  pour  enlever  « 
des  taches  que  nous  contrarions  en  cette  vie , comme  l’or  fe  “ 
purifie  dans  un  creufet  ? Ou  n’eft-ce  pasauffi  que  noftre  en-  « 
nemy  qui  eft  fi  plein  de  rage  &c  d’envie  m’appelle  au  combat,  « 
comme  il  y a autrefois  appel  lé  Job , & que  vous  vous  (ervez  « 
de  ces  miferes  comme  d’une  huile  qui  a la  vertu  de  me  for-  « 
tifier  pour  cette  lutte  , & que  vous  me  dépoüillez  pour  « 
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C h.  X.  » m'engager  à ce  grand  combat  afin  de  m'en  accorder  la  re- 
» compenfe,  6c  de  me  couronner  de  gloire  fi  j'en  fors  avec 
» avantage?  Vous  fiçavez  ces  choies,  verbe  eternel , mon  di- 
»»  vin  roy , puifque  vous  gouvernez  tout  l'univers  par  de  gran- 
it des  6c  de  fecrettesraifonsdont  il  nerejallit  fur  nous  icy  bas 
»>  que  de  foibles  rayons,  6c  qu'une  lumière  imparfaite,  tandis 
» que  nous  fommes  renfermez  dans  ce  corps  de  boue,  6c  que 
» nos  yeux  fontappefantis  par  la  vcüe  des  chofcs  de  la  terre. 
Mais  apres  luy  avoir  parle  avec  tant  de  liberté  pour  luy 
demander  la  caufc  des  afflictions  qui  exercent  fa  patience, 
l’efperance  dont  il  eft  comble  le  porte  à faire  fucceder  une 
priere  A cetce  plainte,  6c  à luy  demander  le  ciel  pour  re- 
compenfe  de  la  force  qu'il  a fait  paroiftre  dans  fes  maux. 

On  voit  encore  des  marques  de  fa  confiance  dans  une  au- 
treprierc  qu’il  addrefle  à Dieu.  Helas , dit-il , quel  eft  mon 
f 27  ‘ «crime?  Suis-je  donc  le  feul  entre  vos  miniftres  qui  ne  traitte 
« pas  aflez  faintement  vos  myfteres  qui  font  fi  purs  6c  fi  di- 
« vins?  Eft-ce  que  vous  avez  deflein  de  me  purifier  de  mes 
« taches  6c  de  mes  ordures  par  la  flamme  des  afflidions , ou 
» de  reprimer  par  ce  moyen  le  fafte  6c  l’orgueil  des  autres , ou 
V.  de  me  de'poüiller  afin  de  me  mettre  eneftat  de  combattre 
» mon  ennemy  ? Je  fçay  , fagefle  eternelle  , mon  fouverain 
» roy , que  vous  vous  gouvernez  en  cela  d’une  maniéré  ad- 
»»  mirable  5 mais  de  ma  part  il  ne  me  refte  fur  la  terre  qu’un 
» petit  fouffie  de  vie  6c  que  le  dernier  foûpir.  J’ay  épuifé  tou- 
» tes  mes  larmes,  6c  le  deüil  eft  toujours  mon  partage.  Juf- 
» ques  à quand  feray-je  entre  les  mains  des  impies?  Soûtenez- 
» moy,je  vous  prie,  puifque  quelque  grand  pecheurqueje 
» fois,jefuisvoftrePreftre,depeurquelaveüe  des  maux  que 
*>  j’endure  ne  foit  une  occafion  à quelqu’un  de  fe  perdre.  Fai- 
» tes  ceflcr  les  douleurs  de  mon  corps  comme  ma  gloire  eft 
» ceflee  5 6c  qu’il  n’y  ait  plus  de  fupplice  pour  moy  comme  il 
» n’y  a plus  d’Anaftafie.  Helas  ! je  fuis  tout  trempé  de  mes 
*»  larmes;  j’ay  le  cœur  enflé  de  douleur  j gueriflez,  mon  Dieu, 
» cette  double  maladie.  Arreftez  cette  maladie,  mon  fouve- 
» rain  roy.  Je  fuis  perdu  : Eft-ce  donc  que  la  porte  du  pardon 
» n’eft  fermée  que  pour  l’Evefque  Grégoire  ? Ou  regardez  en 
*>  pitié  voftre  ferviteur , 6c  gueriflez  ma  maladie  ; ou  faites 
»>  moy  la  grâce  de  fouffrir  toutes  ces  affligions  avec  patience. 
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La  crainte  eft  meflée  à la  confiance  dans  cette  priere , qui  Ch  a.  X. 
elH’effufion  d’un  coeur  fenfiblement  affligé.  Mais  le  Saint 
y obferve  dans  fa  conduite  le  jufte  tempérament  qu’il  pref. 
crit  aux  autres , 6c  évite  également  les  deux  differentes  ex- 
tremite^de  la  prefomption  6c  du  defefpoir.  Ne  tombez,  tt«*  Tetr.t- 
dit  il,  ny  dans  une  confiance  excefflve,  ny  dans  un  trop  «/“*• 
grand  découragement.  Car  l’une  de  ces  deux  chofes  rclall  « 
che  l’ame  6c  l’autre  l’abbat  tout  à fait.  Confervez  donc  « 
l’efperance,  mais  modérez  la , afin  de  ne  pas  travailler  inu-  « 
tilcment  dans  le  relie  de  vollre  vie.  et 

Mais  il  n’y  a rien  de  fi  plein  de  pieté  8e  de  confiance 
qu’un  poëme  entier  qu’il  fait  pour  rcfifte'r  aux  tentations 
du  Démon  dans  une  grande  maladie.  Quoyque  tu  puiffes  *»■- 
faire , luy  dit-il , pour  me  tourmenter , mon  cœur  ne  fléchi-  « mm ' 
ra  pas  le  genoüil  devant  toy  } mais  je  defeendray  dans  la 
terre  qui  eft  ma  mere  fans  avoir  receu  de  bleflures , ny  fouf-  « * 
fert  aucune  de  tes  atteintes , laiffant  pour  la  paflure  des  vers  » 
un  corps  que  leferpentn’a  fait  que  ronger.  Cruel  meurtrier  « 
des  hommes , frappe  ma  peau  tant  que  tu  voudras , mon  ame  « 
demeurera  invulnérable  j 6c  je  prefenteray  àjESus- Christ  <« 
la  divine  image  que  j’ay  rcceüe  de  luy.  C’eltainfi  que  tu  as  « 
autrefois  attaqué  le  grand  ôcilluftrejob,  6c  Dieu  qui  eft  le  « 
grand  diflributeur  des  prix  a couronné  fa  confiance.  ■ t< 

Ayant  demandé  enfuitte  àJesus-Christ  quelque 
modération  dans  fes  peines  afin  qu’il  ne  le  méprife  pas  tout 
à fait,  & ne  l’accable  point  auffi  de  douleur^  infupporta- 
bles , il  finit  en  fe  remettant  tout  à fait  à luy  pour  la  difpofi- 
tion  de  ce  qui  le  peut  toucher.  N’ell-ce  pas,  dit-il,  une  « 
chofe  tout  à fait  inutile  6c  fuperflüe  de  preferire  des  loix  à « 

Dieu  mefme  ? Faites  , 6 J e s u s , ce  qu’il  vous  plaira  de  vô-  « 
tre  tres-humble  adorateur , 6c  gouvernez-le  comme  vous  tt 
jugerez  à propos.  t< 
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Ch.  XL  ' 

Chapitre  XI. 

T)e  t amour  de  S . Grégoire  & de  S.  B a file  envers  J)iev.  ' 

C’Est  parler  de  la  plus  haute  perfection  de  nos  deux 
Saints  que  d’entrer  dans  l’expolition  de  leur  amour  en- 
vers Dieu  j 8c  les  cœurs  qui  ne  brûlent  pas  de  la  mefmè 
flamme  dont  ils  ont  efté  embrafez  ne  peuvent  former  qu’une 
idée  fort  imparfaite  de  la  fainteté  de  leur  difpofition. 

Cherchons  la  donc  dans  leurs  Ecrits  mefmes  où  les  étin- 
celles de  ce  feu  celefte  font  femées  de  toutes  parts  j 8c  attri- 
buons à S.  Baffle  ce  qu’il  dit  luy-mefme  de  David  en  expii- 
ez, i»  quant  ces  paroles  du  P fa  1 mille , V aime , farce  que  le  Seigneur 
p/mI.  n+.  »>  daigne  entendra  ma  voix , lorfque  je  luy  o ffre  mes  prières . Iln  ’ap- 
» partient  pas,  dit -il , à tout  le  monde  indifféremment  de 
» dire,  qu’à  aime  j mais  cette exprefTion  ne  convient  qu’à  un 
» homme  qui  eft  déjà  parfait , qui  s’eft  élevé  audellus  de  la 
» crainte  fervile , 8c  eft  arriv  é à l’adoption  des  enfans  de  Dieu. 
» Il  n’ajoûte  pas  quel  eft  celuy  dont  il  parle , 8c  qu’il  aime , 
» parce  que  nous  comprenons  allez  que  c’eft  Dieu  mefme. 
» Car  ce  qui  eft  fouverainement  aimable , c’eft  Dieu , puifque 
a l’on  définit  le  bien  8c  l’objet  de  l’amour  des  hommes, ce  que 
a toutes  chofes  délirent.  Or  Dieu  eft  le  bien  mefme , le  pre- 
» mier  , 8c  le  plus  parfait  de  tous  les  biens.  J’ay  donc  aimé 
» Dieu,  dit  ce  Prophète , qui  eft  la  derniere  choie  & la  plus 
» parfaite  de  tout  ce  qu’il  y a de  fouhaitable  dans  le  monde, 
» 8c  c’eft  pour  l’amour  deluy  que  j’ay  bien  voulu  fouffriravec 
>3  joyetant  de  peines , 8c  de  traverfes.  Il  déclaré  peu  de  temps 
>3  apres  quelles  font  fes  peines  , fçavoir  les  douleurs  de  la 
3j  mort  , les  périls  qui  mènent  au  tombeau , l’affli<ftion  8c  la 
n triftelïè  j 8c  il  dit  que  toutes  ces  choies  luy  lônt  devenlies 
»>  tres-cheres  8c  tres-aimables  par  le  motif  de  l’amour  t|^’il 
33  avoit  pour  Dieu,  8c  par  l’efperance  de  jouir  un  jour  des 
, 3j  biens  que  Dieu  refèrve  à ceux  qui  fouffrent  conftammSt 
33  les  affligions.  Car  je  ri’ay  pas  entrepris  , dit-il , tous  ces 
33  combats,  par  violence  8c  par  contrainte,  maisj’y  fuis  entré 
33  avec  un  amour  ardent  8c  une  forte  inclination , de  forte  que 
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je  puis  dire , C'efi  pour  l' amour  de  vous  que  ton  nous  égorge  tous  c.Ch.XÎ. 
Us  jours.  Ces  paroles  de  David  parodient  avoir  fa  mefme  «<  pfu\  *3 
force,  & venir  delà  mefme  difpofition  de  coeur  que  celles-  « 
cy  de  S.  Paul , Ougnonsfe parera  de  t amour  ^Jésus-Christ  i «< R,m  *■ 
Sera-ce  t'afflichon  ou  les  dèplaifirs , ou  la  perfecution , ou  la  faim , « v’  3‘ 
eu  la  nudité , ou  les  périls  ,ou  le  fer  & la  violence  l J’ay  donc  aimé  a 
toutes  ces  chofes , fçaehant  bien  que  Dieu  qui  eft  le  louve-  «« 
rain  Seigneur  de  tout  l’univers,  elt  le  fpe&ateur  S c l’arbitre  « 
des  combats  fi  dangereux  que  j’entreprends  pour  la  deffen-  « 
fe  de  la  pieté.  « 

S.  Bafile  a faitfon  portraiten  reprefentant  avec  ces  cou- 
leurs l’amour  extreme  que  David  avoit  pour  Dieu.  Cet 
amour  fi  pur  & fi  embrazé  eftoit  l’ame  de  Ion  ame , le  poids 
agréable  qui  le  portoit  à toutes  les  allions  de  vertu , l’uni- 
que but  qu’il  fe  propofoit  dans  toutes  fes  entreprifes , l’oc- 
cupation de  là  lolitude , la  matière  de  fes  prédications , le 
terme  de  fes  travaux  , l’huile  celefte  qui  addoucifloit  fon 
joug  dans  fes  plus  pénibles  mortifications , là  force  dans  fes 
combats,  fa  confolation  dans  fes  peines  & dans  fes  traver- 
fes , lès  richefles  dans  là  pauvreté , là  gloire  dans  les  humi- 
liations de  fa  vie , les  délices  de  fon  cœur , & la  racine  de 
toutes  lès  bonnes  œuvres. 

On  peut  voir  dans  la  traduction  que  nous  avons  faite  de 
fes  Afcetiques  lesfentimens  qu’il  avoit  touchant  l’obliga-  xtimt.fr- 
tion  que  nous  avons  d’aimer  Dieu  , regardant  cét  amour 
comme  une  dette  que  nous  lommes  obligez  de  luy  payer, 

& la  privation  de  cette  vertu  comme  le  plus  infupportable 
de  tous  les  maux  qui  puilTent  arriver  à rame.  Mais  apres 
nous  avoir  convaincus  de  cette  obligation  par  l’exemple 
des  belles  mefmes  qui  ont  de  la  reconnoillànce  pour  ceux 
envers lefqucls ils  font  redevables  de  lanaiflànce,  & parla 
confideration  des  bienfaits  de  Dieu , la  violence  de  Ion  a- 
mour  luy  fournit  ces  paroles  édifiantes.  Pour  vous  dire  « 
franchement, dit-il, la  difpofition  de  mon  cœur,  quand  je  « 
fais  reflexion  fur  toutes  chofes , je  fuis  faifi  de  crainte  8c  « 
d’horreur , 8c  je  me  fens  tranfporté  de  I’apprehenfion  d’ellre  « 
un  fujet  de  confufion  àjEsus-CHR.isT}fije  fuis  aflèz  « 
malheureux  pour  déchoir  de  l’amour  de  Dieu  en  m’occu-  « 
pantaux  chofes  vaines  6c  inutiles.  Car  le  Démon  qui  nous  t, 
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.*  lèduit  maintenant  6c  qui  met  toutes  choies  en  ufage  pour 
» nous  faire  oublier  noftre  bienfaiteur  par  l’attachement 
» qu’il  nous  donne  aux  charmes  trompeurs  de  ce  monde,  ne 
» manquera  point  d’infulter  à noftre  perte  6c  à noftre  damna- 
» tion,  6c  de  nous  couvrir  de  honte  au  fortirde  cette  vie,  en 
»j  nous  reprochant  devant  Dieu  le  mépris  que  nous  aurons 
» fait  de  fes  boutez,  6c  il  fera  fa  gloire  de  nous  convaincre  de 
» defobeïflance6cd’apoftafie,  parce  qu’encore  qu’il  ne  nous 
» ait  point  créez,  6c  qu’il  ne  foit  pas  mort  pour  nous,  nean- 
» moins  nous  avons  fuivifes  fuggeftions  malheureufes  par  le 
» mépris  que  nous  faifons  des  commandemens  de  Dieu,  6c 
» par  noftre  extreme  négligence  à les  accomplir.  Pour  moy , 
je  vous  avoiie  que  cette  infolence  outrageufe  avec  laquelle 
J3  il  s’élèvera  contre  Dieu,  6c  cette  gloire  de  noftre cnnemy 
>3  meparoift  quelque  chofe  de  plus  fafcheux  6c  de  plus  infup, 
» portable  que  les  fupplices  mefme  de  l’enfer,  n’y  ayant  rien 
» de  plus  horrible  que  d’avoir  donné  à l’ennemy  de  J esus- 
»s  Christ  l’occafion  6c  la  matière  de  s’élever  contre  celuy 
33  qui  eft  mort  6c  qui  eft  reftufeité  pour  nous , 6c  à qui , com- 
33  me  il  eft  dit  dans  l’Ecriture,  nous  fommes  infiniment  re  de  - 
33  vables  par  toutes  ces  confiderations. 

Mais  le  Démon  n’a  jamais  eii  de  fujet  de  luy  infulter. 
Tous  fes  jours  ont  efté  pleins  6c  entiers.  L’amour  de  Dieu 
a rempli  tous  les  momens  de  fa  vie  j 6c  les  étincelles  de  ce 
feu  celefte  dont  il  eftoit  tout  embraie  ont  paru  dans  fes 
Ecrits , dans  fes  paroles , dans  fes  actions  , 6c  dans  fes  fouf- 
frances.  Rien  n’cft  égal  à fon  defintereftement.  Il  n’a  cher- 
ché dans  le  lcrvicc  de  Dieu  que  Dieu  mefme  6c  fa  pure 
gloire  j 6c  n’ayant  que  du  mépris  pour  toutes  les  choies 
d’icy  bas , Jésus-  Christ  feul  luy  a tenu  lieu  de  toutes 
ch  o fes. 

La  mefme  difpofition  de  coeur  s’eft  rencontrée  dans  la 
conduite  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  qui  diftingue  trois 
fortes  d’amours  dans  les  Chrétiens , le  premier  qui  eft  tout 
à fait  definterefifé  , le  fécond  qui  attend  des  recompenfes, 
6c  le  troifiéme  qui  ncs’abftient  du  mal  que  parla  crainte. 
» Les  Chrétiens , dit-il , ont  plus  de  joye  de  fouffrir  quelque 
» chofe  pour  la  pieté , quand  mefme  perlonne  n’en  devroit 
33  rien  fçavoir  que  lesaucrcs  n’ont  deplaifir  à acquérir  de  la 
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gloire  par  le  moyen  de  l’impiété.  Car  nous  nous  mettons  c«Ch.XI. 
fort  peu  en  peine  de  plaire  aux  hommes  , n’ayant  point  « 
d’autre  but  que  d’eftre  honorez  de  Dieu.  Et  nous  nous  éle-  « 
vons  mefme  encore  au  deffus  de  ce  defintereffement , pour  « 
parler  de  ceux  qui  aiment  véritablement  Dieu , 8c  qui  font  « 
de  vrais  Philofophes  Chrétiens , nous  aimons  le  bien  par  le  c« 
feul  motif  du  bien  mefme , 8c  non  par  l’efperance  des  hon-  * 
neurs  que  Dieu  nous  referve  en  l’autre  vie.  Il  y a un  fécond  « 
ordre  d’hommes  vertueux , 8c  ce  font  ceux  qui  font  le  bien  « 
par  l’efperance  qu’ils  ont  de  la  recompenfe  qui  leur  eftpro-  « 
mife , comme  il  faut  mettre  au  troifiéme  rang  ceux  qui  s’ab-  « 
{tiennent  du  mai  par  la  crainte  du  châtiment.  « 

Son  defintereffement  n’a  pas  feulement  paru  en  ce  qu’il 
a quitté  pour  Dieu  toutes  les  prétentions  du  fiecle  , mais 
mefme  en  ce  qu’il  a renoncé  pour  fon  amour  à l’éclat  des 
dignitez  ecclefiaftiques , 8c  renoncé  au  thrône  epifcopal  de 
Conftantinople  pour  iè  rendre  digne  de  la  veiie  de  Dieu 
dans  lafolitude.  f 

Il  témoigne  que  cette  veiie  de  Dieu  6c  le  deffein  de  de-  c*rm.  f. 
venir  un  mefme  efprit  avec  luy  en  fe  dépouillant  de  la  chair  6* 
cil  le  but  que  nous  devons  nous  propoiér  devant  les  yeux , 
comme  c’eft  aufG  celuy  de  l’Incarnation  du  Verbe.  C’eft  « 
la  fin , dit  - il , de  cette  vie  mortelle  * c’eft  à quoy  J e s u s-  « 
Christ  attire  les  hommes  par  l’injure  des  fupplices  fi  « 
horribles  qu’il  a foufFerts , luy  qui  s’eft  revcftu  de  la  forme  « 
d’un  efclave , qui  a enduré  la  mort , 8e  qui  a pris  une  iècon-  « 
de  vie  dans  le  tombeau , luy  quieftoit  Dieu , l’auteur  8e  l’ar-  « 
bitre  de  la  vie,  élevé  au  demis  de  i’eternité,  6c  la  parfaite  « 
image  du  Perceternel.  Il  s’eft  aflujetti  à toutes  ces  choies  « 
pour  me  délivrer  de  l’efclavage  où  j’eftois , 6c  des  liens  de  la  «« 
mort , 8c  me  rétablir  dans  la  joüiflance  d’une  vie  plus  heu-  «« 
reufe.  Mais  je  n’ay  point  cü  allez  de  fidelité  pour  garder  « 
les  divins  myfteres  , quoyque  je  feeufte  bien  la  voye  qu’il  « 
falloit  tenir  pour  aller  au  ciel.  La  pefanteur  de  mon  corps  « 
m’a  fait  panchcr  vers  la  terre  , 6c  eftant  tout  couvert  de 
boüe  je  n’ay  pu  élever  les  yeux  de  mon  ame  pour  contcm-  c« 
pler  la  lumière.  Il  eft  vray  que  j’ay  tafehé  de  l’y  élever  j et 
mais  ma  chair  eftant  engagée  dans  un  efprit  tout  terreftre  <« 
a fait  inutilement  cét  effort , 6c  une  nüée  épaiffe  qui  s’eft  « 

Tom.  II.  Iii 


434  La  Vie  deS.  Basile,  et  de  S.Greg.  de  Naz. 

Ch.  XI.»  trouvée  entre  Dieu  R moy  m’en  a ofté  la  connoiflance. 
» Mille  penfées  vaines  R confufes  qui  fe  forment  dans  mon 
» efprit,  R divifentmon  cœur, en  banniflent  Jesus-Christ 
» qui  eft  le  Verbe  divin.  Cependant, cét  Epoux  celeftc  ne  veut 
»>  pas  s’unir  à une  ame  qui  le  partage  encore  avec  d’autres. 

II  faut  aimer  J e s u s-C  h ri  st  comme  ce  Saint  pour 
entendre  ce  langage  qui  tend  à exprimer  la  douleur  qu’il 
reffentoit  de  ne  le  point  aimer  allez  : Mais  il  le  faut  aimer 
comiyie  Iuy  pourinfpirer  fon  amour  aux  autres , ai n H qu’il 
c*rm.6x.»  pdjc  en  jes  y portant  par  fa  propre  experietice.  Si  J es  u s- 
» Christ,  ait -il,  avoit  touché  vôtre  cœur  du  haut  du 
,sciel,  6c  qu’il  l’euft  percé  de  part  en  part  d’une  de  ces  flé- 
M ches  qui  font  revivre  les  âmes  , la  comparaifon  que  vous 
»>  feriez  entre  l’amour  de  Dieu  6c  celuy  du  monde  vous  feroit 
n connoiftre  apres  une  ferieufe  reflexion  combien  l’aiguillon 
” du  divin  amour  eft  plus  doux  6c  plus  agréable  que  celuy  du 
n monde.  Pour  moy , qui  ay  déjà  la  telle  couverte  de  cheveux 
” blancs,  6c  dont  les  membres  courbez  font  fur  le  déclin  de 
” ma  vie  languiffante,  Rapprochent  du  tombeau,  je  me  fuis 
» vû  d’une  part  expofé  à quantité  de  chagrins  6c  d’affliélions, 
» ôc  de  l’autre  j’ay  aufli  reflenti des  confondons,  R beaucoup 
» de  fujetsde  joye  qui  n’ont  pas  duré  long-temps  : Mais  je 
>5  n'en  ay  point  trouvé  qui  full  comparable  au  contentement 
w qu’il  y a de  s’approcher  de  D ieu  mefme , R de  s’unir  à cette 
» divinité  qui  eft  au  deffus  du  ciel. 

L’ardeur  extreme  que  ce  Saint  relïentoit  de  connoiftre 
Dieu  parfaitement  eftoit  un  redoublement  perpétuel  de 
fon  amour,  parce  qu’il  eftoit  perfuadé  qu’il  n’y  avoit  pas 
de  moyen  plus  alluré  que  ccluy-là  de  parvenir  à cette  fcienT 
c*rm.  „ ce  divine.  C’eft  une  grande  chofe , difoit-il , d’eftre  uni  d 
» Dieu.  Car  quiconque  l’aime  en  eft  aimé  réciproquement} 
» quiconque  en  eft  aimé  a l’avantage  de  le  pofleder  en  luy- 
» mefme  comme  un  divin  hofte  j R il  ne  fe  peut  que  celuy  qui 
»>  le  poflede  ne  foit  rempli  de  lumière.  Mais  le  premier  effet 
» de  cette  lumière  R de  cette  connoiflance  c’eft  de  connoiftre 
» que  Dieu  eft  lumière.  Ainfi  l’amour  nous  conduit  à la  con- 
» noiffance , R cette  voyeeft  meilleure  R plus  affairée  pour 
» parvenir  à la  vérité , que  celle  de  l’élegance  du  dilcours  R 
>3  de  la  fubtilité  des  railonnemens. 
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S.  Grégoire  nous  a découvert  par  ces  paroles  le  myftere 
de  fa  Théologie  * 8c  fi  les  lumières  dont  il  a efté  rempli  luy 
ont  acquis  dans  l’antiquité  le  nom  de  Théologien , il  en  eft 
redevable  à fon  amour. 


Chapitre  XII. 

De  l'amour  que  ces  deux  Saints  ont  eü  pour  PEglife. 

L’A  m o u a de  Dieu  confinant  à l’aimer  fur  toutes  cho- 
fes , 8c  à aimer  pour  l’amour  de  luy  tout  ce  qu’il  aime , 
un  Chrétien  a de  l’amour  pour  PEglife  à proportion  qu’il 
en  a pour  Dieu.  Et  comme  il  fçait  par  la  lumière  de  la  foy 
combien  Jesus-Christ  aime  Ton  Eglifè  qui  eft  fon  E- 
poufc qu’il  aacquife  parle  p*rix  ineftimable  de  fon  fang,  8c 
par  l’immolation  de  Ion  propre  corps , il  entre  dans  les  fen- 
timcns  de  fon  divin  maiftre  j 8c  conferve  pour  PEglife  un 
amour  plein  de  refpeét , de  loumiflion  8c  de  tendrefle  qui  le 
porte  à préférer  à fes  propres  avantages  les  interdis  de  cette 
ï'ainte  mere  de  tous  les  fidelles. 

Ce  fut  un  bon-heur  extreme  à nos  deux  Saints  d’eftre  nez 
danslc  feinde  cette  chafte  Epoufe  du  Roy  des  Roix  en  un 
temps  où  tant  de  perfonnes  de  qualité  fe  trouvoient  enga- 
gées parle  malheur  héréditaire  de  leur  naiiïancc  aux  fe&es 
rebelles  & fehifmatiques  que  l’un  d’eux  compare  à de  mal- 
heureufes  proftituées.  Car  il  dit  avec  raifon  que  Pherefie„ 
mérité  ce  nom,  parce  que  par  cette  fornication  fpirituclle  « 
elle  eft  devenue  une  aftemblée  de  meurtriers  non  des  corps , ■ 
mais  des  âmes , qui  oftcntla  vie  aux  fimples  parleurs  four-  (f 
beries  8c  leurs  impoftures  , 8c  qui  font  clés  playes  mortelles  <t 
aux  âmes  en  fe  fervantdes  difeours  plaufibles  de  la  fagefte  u 
du  monde  comme  d’une  épée  funefte.  <4 

Mais  fi  c’eft  un  fi  grand  honneur  à tous  les  Chrétiens  de 
porter  la  qualité  d’enfans  de  PEglife,  la  gloire  de  nos  deux 
Saints  a efté  incomparablement  plus  grande  d’avoir  efté 
choifis  de  Dieu  pour  en  eftre  les  Peres  8c  les  prote&eurs 
dans  un  temps  où  le  Démon  fembloiten  avoir  juré  la  ruine 
par  l’impiété  d’un  Empereur  apoftat  , par  la  fureur  d’un 
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C h.  XII,  autre  Prince  engagé  dans  l’Arianiline , 8c  par  la  confpira- 
non  de  tant  de  fecïes  differentes. 

Ils  ont  évité  avec  un  grand  foin  le  reproche  qu’Ezechiel 
fait  aux  faux  Prophètes  qu’il  blafme  d’avoir  efté  comme 
des  renards  dans  Ilfacl  8c  qu’il  accufe  de  lafeheté , en  leur 
h^erh.  t).  difant,  Vous  n'efies point  montez^  fur  le  rempart  pour  repouffer  la 
v-  f-  ennemis , & vous  ne  vous  ejies  point  oppofez^  comme  un  mur  pour  la 
maifon  d'ifraél , afin  de  demeurer  fermes  dans  le  combat  au  jour 
Cahjf.  r,  du  Seigneur -,  mais  ils  ont  pii  dire  comme  S.  Paul , l'accomplis 
dans  ma  chair  ce  qui  refte  à foujfrir  «Jésus-Christ?» 
e f.  fouffrant  moy -mefme pour  fon  corps  qui  efi  /* Eglife.  Ils  ne  pou- 
in-  voient  fouffrir  la  froideur  8c  l'indifférence  de  la  plufpartde 
leurs  confrères  qui  ne  penfoient  qu’à  leur  confervation  par- 
ticulière làns  dire  touchez  des  maux  publics , 8c  des  affli- 
gions de  leur  prochain , au  lieu  de  confiderer  que  la  perte 
des  particuliers  efl  inévitable , torique  le  corps  de  la  Répu- 
blique eft  ruiné.  Et  quoyqu’ils  prévinrent  que  leur  refi- 
ftance  leur  attirerait  de  nouvelles  perfècutions , ils  préfé- 
raient le  bien  public  de  l’Eglife  à leur  repos  particulier. 

C’a  efté  la  difpofition  perpétuelle  de  S.  Bafile , qui  aimoit 
allez  le  repos  8c  la  folitude  pour  demeurer  dans  un  fdence 
etemel  fi  les  necelfitez  prenantes  de  l’Eglife  ne  l’euflent 
obligé  de  parler.  Outre  plufieurs  lettres  qu’il  a écrittes 
fur  cette  matière , 8c  dont  nous  avons  rapporté  quelques 
extraits,  il  s’en  eft  particulièrement  expliqué  dans  leTrait- 
Dc  ff  ir.  té  du  S.  Efprit  qu’il  a addreffé  à S.  Amphiloque.  Car  apres 
ftnti»  c.  avoir  reprefenté  le  trille  eftat  d’un  vaifleau  qui  eft  fur  le 

fioint  de  faire  naufrage,  non  feulement  par  la  violence  de 
a tempefte , mais  auflî  par  la  divifion  des  Pilotes  qui  con- 
teftent  encore  touchant  le  gouvernement  dans  cette  gran- 
de extrémité , il  dit  que  cette  image  eft  encore  trop  impar- 
faite pour  reprefenter  la  tempefte , qui  s’eft  élevée  dans 
» l’Eglife.  Comme  les  fentimens  , dit-il , font  appuyez  fur 
» des  fondemens  ruineux,  8c  fur  une  bafe  pourrie,  on  voit 
» qu’ils  s’écroulent  8c  fe  renverfent  ; 8c  nous  commettant  les  ' 
» uns  avec  les  autres , nous  nous  détruifons  mutuellement. 
»>  Si  mefme  vous  échappez  les  atteintes  de  vos  ennemis , vous 
m n’évitez  pas  les  bleuures  que  vous  font  ceux  qui  viennent 
*>  à voftre  fecours  ; 8c  fi  vous  voyez  tomber  quelqu’un  à vos 
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pieds,  celuy  qui  avoit  pris  les  armes  pour  vous  les  tourne  «»  C h a. 
contre  vous  mcfmcs.  Nous  n’avons  de  l'ocieré  parmy  nous  « XII. 
qu’autant  que  nous  concevons  une  averlion  commune  con-  « 
tre  nos  ennemis  communs.  Mais  aulli-toft  que  nous  n’avons  « 
plus  d’ennemis  à combattre , nous  devenons  les  ennemis  les  « 
uns  des  autres.  Qui  pourroit  dans  cét  eftat  fi  déplorable  « 
raconter  le  grand  nombre  des  naufrages  qui  font  arrivez  « 
foit  en  la  perfonne  de  ceux  qui  ont  efté  emportez  par  la  « 
fecrette  trahifon  des  perfonnes  mefme  de  leur  party  , foit  « 
parmy  ceux  qui  perinent  par  l'ignorance  de  leurs  Chefs  ? « 
N’eft-il  pas  vray  qu’il  y a desEglifes  toutes  entières  qui  fe  « 
font  perdües  avec  les  hommes  dont  elles  eftoient  compo-  «« 
fées  ; 6c  les  fourberies  des  heretiques  n’ont  elles  pas  efté  « 
comme  des  écueils  cachez  fous  les  eaux  où  elles  font  venües  « 
échoüer  ? «« 

Apres  avoir  fait  la  peinture  de  tant  de  defordres  qu'il  at- 
tribue en  partie  au  defir  que  chacun  a de  dominer , 6c  d’em- 
porter le  deffus,&  en  partie  à la  liberté  que  tout  le  monde 
iè  donne  d’eftre  Théologien  , il  conclut  par  ces  paroles. 
C’eftpource  fujetquej’avois  d’abord  jugé  plus  utile  de  me  « 
taire  que  de  parler  , n’eftimant  pas  que  la  voix  d’un  feul  « 
homme  puftfe  faire  entendre  parmy  tant  de  bruit,  &c  dans  « 
un  fi  grand  tumulte.  Car  fi  cequel’Ecclefiafteaditeft  veri-  » 
table,  Que  les  dif cours  des  hommes  figes  s'entendent  dans  le  repos , « 
il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  foit  permis  de  parler  de  ces  ma-  « 
tieres  divines  dans  l’eftat  prelent  où  font  les  chofes.  Je  « 
m’abftiens  auflï  deparler  à caufe  de  cét  Oracle  du  Prophète  « 
qui  dit , que  le  fage  fe  taira  en  ce  temps-  là , dautant  que  c’eft  un  « t 

temps  fafcheux , &c  que  les  uns  dreflent  des  pièges  pour  faire  « n~ 
tomber  leurs  freres , que  les  autres  leur  infultent  quand  ils  « 
font  tombez , que  les  autres  leur applaudillènt,  mais  qu’il  » 
n’y  a perfonne  qui  ait  allez  de  compallîon  pour  leurprefen-  <« 
ter  la  main  en  cét  eftat.  Neanmoins  l’ancienne  loy  nous  « 
cnfèigne  que  celuy  qui  paffe  fon  chemin  fans  relever  la  hefle  de  fon  « *>«*'■  -’a 
ennemy  quand  elle  eft  tombée , efl  inexcù fable.  Mais  c’eft  ce  qui  h*-  *' 
ne  s’obfèrvc  pas  en  nos  jours.  Car  n’eft-il  pas  vray  que  la  « 
charité  de  tous  les  hommes  eftant  refroidie  il  n’y  a plusd’u-  « 
nion  parmy  les  freres,  que  le  nom  mefme  de  la  paix  eft  une  « • 
chofe  inconnue , que  les  remontrances  charitables  ne  font  «< 

Iii  iij 


Digitized  by  Google 


J 


C H A. 
XII. 


Grtgor. 

or. 


T fil.  7«f. 


438  La  Vie  de  S.  Basile,  et  de  S.  Greg.  de  Naz. 

'»  plus  en  ufageparmy  nous,  qu’il  n’y  a plus  d’entrailles  fenfî- 
>3  blés  à la  pitié , qu’il  n’y  a plus  de  larmes  de  compalfion?  Per- 
33  Tonne  ne  reçoit  charitablement  ceux  qui  font  infirmes  dans 
»>  la  foyj  mais  ceux  qui  devroicnt  eftreunis  par  des  liailons 
»>  plus  étroittes  s’emportent  d’une  haine  fi  furieufe , l’un  con- 
»>  tre  l’autre,  que  chacun  relient  plus  de  joye  de  la  chute  8c 

des  fautes  de  Ton  prochain  que  de  Tes  propres  vertus 

»>  Toutes  ces  confiderations  eftoicnt  capables  de  nous  faire 
>3  demeurer  dans  le  filcnce  : mais  nous  nous  Tommes  laiflez 
»>  emporter  à une  refolution  toute  contraire  par  la  force  de  la 
charité  qui  ne  recherche  pas  Tes  interdis , mais  qui  Te  plaift 
>3  à vaincre  les  difficultez  des  temps  & des  diverfes  conjon&u- 
» res.  Nous  avons  aufiî  appris  par  l’exemple  des  trois  jeunes 
3ï  hommes  qui  furent  jettez  dans  la  fournaife  de  Babylone  que 
v quand  mefineperfonne  ne  fe  joindroit  à nous  pour  la  deffen- 
33  le  delà  pieté,  nous  ferions  toujours  obligez  de  noftre  part 
33  à faire  noftre  devoir,  puifqu’ils  chantèrent  les  loüanges  de 
33  Dieu  au  milieu  des  flammes , Tans  confidcrerle  grand  nom- 
33  bre  de  ceux  qui  méprifoient  la  vérité  , mais  croyant  qu’il 
»»  leur  fuffifoitd’cftre  trois.  Nous  n’avons  donc  pas  confideré 
»3  en  cette  rencontre  le  grand  nombre  de  nos  ennemis,  mais 
»>  établillant  noftre  efperance  dans  le  S.  Efprit  nous  avons 
w defFcndu  hardiment  la  vérité. 

L’amour  que  S.  Bafile  avoir  pour  TEglife  excitoit  une 
profonde  douleur  dans  Ton  ame  , & il  employoit  toute  la 
force  de  Ion  éloquence  pour  faire  éclatter  la  compaflïon 
qu’il  relTentoit  de  les  maux.  Mais  le  cœur  de  S.  Grégoire 
de  Nazianze  n’eftoit  ny  moins  tendre  ny  moins  embrazé 
que  celuy  de  fonamv  * &.  il  fuffit  de  rapporter  un  Teul  en- 
droitdefesouvrages  pour  en  perfuader  ceux  qui  en  doivent 
»>  déjà  eftre  convaincus  par  tout  le  corps  de  Tes  actions.  D’où 
» vient , difoit-il , mes  freres,  que  nous  agitions  de  la  forte, 
33  & jufques  à quand  nous  emporterons  nous  à ces  excès  > 
»>  Quand  Tera-ce  que  nous  Tortirons  de  cette  y vrefle  ? Quand 
33  lcra-ceque  nous  ferons  tomber  ces  écailles  de  nos  yeux, 
33  &;  que  nousappercevrons  la  lumière  de  la  vérité?  Quelle 
3>  noire  obfcurité , quel  combat  de  nuit , quelle  étrange  tem- 
»pefte  nous  empelche  de  faire  le  difeernement  des  amis  & 
» des  ennemis?  D’où  vient  que  nous  Tommes  en  opprobre  à 
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nos  voifins,  que  nous  tommes  la  fable  Sc  lejoüet  de  ceux  «Chat. 
qui  font  au  tour  de  nous?  D’où  vient  cette  forte  paffion  que  « 
nous  avons  de  nous  rendre  les  auteurs  de  nos  propres  maux  » « 

D’où  vient  que  nous  mettons  noftreplaifir  à nous  fatiguer  « 
éternellement , ou  plùtoft  à nous  fortifier  par  nos  maladies , « 
comme  font  les  furieux , Sc  à nousréjoüir  de  noftrc  ruine?  « 

D’où  vient  qu’il  n’v  a ny  raiton  , ny  amy , ny  alliez , ny  me-  « 
decin  qui  toit  capable  ou  de  toulager  noftrc  mal  par  des  re-  « 
medes,  oudelecouppcravcc  le  fer,  que  nous  n’avons  ny  « 
J’afiiftance  d’aucun  Ange  , ny  le  fecours  de  Dieu  mefme,  « 
mais  au  contraire  l’un  de  nos  plus  grands  maux  cil  de  nous  “ 
cftre  rendus  indignes  de  refl'entir  les  effets  de  la  bonté  de  « 

Dieu  ? Seigneur , pourquoy  vous  retirez-vous  fi  loin  ? Pourquoy 
vous  cachez,  vous  de  nous!  Quand  fera-ce  que  vous  veillerez  « 
fur  nous?  Lachofe  ira-t-elle  encore  bien  loin  ; Sc  à quoy  fe  « 
terminera-t-elle?  Je  crains  que  tout  cequife  paffe  mainte-  « 
riant  ne  toit  comme  une  fumée , qui  marque  le  feu  de  la  per-  « 
fecution  dont  nous  tommes  menacez , que  l’Antcchrift  ne  " 

J>aroiffebien.toft,&:  que  nos  chûtes  Sc  nosdércglemcns  ne  “ 
uy  toient  une  occafion  de  venir  exercer  contre  nous  fa  do-  “ 
mination  Sc  ton  empire.  Car  il  n’eft  pas  croyable  qu’il  atta-  “ 

-que  ceux  qui  le  trouveront  dans  un  eftat  de  fanté  Sc  de  vi-  « 
gueur , Sc  qui  feront  environnez  de  charité  comme  d’un  fer-  “ 
me  ram  part  j mais  il  faut  premièrement  que  noftre  royaume  “ 
Ipirituel  toit  divifé  contre  luy-mefme,  qu’enfuitte  la  force  “ 
de  noftrc  raiton  toit  tentée  Sc  comme  liée,  qu’apres  cela  il  “ 
emporte  nos  dépouilles , & que  nous  toyons  traittez  de  la  “ 
mefme  forte  que  nous  voyons  maintenant  noftre  ennemy  “ 
cftre  traitté  par  J esus-Christ.  C’eft  pour  cela  que  je  “nr"*r 
pleure,  difoitjeremie dans fes  lamentations,  que  jefouhaite  “ tem 
à mes  yeux  des  tources  de  larmes  qui  toient  conformes  à la  *■ 
violence  de  ma  douleur,  Sc  que  j’appelle  des  femmes  fages  “ 
afin  qu’elles  commencent  ce  deüil  public  ,ou  que  du  moins  “ 
elles  joignent  leurs  larmes  à celles  des  autres,  “ 
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Ch.XIII.  

Chapitre  XIII. 

De  r amour  que  ces  deux  Saints  ont  eH  four  U faix. 

L’A  m o u r que  nos  deux  Saints  ont  cü  pour  Dieu  & 
pour  lôn  Eglife  a produit  en  eux  un  grand  amour 
r/i“  n ” pour  la  paix  qui  cftl’un  des  fruits  de  la  divine  charité.  Vous 
3 » chercherez  ia  paix,  dit  faint  Baille,  8c  vous  ne  vous  laflè- 
>>  rez  pas  dans  cette  recherche , fi  vous  courrez  dans  la  car- 
» riere  de  la  vie  Chrétienne  en  vous  propofant  pour  but  8c 
» pour  terme  de  voftre  courfe  le  prix  de  voftre  vocation  ce- 
»>  lefte.  Car  c’eft  là  haut  qu’eft  voftre  véritable  paix , parce 
» que  tandis  que  nous  fommes  engagez  dans  les  liens  de  nô- 
» tre  corps  nous  fommes  aulfi  liez  à quantité  de  choies  qui 
»>  nous  troublent.  Cherchez  donc  la  paix  en  cherchant  à 
n cftre  délivré  du  trouble  8c  du  tumulte  du  inonde  ; travaillez 
» à acquérir  une  grande  tranquillité , à vous  établir  dans  une 
»>  fituation  d’efprit pleine  de  calme,  exempte  de  l’agitation 
» & des  tempeltcs  des  paflions , 8c  qui  ne  loir  point  capable 
>»  de  fe  laiflércntraifner  à un  malheureux  conlentement  par 
» la  vrayfcmblance  dont  le  couvrent  les  faulîctez  8c  les  cr- 
» reurs,  afin  que  la  paix  de  Dieu  qui  eft  au  deflus  des  lens 
» foie  la  gardienne  de  voftre  ame.  Quiconque  cherche  la 
»»  paix  cherche  J esu  s-Christ  mefme  qui  de  deux  choies 
» n’a  fait  qu’un  homme  nouveau  , ayant  pacifié  par  le  fang 
» qu’il  a répandu  fur  la  croix  tant  ce  qui  eft  dans  la  terre  que 
»>  ce  qui  eft  dans  le  ciel. 

tf.  jt+.  S.  Bafile  ayant  dans  le  cœur  auflî  bien  que  dans  l’efprit 
cette  importante  maxime  qui  le  lit  dans  une  de  fes  lettres , 
» Qu^il  n’y  a rien  qui  foit  plus  convenable  à un  Chrétien, 
»>  8c  qui  fafle  mieux  voir  fon  propre  caraâere  que  de  pro- 
» curer  la  paix , 8c  que  c’eft  pour  cela  que  Jésus- Christ 
»>  nous  a promis  une  fi  grande  recompenfe  , il  en  a fait  un 
» de  lès  principaux  foins  dans  tous  les  eftats  où  il  a efté  ap- 
»>  pellé.  Et  comme  l’herefie  avoir  ruiné  l’union  des  efprits 
par  la  diverfité  des  lèntimens  8c  par  la  différence  des  par- 
tis, il  s’cftprefqueexpoféau  hazard  d’eftre  la  vi&ime  de  la 
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paixenufant  de  toute  la  condefcendance  poffible  pour  re-  Chaf. 
concilier , non  un  Diocefe,  ny  une  Province , mais  le  mon-  XIII. 
de  tout  entier.  Il  y amefmc  prefque  engagé  fa  réputation, 

& s’eft  expofé  aux  traits  perçans  & envenimez  de  la  ca- 
lomnie , fans  fe  mettre  en  peine  des  jugemens  defavanta- 
geux  dont  les  hommes  eftoient  prévenus  contre  luy  , 6c 
remettant  la  connoiflance  du  fonddefoncœuràDieufeul 
qui  en  eftoit  le  fouverain  juge. 

S.  Grégoire  fon  cher  amy  le  lotie  de  cette  ardente  paillon  cng.  h*k. 
qu’il  a eüe  pour  éteindre  le  feu  dont  toute  l’Eglife  eftoit 
embrazee  , 6c  de  l’acHvité  prodigieufe  avec  laquelle  il  a ***' 
employé  tous  les  moyens  imaginables  pour  trouver  lereme- 
de  à un  mal  aulïï  funefte  qu’eftoit  cette  divifion  publique  6c 
particulière. 

Nous  avons  vûavec  quel  fuccés  il  avoic  reconciÜé  avec 
fonpere  les  Solitaires  de  Nazianze  qui  s’en  eftoient  feparez 
à caufc  de  la  fignature  du  Concile  de  Rimini.  Mais  il  n’y  a 
rien  de  fi  tendre  que  les  termes  dont  il  fe  fert  pour  exprimer 
fon  ardeur.  Chere  paix , dit-il , qui  eft  fi  douce  & fi  agréa- 
ble  en  toy-mefme , 6c  dont  le  nom  feul  eft  fi  doux  ; paix  que  « 
je  viens  de  donner  au  peuple, & que j’ay receüe  deluyre-  « 
ciproquement , quoy  qu’il  me  foit  mal-aifé  de  dire  fi  tout  le  « 
monde  a parlé  fincerement  en  cette  rencontre,  ou  fi  l’on  « 
n’a  pas  violé  les  conventions  publiques  que  l’on  avoit  faites  « 
en  la  prefence  de  Dieu,  6c  fi  par  la  nous  ne  nousfommes  « 

Iioint  attirez  une  plus  terrible  condamnation  j Chere  paix , « 
e fujet  de  ma  méditation  6c  ma  gloire, que  nous  fçavons  « 
appartenir  particulièrement  à Dieu , ou  pour  mieux  dire  «« 
eftre  Dieu  mefine , félon  ces  expreifions  de  l’Apoftre , la  « 
paix  de  Dieu,  le  Dieu  de  paix,  c’eft  luy  qui  eft  noftre  paix,  « 
quoyquc  cela  ne  foit  point  encore  capable  de  nousdonner  « 
de  la  vénération  pour toy.  Chere  paix,  bien ineftimable  que  « 
tout  le  monde  loue  univerlèllement , & que  fi  peu  de  per-  « 
fonnes  fe  mettent  en  peine  de  conferver , où  vous  elles  vous  « 
retirée  pour  un  fi  long-temps  en  vous  éloignant  de  nous  ? « 
Quand  lèra-ce  que  vous  nous  viendrez  revoir  ? Certes  il  n’y  « 
a pas  d’homme  furla  terre  qui  vous  fouhaite  6c  vous  aime  « 
plus  que  moy,  qui  vous  chcriffé  avec  plus  d’ardeur  6c  de  « 

Tom.  II.  * Kkk 
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C h a ».«  tendreffe  lorfque  vous  eftes  prefente,8cquitafchedevous 

X'H.  » rappeller  pendant  voftre  abfence  en  donnant  des  marques 
«publiques  de  fa  douleur, & verfant  des  larmes  pareilles  à 
» celles  que  le  Patriarche  Jacob  répandit  fur  fon  filsjofeph 
» qui  avoic  efté  vendu  par  fes  freres , 8c  qu’il  croyoit  avoir 
« efté  dévoré  par  une  belle,  ou  aux  pleurs  que  David  répan- 
» dittantoft  fur  fon  amy  Jonathas  tué  à la  guerre  ,&  tantoft 
» fur  fon  fils  Abfalom. 

HiCf.  u3.  Il  remontre  quelle  abfurdité  ce  feroit  de  vouloir  préten- 
dre que  la  paix  ne  fuftavantageufe  que  pour  les  familles  8c 
pour  les  particuliers , 8c  qu’elle  ne  le  fuft  pas  pour  le  bien 
» public.  A Dieu  ne  plaife , dit-il , mes  freres  8c  mes  amis  que 
m nous  ayons  un  tel  iéntiment.  Refpedons  la  paix  quieftle 
» précieux  prefent  qu’un  Dieu  pacifique  nous  a laiftc  par  fon 
« teftament  en  fe  feparant  de  nous.  Ne  connoiffons  point 
» d’autre  guerre  que  celle  que  nous  avons  à ^oûtenir  contre  le 
» Démon.  Traittonsde  freres  ceux  qui  nous  haïflent,  pour- 
« veu  qu’ils  le  veuillent  fouffrir.  Cédons  leur  quelque  petite 
« chofe , afin  qu’ils  nous  en  accordent  une  plus  grande , fça- 
» voir  la  paix  & la  concorde.  Cédons  leur  afin  de  les  vaincre. 

Son  renoncement  au  fieee  Epifcopal  de  Conftantinople 
a efté  en  Ci  perfonne  la  plus  illuftre  preuve  de  cét  amour 
qu'il  avoit  pour  la  paix.  Il  a quitté  genereufementle  fruit 
vifible  Scéclattant  de  fes  longs  travaux,  8c  a fouffert  qu’un 
autre  recueillift  la  moiflon  du  grain  qu’il  avoit  femé,pour- 
veu  que  la  paix  fe  rétablift  dans  cette  ville  Impériale, Se 
parmy  les  E vefques  fes  Confrères.  Mais  le  foible  8c  très-  mé- 
diocre fuccefieur  qu’on  luy  donna  ne  recueillit  prefque  que 
l’honneur  & la  dignité  de  ce  feint  Prélat, qui  avoit  voulu 
eftre  lejonas  que  l’onjettaft  en  la  mer  pour  appaifer  cette 
tempefte  ; 6c  fe  conduite  peu  genereufe  donna  fujet  de  dou- 
ter fi  le  calme  dont  on  joüit  dans  Conftantinople , 8c  qui 
n’eftoit  que  l’effet  de  la  molleffe  naturelle  de  N éclairé 
n’eftoit  pas  prefque  auflî  dangereux  que  l’orage  qu’on  avoit 
voulu  appaifer. 

Neanmoins  il  aimoit  tellement  la  paix  qu’il  n’euft  pas 
voulu  la  conferver  par  l’approbation  ou  la  tolérance  des 
erreurs , Ôc  par  aucune  indifférence  pour  la  vérité  8c  pour  la 
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juftice.  Car  il  dit  en  termes  exprès , Qifune  bonne  guerre  c»Chàp. 
entreprife  pour  une  caulè  loüable  eft  préférable  à une  paix  nxiv> 
qui  nous  fepare  de  Dieu  5 6c  que  comme  il  y a une  diflenfion  ‘‘ 

qui  eft  tres-bonne  6c  trcs-legitime , il  y a auffi  une  union  6 C Cl  OrAt.  tl.% 
une  concorde  tres-pernicieufe.  c.f-  *’}■ 

Et  nous  avons  remarqué  que  dans  le  temps  mefme  que 
S.  Bafile  ayant  pour  but  de  ramènera  PEglife  ceux  qui  s'en 
eftoient  feparez  s’abftenoit  d’attribuer  au  S.  Efpritlenom 
de  Dieu  quoyqu’il  fbûtinft  fa  divinité  comme  une  vérité 
orthodoxe,  S.  Grégoire  fbn  amy  ne  gardoit  point  de  me- 
fure  , 6c  fèlervoit  genereufement  de  ce  terme,  quovquc  les 
adverfaires  en  deulTenteftre  chocquez. 

Dans  tout  le  refte  ,il  ne  refpiroit  que  la  paix  , 6c  la  con- 
feilloic  aux  autres , croyant  que  c’eftoit  beaucoup  gagner 
que  de  relâcher  quelque  chofe  de  fes  interdis  temporels 
pour  acquérir  un  fi  grand  bien.  Perdez  quelque  chofe,  di-  tJ»*'**- 
foit-il , puifque  fouvent  on  gagne  en  perdant, comme  uni/''*', 
arbre  que  l’on  émonde,  6c  dont  on  couppe  quelque  bran-  « 
che  n’en  devient  que  plus  fertile.  Car  c’eft  faire  un  gaincon-  «. 
fiderable  que  d’acquérir  la  paix  6c  le  repos  qui  eft  un  des  ,, 
plus  grands  biens  de  cette  vie.  „ 

- • .'V/-  hqdU , i., y , 


Chapitre  XIV. 


De  ? amour  de  ces  deux  Saints  envers  le  prochain  , & de  leur 
inclination  à faire  l'aumofne. 

)[L  ya  une  fi  grande  liaifon  entre  l’amour  de  Dieu , 6c  la 
L charité  du  prochain  qu’il  eft  impoffible  de  fatisfaire  à 
une  de  ces  deux  obligations  capitales  fans  remplir  l’autre  ; 
de  forte  qu’il  eft  vray  de  dire  que  quiconque  aime  Dieu, 
aime  neceffairement  le  prochain  ,6c  que  l’amour  du  pro- 
chain renferme  neceffairement  celuy  de  Dieu.  Il  eft  vifi-  «.£<*//  *<■- 
ble , dit  S.  Bafile  , que  l’on  s’aquitte  du  fécond  commande- 
ment  en  cela  mefme  que  l’on  accomplit  le  premier , 6c  que  «.*>/"  " 
l’on  retourne  encore  au  premier  en  farisfailant  au  fécond  ■ « 
de  forte  que  quiconque  aime  Dieu, aime  aufiîle  prochain  0 
par  une  fuitte  heceffaire.  Car  comme  il  dit  d’une  part, « 
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C h a p.  > Quiconque  m'aime  gardera  mes  commandcmcns , aulîx  il  dit  d’un 
x 1 v-  » autre.  Le  commandement  que  je  vous  donne  eft  de  vous  aimer 
» les  uns  les  autres  comme  je  vous  ay  aimer^  Et  c’eft  aufli  une 
» confcquence  infaillible  que  quiconque  aime  le  prochain, 
»»  fatisfait  au  commandement  qu’il  a receu  d’aimer  Dieu,  par- 
»>  ce  que  Dieu  s’attribüe  cette  charité  & cette  grâce,  comme 
» fi  elle  eftoit  faite  à luy-mefme.  S.  Bafile  prouve  en  fuitte 
cette  vérité  par  l’exemple  deMoyfequiamieuxaimécftre 
effacé  du  livre  de  vie  dans  lequel  fon  nom  eftoit  écrit,  que 
de  ne  point  obtenir  le  pardon  du  péché  dont  lepeuple  eftoit 
coupable.  Et  il  allégué  encore  fur  ce  fujet  l’exemple  de  fàint 
Paul  qui  a bien  voulu  eftre  anatheme  pour  fes  freres , & fè 
donner  luy-mefme  en  échange  pour  le  falut  d’eux  tous. 

Ui.x.  it  Ce  Saint  porte  fi  loin  cette  obligation  du  Chriftianifme 
**/'•  qu’il  veut  que  l’on  foie  fidelle  à obferver  ce  commandement 
fans  que  la  crainte  de  la  mort  en  puifTe  eftre  une  difpenfè 
légitimé,  ce  qu’il  établit  par  l’exemple  de  Jésus-Christ 
mefme  &c  de  fes  Apoftres.  Mais  on  y peut  ajouter  fon  exem- 
ple mefme  &c  celuy  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Car  Ja  cha- 
rité qu’ils  ont  eüe  pour  le  prochain  les  a arrachez  de  leur  fo- 
litude,qui  eftoit  leur  plus  tendre  & leur  plus  naturelle  in- 
clination pour  les  engager  au  foulagement  des  Prélats  & de 
la  conduite  des  peuples.  Cette  charité  les  a expofez  à la 

Eerfecution  des  Empereurs  ou  idolâtres , ou  Ariens  , â la 
aine  des  heretiques , aux  dents  envenimées  de  la  calomnie, 
aux  proferiptions , aux  exils  ,à  la  lapidation,  & au  danger 
continuel  de  la  mort.  Cette  charité  fraternelle  les  a dé- 
pouillez de  leurs  biens , reveftus  des  entrailles  de  mifcricor- 
de , réduits  à ne  plus  vivre  pour  eux-meftnes , à négliger  leur 
fanté , 5c  à inftruire  le  peuple, foit  par  leurs  prédications, 
foie  par  leurs  écrits  au  milieu  des  plus  fenfibles  douleurs , 
& des  plus  dangereufes  maladies  dont  ils  eftoient  fans  cefTe 
accablez. 

Nous  avons  vu  ce  qu’ils  ont  fait  par  le  motif  de  cette  di- 
vine vertu  pour  l’établilfement  des  Hôpitaux  , pour  la 
■ nourriture  & la confolation  des lepreux,& pour l’afliftance 
des  pauvres  pendant  le  flcaudelagreflc,aela  fteriliré , &: 
de  la  famine.  Mais  elle  leur  a fait  faire  de  nouveaux  efforts 
d’éloquence  pour  laiffer  dans  tous  les  fiecles  avenir  de 
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doébes  Traictez  de  l’aumofne  qui  cftoicnt  plûtoft  l’effu-  Chap. 
fion  de  leur  cœur  que  l’ouvrage  de  leur  cfpritoudeleurs  XIV. 
mains. 

Us  trouveroient  icy  leur  place  fi  nous  ne  jugions  plus  à • 
propos  de  ne  rien  dire  de  ce  quia  paru  ailleurs  il  y a déjà 
plus  de  10  ans.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  difpenièr  d’en  Xxri  r 
recueillir  d’autres  endroits  quin’ont  point  encore efté tra-  4 

duits,  8c  qui  font  voir  de  quel  efprit  eftoient  animez  ces  «*■»*. 
deux  Saints  dont  le  cœur  ne  refpiroit  que  la  charité , 8c  qui 
ne  voyant  rien  de  fi  neceflaire  que  l’aumofne  ne  perdoient 
nulle  occafion  de  la  recommander  aux  fidelles.  Il  propofe 
fur  ce  fu jet  l’exemple  des  Nautonniers  qui  déchargent 
leurs  vaifleaux , 8c  jettent  dans  la  mer  ce  qu’ils  ont  de  plus  Unku,. 

Jirecicux  Iorfquela  tempefteles  expofeau  danger  de  perdre  t +s+ 
a vie  ; 8c  montre  que  lorfquc  noftre  ame  le  trouve  accablée 
de  pcchez , elle  ne  fe  peut  décharger  plus  heureufement  de 
ce  fardeau  que  par  le  moyen  de  l’aumofne.  Il  eft  bien  plus  <1 
jufte,  dit-il,  que  nous  fartions  la  mefmechofe.  Car  ces  ma-  « 
riniers  perdent  pour  jamais  ce  qu’ils  ont  jetté  dans  la  mer , <■ 

8c  fe  reduifent  à la  pauvreté  pour  tout  le  refte  de  leur  vie  ; « 
au  lieu  que  plus  nous  nous  déchargeons  de  ce  fardeau  fi  ac-  c< 
cablant , plus  nous  acquérons  à nos  âmes  de  richeflès  inefti  - « 
niables.  Et  en  effet,  lorfque  nous  nous  fournies  déchargez  « 
de  l’impureté , 8c  des  autres  vices  fèmblables,  ils  perilfent  « 

8c  s’aneantiflent  pour  jamais  eftant  effacez  par  nos  larmes,  «« 

& on  voit  fuccederen  leur  place  la  fainteté  8c  la  jufticc  qui  « 
ne  pelênt  nullement  dans  nos  âmes,  8c  ne  lont  pas  fujettes  à « 
couler  à fonds.  Et  nous  ne  perdons  pas  nos  biens  lorfque  ci 
nous  nous  en  defïàifons  par  la  diftribution  des  aumofnes , « 
mais  le  ventre  des  pauvres  nous  fert  de  vaifleaux  de  charge  « 
où  nous  les  mettons  pour  les  conferver,  8c  pour  les  faire  ar-  a 
river  au  port,  8c  ceux  qui  en  ufentainfi  nes’expofentàau-  « 
cun  hazard  , mais  en  tirent  de  l’éclat  8c  de  l’ornement.  « 
N’ayons  donc, mes  freres,  que  des  fcntimens  de  douceur  « 

Sc  d’humanité  pour  les  pauvres  ; 8c  fi  nous  voulons  nous  « 
enrichir,  partageons  entre  pluficurs  perfonnes  le  fardeau  « 
de  noftre  abondance,  afin  qu’ils  s’en  enargentaveejoye,  8c  «< 
qu’ils  le  depofent  dans  le  fein  de  J esu  s-Christ  mefme  « 
comme  dans  un  fidelle  refervoir , où  les  vers  8c  la  rouille  ne  H 
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C h a p.»  ioient  point  capables  de  les  manger , 8c  où  les  voleurs  ne  les 
X I V.»  puiflent  point  déterrer  ny  les  dérober.  Donnons  à nos  ri. 

” dieffes  la  liberté  de  fe  répandre  fur  les  pauvres.  Nelaiflons 
” point  fans  afliftance  ces  Lazares  que  nous  voyons  encore 
” maintenant  devant  nos  yeux.  Ne  leur  envions  pas  les  miet- 
»»  tes  denoftre  table  qui  fuffifent  pour  les  raflafier  ; & n’imi- 
» tons  pas  la  cruauté  du  mauvais  riche  depeur  d’eftre  jettez 
»>  comme  luy  dans  les  flammes  de  l’enfer,  puifqu’il  nous  feroit 
” inutile,  lï  nous  y eftions , d’addrefler  nos  prières  à Abra- 
» ham  ,ou  à quelqu'un  de  ceux  qui  ont  vefcufointemenc,  8c 
»>  ce  feroit  en  vain  que  nous  implorerions  leur  affiftance.  Car 
» un  frere  quelque  puiflant  qu’il  foit  ne  délivrera  point  fon 
» frere.  Et  ceux  à qui  nous  nous  addreflèrions  nous  diroienr, 
»>  n’attendez  pas  que  l’on  ufe  de  compalîion  envers  vous , vous 
» qui  n’en  avez  point  ufé  envers  les  autres  ; 8c  apres  leur  avoir 
» refufé  des  biens  fi  peu  confiderables,  ne  prétendez  pas  en 
*>  recevoir  de  fi  grands.  Contentez  vous  dejoüirdeccuxque 
» vous  avez  amaflèz  dans  le  cours  de  voftre  vie.  Pleurez 
» maintenant  i voftre  tour , puifque  vous  n’avez  point  eu  de 
» pitié  des  larmes  de  voftre  frere.  Ils  nous  diront  ces  chofes , 
» 8c  nous  les  diront  avec  jufticej  & je  crains  mefme  qu'ils  ne 
» nous  parlent  encore  avec  plus  d’aigreur  & de  dureté , puif. 
» que  nousfommes  plus  médians  que  ce  riche  de  l’Evangile. 

Comme  l’amour  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  pour  les 
pauvres  eftoit  conforme  i celuy  defonamy  , il  luy  fournif- 
» foit  aufli  les  mefmes  exprelfions.  Vous  qui  vivez  dans  les 
Itl'crat >J  dclices  ,difoit-ilau  peuple  de  Conftantinople , retranchez 
,7.  » quelque  chofe  à voftre  ventre  pour  le  donner  à l’efprit.  Le 

*J  pauvre  eft  auprès  de  vous , fecourez-le  dans  fa  maladie  $ re- 
» pandez  fur  luy  quelque’chofe  de  voftre  fuperflu.  Pourquoy 
»>  eftes  yous  tous  deux  malades,  vous  par  vos  excès  de  bou- 
»»  che , 8c  luy  par  fa  pauvreté  5 vous  par  voftre  intempérance , 
» 8c  luy  par  Ion  hydropifie,  vous  par  l’excès  d’embonpoint  8c 
» la  graiflè  qui  vous  appefanrit , 8c  luy  par  la  langueur  8c  la 
u foiblefle  qui  le  foit  chanceler.  Ne  meprifez  point  icy-bas 
» voftre  Lazare , afin  qu’il  ne  vous  reduife  pas  en  l’autre  mon- 
u de  au  trifteeftatdu  mauvais  riche. 

0rjt  Ce  Saint  fonde  encore  en  un  autre  endroit  l’obligation 

f.  tî*  de  foire  i’aumofnc  furia  fàinteté  du  baptefme.  Vous  avez , 


Digitized  by  Google 


Livre  XI.  Chap,  XIV.  447 

dit-il , receu  une  grâce  8c  un  bien  fait  qui  vous  engage  à!a  «*C  »*f 
pratique  de  plufieurs  commandemcns*  gardez  vous  de  les  ctx*v- 
méprifer.  Siunpauvrefeprcfenteà  vous,  fou  venez  vous  de  « 
voftre  extreme  pauvreté  qui  a efté  fuivie  de  la  pofleflion  de  « 
tant  de  richeflbs  Ipirituelles.  Si  un  homme  qui  n’a  pas  de-  « 
quoy  boire  ny  dequoy  manger  fe  prefente  à voftre  porte,  « 
foyez  touché  dufouvenirdelatablemyftiqueoù  vous  avez  « 
efté  admis , du  pain  que  vous  avez  receu  , 8c  du  breuvage  « 
divin  que  l’on  vous  a diftribué  pour  vous  rendre  participant  et 
des  fouffrances  de  Jésus- Christ  en  vous  confommant  « 
parnosmyfteres.  Si  un  étranger  vient  de  loin  fe  prefenter  « 
à vous , n’ayant  ny  maifon  ny  couvert , fervez  vous  de  cette  <« 
occafion  pour  recevoir  J e s u s-C  h r i s t qui  s’eft  rendu  <« 
étranger  pour  l’amour  de  vous,  8c  qui  fe  réduit  à céteftat  « 
chez  foy-melme  delcendant  vers  vous  par  la  grâce  afin  de  « 
vous  enlever  dans  fa  demeure  celefte.  Imitez  Zachéequi  « 
de  publicain  qu’il  eftoit  hier  eft  devenu  en  un  inftant  un  « 
homme  tres-confiderable  par  la  grandeur  de  Ion  ame.  « 
Offrez  tous  vos  biens  à J e s u s-C  h R 1 s T lorfqu’il  entrera  « 
chez  vous  afin  de  paroiftre  grand  quoyque  vous  foyez  de  « 
petitetaille , 8c  que  vous  puifiîcz  avoir  l’avantage  de  voir  ce  et 
divin  Sauveur.  S’il  fe  prefente  à vous  un  malade  ou  un  bief-  « 
fé,  rendez  grâces  de  voftre  fanté  àjEsus-CnRiST,  fouvenez  « 
vous  des  maladies  8c  des  bleffures  dont  il  vous  a garanti  par  « 
le  baptefme.  Si  vous  voyez  un  pauvre  tout  nu , reveftez-Ie,  et 
& honorez  en  fa  perfonne  l’ornement  d’incorruptibilité  <« 
dont  vous  avez  efté  reveftu,  c’eft  à dire  J es  us-C  h r i s t te 
mefme.  Car  tous  tant  que  nous  fommes  qui  avons  efté  ba-  « 
ptizez,nous  avons  efté reveftus  de  Jesus-Christ.  Si  vous  ce 
voyez  un  debiteur  qui  fe  jette  à vos  pieds  pour  vous  deman-  ce 
der  que  vous  luy  remettiez  fa  dette , déchirez  fa  cedule  foit  ce 
qu’elle  foit  injufte,foit  qu’elle  foit  jufte.  Remettez  dans  te 
voftre  mémoire  les  dix  mille  talens  que  voftre  divin  Sau-  et 
veurvousaremis.  N 'exige#  point  avec  rigueur  ce  que  vous  et 
doivent  ceux  qui  partagent  avec  vous  la  qualité  defervi-ct 
teurs  d’un  mefme  maiftre , puifque  voftre  maiftre  vous  a dé-  et 
chargé  d’une  dette  beaucoup  plus  confiderable  que  celle-là,  « 

8c  de  peur  qu’apres  un  fi  grand  exemple  de  charité  il  ne  c< 
vous  rafle  rendre  compte  de  ce  que  vous  ne  l’imitez  point,  u 
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Cét  éloquent  Pere  ayant  réduit  en  vers  les  principaux 
devoirs  de  la  Morale  Chrétienne  pour  les  faire  entrer  plus 
fcnfiblemcnt  dans  l’efprit  , il  nous  a laifle  trois  excellons 
Quatrains  fur  cette  matière. 

Abandonnez,  dit-il,  toute chofc,  8c  ne  vous  mettez  en 
peine  de  pofleder  que Jesus-Christ  feul.  Car  vous 
n’eftes  que  le  difpenfateur  des  biens  d’un  autre.  Que  fi  vous 
ne  voulez  pas  donner  tout  ce  que  vous  pofledez , donnez-en 
au  moins  la  plus  grande  partie  ; ou  fi  vous  mefme  vous  ne 
voulez  point  encore  aller  jufques-là, donnez-en  au  moins 
le  fnperflu. 

Il  eft  avantageux  de  dérober  quelque  chofe  à la  roüilIeSc 
à l’envie , 8c  de  faire  moins  d’eftat  de  la  pofleffion  de  tous  les 
biens  imaginables  que  de  l’avantage  d’avoir  au  nombre  de 
vos  debiteursj  esu  s-Christ  mefme  qui  donne  le  royau- 
me du  ciel  pour  recompenfe  d’un  morceau  de  pain.  C’eft 
luy-mefme  que  vous  nourrifïez  , 8c  que  vous  reveftez  en 
nourriflant  8c  en  revenant  un  pauvre. 

Lorfqu’un  pauvre  s’eftant  addrefle  à moy , s’en  eft  re- 
tourné fans  foulagement , je  crains , ô mon  Dieu , que  ma 
conduite , ne  foit  une  efpece  de  lov  pour  vous , 8c  que  je  ne 
reçoive  rien  de  voftre  main  liberale  pour  foulager  mes  be- 
foins,  n’eftant  pas  jufteque  l’on  prétende  recevoir  ce  que 
l’on  n’a  pas  donné. 

On  peut  juger  de  l’excellence  des  fruits  8c  des  bonnes  œu- 
vres de  ces  Saints  par  le  prix  8c  la  rareté  de  ces  fleurs  qui 
jettent  encore  de  toutes  parts  une  odeur  de  pieté  , 8c  que 
l’Eglife  peut  compter  parmy  fes  threfors  8c  fes  parfums. 


Chapitre  XV. 

De  leur  prudence. 

# 

CE  n’eft  pas  dans  la  conduite  de  nos  deux  Saints  qu’il 
faut  chercher  la  fauffe  fagefle  du  monde  ny  cette  pru- 
dence de  la  chair  qui  eft  une  mort  félon  l’Apoftre  : ils  y ont 
renoncé  abfolument  dés  qu’ils  ont  commence  à combarre 
fous  l’étendart  de  la  croix.  Mais  le  feu  dont  ils  eftoient 
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embrazez  n’a  point  laide  d’eftre  accompagné  d’une  lumie-  Ch.  XV. 
re  fi  pure  8c  fi  divine  que  les  Sophiftes  eny  vrez  de  l’efprit  du 
monde  font  devenus  les  admirateurs  de  leurs  allions  aufli 
bien  que  de  leurs  difeours , 8c  que  les  grands  de  la  terre 
n’ont  eu  que  du  refpeél  pour  leurs  vertus  apres  avoir  em- 
ployé inutilement  la  fouveraineté  de  leur  puiflànce  pour 
les  accabler. 

Empruntons  donc  la  lumière  mefme  de  ces  faints  Do- 
deurs  pour  en  juger  fàinement  , fie  voyons  le  difeerne- 
ment  qu’ils  faifoient  de  la  véritable  prudence  d’avec  la 
fa  u de. 


Le  nom  de  prudence  , dit  S.  Bafile,fe  prend  en  deux 
diverfes  lignifications.  Car  il  y en  a une  qui  conferve  les  “î>7*wCi. 
propres  interefts  en  dredant  des  pièges  8c  des  embufehes  «p.  jst. 
au  prochain,  8c  elle  eft  femblable  à celle  du  ferpent  qui  « 
conlèrve  là  telle  avec  tant  de  précaution  jc’elt  cette  forte  « 
de  prudence  qui  par  les  artifices  Scia  malignité  defon  ef- 
prit  découvre  avec  une  extreme  fubtilité  les  chofesqui  luy 
font  utiles, 8c  fçait  furprendre  & dépoüiller  les  fimples. 

Telle  efloit  la  prudence  de  ce  difpenlatcur  injulle  dontil 
ell  parlé  dans  l’Evangile.  Mais  la  véritable  prudence  ell  la  « 
connoiüance  de  ce  qu’il  faut  faire,  8c  de  ce  qu’il  ne  faut  « 
pas  faire  5 8c  quiconque  fuivra  fidellement  fes  maximes  ne  ►< 
s’écartera  point  des  devoirs  de  la  vertu,  fie  ne  tombera  « 
jamais  dans  le  vice  qui  feroit  capable  de  le  perdre.  Quj-  *• 
conque  donc  fçait  faire  le  difeernement  des  difeours  de  la  «« 
prudence  reconnoill  qu’il  y en  a quelques-uns  qui  font  t» 
lophifliques  fie  artificieux  ,&  d’autres  qui  nous  enfeignent  « 
la  maniéré  de  bien  vivre.  Comme  un  excellent  banquier  « 
qui  connoift  le  prix  des  monnoyes  il  faut  qu’il  retienne  « 
pour  luy  ce  qui  efl  bon , fie  qu’il  s’abftienne  de  tout  ce  qui  « 
a l’apparence  du  mal.  Car  comme  il  a deflein  de  baftir  « 
une  maifon  , la  prudence  luy  procurera  l’avantage  d’en  « 
établir  le  fondement  fur  la  pierre, c’eft  à dire,  fur  la  foy  « 
en  Jésus-Christ,  afin  qu’elle  fôit  immobile  fie  iné-  « 
branlable  malgré  l’agitation  des  vent$  dont  elle  fera  bat-  « 
tüe,les  pluyes  qui  y tomberont,  fie  les  fleuves  qui  l’inon-  « 
«.feront.  Car  noftre  divin  maiftre  nous  a voiilu  montrer  par  « 
ces  paraboles  l’obligation  que  nous  avons  rie  demeurer  « 
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C h a p.»  immobiles  dans  les  tentations  qui  nous  arrivent  ou  de  la 
XV.  » part  des  hommes, ou  de  la  fienne,  8c  de  n’avoir  nulle  in- 
» quiétude  pour  tous  nos  befoins,  mais  d’attendre  avec  une 
» grande  préparation  de  cœur  la  prefence  de  noftre  Epoux 
» en  faifant  de  bonne  heure  des  provifions  pour  l’autre  vie. 

♦»  Les  vierges  (âges , dit-il  , allèrent  au  devant  de  l'Epoux , 

» parce  qu’elles  avoient  de  l’huile  dans  leurs  lampes  : mais 
» les  folles  furent  privées  de  la  joye  & de  la  confolation  de 
»>  l’Epoux  pour  ne  s'y  eftre  point  préparées. 

Il  eftaifé  de  faire  l'application  de  cette  réglé  à la  con- 
duite de  S.  Bafile  pour  remarquer  qu’il  a toujours  efté 
animé  de  cette  prudence  Chrétienne  8c  Evangélique  qui 
fçait  faire  le  véritable  choix  des  moyens  pour  arriver  à la 
fouveraine  félicité  qui  eft  l’unique  fin  de  toutes  nos  actions. 
Son  édifice  fpirituel  citant  fondé  fur  la  pierre  ferme , c’eft 
à dire  , fur  une  foy  vive  en  J e s u s-C  hrist  il  eft  de- 
meuré inébranlable  au  milieu  de  toutes  les  tentations  . 
qui  ont  éprouvé  fa  confiance.  Ny  les  vents  des  affli&iom, 
ny  les  pluyes  impetueufes  des  perfecutions,ny  les  vagues 
de  la  fureur  des  herctiques  Sc.  des  Empereurs  ou  idolâtres, 
ou  Ariens  , n’ont  jamais  efté  capables  de  l’ébranler  , Sc 
n’ont  fervi  qu’à  fignaler  la  confiance,  8e  à relever  la  gloi- 
re. L’huile  ne  s’eft  jamais  éteinte  dans  fa  lampe  ; 8c  toute 
fa  vie  ayant  efté  une  continuelle  préparation  à la  mort 
l’Epoux  de  fon  ame  luy  a ouvert  la  porte  de  l’éternité 
pour  l’admettre  au  délicieux  feftin  de  fes  nopces  toutes 
divines. 

Son  amy  n’a  point  eu  d’autres  fentimens,  8c  préférant 
la  probité  des  moeurs  à la  pompe  des  paroles  il  a fait  voir 
que  là  principale  étude  eftoit  d’obferver  les  réglés  les  plus 
» exactes  de  la  fagelTe  8c  de  la  prudence  Chrétienne.  La 
crrfor.  u première  fageffe , dit-il , c’eft  de  méprilèr  cette  làgeftè  qui 
u ne  confifEc  que  dans  les  difeours , dans  le  tour  8c  l’artifice 
f"  » des  exprelfions  , 8c  dans  de  faullbs  & vaines  antichefes. 

» Pour  moy  j’aime  beaucoup  mieux  ne  dire  que  cinq  paroles 
>»  dans  l’Eglife  avec  prudence  que  d’en  dire  mille  dans  la 
» langue  8c  le  Ion  d’une  trompette  qui  ne  lignifie  rien , ôc 
» qui  n’eft  nullement  capable  a’ animer  un  Ibfdat  de  J e s u s- 
» Christ  à la  guerre  fptntuelle.  La  lagefle  que  je  lotie 
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fie  que  j’embraffe  de  tout  mon  cœur  eft  celle  qui  a fait  ac-  c.C  h a r. 
quenr  de  la  gloire  aux  perfonnes  dont  la  naiffance  eftoit  «•  x V. 
la  plus  baffe  8c  la  plus  obfcure,qui  a élevé  au  deflus  des  « 
autres  les  hommes  du  monde  les  plus  méprifables  8c  les  plus  « 
vils  par  eux-mefmes , qui  a fait  tomber  tout  l'univers  dans  «* 
les  filets  des  pécheurs  evangeliques , 8c  qui  les  a mis  en  eftac  «* 
defurmonter  la  vaine  fageffe  par  des  difcours  abbregez  8c  « 
raccourcis.  Car  ccluy  qui  n’cft  lage  que  dans  l’avantage  «« 
de  la  parole  n’cft  point  lage  à mon  égard , 8c  fon  ame  eft  «< 
fans  érudition  8c  lans  lumière  quoyque  fa  langue  ait  une  « 
grande  facilité  de  parler,  eftant  fcmblable  en  cela  à ces  « 
lèpulcres  qui  ont  beaucoup  d’éclat  8c  d’omemens  au  de-  « 
hors , n’eftant  remplis  au  dedans  que  de  cadavres  qui  ren-  « 
ferment  en  eux-mefmes  une  horrible  puanteur  ; mais  je  « 
mets  au  nombre  des  fages  celuy  qui  ne  parlant  que  fort  <« 
peu  de  la  vertu  prouve  quantité  de  veritez  par  fes  aâions , « 

• 8c  quife  donne  une  très- grande  autorité  par  fa  conduite  8c  « 
par  toute  la  fuitte  de  là  vie.  Une  excellente  beauté  qui  « 
frappe  les  fens  me  paroift  plus  agréable  que  celle  dont  le  « 
difcours  fait  la  defeription  Scia  peinture 5 les richeflès que  « 
l'on  tient  dans  fes  mains  me  paroiffent  préférables  à celles  « 
qu’on  ne  poffede  qu’en  imagination  8c  qu’en  fonge  ; 8c  la  «« 
fageffe  qui  fe  rend  fenfible  par  les  œuvres  eft  d’un  plus  grand  « 
prix  que  celle  qui  éclatte  dans  les  beaux  difcours.  Car  « 

David  a dit  que  tout  homme  qui  obfèrvera  les  commande- 
mens  de  Dieu  aura  la  lumière  fie  l’intelligence  véritable , tw.  /«. 

8c  n’a  point  attribué  cét  avantage  à ceux  qui  fe  contente-  « 
ront  d’en  parler.  «« 

Quand  S.  Grégoire  n’auroit  jamaisny  écrit  ny  parlé , le 
mépris  qu’il  a fait  de  toutes  les  vanitez  au  monde , l’amour 
de  la  pauvreté , de  la  penitence , fie  des  mortifications  dont 
il  a efté  pénétré , 8c  la  fuitte  des  dignitez  Ecclcfiaftiques 
jointeàunzeletres-ardcntfic  infatigable  feroient  capables 
de  le  faire  regarder  par  tout  le  monde  comme  un  homme 
très-accompli  dans  l’obfervance  de  toutes  les  réglés  de  la 
* prudence  8c  de  la  fageffe  evangelique.  Mais  la  conformité 
de  fa  doftrine  avec  fa  vie  eft  un  grand  fujet  d’édification 
pour  tous  ceux  qui  cherchent  d’excellens  modelles  } 8c 
c’eft  de  luy  que  l’on  peut  apprendre  en  affeurance  les  ma- 
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Ch.  XV . ximes  les  plus  fàlutaircs  de  la  conduite  des  mœurs.  Car  apres 
avoir  rapporté  dans  fes  poëfies  les  principales  pratiques 
ii.  i»  » d’une  vie  folidement  Chrétienne,  il  ajoûte,  Tout  ce  que 
CArm.  n nous  venons  de  dire  concerne  la  prudence , 6c  il  cft  cerrain 
U"'J’  » Sue  &ns  e^e  r*en  n e^  lotiableen  cette  vie.  Or  le  premier 

f ‘1>'  „ de  fes  devoirs  e(t  deconnoiflre  Dieu  8c  de  l’honorer  fince- 
„ rement  aufli  bien  par  œuvres  que  par  paroles , comme  en 
„ effet  c’eft  en  cela  que  con lifte  la  fource  8c  le  principe  du  fà- 
„ lut  de  tous  les  hommes. 

Il  faut  avoücr  neanmoins  par  l’exemple  de  nos  deux 
Saints  que  toute  la  prudence  humaine  eft  fort  douteulè 
dans  l’application  particulière  des  réglés  generales  à la  dif- 
polition  des  perfonnes.  Car  quoy  qu’ils  euflent  unefageflè 
confommée , & que  la  lumière  du  Ciel  fuftjointeen  euxà 
une  longue  expérience  des  chofes  du  monde,  ils  ne  laiflerent 
pas  neanmoins  d’eftre  trompez  par  deux  hypocrites  8c  deux 
fourbes  fpirituels.  S.  Bafile  qui  avoir  regardé  long-temps- 
Euftathe  de  Scbafte  comme  l’honneur  du  defert  ne  le  crût 
pas  capable  de  foûtenir  des  erreurs  contre  la  foy,  8c  s’ex- 
pofa  à la  cenfure  de  fes  amis , parce  qu’il  foûtenoit  avec 
beaucoup  de  fermeté  8c  de  confiance  cét  hypocrite  qu’il 
croyoit  eftre  entièrement  innocent , 6c  prenoit  pour  des  im- 
poftures  6c  des  calomnies  les  accufations  dont  on  chargeoit 
ce  fourbe  fpirituel.  S.  Grégoire  de  Ion  cofté  fut  trop  cré- 
dule aux  dif  cours  artificieux  de  Maxime  le  Cynique,  com- 
bla de  louanges  en  public  6c  en  particulier  un  ufurpateur  de 
fon  fiege,  6c  ne  s’apperceut  que  trop  tard  de  la  trop  grande 
facilite  avec  laquelle  il  croyoit  avoir  fait  un  rare  chef- 
d’œuvre  en  nourriffant  ce  miferable  ferpent  dans  fon  lein. 
Mais  il  eftjufte  que  les  hommes  du  commun  baillent  la  telle 
puifqueles  plus  grands  Saints  fe  laiflent  furprendre,  8c  que 
toute  la  fagefle  humaine  s’humilie  fous  la  main  puiflànte  de 
Dieu  qui  feul  peut  pénétrer  dans  le  cœur  de  l’homme  par 
une  lumière  fuperieure  à toute  celle  des  créatures. 
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De  leur  jujlice . 

ON  ne  peut  parler  plus  exadement  de  la  justice  Chrc- 
cienne  qu’ont  fait  nos  deux  Saints,  3c  on  ne  peut  aufft 
en  pratiquer  plus  exadement  les  devoirs.  S.  Bafilc  en  a for- 
mé le  modellc  fur  l’analogie  de  la  loy  nouvelle  à l'ancienne. 

Car  il  dit  que  comme  le  moindre  defaut,  ou  la  moindre  mu-  1 r- 
tilation,  non  feulement  d’un  membre  entier,  mais  d’une  pe- 
tite  partie  du  corps , comme  par  exemple  d’une  oreille  ren-  « 
doit  une  vidime  indigne  d’eftre  offerte  en  facrifice,  fic’é-  « 
toit  un  animal,  3c  un  homme  incapable  d’eftre confacré  3 c « 
élevé  au  Sacerdoce , il  faut  appliquer  à la  loy  nouvelle  cette  c« 
exaditude  de  l’ancien  Teftament , puifque  félon  S.  Paul,  « 

Toutes  ces  chofcs  qui  leur  arrivaient  efioient  des  figures  3 & elles  '■  Cor- 
ont  e fie  écrit  tes  pour  nous  fervir  d'inftruHion  u nous  autres , qui  nous 
fommes  rencontrezfians  la  fin  des  temps , de  que  Jesus-Christ  ct 
a porté  témoignage  de  fon  excellence , quand  il  a dit , Ce  qui  M.uth.  ,2. 
e(l  icy  efi plus  grand  que  le  temple , 3c  qu’il  nous  a obligé  à pren-  “ '*'•  6- 
dre  un  foin  tres-exad  de  noftre  ame , par  ces  paroles , On  Luc.  n. 
fera  rendre  un  plus  grand  compte  à celuy  à qui  on  aura  confié  plus 
de  chofes.  Et  apres  avoir  rapporté  ce  qu’il  y a de  plus  rigou- 
reux pour  la  perfedion  Chrétienne  dans  l’Evangile  & dans 
les  Epiftres  des  Apoftres , il  ajoute,  Que  comme  celuy  qui» 
eft  pauvre  d’efprit,  ne  pourra,  félon  la  parole  de  Jésus-  « 
Christ  mcfme , entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  s' il  ne  renaift  « IoJK  ?• 
de  P eau  & de  P efprit , ain  fi  il  eft  indigne  du  royaume  du  Ciel , ”v‘  *' 
p fa  jufiiee  ri efi  plus  pleine  & plus  parfaite  que  celle  des  Do-  Muttb  f. 
deurs  de  la  loy  3c  des  Pharifiens.  Car  il  eft  écrit  que  Dieu  a f 
aimé  P Eglife  pour  la  faire  paroifire  devant  luy  pleine  de  gloire , f.  jo. 
ri  ayant  ny  tache  3 ny  ride , ny  rien  de  femb  labié , mais  efiant faintc  :7- 
& irrcprehenfible. 

Ce  faint  Dodeur  exige  aufli  une  fi  grande  perfedion  pour 
lajuftice  Chrétienne  qu’il  regarde  comme  un  pecheur  ce- 
.luy  qui  n’obferve  pas  la  loy  toute  entière,  ou  qui  en  viole 
le  moindre  commandement,  le  defaut  de  la  moindre  par- 
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celle  eftant  capable  de  gafter  6c  de  corrompre  le  tout.  Car 
unechofe,  dit-il, ne  s’eft  point  faite  lorfque  l’on  dit,  que 
peu  s’en  eft  fallu  qu’elle  ne  fe  foit  faite.  Et  comme  un  hom- 
me n’eft  pas  mort , mais  vit  encore  lorfqu’ayant  efté  malade 
on  dit  de  luy  qu’il  a efté  prés  de  mourir  ; qu’un  autre  ne 
laiffe  pas  d’eftte  mort  quoyque  l’on  dife  de  luy  qu’il  a pref- 
que  efté  guçri , 6c  qu’un  autre  n’eft  pas  entré  dans  un  lieu , 
où  l’on  dit  qu’il  eftoit  prefque  entre  jainfi  quand  un  Chré- 
tien a prefque  gardé  la  loy , il  eft  certain  qu’il  ne  l’a  point 
gardée , 6c  qu’il  en  eft  un  véritable  prévaricateur. 

Nous  fommes  fi  injuftes , dit-il  encore  en  un  autre  en- 
droit , que  fi  nous  nous  imaginons  avoir  fait  un  feul  des 
commandemens  de  Dieu , quoyque  tout  fe  réduite  à noftre 
feule  imagination,  & que  nous  ne  l’ayons  point  faiteffe&i- 
vcment , puifqu’ils  font  tous  unis  6c  enchaifncz  étroittement 
les  uns  avec  les  autres  quand  on  les  confidere  félon  leur  veri . 
table  fin , eftant  impoflibled’en  violer  l’un  que  nous  ne  vio- 
lions en  mefme  temps  tous  les  autres  par  une  necelfité  iné- 
vitable, nous  ne  craignons  nullement  d’encourir  l’indigna- 
tion de  Dieu  par  le. mépris  que  nous  avons  fait  de  fa  loy 
dans  tous  les  autres  chefs , mais  nous  attendons  de  luy  des 
honneurs  6c  des  recompenfts  de  la  bonne  action  que  nous 
croyons  avoir  faite.  Cependant , fi  quelqu’un  retient  un 
ou  deux  talcns  de  ceux  qui  luy  ont  efté  confiez , 6c  qu’il  ren- 
de tous  les  autres  à fon  maiftre , il  ne  fera  pas  confidere 
comme  un  homme  jufte  6c  équitable  pour  avoir  rendu 
compte  de  ce  grand  nombre  de  talens , mais  il  fera  con- 
damné comme  injufte , 6c  comme  voleur  pour  ce  peu  qu’il 
en  aura  retenu  fans  luy  en  rendre  un  compte  exaét. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  connoifToittrrop  bien  toute  l’é- 
tend Ue  delà  loy  de  Dieu  pour  donner  àla  juftice  Chrétien- 
ne d’autres  bornes  qu'un  parfait  éloignement  de  toute  forte 
de  mal  6c  un  grand  amour  pour  le  bien.  C’eft  ainfi  qu’ft 
conclut  l’un  de  fes  difeours  contre  Julien  l’ Apoftat.  La  ver- 
tu , dit-il , n’a  point  d’autre  borne  que  de  ne  pas  te  laiflèr 
vaincre  par  les  moindres  imperfections  dont  perfonne  ne 
fe  garantit.  Car  il  n’y  arien  de  fi  beau  6c  de  û magnifique 
dans  noftre  religion,  que  de  voir  qu’au  lieu  que  ceux  qui 
ne  font  pas  Chrétiens  fe  contentent  de  punir  félon  les  loix 
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les  crimes  qui  font  confommez,  nous  en  puniflonsles  raci-  uCh  a. 
nés  6c  les  principes , arreftant  de  loin  jpar  des  digues  8c  par  <c X v L 
des  barrières  leur  débordement  pernicieux.  Ou  trouvera-  « 
r-on  ailleurs  ce  qui  fe  pratique  parmy  nous  ,6c  quels  autres  « 
hommes  que  nous  font  profelïion  de  bénir  ceux  qui  médi-  « 
fènt  d’eux,  de  traitter  avec  douceur  ceux  qui  les  chargent  « 
de  calomnies , dans  la  perfuafion  où  nous  fommes  que  c’eft  « 
plûtoft  la  vérité  qui  nous  blefTe  que  la  calomnie  8c  l'impo-  « 
dure , deceder  à la  violence , lorfque  l’on  eft  perfecuté , de  « 
donner  d'eux-mefmes  le  refte  de  leurs  habits,  quand  on  les  « 
dépouille,  de  prier  pour  ceux  qui  les  accablent  de  male-  « 
di&ions,  6c  pour  tout  dire  en  un  mot,  de  furmonter  I'info-  « 
lence  par  une  patience  paifible  , 6c  de  s’en  fervir  pour  la  « 
converfion  de  ceux  de  qui  l’on  reçoit  des  injures  ? Mais  « 
quand  mefme  nous  conviendrions  que  les  Payens  arreftent  « 
les  crimes  6c  les  puniflent  par  leurs  faufles  exhortations , « 
comment  pourroient-ils  avec  tout  cela  arriver  à la  perfe-  « 
élion  Sc  pratiquer  la  vertu  dans  le  degré  d’excellence  où  on  « 
la  voit  parmy  nous  enfuitte  de  nos  maximes , puifque  nous  « 
failons  palier  pour  vice  ôc  pour  déreglement  de  ne  faire  au-  « 
cun  progrès  clans  le  bien , de  ne  point  devenir  des  hommes  « 
nou veaux  6c  de  demeurer  toujours  dans  le  mefme  eftat?  Car  « 
il  nous  arriveroit  la  mefme  choie  qu’aux  fabots  des  petits  « 
enfans  qui  tournent  dans  leur  rondeur  fans  changer  de  pla-  « 
ce , 6c  qui  nefe  remuans  qu’à  coup  de  foüet  fe  trouvent  en-  « 
fin  immobiles  dans  leur  mouvement  mefme.  Il  faut  donc  « 
regler  noftre  vie  de  telle  maniéré  que  nous  exercions  les  œu-  « 
vres  des  vertus  que  nous  pofledons , 6c  que  nous  délirions  « * 
avec  ardeur  d’acquérir  celles  que  nous  ne  poffedons  pas  « 
cncorejufques  à ce  que  nous  arrivions  au  comble  de  laper-  ** 
feclion  fpirituelle , 6c  de  la  déification  pour  laquelle  nous  « 
fommes  créez  , 6c  à laquelle  nous  afpirons , fi  nous  avons  « 
l’efprit  élevé , 6c  fi  nous  fommes  allez  genereux  dans  noftre  u 
efperance  pour  nous  rendre  dignes  de  la  magnificence  de  « 

Dieu.  « 

Sa  vie  a efté  une  preuve  perpétuelle  de  la  pureté  6c  de  la 
grandeur  de  cette  do<ftrine,  8c  une  étude  continuelle  de  la 
perfe&ion  ôc  de  la  juftice  Chrétienne  tant  à l'égard  de  Dieu 
que  pour  ce  qui  regarde  la  maniéré  de  traitter  avec  le  pro- 
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C h a p.  chain.  Tout  ce  qui  elloit  péché  luy  a toujours  cfté  delâ- 
XVII.  greable , fie  il  a pratiqué  exactement  pour  luy-mcfme  l’avis 
c.irm.  qu’il  adonné  aux  vierges  en  leur  recommandant  de  netrou- 
f-  6 ° ' » ver  rien  de  petit  8c  de  peu  confidcrable  dans  les  pcchez, 

» puifque  le  moyen  de  ne  pas  commettre  de  grandes  fautes 
» eft  de  s’abftenir  des  petites.  Et  c’cft  aufli  l’enfeignement 
qu’il  a exprimé  dans  un  de  les  Qu^drains , où  il  dit  en  par- 
in  Tctr *-  >j  lantà  tout  le  monde.  Une  petite  étincelle  caufe  de  grands 
fi"h  t-  « embrazemens  6c  la  femence  d’une  vipere  a fouvent  donné 
„ la  mort.  Cela  vous  oblige  d’éviter  les  moindres  pechez, 
„ puifque  les  plus  legeres  fautes  deviennent  grandes  par  la 
„ l'uitte  du  temps. 

Mais  ayant  ajouté  l’obfcrvancc  des  confcils  evangeliques 
à la  pratique  des  commandemcns  il  a cfté  fidelle  à s’acquit- 
ter fur  ce  point  de  ce  qu’il  preferit  aux  autres  quand  il  dit  ; 
MJ.  f.  » Ne  demandez  point  à Dieu  qu’il  vous  rende  nulle  des  cho- 
,ff’  » les  que  vous  luy  avez  offertes  pour  petite  qu’elle  puiffe 
» eftre , puifqu’il  a droit  de  prendre  ce  que  vous  luy  donnez 
» avant  mefme  que  vous  le  luy  offriez.  Que  veux-je  dire  f 
» Vous  dérobez  vous  mefme  voftre  propre  bien  en  ne  le  luy 
« donnant  pas.  C’eft  ce  que  vous  apprendra  l’exemple  d’A- 
« nanic  6 c de  Sapphire. 


Chapitre  XVII. 

De  leur  tempérance  & de  leur  chafieté. 

CE  feroit  vouloir  prouver  que  le  foleil  luit  en  plein  midy 
que  de  chercher  des  raifonnemens  pour  periuader  aux 
autres  que  nos  deux  Saints  ont  fait  leurs  dclices  de  la  tem- 
pérance , 8c  que  leurs  maladies  continuelles  ne  les  ont  point 
empefehez  d’eftre  les  plus  grands  jeufneurs  de  leur  hecle. 
Nous  avons  vû  de  quelle  maniéré  ils  ont  vefeu  dans  leur 
folirude  du  Pont , fie  comment  Dieu  les  a préparez  par  la 
fouffrance  volontaire  de  la  faim  6c  de  la  foif  aux  combats 
qu’ils  devoientfoûtenir  pourfon  Eglife.  Car,  comme  dit 
7')"n  f'n  S.  Baille,  il  faut  que  ceux  que  l’on  forme  pour  les  exercices 
•j».  » de  la  guerre , ou  qui  apprennent  l’art  de  lutter  fe  nourrillenc 

6c 
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6c  s’engraiffent  extraordinairement  afin  de  devenir  plus  «Ch  a. 
forts  6c  plus  robuftes  pour  foûtenir  la  fatigue  des  plus  pe-  «X  v 1 1. 
nibles  combats.  Au  contraire  ceux  qui  ont  à combatte  non  cm.  «£/*»/  t, 
tre  des  hommes  de  chair  & de  fang,  mais  contre  les  principauté^  Vl 
contre  les  putjjdnces , contre  les  princes  dumonde , ce)  à dire  de  ce 
ficelé  ténébreux , contre  les  efprits  de  malice  répandus  dans  Pair, 
doivent  fc  préparer  au  combat  par  l abfimence  & par  le  jeufne. 

Et  en  effet,  comme  l’huile  fert  à oindre  les  athlètes,  ainfi  le 
jeufne  fortifie  ceux  qui  s’exercent  à la  pieté.  C’eft  pourquoy  " 
vous  contribuerez  d’autant  plus  à l’éclat  fpirituel  de  voftre  u 
ame  que  vous  retrancherez  quelque  choie  à voftre  chair. 

Car  ce  qui  nous  fortifie  contre  nos  ennemis  invifibles  n’eft 

Î>as  la  force  du  corps,  mais  c’eft  la  patience  de  l’ame  & la  " 
ouffrance  genereufe  des  afflictions.  * 

S.  Bafile  avoit  appris  cette  réglé  par  expérience  avant  ** 
que  de  l’enfeigner  aux  autres.  Il  s’eftoit  rendu  l’imitateur 
de  l’abftinence  de  S.  Jean  Baptifte  dans  le  defert  pour  le 
rendre  digne  de  felepropofer  pourmodelle  de  la  generofitc 
avec  laquelle  il  faut  refifter  aux  Grands  de  la  terre  quand 
ils  s’élèvent  au  deflus  des  réglés  de  la  foy , ou  delajuftice, 

6c  la  force  de  fon  ame  eftoit  un  effet  de  1’affoibliflèment  vo- 
lontaire de  fon  corps. 

Mais  on  doit  regarder  fon  abftinence  comme  une  vertu 
generale  qui  embraffoit  toutes  les  autres.  Car,  comme  il 
le  dit  luy-mefme,  le  véritable  jeufne  confifte  à s’éloigner  « 
du  vice,  à modérer  fa  langue,  à reprimer  la  colere,  a re-  c» 
trancher  les  mauvais  delirs , le  menfonge , le  parjure.  C’eft  « 
jcufner  véritablement  que  de  s’abftemr  de  toutes  ces  cho-  « 
fes.  Mais  en  jeufnant  ainfi , il  faut  que  nous  trouvions  nos  « 
delices  dans  le  Seigneur  par  la  méditation  des  oracles  fpi-  « 
rituels  , par  la  fidelité  à recevoir  fes  divins  enfeigne-  « 
mens  6c  par  le  foin  de  nous  inftruire  de  toutes  les  maximes,  « 
faintes  qui  peuvent  contribuer  à la  fanélification  de  nos  « 
âmes.  „ 

C’eftoit  par  cette  abftinence  fi  exacte  êc  fi  rigoureufe 
qu'il  s’eftoit  confcrvé  dans  l’eftat  d’une  admirable  pureté  ; 
ce  qui  a fait  dire  à S.  Grégoire  de  Nazianze  que  perfonne  ang. 
n’a  plus  honoré  que  luy  la  virginité  par  fon  exemple  auflî  *»• 
bien  que  par  fa  doctrine.  11  eft  vray  que  la  haute  idée  qu’il 
Tom.  II.  Mmm 
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Ckaf.  avoit  de  cette  vertu  angelique  l’empefchoit  de  s’élever  dans 
XVII.  Je  rang  des  vierges,  Ôc  luy  perfuadoit  qu’il  eftoit  indigne 
» de  s’attribuer  un  titre  fi  noble  6c  fi  glorieux.  On  rapporte 
dit  Caflîen,  une  parole  bien  remarquable  de  faint  Bafile 
**  Evoque  de  Cefarée.  Je  n’ay  jamais , dit-il , eü  de  commcr- 
' c'  ce  avec  aucune  femme  * 6c  neanmoins  je  ne  fuis  pas  vierge 
>,  tant  ce  grand  homme  eftoit  perfuadé  que  la  pureté  6c  l’in- 
» corruption  de  la  chair  ne  confiftoit  pas  tant  à ne  pas  ap- 
» procher  des  femmes,  qu’à  purifier  fon  cœur,  ôcà  l’établir 
» dans  une  intégrité  inviolable  qui  luy  fift  confèrver  la  pure- 
» té  du  corps , ou  par  la  crainte  de  Dieu , ou  par  l’amour  de 
» la  chafteté.  Et  quoyque  l’on  ne  fçache  ny  l’origine  , ny 
l’occafion  de  cette  parole  de  faint  Bafile  rapportée  par 
Caflîen  , on  voit  neanmoins  que  le  Saint  dit  quelque  choie 
Ep.  de  femblable  dans  une  de  fes  lettres  où  il  témoigne  que 
m cjans  un  VOyage  qU’ù  fit  pour  voir  quelques  Solitaires  il 
« vit  par  rencontre  quelques  femmes  dont  la  beauté  fut  une 
» tentation  dangereufe  à fa  chafteté  , 6c  qu’en core  qu’il  ne 
» tombaft  point  dans  l’impureté  par  aucune  a&ion  deshon- 
» nefte , neanmoins  fa  virginité  ne  laifla  pas  d’en  recevoir 
»»  quelque  atteinte  par  les  penfées  que  cette  veüe  excita  dans 
» (on  efprit.  Mais  il  faut  attribuer  ce  difeours  à la  delica- 
tefle  de  fa  confcience , 6c  au  defir  qu’il  avoit  de  fe  rendre 
tout  à fait  femblable  aux  Anges  dans  un  corps  mortel  par 
cét  amour  de  la  pureté , fans  que  la  ferenité  de  fon  ame  en 

• fuft  obfcurcie  un  feui  moment  par  les  nuages  d’aucune  mau- 

• vaife  penfée. 

Nous  avons  vd  quelles  eftoient  les  aufteritez  de  faint 
Grégoire  de  Nazianze  pour  affoiblir  la  révolté  de  fa  chair 
ôcle  foin  qu’il  a prisjulques  à la  fin  de  fa  vie  de  chercher 
dans  le  jeûne  6c  dans  l’abftinence  une  armure  fpirituelle 
pour  vaincre  les  tentations  domeftiquesdont  il  eftoit  fenfi- 
blement  affligé.  Il  fçavoit  combien  cét  exercice  eftoit  ne- 
. ceflTaire  à tous  les  Chrétiens  de  quelque  condition  qu’ils 
puiffent  eftre*  6c  qu’ encore  que  noftre  religion  foie  par- 
tagée en  plufieurs  eftats  differens  , il  n’y  en  a neanmoins 
Greg$r+  „ aucun  qui  ne  doive  fe  fan&ifier  par  cette  pratique.  Il  n’y  a , 

» que  ^ voYe  étroitte  qui  foit  capable  de  nous  con- 
f.  9i.  '»  duire  à la  joüiflfance  de  Dieu,  6c  qui  nous  puifTe  tenir  lieu 
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de  porte  pour  nous  y faire  entrer , mais  il  y a plufieurs  pe-  «Ch*. 
tits  fentiers  qui  y abboutiflènt.  Que  les  uns  marchent  donc  « XVII. 
par  celuy-cy , & les  autres  par  celuy-là  félon  leurs  difté-  « 
rentes  inclinations , mais  qu’aucun  n’abandonne  la  voye  c-  « 
troitte.  Tous  les  hommes  n’ont  pas  le  mefine  gouft  pour  <( 
les  viandes  ny  tous  les  Chrétiens  la  mefine  pente  pour  un  « 
feul  genre  de  vie.  Mais  les  larmes,  les  geraiffemens , les  « 
aufteritez,  le  foin  de  vaincre  les  pallions,  de  reprimer  les  « 
excès  & l’intemperance  de  la  bouche , la  foûmiflîon  à J e-  « 
sus-Christ,  l’humiliation  fous  fa  main  toutc-puiffante,  « 

& la  crainte  de  fon  jugement  font  des  chofes  generalement  M 
utiles  à rous  les  fideîlcs.  Il  s’eft  nourri  luy-mefme  de  ce  « 
pain  de  larmes  & s’en  cfl  faintement  engraiffé.  L’opiniâ- 
treté du  combat  qui  s’eft  élevé  continuellement  en  luy- 
mefme  a augmente  le  nombre  de  fes  couronnes.  Sa  chafteté 
a elle  femblable  à un  lis  parmy  les  épines  des  tentations  , 
mais  ces  épines  mefme  ont  efté  comme  une  riche  paliflàde 
pour  la  conferver  } & fi  l’éclat  de  cette  divine  vertu  n’a 
point  fouffert  de  flétriflure  en  fa  perfonne,  il  en  eft  rede- 
vable particulierementau  jeûne. 

Apres  avoir  fait  dans  un  autre  poëme  la  defeription  de 
la  mifére  de  noftre  nature , il  parle  ainfi  à fon  corps.  Que«c-r»  f^. 
cela  foit  dit  pour  toy , dit-il , miferable  chair,  dont  le  mal  «/•  *7>' 
eft  fi  difficile  à guérir  , agréable  ennemy  qui  me  fois  une  « 
guerre  continuelle , belle  cruelle  qui  me  flattes  ât  me  ca-  » 
reliés,  fou  dévorant  quiparune  étrange  merveille  n’as  que  <t 
de  la  froideur.  Certes  ce  feroit  une  chofe  étonnante  fi  tu  « 
eftois  capable  de  me  faire  du  bien  à l’avenir.  Et  comme  il  « 
eftoitperluadé  que  fa  chair  cftoit  fon  ennemie,  il  eftoitaulfi 
pénétré  de  cette  penfée  qu’il  falloir  la  reprimer  & la  vaincre 
par  une  vie  dure  & auftere. 

Il  eftoit  fi  plein  de  cét  eforit  de  l’abftinence  Chrétienne 
qu’il  ne  perdolt  nulle  occanon  de  la  relever  par  des  éloges. 

S’il  eft  vray , dit  - il , que  la  nourriture  de  la  parole  eft:  le  ««^  '* 
pain  des  Anges,  comme  en  effet  ce  qui  eft  corporel  n’eft 
pas  capable  de  nourrir  une  nature  fpirituelle,  combien  y«f 
a-t-il  de  perforines  parmy  nous  qui  vivent  comme  des  An-« 
ges  n’ayant  plus  de  refte  qu’une  petite  étincelle,  & un  petit  « 
iouftle  de  vie , Sc  qui  ne  la  confervent  mefme  qu’avec  quel-  « 
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Ch  a.  » que  forte  de  regret,  8c  feulement  pour  fatisfaire  au  com. 
mandement  de  Dieu,  ne  leur  eftant  pas  permis  de  rompre 
»>  leurs  liens  jufqu  a ce  qu’il  les  en  dégage  luy-mefme.  Saint 
Grégoire  tenoit  un  grand  rang  parmy  ces  Anges  de  la 
terre  n’eftant  attaché  à la  vie  que  dans  le  feul  ordre  de  Dieu 
il  dénoüoit  infenfiblement  par  de  continuelles  macérations 
les  liens  du  corps  qu’il  luy  eftoit  deffcndu  de  rompre. 

Mais  il  fait  une  excellente  peinture  de  fon  abftinence 
en  traçant  le  tableau  de  celle  des  Solitaires  de  fon  temps, 
iw.  n Depuis  le  temps , dit-il , que  le  démon  noftrc  cruel  ennemy 
„ ayantatcaquéj  esu  s-C  hmst  mefme  a efté  vaincu  par 
„ Pilluftre  chair  du  divin  Sauveur  enfuitre  d’un  jeûne  de  40 
„ jours  8c  dautant  de  nuits  qu’il  avoit  voulu  obferver  pour  le 
>>  couvrir  de  confufion  apres  cette.  longue  expérience , on  a 
„ fait  une  loy  particulière  de  cét  aneantiffement  de  la  chair 
„ dans  les  exercices  Scies  combats  de  la  vie  Chrétienne  , qui 
„ font  les  effets  d’une  fàgefTe  admirable,  Sc  de  ces  divins  fà- 
n crifices  que  l’on  offre  à fa  divine  majefté  fans  effufion  de 
„ fang.  Tout  le  monde  luy  immole  non  des  veaux  ou  des 
„ belîiers , ou  des  victimes  étrangères  Ôc  imparfaites  , coni- 
„ me  dans  l’ancienne  loy,  tout  ce  qui  eft  corporel  eftant  im- 
„ parfait , mais  par  un  luxe  tout  nouveau  chacun  offre  en 
„ îàcrifice  la  macération  d’un  corps  deflèiché  Sc  abbatu  par 
„ le  jeûne,  Sc  tous  les  Chrétiens  font  leurs  delices  de  la  pri- 
„ vation  Sc  du  retranchement  volontaire  des  delices  8c  des 
„ voluptez  du  corps.  Nous  avons  vû  par  quelle  induftrie  de 
penitence  il  a voulu  ajoûter  luy-mefme  un  filence  de  40 
jours  aux  plus  rigoureufes  aufteritez  du  carefme  j Sc  c’eft 

far  là  qu’il  peuteftre  révéré  comme  un  illuftre  Martyr  de 
abftinence  Chrétienne, 
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Chap. 
XVIII. 

Chapitre  XVIII. 

De  leur  force  & de  leur  generofitc. 

COmme  il  n’y  a rien  de  fi  bas  Sc  de  fî  foible  que  l’or- 
gueil du  monde  * aufli  il  n’y  a rien  de  fi  fublime  & de  fi 
fort  que  l’humilité  Chrétienne,  puifque  regardant  toutes 
les  chofes  delà  terre  avec  mépris  ,6c  élevant l’ame jufques 
au  Ciel  , elle  luy  communique  une  vigueur  intérieure  Ôc 
toute  divine  pour  fouffrir  non  feulement  avec  patience , 
mais  encore  avecjoye  le  poids  des  perfecutions  & tout  ce 
que  l’on  peut  s’imaginer  de  plus  fafcheux6c  de  plus  terri- 
ble. On  peut , dit  S.  Bafile , s’élever  quelquefois  d’une  ma-  •» 
niere  qui  ne  mérité  que  des  loüanges  ,lorfqu’on  n’a  point  {/' 
de  lâcheté  Ôc  de  baflefle  de  cœur , Ôc  que  l’on  n’eft  point  « 9 
touché  d’inquietude  pour  les  chofes  de  la  terre,  mais  que  « 
s’excitant  foy-mefme  par  des  penfëes  hautes  ôcgenereufes  « 
on  monte  jufques  au  comble  de  la  vertu  par  la  magnanimité  c« 

Ôc  la  grandeur  de  courage  qui  eft  le  plus  riche  ornement  de  a 
l’ame.  C’efi  une  loüable  élévation  d’efprit  6c  de  cœur  de  a 
ne  point  fe  Iaifferabatre  parles  affligions , 6c  de  s’élever  au  (< 
demis  de  tout  ce  qui  efticy-bas.  Un  homme  eft  dans  cette  « 
difpofition  lorfqu’il  converfe  6c  habite  dans  le  Ciel , 6c  qu’il  « 
refient  jufques  au  fond  de  Ion  cœur  lajoye  d’y  avoir  caché  « 
des  threfors.  On  peut  remarquer  la  mefine  différence  entre  a 
cette  fainte  élévation  de  cœur  6c  celle  qui  n’eft  qu’un  effet  « 
d’orgueil, qu’eft  celle  qui  fe  rencontre  entre  la  fantéôc  la  « 
bonne  conftitution  du  corps,  6c  l’enflure  qui  ne  vient  que  « 
d’hypocrifie.  Car  en  mefrne  temps  que  le  corps  s’enfle  ôcfe  a 
groliit,  il  en  fort  du  pus  6c  de  l’ordure,  6c  il  fe  trouve  acca-  a 
blé  de  foiblefle.  a 

La  force  de  nos  deux  Saints,  6c  cette  confiance  invaria- 
ble qu’ils  ont  fait  paroiftre  dans  toute  forte  d’évenemens 
eftoit  un  effet  de  leur  humilité  profonde  6c  de  la  parfaite 
charité  qui  les  unifloit  à Dieu.  Car  ils  s’élevoient  par  là 
au  defius  de  toutes  les  chofes  de  la  terre , 6c  n’avoient  pas 
de  peine  à expolcrla  fan  té , les  biens , l’honneur , 6c  la  vie , 
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C h a p.  plùtoft  que  d’eftrc  privez  des  biens  de  la  grâce  qui  leur 
XVIII.  eftoient  un  précieux  gage  de  la  gloire  8c  de  la  félicité 
cternelle. 

C’eft  par  ce  defintereffement  que  l’on  arrive  à une  fer- 
meté inébranlable  cfbe  nulle  crainte  ne  peut  renverfer,8c 
qui  établit  l’ame  audeflusde  toutes  les  efperances  humai- 
» nés.  Car  comme  dit  tres-folidement  S.  Grégoire,  Quiconr 
» que  s’applique  à la  pratique  de  la  vertu  par  le  motif  de  quel- 
» que  confideration  humaine,  n’a  pas  encore  pris  de  fortes 
»>  racines  dans  la  vertu,  8c  il  s’abftiendra  d’en  faire  les  œu. 
» vres  dés  que  l’intereft  qui  l’y  engageoit  fera  ceffé,  com- 
» me  ceux  qui  le  font  embarquez  fur  mer  dans  le  defïein  de 
» s’enrichir  renonceront  à la  navigation  dés  qu’ils  n’y  feront 
» plus  attirez  par  l’efperance  du  gain.  Au  contraire  celuy 
»>  qui  aime  8c  embrafle  le  bien  par  la  feule  confideration  du 
» bien  mefme  demeure  toujours  à fon  égard  dans  une  difpo- 
»j  fition  ferme  6c  inébranlable, parce  que  l’objet  qu’il  aime 
« eft  une  chofe  ferme  8c  inébranlable  de  fa  nature , de  forte 
*>  qu’ayant  je  ne  fçay  quoy  de  divin  dans  l'eftat  où  il  le  trou- 
»>  ve  , il  peut  dire  en  quelque  maniéré  apres  Dieu  mefme  $ 
UsUié.Sto  je  fai  toujours  le  mefme  & ne  change  point.  C’eft:  pourquoy 
» cét  homme  ne  fortira  jamais  de  cette  heureufe  fituation  ) 
il  ne  fera  point  fujet  au  changement  8c  à l’inconftance , il  ne 
»>  fe  laifïera  pas  tomber  par  la  variété  des  temps,  6c  par  lare- 
33  volution  des  affaires  pour  eftre  tantoft  dans  un  eftat  6c  tan. 
» toft:  dans  un  autre , prenant  toute  forte  de  couleurs  comme 
3s  les  poulpes  prennent  celles  des  pierres  où  ils  s’attachent  5 
33  mais  il  demeurera  ferme  dans  les  chofes  mefmes  qui  n’ont 
>3  aucune  fermeté , immobile  au  milieu  de  celles  quifontfu- 
>3  jettes  à un  mouvement  perpétuel , 6c  deviendra  femblable 
>3  à un  rocher  qui  non  feulement  eft  inébranlable  parmy  les 
33  vents  6c  les  tempeftes  qui  l’agitent, mais  brife  mefme  les 
>3  vagues  dont  ileft  battu  , 6c  arrefte  leur  violence. 

On  voit  cette  égalité  8c  cette  confiance  dans  la  conduite 
toujours  uniforme  de  fon  cher  amy  Bafile,  qui  n’a  jamais 
perdu  le  calme  6c  la  tranquillité  de  fon  efprit  parmy  les 
orages  du  fiecle  où  il  s’eft  vu  expofé  pendant  tout  le  cours 
de  /a  vie.  C’eft  par  cette  difpofition  qu’il  s’eft  rendu  redou- 
table à ceux  qui  avoient  entrepris  de  l’épouvanter , 8c  qu’il 
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a réduit  Valens  8c  Modelle  à avoir  recours  à ce  fagetoû.  Chap. 
jours  inflexible  en  qui  leurs  plus  terribles  menaces  n'ont  pû  XVIII. 
exciter  la  moindre  alteration. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  a elle  expofé  à quelque  choie 
de  plus  effrayant  que  des  menaces  fie  qu’un  commence- 
ment d’exil , 8c  fa  telle  a efté  en  butte  aux  grefles  8c  aux 
cailloux  des  Ariens , comme  fa  vie  a elle  expoiée  aux  épées 
des  allàlfins.  Mais  on  a aulïï  confpiré  contre  la  vie  de  B*pi  et. 
S.  Bafile , 8c  tous  deux  ont  eu  le  mérité  des  Martyrs  parla  *+*' r ,ft 
préparation  de  leur  cœur  fans  avoir  répandu  defang,8c 
ont  fait  voir  par  leur  intrépidité  qu’ils  eftoient  véritable- 
ment Chrétiens  , puifque  leur  unique  crainte  eftoit  de  CrtZ, 
craindre  quelque  chofe  plus  que  Dieu, 8c  de  deshonorer  •«'.  *. 
fbn  image  par  le  péché.  f'  '**■ 

Ils  fe  font  animez  à la  conftancc  par  ces  grands  principes, 

8c  l’un  d’eux  a reprefenté  là  difpofition  & celle  de  fon  amy 
en  reprefentant  ious  ces  couleurs  un  fage  8c  un  Philofophe 
Chrécien.  Si  on  le  déchire,  dit-il,  par  des  médifànces , il  1» 
furmontera  les  médifànces  en  nefe  mettant  point  en  peine  </ 
d’y  repartir.  S’il  fouffre  perfecution , il  la  fouffrira avec  pa-  « 
tience.  Si  on  luy  dit  des  injures , il  y répondra  par  des  prie-  « 
res.  Si  on  l’accable  de  calomnies,  il  priera pourfes  calomnia-  « 
teurs.  Si  on  le  frappe  fur  la  joüe  droite , il  prefentera  la  gau-  «« 
che  8c  en  prefenteroit  encore  une  troifiéme  s’il  l'avoit,  « 

fiour  inftruire  ceux  qui  commettroient  cét  outrage  contre  « 
uy  pour  leur  infpirer  la  douceur  8c  pour  leur  enlèigner  par  « 
fes  a&ions  8c  par  fes  fouffrances  ce  qu’il  ne  peur  pas  leur  « 
apprendre  par  fes  paroles.  Si  on  bleffe  fa  réputation  par  « 
des difeours outrageux , il  fefouviendra  qucjESus-CHtuïT  « 
a efté  traitté  de  la  mefrne  forte,  8c  tirera  fa  gloire  d’entrer  « 
avec  luy  dans  quelque  parcage  de  fes  afflidions  8c  de  fes  « 
affronts.  Quand  mefrne  on  l’appelleroit  Samaritain,  quand  « 
on  diroit  qu’il  cft  poflédé  du  Diable , il  recevra  en  bonne  « 
part  tous  ces  excès  avec  la  grâce  de  Dieu.  Et  quand  mefrne  «« 
il  les  aura  foufferts,  il  fe  fouviendra  combien  il  luy  en  relie  « 
encore  à fouffrir  pour  l’imiter.  Il  rappellera  dans  fa  memoi-  « 
re  le  vinaigre , le  fiel,  la  couronne  d’épines,  le  rofeau  qu’on  « 
luy  a fait  porter  comme  un  feeptre , le  manteau  d’écarlatte  « 
dont  il  a efté  revcftu , la  croix , les  doux , les  larrons  que  <« 
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Chap.»  l’on  a crucifiez  avec  luy  ,1es  outrages  de  ceux  qui  paffoient 
* 1 « autour  de  luy  dans  le  temps  de  Ton  fupplice.  Car  ileftjufte 

» que  Dieu  ait  l’avantage  audeflus  de  nous,  6c  que  nous  ne 
»»  le  deshonorions  pas  comme  nous  faifons  à caufe  qu’il  a 
» fouffert  de  plus  grands  excès. 

On  voit  par  la  generofité  de  ces  paroles  6c  parla  condui- 
te de  nos  deux  Saints  que  leur  cœur  a efté  comme  une  boet- 
te de  parfums  qui  a répandu  de  toutes  parts  la  bonne  odeur 
de  Jesus-Christ  par  une  patience  exemplaire  , 6c  qu’ils 
n’ont  rien  dit  de  fi  magnifique  & de  fi  noble  pour  relever  le 
mérité  de  leur  vertu , qu’ils  ne  bayent  encore  mieux  établi 
par  une  maniéré  d’agir  toute  héroïque , 6c  par  un  amour 
tres-réel  6c  tres-effedif  des  fouffrances  6c  des  croix. 


• Chapitre  XIX. 

De  leur  humilité. 

OU  o y Q3 e nous  ayons  aflez  relevé  l’humilité  de  nos 
deux  Saints  en  la  confiderant  comme  le  principe  de 
leur  force  & de  leur  generofité  Chrétienne , nous  ne  pou- 
vons neanmoins  nous  difpenfer  de  l’envilager  en  elle-meC. 
me  comme  leur  fidelle  compagne  dans  toutes  les  démar- 
ches de  leur  vie. 

Entre  les  motifs  dont  S.  Bafile  s’eft  fervypoury  exciter 
fon  peuple  il  leur  a particulièrement  propolé  l’exemple  de 
b*Jîi  no-  Jesus-Christ  qui  eft  defeendu  du  haut  du  Cieljufque  dans 
"msi/rlu"'  ^ derniere  humiliation,  & a remonté  enfuite  de  cette  hu- 
f.  +n6.  mrliation  jufques  au  plus  haut  comble  de  la  gloire.  S’eftant 
« fait  enfant , dit-il , il  eft  né  dans  une  caverne  , 6c  n’a  eu 
» qu’une  creiche  pour  fon  lit  6c  pour  fon  berceau.  lia  efté 
>»  élevé  dans  la  maifon  d’un  charpentier  avec  fa  mere  qui 
» eftoit  une  tres-pauvre  femme  à laquelle  il  eftoit  fournis  aufii 
» bien  qu’à  fon  Epoux.  11  fe  trouve  parmy  les  Do&eurs  pour 
» en  recevoir  des  enfeignemens  n’ayant  nul  befoin  d’eftre  in- 
» ftruit , 6c  les  demandes  qu’il  leur  propofe , font  éclatter  fa. 
» fagefle.  Il  fe  foûmet  à S.  Jean  • 6c  le  fouverain  Seigneur  de 
» tout  l’Univers  reçoit  le  baptefmepar  les  mains  defonfer- 
>»  viteur.  Il  ne  refifte  à aucun  de  fes  adverfaires , n’exerce 
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nullement  fur  eux  cette  ineffable  puifîànce  qu’il  pofledc  , ciChaf. 
mais  s’afTujettiflant  à eux  comme  s’ils  euflenteu  plus  d’au-  «XIX* 
torité  que  luy  il  a révéré  dans  leur  puiflance  temporelle  « 
tout  ce  qu’elle  avoit  de  force.  IlfelaifTe  conduirecomme  « 
un  criminel  devant  le  Prince  des  Preftrcs  , il  comparoift  « 
devant  le  tribunal  d’un  magiftrat  6c  fubit  fon  jugement.  « 
Pouvant  confondre  fes  calomniateurs , il  fouffre  leurs  im-  « 

fîoftures  fans  dire  unfèul  mot.  Il  permet  que  des  valets  & u 
es  goujats  les  plus  méprifabîes  luy  crachent  fur  le  vifage.  « 
Enfin  il  fe  livre  luy-mefmeà  la  mort , 6e  à la  mort  du  mon-  « 
de  la  plushonteufe  6e  la  plus  infâme.  « 

Ces  fentimens  de  l’humilité  du  divin  Sauveur  n’ont  pas 
efté  de  vaincs  6e  ftcrilcs  fpcculations  à l’égard  de  S.  Bafile , 
mais  eftant  gravez  jufqucs  au  fond  de  fon  cœur  ils  ont  ani- 
mé toutes  fes  actions,  6c  ont  paru  dans  fes  fouffrances. 

Ilaauffi  pratiqué  cette  divine  vertu  dans  toutes  les  cho- 
fes  extérieures  ainfi  qu’il  le  confèilloit  aux  autres.  L’ame , 
dit-il , fe  conforme  à fes  exercices . 6c  prend  la  figure  6c  l’im-  « 
preilion  de  fes  actions  extérieures.  Qu’il  n’y  ait  rien  en  vous  « 
que  de  modefte.  Que  voftre  ornement, vos  habits , voftre  « 
alleure , voftre fiege , vos alimens , voltre  lit , voftre  maifon,  « 
vos  meubles  , que  toutes  ces  chofès  foientdans  une  grande  « 
frugalité, & que  voftre  difeotirs , voftre  maniéré  dechan- c< 
ter,  voftre  converfation  avec  le  prochain refTententpîûtoft  « 
la  modération  que  l’orgueil.  « 

Ce  fera  S.  Grégoire  de  Nazianze  qui  fera  îuy-mefme  Grepr. 
l’application  de  cette  excellente  réglé  en  faveur  de  fon  amy. 

Si  on  loüe  dit  cefaint  Do&eur,  la  parfaite  pauvreté, 6c  le  J/7, 
retranchement  des  meubles  6e  de  toute  fuperfluité  dans  l’u-  « 
fàge  de  la  vie , il  n’a  rien  poffedé  au  monde  que  fon  corps ,,  « 

6e  les  habits  qui  eftoient  abfolument  neceflaires  pour  le  « 
couvrir.  Il  a mis  toutes  fes  richcfïes  à n’avoir  rien , 6e  a fait  « 
toute  fon  opulence  de  la  croix  avec  laquelle  feule  ilapafîéci 
toute  fa  vie,  6e  dont  il  a fait  plus  d’eftat  que  de  tout  les« 
biens  du  monde.  Canleftoit  perfuadé  qu’il  n’eft  pas  poffi-  « 
ble  qu’un  feul  homme  poffede  toutes  chofes  >mais  qu’il  les  « 
peut  meprifèr  toutes , 6c  s’élever  par  ce  moyen  au  dcfTus  de  « 
tous.  Eftant  dans  ces  fentimens  6e  dans  cette  difpofition , il  « 
n’a  pas  . eu  befoin  d’autel , ny  de  vaine  gloire , ny  qu’un  he-  « 
Tom.  II/  Nnn 
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Chai*.  » raut  marchait  devant  luy  pour  crier,  Crates  met  en  liberté 
„ Crates  de  Thebes.  Car  iî  n’affectoit  pas  de  paroiftre  ver- 
» tueux,  mais  il  vouloir  l’eftre  effectivement.  Il  ne  demcu- 
w roit  point  auffi.  dans  un  tonneau  6 c au  milieu  de  la  place  pu- 
u blique  comme  Diogené  pour  faire  Tes  delices  d’une  ridicu, 
u le  vanité  , 6c  changer  fa  pauvreté  en  abondance  par  une 
u nouvelle  invention  * mais  c’eftoit  un  véritable  pauvre  éloi- 
» gné  de  tout  defirde  vaine  gloire  ,6c  qui  s’eftant  dépouillé 
»,  de  tous  Tes  biens  a traverfé  fans  peine^c  fans  fardeau  la  mer 
»,  de  cette  vie  h dangereufe. 

l.  2.  e.  /.  Nous  avons  vû  dés  le  commencement  de  fa.  retraite  Ton 

extreme  fobrieté,6c  nous  ajoutons  feulement  que  S.  Gré- 
goire dit  de  luy  qu’il  n’avoit  pour  tout  habit  qu’une  tuni- 
que 6c  un  manteau , 6c  qu’il  couchoit  fur  la  terre. 

Maisc’eft  principalement  dans  les  charges  6c  dans  Iesdi- 
gnitez  publiques  qu’il  faut  conferver  cette  divine  vertu  j 6c 
S.  Bafile  n’a  donné  cette  leçon  à tout  le  monde  qu’apres  en 
nom  ie  „ avoir  fait  un  fàint  ufàge.  Si  vous  elles , dit-il , élevé  à la 
hum, Ut *-i}  preiaCllre  ^ g£  que  les  hommes  vous  fuivent  & vous  accom- 
,ef  177 ' „ pagnenc  avec  refpect , foyez  femblable  à ceux  qui  vous  font 
/. pe/r.f  fournis  : Apprenez  de  i’Apoftre  S.  Pierre  à ne  pas  dominer 
s • ,,  fur  l’heritage  du  Seigneur , 6c  ne  fuivez  pas  l’exemple  des 

» Seigneurs  temporels.  Car  Jésus- Christ  nous  a com- 
»,  mandé  d’eftre  les  derniers  de  tous  les  hommes  fi  nous  vou- 
„ Ions  eftre  les  premiers.  Enfin  pour  achever  en  unmot,re- 
,»  cherchez  l’humilité  avec  l’ardeur  6c  la  pafîion  d’un  amant. 
»,  Aimez-là , 6c  elle  vous  comblera  de  gloire?- 

C*cft  ce  que  S.  Bafile  a fait  voir  dans  tous  les  emplois 
Ecclefiaftiques  où  la  providence  l’a  appellé.  L’humilité  a 
efté  le  folide  fondement  de  fon  édifice  fpirituel  * 6c  c’eft  ce 
qui  l'a  rendu  inébranlable  parmy  les  tempefles  Ôc  les  ora- 
ges de  cette  vie.  L’éclat  de  la  prelature  ne  l’a  jamais  ébloüi. 
il  a efté  pénétré  des  fentimens  de  fa  mifere  6c  de  fon  indi- 
gnité dans  l’élévation  de  fon  thrône  ; ài  l’intrépidité  qu’il 
a fait  paroiftre  au  milieu  des  menaces  des  ennemis  del’E- 
glife  n’a  point  empefehé  qu’il  n’ait  tremblé  devant  Dieu 
par  la  confideration  de  fon  néant. 

7/  L’humilité  femble  avoir  emprunté  fa  plume  dans  une 
lettre  qu’il  écrit  à ceux  de  Neocefàrée,  envers  lefquelsil 
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eftoit  obligé  de  fe  juftifier  6c  de  repoufler  pluficurs  calora-  C h a. 
nies  que  l’on  publioit  contre  luy.  Puifque  vos  oreilles,  « X1X 
dit-il , ont  efté  préoccupées  de  ces  fauflès  accufations  , 8c  7S' 
que  l’on  a calomnié  non  feulement  mes  moeurs  6c  ma  vie,  « 
mais  aufli  ma  foy  6c  ma  religion , je  vous  écris  cette  lettre  « 
pour  m’en  deffendre , citant  convaincu  que  mon  calomnia-  « 
tcur  blefle  trois  fortes  de  perlonnes  à la  fois.  Carilm’of-  « 
fênfe  par  la  faufleté  de  lès  accufations,  il  vous  blefle,  6c  fe  « 
fait  un  très-grand  mal  à foy-mcfme.  Vousfçavczlepréju-  « 
dicc  qu’il  me  fait  quand  mefme  je  ne  m’en  plaindrois  « 
point  ; 6c  ce  ne  feroit  pas  le  mépris  qui  me  téroic  demeurer  « 
dans  le  filcnce,  comme  fijenedevois  pas  memettreen  pei-  <t 
ne  du  jugement  que  vous  portez  de  ma  conduite  5 au  con-  « 
traire  la  crainte  que  j’ay  d’eftre  mal  dans  voftrc  eforit  me  « 
fait  écrire  cette  lettre  6c  m’engage  à cet  éclaircilfement.  « 

Mais  il  eft  certain  apres  tout  que  je  fuis  celuy  à qui  là  ca-  « 
lomnie  fait  le  moins  de  mal.  llcflvray  que  parla  je  perds  « 
voftre  amitié  5 mais  vous  eftes  privez  de  la  vérité  ; 6c  cét  « 
împofteur  en  me  fcparant  de  vous  fe  fepare  de  Dieu  mef-  « 
me , eftant  impoflible  d’eftre  amy  de  Dieu  quand  on  fait  ce  « 
qu’il  deffend.  C’eft  donc  plûtoft  pour  vous  que  pourmoy  « 
que  je  vous  écris  cette  lettre  dans  le  deflèin  de  vous  garantir  « 
d’un  très-grand  mal.  Car  quel  plus  grand  mal  pourroit- on  « 
s’imaginer  quagie  fe  priver  delà  venté  qüi  eft  la  chofè  du  « 
monde  la  plus^recieufe  ) Que  veux-je  dire  , mes  freres  ? « 

Ce  n’eft  pas  que  je  prétende  cftre  fans  péché  j ce  n’eft  pas  « 
que  toute  ma  vie  ne  foit  remplie  d’une  infinité  de  defauts  <« 

6c  de  manquemens.  Car  je  me  connois  moy-mcfmc,  8c  ne  « 
celle  point  de  verfer  des  larmes  fur  mes  pechez  , afin  de  « 
tafeher  d’appaifer  Dieu  , 6c  de  me  garantir  des  fupplices  « 
de  l’autre  vie.  Mais  ce  que  je  veux  dire,  c’eft  que  fi  celuy  « 
qui  nous  juge  peut  montrer  que  l’œil  de  foname  eft  pur,  « 
c’eft  à luy  à arracher  la  paille  qui  eft  dans  le  mien , citant  « 
certain  que  ceux  qui  font  les  plus  Saints  ne  laiflent  pas  « 
d’avoir  encore  befoin  d’un  très-grand  foin  6c  d’une  très-  « 
grande  vigilance.  Que  s’il  n’ofe  dire  que  fon  œil  eft  tout  « 
à fait  pur, 6c  que  plus  il  aura  de  pureté, moins  il  oferale« 
prétendre , parce  que  c’eft  le  propre  caraftere  des  parfaits  « 
de  ne  fè  pas  vanter  eux-mefmes,  6c  qu’ils  ne  lepourroient  « 
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Ch  a p.'»  faire  fans  tomber  dans  l’orgueil  du  Pharifien,  qu’il  ne  fc 
XXI.  „ mette  pas  en  peine  de  chercher  de  médecin  pour  me 
cor.  +.  „ guérir , 6c  quil  ne  juge  pas  avant  le  temps  , jufqu'd  ce  que  le 
'■  f‘  » Seigneur  vienne  3 qui  produira  dans  la  lumière  ce  qui  cfl  cache 
>»  dans  les  tenebres  , & découvrira  les  plus  fecrettes  penfées  des 
» cœurs  } & alors  chacun  recevra  de  Dieu  la  loüange  qui  luy 
» fera  due. 

Quanta  S.  Grégoire  deNazianze  on  ne  peut  s’imaginer 
de  maximes  plus  nobles  6c  plus  fublimes  que  celles  qui  luy 
g regor.  ,j  fervoient  de  réglés  pour  la  pratique  de  l’humilité.  Que 
iCtnfticb'*  voftre  vie , dit-il,  foit  élevée  j mais  que  voftre  coeur  nele 
p.,f 7.  >?  foit  jamais  par  des  fentimens  d’orgueil.  L’une  de  ces  deux 

» choies  fera  capable  de  vous  rendre  heureux  , 6c  l’autre 
. » de  vous  faire  tomber  par  une  chute  pefante.  Vous  en- 
» trerez  dans  cette  difpolition  fi  vous  ne  vous  comparez 
» point  avec  les  plus  imparfaits  6c  les  plus  petits.  Quelque 
»>  élevé  que  vous  foyez  par  la  pratique  de  la  vertu  , la  loy 
» l’eft  encore  beaucoup  plus  que  vous. 

Cette  loy  divine  ayant  efté  fa  méditation  continuelle 
pendant  le  jour  6c  pendant  la  nuit  , 6c  l’entretien  de  là 
îblitude , elle  luy  avoit  infpiré  un  très-grand  éloignement 
de  toutes  les  charges  Ecclefiaftiques  dont  il  concevoir 
le  poids  6c  la  dignité  autant  que  perfonne.  Il  ne  fe  com- 
paroit  pas  fur  ce  fujetavec  plufieurs  defo^lieclequi  ufur- 
poient  ce  miniftere  facré  par  un  efprit  d’ambition  6c  d’in- 
tereft.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  relTentir  au  fond  de  fon 
cœur  une  difpolition  toute  contraire  à ces  deux  vices, 
mais  la  lumière  dont  fon  efprit  eftoit  éclairé  luy  faifoit 
regarder  le  Sacerdoce  comme  un  eftat  dont  la  fublimité 
furpafloit  fes  forces  , 6c  il  s’en  jugeoit  tres-ferieufement 
Orut.  /.  » indigne.  Il  eftvray,difoit-il,  qu’un  grand  homme  fait  une 
?■  +°-  » perte  conliderable  quand  il  n’entreprend  pas  de  grandes 

u chofes , 6c  qu’au  lieu  d’étendre  fa  vertu  fur  plufieurs  perfon- 
» nés , il  demeure  dans  le  rang  le  plus  vil  6c  le  plus  bas,  comme 
>3  fi  l’on  vouloit  allumer  un  grand  flambeau  pour  éclairer  une 
»s  petite  mailbn , ou  armer  de  toutes  pièces  le  corps  d’un  en- 
>3  fant  5 mais  la  feureté  d’un  petit  homme  confifte  à ne  le 
#3  charger  que  d’un  fardeau  fort  léger,  de  peur  qu’en  entré- 
es prenant  des  chofes  qui  font  au  dellus  de  les  forces , il  ne  fc 
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rende  ridicule , 8c  ne  s’expolé  à de  grands  hazards  ; comme  « C h a. 
on  ne  doit  point  entreprendre  de  baftir  une  tour  à moins  « x 1 x- 
que  d’avoir  dequoy  fournir  à la  dépenlè , ainfi  que  nous  « 
apprenons  de  l’Ecriture.  « 

C’cft  cette  humilité  profonde  qui  a donné  à S.  Grégoire 
une  fi  forte  inclination  pour  la  lblitude  ; 2c  au  lieu  qu’il  a 
fallu  ufer  d’une  eipece  de  violence  pour  l’en  retirer,  8c  le 
charger  de  la  conduite  des  peuples , il  y eft  toujours  retour- 
né par  fon  propre  poids  dans  les  principales  conjonctures 
de  fa  vie , 2c  particulièrement  depuis  qu’il  euft  renonce  au 
fiege  archicpifcopal  de  Conftancinople. 

C’eftoitaufli  cette merveilleufehumilité  qui  le  portoit  à 
parler  II  fouvent  de  lès  tentations , 2c  de  les  peines  dans 
lés difeours publics 8c dans  fes ouvrages; 8c  fi  on  loüe  avec 
raifon  l’humilité  de  S.  Auguftin  qui  a voulu  Iaifler  à toute 
la  pofterité  une  exacte  relation  de  lès  pechez  , 8c  princi- 
palement de  ceux  qu’il  a voit  commis  avant  fon  baptefine  ; 
on  ne  peut  eftre  que  tout  à fait  édifié  de  l’humilité  de  làint 
Grégoire  qui  a gémi  fi  fouvent  en  public  2c  en  particulier 
de  cct  aiguillon  de  la  chair  qui  a exercé  fa  patience  depuis 
fon  epifeopat , 8c  dans  fon  extreme  vieillefle.  Car  il  a voulu 
finir  ainfi  le  difeours  qu’il  prononça  dans  Cefarée  en  l’hon- 
neur de  faint  Bafilc.  Il  le  conjure  de  le  regarder  du  ciel, 

8c  de  luy  obtenir  par  fes  prières  la  grâce  ou  d’arrellcr  tout 
à fait  cette  tentation  qui  le  tourmente,  ou  de  le  luy  faire 
porter  avec  patience.  Il  jouir  de  ce  fécond  avantage  ; 8c 
Dieu  luv  ayant  fait  la  grâce  pendant  fa  jeunefle  de  vivre 
dans  l’eftat  d’une  virginité  paifible  fans  eftre  expolé  force 
fojet  à aucune  tentation , n’a  permis  qu’il  ait  efte  tente  dans 
fa  vieilleire  que  pour  le  rendre  victorieux  de  cefatan8cde 
cét  ennemy  domeftique. 

Ilfaudroit  tranferire  icy  la  plufpart  de  fes  poëfies  pour 
rapporter  une  partie  de  ce  que  la  piete  luy  a dicté  for  cette 
mariere.  Tantolt  il  le  compare  à une  jeune  mariée  qui  a Ctrm  VAr 
perdu  fon  epoux , tantoft  à une  mere  qui  pleure  la  mort  de  /. 
fon  enfant,  2c  dit  que  la  perte  de  fon  ameluyeftant  un  plus 
grand  fojet  de  deüil  il  eft  obligé  d’avoir  recours  à fes  larmes 
commeàl’uniqucfoulagementdcfa  douleur -,  tantoft  il  re- 
garde l’enfer  avec  frayeur , 8c  demande  àj  e s u s-C  hmst 
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Ch. XX.  que  les  peines  qu’il  a fouffertes  ne  foicnt  pas  les  préludes 
r >*■  de  celles  de  l’aurre  vie , tantoft  il  fe  compare  à Job  dans  Tes 

peines , mais  en  reconnoiflant  en  mcfmc  temps  qu’au  lieu 
que  Dieu  exerçoit  la  patience  de  ce  Saint  pour  luy  faire 
remporter  des  couronnes  fur  le  Démon  , il  luy  fait  fouffrir 
r-trm.  e.  ]a  jufte  punition  de  fes  pechez  : Tantoft  il  conjure  Jésus- 
r-  7+-7S-  Christ  de  luy  faire  refleurir  la  mcfme  mifcricordc  qu’il 
a faite  à trois  publicains  de  l’Evangile  , Ravoir  à fiant 
Matthieu,  à Zachée,  8c  à celuy  qui  prioit  au  bas  du  temple 
fins  olèr  lever  les  yeux  vers  le  ciel , 6c  s’eftimant  heureux 
s’il  pcuteftrele4':.  Tantoft  enfin  il  luy  parle  des  trois  para- 
lytiques qu’il  a guéris,  6c  des  trois  morts  qu’il  a rcflufcitez 
6c  le  conjure  de  l’ajouter  aufli  pour  4e  au  nombre  de  ces 
miracles. 

L’humilité  eftoit  la  fource  6c  le  principe  de  tant  de  nobles 
fentimens  de  pieté  ; 8c  il  eftoit  d’autant  plus  vivant  de  la  vie 
de  la  grâce , qu’il  fc  regardoit  comme  mort  par  une  veiie 
de  là  mifere,  8c  comme  il  l’auroit  cfté  en  effet,  aufli  bien 
que  les  plus  grands  Saints , fans  le  fecours  de  noftre  divin 
Sauveur. 


Chapitre  XX. 

Que  ces  deux  Saints  ont  efii  le  modelle  d'une  far  faite  amitié. 

IL  eft  temps  de  reünir  toutes  les  lignes  que  nous  avons 
tirées  jufquesicy  pour  faire  le  portrait  des  vertus  de  ces 
deux  grands  Saints , 8c  de  les  faire  rentrer  dans  leur  centre 
afin  de  les  propofer  à toute  l’Eglife  comme  le  véritable  mo. 
délie  de  l’amitié  Chrétienne  qui  eft  le  comble  6c  la  derniere 
perfection  delà  charité. 

Jamais  il  n’y  eût  une  amitié  ny  plus  pure , ny  plus  étroitte , 
ny  plus  lolide,  ny  plus  durable  que  la  leur;  Et  fi  la  con- 
formité de  tempérament, d’inclination  8c d’humeurs  eft  la 
caufe  la  plus  ordinaire  de  toutes  les  amitiez  humaines,  la 
reflemblance  de  tant  de  rares  qualitez  naturelles , acquifes , 
6c  Chrétiennes  jointes  aux  mefines  engagemens  n’a  pù  for- 
mer dans  ces  deux  célébrés  Docteurs  de  l’Eglife  qu’une 
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parfaite  amitié  8c une  union  auflî  étroitte  8c  auflî  indiflblu-  Ch.XX. 
ble  que  le  principe  en  eftoic  toutfpirùuel  8c  tout  divin. 

La  ville  d'Athenes  8c  la  focicté  des  mefmes  études  avoit 
efté  le  commencement  de  cette  amitié.  Elle  s’eftoit  en- 
fuitte  affermie  dans  le  defert  par  les  exercices  8c  les  aufleri- 
tez  de  la  vie  religieufe  -,  8c  l’engagement  dans  la  deffenfc  de 
l’Eglifeenfutla  perfedion  & le  comble  depuis  qu’ils  furent 
appeliez  à l’epifcopat.  Car  comme  S.  Grégoire  de  Nazian- 
ze  a remarqué  , il  y aune  tres-grande  différence  entre  les  «Cr<£*r 
affections  humaines  8c  les  amitiez  fpirituelles.  Les  amitiez 
qui  n’ont  pour  objet  que  le  corps  font  paffageres  8c  perif-  “ 
fables  comme  eux,  8c  font  femblables  aux  fleurs  du  prim-  « 
temps  donc  la  duree ell  fi  courte  : Et  comme  la  flamme  s’é-  « 
teint  quand  l’aliment  8c  la  matière  luy  manque  -,  ainfi  l’af-  « 
fcdion  corporelle  ceffe  lorfque  la  beauté  qui  l’embrazoit  « 
commenceà  s’effacer  8c  à fe  flétrir.  Mais  les  amitiez  clu-  « 
fies , 8c  les  affections  qui  font  félon  Dieu  font  d’autant  plus  “ 
durables  que  le  principe  qui  les  a fait  naiftre  efl  une  chofe  « 
ferme  8c  folide  5 8c  plus  ils  fc  reprefentent  l’excellence  de  fa  « 
beauté  plus  ils  s’y  unifient  étroitement,  8c  les  uns  avec  les  « 
autres  par  le  lien  de  l’amour  divin  dont  ils  brûlent.  «« 

Ayant  tous  deux  elté  élevez  dans  une  fainte  famille’  la 
rencontre  des  mefmes  études  ferra  leurs  cœurs  d’un  lien 
qui  ne  fe  rompit  jamais.  S.  Grégoire  , qui  eftoic  venu  le 
premier  à Athènes  eût  l’avantage  de  prévenir  S.  Bafîle  par 
des  devoirs  de  civilité  8c  d’honnefteté  qui  luy  acquirent 
pour  toujours  une  ame  auflî  genereufe  8c  auflî  reconnoiflan- 
te  qu’eftoit  celle  de  ce  grand  homme.  Ils  afpiroient  tous 
•deux  au  mefme  but  qui  efioit  le  defir  de  l’érudition  8c  de  la 
dodrine.  Mais  ce  qui  excitoiten  eux  une  noble  émulation 
n’y  caufoit  aucune  envie.  Toute  la  contcftation  qu’ils  a- 
voient  entr’eux  n’eftoit  pas  de  voir  qui  des  deux  rempor- 
tèrent l’avantage  au  deflus  de  l’autre , mais  qui  cederoit  à 
fon  amy , chacun  d’eux  faifant  fa  gloire  de  celle  defon  com- 
pagnon j de  forte  qu’il  paroiffoit  que  c’eftoit  une  feule  ame  , 

* qui  animoit  deux  corps  tout  à la  fois. 

Toutes  ces expreflîons  font  celles  mefmes  de  S.  Grégoire 
qu’il  employé  en  plus  d’un  endroit  j 8c  il  dit  qu’ils  avoient  c-o». ,. 
deflors  toutes  chofes  en  commun  , les  mefmes  études , la  f'  * 
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C h.  XX.  mcfmc  demeure , les  mefmes  (èntimens  ,les  mefmes  inclina, 
tionspourle  fervice  de  Dieu  , & pour  l’amour  de  la  vertu 
& de  la  perfection  , & que  c’eftoit  ce  qui  faifoit  la  commu- 
nication de  leurs  cœurs , & leur  parfaite  confiance. 

. Ce  fut  aufli  l’origine  de  tout  le  bien  qu’ils  firent  dans 
toute  la  fuitte  de  leur  vie.  Car  s’eftant  communiqué  mu- 
tuellement le  faintdégouft  que  Dieu  leur  avoit  infpiré  de 
toutes  les  vanirez  du  monde , ils  conccurent  des  ce  temps- 
là  une  forte  refolution  de  la  folitude  & de  la  retraitte  qui 
fut  pour  eux  une  école  non  feulement  de  la  plus  exacte  ver- 
tu, mais  aufli  delà  plus  haute  Théologie  j Sc  les  mortifica- 
tions qu’ils  y pratiquèrent  les  détachèrent  infenfiblement 
de  l’affection  ae  tout  ce  oui  paroift  aimable  dans  le  monde , 
& de  la  vie  mefme  , & leur  firent  acquérir  allez  de  force 
pour  regarder  la  mort  avec  mépris, 

La  connoiffance  que  chacun  d’eux  avoit  du  mérité  de 
fon  amy  leur  infpiroit  un  très-grand  rcfpcct  l’un  pour  l’au- 
tre j mais  les  louanges  qu’ils  fe  donnoient  n’eltoient  nulle- 
ment fufpectcs  de  flatterie  , & la  vérité  empruntoit  leur 
bouche  ou  leur  plume  pours’exprimer  magnifiquement  fur 
ont.,,.  „ ce  fujer  C’elt  ainfi  que  S.  Grégoire  appelle  S.  Bafilc  un 
T'  ' ' » homme  de  Dieu  , un  fidclle  difpenlâteur  des  mylteres  di- 
” vins,  un  homme  de  defirs  fpirituels,  le  Dieu  de  Pharaon, 
» c’elt  à dire  le  dominateur  & lemaillrede  la  puiflânee  d’E- 
»>  gypte,  & le  vainqueur  des  adverlàires,  la  ferme  colonne 
» de  l’Eglife,  la  volonté  de  Dieu,  la  lumière  brillante  qui 
»»  éclaire  tout  l’univers , le  foûtien  de  la  foy  , le  fiege  & la 
” demeure  du  S.  Elprit.  Et  lorfqu’il  relevoit  fon  mérité  par 
ces  éloges  en  fa  prclence,  fa  bouche  ne  parloir  que  de  la 
plénitude  de  Ion  cœur.  11  le  reconnoill  par  écrit  pour  le 
y P t6  directeur  de  fa  vie , &:  le  mailtre  de  fes  fentimens.  Il  dit  en 
'•  » luy  écrivant  à luy- mefme  , Qu’il  n’v  a qu’un  primtemps 
»>  entre  les  faifons  de  l’année,  qu’un  foleil  parmy  les  affres, 
*>  qu’un  ciel  qui  embraflé  tout  cét  univers,  & qu’une  voix 
» qui  fe  fait  entendre  par  tout , fçavoir  celle  de  S.  Bafilc , 
» s’il  cft  vray  qu’il  fe  poflede  encore  aflèz  luy-mcfme  à fon 
» egard  pour  pouvoir  porter  ce  jugement  fans  que  l’amour 
» qu’il  a pour  luy  foit  capable  de  Je  rendre  fufpcét. 

Mais  quelque  vénération  qu’il  euft  pour  luy  ,il  ne  laiffoit 

pas 
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pasdeconferver  la  liberté  toute  entière  de  luy  donner  des  Ch. XX. 
avis  dans  les  befoins  ; fie  ce  fut  dans  cét  efprit  qu’il  le  re- 
concilia avec  Eufebe  fon  Evefque , fie  ufa  mcfme  de  quelque  ■ 
forte  d’autorité  fur  luy  pour  luy  faire  préférer  le  fervice  de 
l’Eglife  aux  juftes  reflentimens  qu’il  pouvoit  avoir.  Car 
comme  il  cil  vray  d’une  part  que  l’amitié  Chrétienne  eft 
1’effet  fie  l’effiifion  du  S.  Efprit  dans  le  cœur  des  véritables 
fidelles , il  eft  aufli  tres-certain  que  la  liberté  eft  infeparable  *•  c»r.  j. 
de  l’efprit  de  Dieu  j fie  c’eft  ce  qui  juftifieles  plaintes  ft  li-  t?- 
bres  que  ce  Saint  a toujours  faites  de  là  nomination  à l'e- 
vefché  de  Salîmes  par  fon  amy , qui  n’ont  ny  diminué  leref- 
pect  qu’il  avoit  pour  luy,  ny  altéré  l’amitié  qui  les  uniffoit 
li  étroittement  j fie  bien  loin  de  s’unir  avec  Anthime  fon 
perlecuteur,  il  confervoit  toujours  la  mefme  chaleur  pour 
fes  interefts  dans  le  temps  mefme  de  fon  plus  grand  mécon- 
tentement. 

C’eftoit  aufl!  la  difpolition  de  S.  Baille  à fon  égard.  Il  vrf  'Éf. 
n’y  a rien  de  li  magnifique  que  l’éloge  qu’il  luy  donne 
quand  il  l’appelle  un  vailfeau  d’éleefion , un  puits  profond  « 
delà  divine  fagefle,  la  bouche  de  J e su  s-Christ.  Mais  « 
cette  eftime  n’eftoit  pas  capable  de  luy  faire  rien  reiafeher 
de  fa  fermeté  j Et  quoyque  fon  amy  lé  plaignift  perpétuelle- 
ment de  luy  fur  le  fujet  de  l’cvefchc  de  Salîmes , il  demeura 
toujours  inflexible  dans  la  première  refolution  j fie  croyant 
qu’il  s’agiftoit  du  bien  de  l’Eglife , il  ne  fe  laifla  point  tou- 
cher parlaconfideration  delà  peine  que  cét  ctaDliflement 
faifoit  au  meilleur  6c  au  plus  intime  des  amis.  Tant  il  eft 
vray  que  l’amitié  Chrétienne  fuppofe  la  liberté  des  enfans 
de  Dieu , fie  que  l’amour  de  la  vérité  qui  luy  a donné  la  naif- 
fancen’eft  pas  capable  ny  de  l’afFoiblir  ny  de  la  rompre. 

Mais  fi  l’amitié  ne  fe  peut  mieux  faire  paroiftre  que  par  la 
fidelité  fie  la  confiance  qui  la  fait  durer  apres  le  tombeau , 
celle  de  S.  Grégoire  éclatte  par  l’affliftion  extreme , fie  par 
la  douleur  profonde  qu’il  reflèntoit  long-temps  apres  la 
mort  de  fon  amy,  comme  fi  cette  perte  euft  encore  efté 
toute  recente.  Il  nous  l’a  dépeinte  dans  la  fin  de  fon  éloge 
qu’il  prononça  devant  les  habitans  de  Cefarée.  Car  apres  Grtg 
avoir  reprefenté  ce  Saint  dans  le  ciel  où  il  offre  encore  des  «ntt.'  jo. 
facrifices  fie  des  prières  pour  fon  peuple , il  dit  que  pour  luy 
Tom.  II.  600 
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C h.XX.  il  efi  comme  àdemy  more , ôccouppé  en  deux  par  la  moitié , 
5c  que  la  vie  qu’il  mène  depuis  ce  temps-là  eft  une  vie  pleine 
de  douleurs  6c  de  miferes , n’eftant  pas  pofllble  que  cela  foie 
autrement  apres  avoir  perdu  la  conduite  d’un  maiftre  fi  é- 
clairé  ,5c  ne  prévoyant  pas  quel  fecours  il  pourra  prétendre 
à l’avcnfipour  reparer  cette  perte.  La  fincerité  parloit  par 
la  bouche  de  ce  faint  Dodeur;  6c  condamnant  d'une  part 
la  fauffe  confiance  des  fages  du  paganifme  qui  mertoient 
leur  gloire  àeftre  infenfibles,  il  montroit  de  l’autre  à tous 
Ici  Chrétiens  jufques  où  doit  aller  la  véritable  amitié  quand 
le  S.  Efprit  unit  deux  cœurs  fans  autre  intereft  que  de  pro- 
curer par  une  confpirationfainte  la  gloire dejESUs-CHRiST 
& l’utilité  de  fon  Eglife. 
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CnAP.i  l.  plus  fidelles  ferviteurs  j 6c  depuis  qu’il  a partagé  fon  auto- 
rité avec  les  Evefques  6c  les  Preftres  pour  la  conduite  de 
fon  empire  Ipirituel , il  n’y  a point  eu  de  fiecle  qui  ne  nous 
ait  fourni  quelque  exemple  capable  de  nous  faire  concevoir 
l’éminence  de  ce  divin  miniftere  parla  frayeur  quia  porté 
les  plus  grands  Saints  de  leur  temps  «à  s’en  éloigner  de  tout 
leur  pouvoir.  Mais  quand  les  exemples  font  loûtenus  par 
* • le  poids  de  la  doctrine  la  plus  folide  & accompagnez  de  lu- 
mières, ils  doivent  couvrir  de  confufion  ceux  qui  ne  peu- 
vent oppoler  à ces  maximes  inconteftables  que  leur  propre 
cupidité , 6c  le  feul  efprit  d’ambition  6c  d’intereft.  — 

C’elt  ce  qui  doit  faire  confîdcrer  particulièrement  S.  Ba- 
ille 6c  S.  Grégoire  entre  tous  les  autres  Peres  de  l’Eglile. 
Car  quoy  qu’ils  polTedalîent  dans  un  fouverain  degré  de 
perfection  les  excellentes  qualitez  dont  nous  venons  de 
tracer  quelque  crayon  ,ife  cmt  tremblé  àla  feule  imagina- 
tion des  charges  ÔC  des  dignitez  Ecclefiaftiques.  Ils  ont  pris 
la  fuitte , 6c  fe  font  retirez  dans  le  defert  pour  s’en  garantir* 
6c  quand  cette  élévation  leur  efl  devenüe  inévitable  par 
l’engagement  de  la  vocation  de  Dieu,  6c  par  laconfpira- 
tion  de  tout  le  Clergé  6c  de  tout  le  peuple,  ils  n’ont  pas 
quitté  pour  cela  cette  crainte  religieufe,  6contenfeigné  à 
tous  les  fidelles  dans  leurs  difeours  6c  dans  leurs  Ecrits  ces 
veritez  fondamentales  que  nulle  ambition  humaine  ne  fera 
jamais  capable  de  détruire. 


*reg.  L’ Apologétique  de  S.  Grégoire  qui  fe  lit  à la  telle  de  lès 

•r*r.r.  œuvres  en  léra  un  monument  éternellement  durable  * 6c 
toutes  les  lignes  de  cette  excellente  oraifon  feront  la  con- 
damnation de  la  témérité  de  ceux  qui  fcachant  combien  ils 
feroient  criminels , s’ils  ufurpoient  dans  les  Ellats  la  puifian- 
ce  6c  l’autorité  royale , ne  font  nulle  confcience  de  s’empa- 
rer de  la  puilfance  de  J e s u s-C  hrist  mefme , de  la  di- 
gnité de  Ibn  Sacerdoce,  6c  delà  conduite  d’un  trouppeau 
qui  luy  a coullé  tout  Ion  fang. 

Il  eft  vray  que  ce  deforeïre  elt  ancien,  ayant  commencé 
avec  l’EglHè,  & caufé  l’affliction  des  Apollres,  mais  il  n’en 
ell  pas  plus  tolerableny  moins  criminel  pour  cela  * Ôc  il  n’y 
a pas  lieu  de  s’étonner  qu’un  lî  grand  abus  ait  excité  le  zele 
de  S.  Grégoire  de  Nazianze  quile  déploroit  en  fon  temps. 
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Outre  ce  que  nous  en  avons  déjà  recueilli  dans  la  fuitte  de  Ckap.  I 
cette  hiftoirc , il  difoit , non  plus  dans  les  premières  années  4 J.  c.  r?. 
de  fon  Sacerdoce , mais  à la  fin  de  fa  vie , qu’il  ne  croyoit  pas  0rM  2) 
qu’il  y euft  aucune  feureté  d fe  charger  de  la  conduire  des  f. 
âmes , 8c  à expliquer  aux  peuples  les  divinsmyfteresavant 
que  d’avoir  furmonté  fes  pallions  ,8c  purifié  fosoreilles  8c 
Ion  ame.  Et  de  peur  qu’on  ne  l'acculé  d’eftre  trop  timide 
en  ce  point,  il  foûtient  que  l’ancien  Teftamcnt  nous  a don- 
né plufieurs  figures  de  cette  grande  vérité  par  l’exemple  de 
Moyfe  qui  feul  a eu  l’avantage  d’entrer  dans  la  nuée  pour 
traitrer  avec  Dieu  , 6c  recevoir  la  loy  de  lès  mains  5 parce- 
tuy  du  Preftre  Hcli  qui  a porté  la  peine  du  péché  que  fes 
enfans  commertoient  dans  les  làcriftces , quoy  qu’illes  euft 
repris  de  leur  faute  ; par  celuy  d’Oza  que  Dieu  a puni  d’une 
prompte  mort  pour  avoir  eu  la  hardieflc  ,de  foàtenir  par  un 
zele  indifcret  l’arcbe  chancelante  & toute  prelle  â tom- 
ber j par  la  difpofition  du  temple  qui  eftoit  leparé  du  peu- 
ple parun  avantmur , bien  loin  qu’ils  eulfent  la  liberté  d’en- 
trer jufque  dans  le  fan&uaire. 

Il  n’y  a rien  de  fi  terrible  que  la  femonce  ironique  qu’il 
fait  dans  un  poëmeà  toute  forte  de  perfonnes  de  s’emparer 
du  minifterc  Ecclefiaftique , 8c  de  s’élever  aux  plus  hautes  c*rm. 
dignitez  , puifque  les  lacrez  baluftres  de  l’Eglife  ne  font/’'  *'•**■ 

filus  capables  de  lèparer  les  Preftres  d’avec  le  peuple,  que 
es  plus  feelerars  font^dmis  à ces  fondions  fi  làintes  , 6c 
font  entrer  tous  les  vices  avec  euxjulqucdansîcfanchiaire. 

Venez,  dit-il , fans  rien  craindre,  le  thrône  Epilcopal  eft  t<f-  *s- 
allez  large  pour  vous  contenir  tous.  Et  comme  il  n’y  en  a <* 
aucun  parmy  vous  qui  ne  leve  la  telle  avec  orgueil , ab-  « 
baifTez-Ia  pour  recueillir  cette  grâce.  Recevez  cette  man-  « 
ne  8c  cette  nouvelle  pfuye  qui  tombe  encore  une  fois  du  « 

Ciel  5 que  chacun  de  vous  l’amalTe  dansfon  foin , les  uns  en  « 

Îilus  grande  abondance,  8c  les  autres  en-moindre  quantité , « 
èlon  que  vous  le  jugerez  à propos , 8c  n’épargnez  pas  mef-  « 
me  pour  cét  effet  le  faintjour  dans  lequel  Dieu  vous  oblige  « 
de  vous  tenir  en  repos  , il  fe  pourroit  faire  quelle  pourri-  « 
roit  fi  vous  la  receviez  avec  épargner  fans  eu  remplir  vos  « 
mains.  L’eau  delà  mer  coule  également  pour  tous.  Le  Ciel  « 

8c  les  aftres  luifent  indifféremment  pour  tous  les  hommes,  a 
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11  eft  jufte  auffi  que  les  fteges  S c les  thrônes  de  l’Eglilè 
foient  des  biens  communs  ôc  generaux.  C’elt  une  grande 
merveille  de  voir  Saül  parmy  les  Prophètes  , n’eftant  pas 
exclus  des  grâces  extraordinaires. 

Il  pouffe  cette  raillerie  jufques  à inviter  à l’Epifcopat  les 
plus  vils  & les  plus  méprifables  artilàns  en  les  exhortant  à 
quitter  pour  cét  effet  les  inftrumens  de  leurs  meftiers.  Ap- 
prochez , dit-il  , vous  tous  tant  que  vous  elles,  de  cette 
divine  table  , venez  y en  foule  & avec  empreflèment,& 
que  celuy  qui  fe  trouvera  le  plus  fort , en  chaffe  foncom. 
pagnon.  N’en  faites  nulle  difficulté,  quand  mefme  ce  fë- 
roit  un  homme  venerable  par  fa  vieilleffe  , dont  les  che- 
veux auroient  blanchi  dans  le  travail  pour  s’aquicter  de 
ce  facrc  miniftere , un  homme  dont  le  corps  feroit  abba- 
tu  d’aufteritez  qui  converferoit  dans  le  Ciel  par  de  fain- 
tes  méditations,  qui  n’auroit  que  du  mépris  pour  le  mon- 
de ayant  choifi  Dieu  pour  fon  unique  partage , qui  feroit 
comme  un  mort  parmy  les  vivans,qui  fe  feroit  rendu  di- 
gne de  la  qualité  qu’il  porte  de  Preftre  de  J e s u j- 
Christ  noltre  grand  Roy,  enfin  qui  pourroit  fournir 
de  modelle  à un  excellent  peintre  pour  reprefenter  dans 
un  fidelle  tableau  toutes  les  perfections  d’un  eftat  fi  re- 
levé. Mais  au  contraire  quiconque  vous  regarde  ne  le 
doit  faire  que  pour  tenir  une  conduite  touce  differente 
de  la  voftre , & marcher  par  une  autre  voye  , & c’eft  l’u- 
nique avantage  que  l’on  peut  tirer  de  la  confideration  de 
vos  defauts. 

Il  répété  encore  en  cét  endroit  les  exemples  de 
Moyfe  ,d’Oza,&  des  enfans  du  Preftre  Heli,&  il  ajoû- 
te  celuy  des  enfans  d’Aaron  qui  ont  fini  leurs  jours  d’une 
maniéré  funefte  pour  avoir  o(c  approcher  des  autels  lâns 
avoir  dans  leurs  cncenfoirs  d’autres  flammes  que  celles 
d’un  feu  profane.  Et  il  conclut  de  là  que  fi  de  légers 
manquemens  ont  elle  punis  avec  tant  de  leverité  & de 
rigueur  , les  crimes  énormes  qui  fe  commettent  par  des 
perfonnes  de  cette  profeflion  làinte  dans  la  loy  nouvelle 
doivent  attendre  un  fupplice  tout  autrement  effroya- 
ble. . v - ' > 

On  p oürtoit  croire  que,  ces  expreffions  fi  vehementes 
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feroient  un  effet  de  quelque  déplaifir  qu’il  auroit  eu  d’a.  CtiAr.  I. 
bandonner  le  fiegc  archiepifcopal  de  Conftantinople,  fi 
l’on  ne  connoilfoit  le  fond  de  fa  pieté,  & que  l’onnecon- 
fiderafi:  que  ce  langage  ne  luy  eft  pas  nouveau, & qu’ila 
pafle  toute  fa  vie  en  prenant  pour  règle  de  les  aéhonsces 
maximes  comme  des  réglés  inviolables." 

Mais  l’affliéhon  qu’il  reffentoit  du  violement  des  loix  de 
l’Eglife  luy  eftoit  commune  avec  S.  Bafile  qui  ne  pouvoir 
non  plus  que  luy  dilfimuler  fa  douleur  en  voyant  une  ufur- 
pation  fi  fcandalcufc  de  la  plus  grande  autorité  qui  foie 
fur  la  terre.  Tous  le  monde, dit-il,  eft  Théologien , fans  «*■*/?  * 
mefme  en  excepter  ceux  qui  ont  l’ame  fouillée  de*  mille  ta-  , 

ches  honteufes Ceux  qui  fe  font  appeliez  eux-mcf-  « “ J> 

mes , & pour  ainfi  dire , fe  font  impofez  les  mains  par  une  “ 
ambition  dereglée  , font  élevez  aux  dignitez  de  l'Eglife , « 
lins  s’arrefter  aux  réglés  divinesdu  S.  Efprit,  Seaux  maxi-  « 
mes  de  fa  conduite.  Et  comme  toutes  les  loix  de  l’Evangile  « 
font  violées  par  une  étrange  confufion  & par  un  defordre» 
univerfel , les  charges  Ecclefiaftiqucs  font  enlevées  par  une  « 
irruption  incroyable  de  ceux  qui  ne  font  nulle  confeien-  «* 
ce  de  s’y  établir  par  une  intrufion  publique  apres  en  avoir  « 
chafle  les  autres  avec  une  extreme  violence.  De  cette  am-  « 
bition  prodigieufe  le  peuple  fe  voit  réduit  à une  fâcheu-  « 
feanarchie  -,  & les  Prélats  ne  fontdeformais  que  desexhor-  « 
tâtions  infru&ueufes  & d’ inutiles  remontrances  , parce  « 
que  l’orgueil  fait  concevoir  à leurs  inferieurs  en  fuitte  de  « 
l’ignorance  dont  il  eft  l’effet,  qu’ils  ne  font  pas  plusobli-  « 
gez  d’eftre  dans  l’obeïflance  & dans  la  foûmiffion , que  de  « 
commander  aux  autres.  u 


Digitized  by  Google 


480  La  ViedeS.  Basile,  etdeS.  Greg.  de  Naz. 
ChaII.  ^ 

Chapitre  II. 

Que  ces  deux  Saints  ont  condamné  comme  un  grand  defordre  U 
précipitation  de  ceux  qui  s'élèvent  d'eux  - me  fines 
à te  fiat  ccclefiafiique. 

»>  T E miniftere  ecclefiaftique  eftant  l’arc  des  arts,  & la 
Vre£tK  ” 1 j fcicnce  des  fciences , félon  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
ihïe  faut  pas  s’étonner  que  ce  faint  D odeur  ait  parlé  avec 
tant  de  force  contre  ceux  qui  s’élèvent  d’eux-meîines  à cét 
cftat,  non  feulement  fans  lumière  6c  fans  connoiflance  de 
leurs  obligations  , mais  auffi  fans  examen  ôc  fins  épreuve 
à un  eftat  fi  relevé  8c  redoutable  aux  Anges  mefmes,  félon 
» l’cxpreffion  du  faint  Concile  de  Trente.  L’aigle  , dit- il,  a 
Grtgtr.  „ uneinduftrie  toute  particulière  pour  faire  l’épreuve  de  lès 
* „ petits  en  les  approchant  des  rayons  du  foleil  afin  de  faire 
» le  difeernement  de  ceux  qui  font  de  luy  d’avec  ceux  qui 
„ n’en  font  pas , 6c  en  ayant  reconnu  les  uns  pour  fes  verira- 
» blés enfans apres  cette  épreuve,  il  rebute  les  autres,  8c  les 
» chaffedefonnid.  Mais  bien  loin  de  fuivre  cét  exemple  nous 
» établirons  facilement  tout  le  monde  fur  le  fiege  epifcopal 
» fans  exiger  de  ceux  que  nous  y élevons  aucune  autre  difpofi- 
» tion  que  leur  feule  volonté  fans  nous  mettre  nullement  en 
» peine  d’examiner  ny  la  doctrine  ny  les  mœurs  des  modernes 
» ou  des  anciens,  & nous  prenons  cette  monnoye  comme  de 
» bon  alloy  fans  en  juger  mefme  par  le  Ion.  Nous  mettons  au 
« nombre  des  Evefques,  non  ceux  que  nous  avons  examinez 
„ pendant  quelque  temps , mais  ceux  qui  félon  leur  propre 
» jugement  s’eftiment  dignes  de  monter  fur  ces  thrônes  fi 
» auguftes.  Mais  puifque  nous  fçavons  par  expérience  que 
» dés  qu’un  homme  eft  élevé  à la  prélature  il  en  devient  pire 
» qu’il  n’eftoit  auparavant  * eft-il  poflible  qu’un  homme  de 
,,  bon  fens  puiffe  élire  pour  Evefque  un  inconnu  ? Et  s’il  eft 
„ fi  difficile  de  bien  conduire  une  feule  ame  au  milieu  des 
» vagues  impetueufes  de  cette  vie  ; comment  eft-il  poffible 
» que  vous  puiffiez  commettre  indifféremment  à tout  le 
» monde  le  gouvernement  d’un  peuple  fi  nombreux,  à moins 

que 
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que  vous  n’ayez  dcflein  de  faire  périr  tout  le  vaifffeau?  lleft  «Ch.  II. 
mal  ailé  de  comprendre  par  quelle  raifon  on  ne  peut  lins  « 
beaucoup  de  peine  trouver  des  perles  d’un  grand  prix , que  « 
toutes  fortes  de  terres  ne  font  pas  propres  à produire  des  « 

Iiarfums,  qu’il  ne  fe  trouve  d’excellcns  chevaux  que  dans  « 
es  maifons  des  Grands,  8c  qu’un  Evefque  fë  trouve  en  un  « 
feul  inftant,  fans  avoir  rien  fait  qui  le  rende  digne  de  cette  « 
charge  pour  laquelle  il  eft  entièrement  néophyte.  Quel  é-  « 
trange  changement  i Leschofes  de  Dieu  8c  de  la  religion»» 
font  devenues  des  jeux  de  dez  8c  de  hazard.  Pourvcu  que  « 
l’on  donne  un  mafquede  comédien  à quelqu’un  de  la  lie  du  « 
peuple , on  le  voit  paroiftreen  un  feul  inftant  8c  fe  produire  « 
en  public  comme  un  faint  homme.  Certes  il  faut  que  cct  « 
agréable  Satil  foit  bien  redevable  à la  grâce  du  S.  Efprit,s’il  «* 
augmente  le  nombre  des  Prophètes.  Hier  on  vous  voyoit  « 
au  milieu  des  comédiens  8c  des  fpeâacles  publics,  & jêlaiflë  « 
àd’autres  que  moy  à rechercher  ce  que  vous  avez  fait  apres  « 
y avoir  affilié  -,  & aujourd'huy  on  vous  regarde  vous-mefme  « 
comme  un  Ipedacle  nouveau  8c  tout  à fait  extraordinaire.  « 

Il  n’y  a que  tres-peu  de  temps  que  vous  aviez  une  paflion  « 
fur  ;cufe  pour  les  chevaux  6c  que  vous  offriez  à Dieu  la  pouf-  « 

Jicre  qu'ils  élevoient  de  leurs  pieds,  avec  autant  de  ferveur  « 
que  des  perfonnes  de  pieté  luy  offriroient  leurs  prières,  8c  « 
leurs  plus  faintes  penfées  -,  Le  fujet  de  voftre  inquiétude  « 
eftoit  la  chute  de  quelque  conducteur  de  chariot,  ou  le  mal-  « 
heureux  fuccés  de  la  courfe  de  quelque  cheval  qui  s’eftoit  « 
iailîe  vaincre  dans  la  carrière  5 êc  on  auroit  dit  que  vous  « 
eufficz  tout  à fait  perdu  l’efprit , 8c  que  vous  fuffiez  devenu  u 
furieux  par  la  part  que  vous  preniez  au  fouffle  8c  à la  refpira-  « 
tion  de  ces  animaux.  Cependant  vous  voilà  devenu  en  un  « 
inftant  un  homme  paifîblc  8c  tranquille , 8c  la  modeftieeft  « 
peinte  fur  voftre  vifage;  fi  ce  n’eft  peuteftre  que  vous  ne  re-  « 
tourniez  infenfiblement  à voftre  ancienne  maniéré  d’agir,  « 
comme  un  arbre  tortu  reprend  fa  première  forme  lorfqu’il  « 
s’échappe  de  la  main  de  celuy  qui  vouloir  le  redretlcr.  Hier»» 
vous  faifiez  la  fonction  d’Avocat  mettant  le  droit  en  com-  « 
merce , 8C  renverfant  les  loix  pouremployer  leur  autorité  à « 
la  ruine  de  ceux  qui  dévoient  eftre  protégez  par  la  juftice,  « 

& ne  tenant  la  balance  égale  qu’en  faveur  de  ceux  qui  vous  « 
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C h.  I I.m  faifoient  de  plus  grands  dons.  Vous  voilà  maintenant  deve- 
» nu  juge  en  un  inftant , 6c  vous  paffez  pour  un  fécond  Daniel. 
» Hier  vous  eftiez  aflis  fur  un  fiege  de  judicature  l’épée  nüe  à 
» la  main , 6c  vous  en  faifiez  comme  un  lieu  de  brigandage  par 
»>  vos  concuflions  6c  vos  rapines , 6c  par  la  tyrannie  6c  la  vio- 
»>  lence  dont  vous  ufiez  pour  le  renverfement  6c  l’opprelfion 
» des  loix  : mais  aujourcl’huy  il  n’y  a rien  de  plus  doux  6c  de 
» plus  modéré  que  vous.  Il  n’y  a perfonnequi  puiflè  changer 
» fi  aifément  d’habit,  que  vous  avez  changé  de  moeurs  6c  de 
» conduite.  Hier  vous  addouciffiez  voftre  voix  pour  chanter 
» au  milieu  d’une  trouppe  d’effeminez  des  chan  ions  capables 
» de  les  réjoüir  dans  leur  danfe , 6c  vous  mettiez  voftre  gloire 
»>  à boire  du  vin  avec  excès.  Vous  voilà  maintenant  établi  en 
»>  qualité  de  conducteur  des  vierges  6c  des  perfonnes  mariées , 
» pour  les  faire  rentrer  dans  la  modeftie , 6c  leur  infpirer  la 
»>  contiftence.  Que  voftre  vertu  prelènte  doit  eftre  lufpeéle 
»>  s’il  en  fautjuger  par  vosmœurs.  Helas  i que  ce  changement 
»>  eft  promt  • Hier  vous  eftiez  Simon  le  magicien , 6c  vous  elles 
»>  aujourd’huy  Simon  Pierre,  6c  vous  paroillèzun  lion  de  re- 
*»  nard  que  vous  eftiez.  Mais  dites-moy,  je  vous  prie,  mon 
»»  cher  amy  , comment  eft-il  arrivé  que  vous  qui  eftiez  em- 
»>  ployé  à la  levée  des  tributs , ou  qui  aviez  une  charge  dans 
» l'armée,  que  vous  qui  d’abord  eftiez  pauvre , 6c  qui  depuis 
>»  vous  elles  tellement  enrichi  que  l’abondance  de  Cyrus,  de 
*»  Crxfus,  oudeMydas  n’approche  pas  delà  voftre,  lamaifon 
m que.  vous  habitez  citant  toute  pleine  de  larmes,  comment, 
» ais-je,cft-il  arrivé  que  vous  foyezpafle  de  là  au  miniftere 
» ecclefiaftique , que  vous  en  ayez  ufurpéle  thrône,6c  qu’en- 
» fin  vous  vous  foycz  emparé  avec  violence  de  tout  ce  qu’il  y 
>»  a de  plus  faint  6c  de  plus  facré  jufques  à exercer  voftre  ty- 
» rannie  fur  les  myfteres  divins  que  perfonne  ne  devroit  mef- 
*j  me  ofer  regarder  à moins  que  de  s’en  eftre  rendu  digne  par 
u une  longue  préparation  ? Vous  me  direz  peuteftre  que  le 
» baptefme  vous  a changé.  Attendez  un  peu.  Montrez  ce 
» changementpar  des  effets.  Nous  ne  vous  envierons  pas  cét 
» avantage.  C’clt  pour  mon  utilité  que  vous  avez  eü  ce  bon- 
» heur.  Du  moins  donnez-nous  leloifir  d’en  faire  l’experien- 
» ce.  Je  ne  vous  demande  que  fort  peu  de  temps  pour  cela, 
u Mais  fi  apres  avoir  efté  purifié  par  la  grâce  de  Dieu  vous 
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elles  encore  tout  rempli  de  la  mefme  ordure  à caufede  la  «Ch.IL 
lafcheté  de  voftre  vie  parce  que  la  fource  de  vos  vices  6c  de  « 
vos  defordres  fubfîfte  encore , le  baptefme  ne  détruifant  pas  c« 
la  corruption  de  noftre  nature , mais  en  lavant  feulement  les  « 
rejetions  6c  les  mauvais  fruits,  fçachez  que  voftre  falut  eft  « 
dans  un  eftat  déplorable.  Car  avant  cela  il  vous  reftoit  en-  « 
core  quelque  efperance  que  vous  perdez  maintenant , 6c  qui  « 
n’eftle  don  que  de  Dieu  lèul.  « 

S.  Bafile  n’eftoit  pas  moins  zélé  que  fon  amy  contre  la 
témérité  de  ces  Néophy  tes  qui  paftbient  immédiatement  du 
baptefme  à l’epilcopat.  Et  comme  l’Eglife  eftoit  alors  atta- 
quée par  toute  forte  d’hereftes  dont  les  fe&es  fe  multi- 
plioientdejourenjour,  il  ne  pouvoit  fouffrir  fans  indigna- 
tion que  des  hommes  qui  n’avoient  ny  fcience  ny  expérience 
des  affaires  de  l’Eglife  en  entrepriflent  le  gouvernement  au 
milieu  de  la  tempefte.  Car  comme  ilavoit  appris  de  S.  Paul  Ta,  t, 
Qtfun  Evefque  doit  cftre  fortement  attaché  à la  far  oie  de  vérité 
telle  que  la  loy  la  luy  a erifeignée , afin  qu'il  fioit  capable  d'exhorter 
félon  la  faine  dolinne , & de  convaincre  ceux  qui  s’y  oppo fent  ,il 
ne  pouvoit  fe  promettre  ce  lècours  de  ceux  à qui  if  eftoit 
impolîible  d’enfeigneraux  autres  ce  qu’ils  n'avoient  jamais 
appris  eux-mefmes. 

Il  fe  joignoit  à S.  Melece  6c  aux  autres  Evefques  d’Orient 
pour  reprefenter  fur  cela  aux  Prélats  d’Occident  les  maux 
Scies  afflictions  de  l’Eglife.  Les  dogmes  de  là  pieté , difent-  O. 
ils , font  renverfez , 6c  toutes  les  loix  de  l’Eglife  violées.  « 

Ceux  qui  n’ont  aucune  crainte  pour  Dieu  veulent  s’emparer  « 
des  charges  6c  des  dignitez  les  plus  faintes  par  un  efprit  de  « 
domination  5 6c  la  prelature  eft  maintenant  comme  à l’en-  « 
can  , 6c  expofée  publiquement  en  commerce  pour  fervir  de  « 
recompenfe  à l’impiété  * de  forte  que  quiconque  a commis  « 
déplus  grands  blalphemes  eft  préféré  à tous  les  autres  pour  « 
la  conduite  des  peuples.  La  gravité  Ci  venerable  des  mini-  « 
ftres  de  l’Eglife  eft  déformais  une  chofe  abfolument  incon-  «« 
nüe.  Ceux  qui  conduifoient  avec  fcience  le  trouppeau  de  « 
Jésus-Christ  l’ont  abandonné  , parce  que  les  ambitieux  *« 
qui  afpirentaux  prelatures  font  fervir  à leurs  propres  inte-  « 
refts  l’argent  qui  devoit  eftre  diftribué  aux  pauvres , 6c  con-  «< 
fument  pour  cét  effet  les  dons  6c  oblations  des  fidelles.  « 
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C h . 1 1.»  L’cxa&e  obfervation  des  Canons  eft  entièrement  ren  verfée, 
» &:  on  a une  tres-grande  liberté  de  commettre  tous  les  crimes 
» imaginables.  Car  ceux  qui  ont  ufurpé  le  gouvernement 
» par  la  faveur  6c  les  intrigues  des  hommes , témoignent  leur 
»>  reconnoiflanceà  ceux  dont  ils  ont  cü  les  fuffrages  par  l’im- 
» punité  qu’ils  leur  accordent  de  faire  tout  ce  qu’il  leur  plailt. 
» On  ne  rend  plus  de  jugement  équitable.  Chacun  lé  conduit 
» félon  le  defir  de  Ion  cœur.  La  malice  n’a  plus  de  bornes , les 
» peuples  font  incorrigibles , & les  Prélats  ont  perdu  la  liberté 
» de  reprendre  leurs  defauts.  Car  ceux  qui  ont  acquis  par  la 
» feule  faveur  des  hommes  le  rang  qu’ils  tiennent  dans  l’Eglilé 
„ font  les  efclaves  de  ceux  à qui  ils  font  redevables  de  la  grâce 
» de  cette  élévation.  11  y en  a mefme  quelques  - uns  qui  ne 
» combatent  la  faine  dodrine  qu’afin  d’y  trouver  des  armes 
»>  pour  fe  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres , 6c  ils  feignent  de 
» lé  faire  la  guerre  pour  la  véritable  religion , quoy  que  dans 
>j  le  fonds  ils  ne  combattent  que  pour  des  interefts  particu- 
,3  liers  6c  pour  de  fecrets  reffentimens.  Les  autres  voulant  lé 
33  defFendre  des  crimes  honteux  dont  ils  font  accufez  commet- 
>3  tent  les  peuples  entr’eux  & leur  font  faire  la  guerre  les  uns 
33  aux  autres  afin  de  couvrir  leurs  defordres  particuliers  fous 
33  le  voile  obfcur  des  maux  publics. 

C’eftoit  aulîi  dans  ce  mefme  efprit  que  S.  Baille  recom- 
£f.  tt . " mandant  les  affaires  de  l’Eglife  aux  prières  de  S.  Grégoire 
luy  difoit  qu’il  demandai!  à Dieu  la  grâce  de  la  délivrer  de 
ces  hommes  extravagans  & corrompus  qui  s’eftoient  telle- 
ment emparez  du  gouvernement  des  peuples  que  l’on 
voyoit  par  leur  conduite  une  image  de  ce  qui  s’elloit  autre- 
foispafie  parmy lesjuifs  lorfque  leur  ville  futprilé  parles 
33  Romains.  Car  plus  les  Eglifes,  dit-il , ont  de  foiblelTe , plus 
>»  l’ambition  de  les  gouverner  pofléde  le  cœur  des  hommes , 
>»  & le  nom  de  l’epifeopat  eft  maintenant  ufurpé  par  les  plus 
>»  vils  &:  les  plus  méprifables  d’entr’eux  , par  des  valets  de 
» valets,  n’y  ayant  aucun  ferviteur  de  Dieu,  non  pas  mefme 
33  du  nombre  de  ceux  que  l’on  a rejettez  qui  veüille  leur  re-* 
»*  fifter,  6c  s’oppofer  à leurs  entreprifes. 
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Ch. III.  . 


Chapitre  III. 

Scntimem  de  ces  deux  Saints  touchant  les  qualité^  neccffd  1res  aux 
Evefques  <ÿ  aux  condulieurs  des  peuples 

PErsonne  n’ayant  connu  avec  plus  de  pénétration 
que  nos  deux  Saints  l’excellence  & la  dignité  du  Sacer- 
doce , il  ne  faut  pas  s’étonner  des  difpofitions  qu’ils  ont  de- 
mandées pour  en  faire  les  fonctions.  S.  Bafile  en  trouve  les  s. 
obligations  dans  les  ligures  de  l’ancienne  loy  , en  ce  que  B“t"  *4- 
Moyfe  dans  leLevitique  a exclus  du  Sacerdoce  ceux  qui 
avoient  quelque  tache,  Se  il  en  marque  ainfi  le  myftere  &c 
l'analogie.  Quand  J es  us - Christ,  dit-il , a dit,  Il  y a « 
icy  quelque  chofe  de  plus  que  le  temple,  il  nous  enfeigne  par  ces  « 
paroles , que  ceux  qui  offrent  indignement  en  facrifice  le  « 
corps  du  divin  Sauveur  qui  s’eft  offert  pour  nous  en  hoftie  « 
de  parfum,  font  d’autant  plus  téméraires , & commettent  « 
un  crime  d’autant  plus  enorme  que  le  corps  du  fils  unique  « 
de  Dieu  eft  plus  excellent  que  les  belliers  & les  taureaux  « 
de  l’ancienne  loy.  Je  dis  plus  excellent  pour  me  propor-  « 
tionner  à cette  comparaifon.  Car  dans  le  fonds  fa  dignité  « 
eft  incomparable.  Or  quand  il  s’agit  de  ces  defauts  & de  « 
ces  taches  dans  la  loy  nouvelle , il  ne  faut  point  avoir  égard  « 
aux  membres  du  corps,  comme  on  faifoit  dans  l’ancien  Te-  « 
ftament,  mais  il  en  faut  juger  par  les  préceptes  de  la  loy  « 
evangelique.  <« 

Ce  mefme  Saint  demandoitauffi  un  parfait  defintereflë- 
ment  en  la  perfonne  des  Evefques  & des  Preftres,  & ne 

fiotivoit  fouffrir  qu’il  y euft  encore  tant  de  mercenaires  dans 
’E  glife,  & fi  peu  de  véritables  Paftcurs.  Jésus-Christ,*^  n rj 
dit  -il , exprimoit  par  le  nom  de  mercenaires  ceux  d’entre  les  «>  JM.,r.,rr 
Juifs  qui  (ë  détournoient  alors  de  leur  devoir  dans  la  fon-  « 
élion  du  Sacerdoce.  Il  y en  a encore  maintenant  plufieurs 
parmy  nous  qui  méritent  de  pafler  pour  mercenaires.  Il  en-  « 
tendoit  par  ce  nom  les  Princes  des  Preftres,  les  Pharifiens,« 

Sc  toute  cette  fc&e judaïque  ; &c  il  appelloit  mercenaires  les  « 
Pafteursqui  ne  s’acquittoient  pas  de  cetce  obligation  dans  «• 
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■>  la  vérité , mais  qui  ne  s’eftoient  élevez  à cét  eftat  que  pour 
» procurer  leurs  interefts  particuliers  , 8c  qui  s’appliquant  à 
>5  la  priere  par  de  vains  prétextes  en  prenoient  l’occafion  de 
» manger  le  pain  des  veuves  S c des  orfelins.  Tous  ceux  qui 
» s’arreftent  aux  chofes  prefentes , 8c  ne  confidcrent  pasl’a- 
» venir  font  des  mercenaires  8c  non  des  paftcurs.  Et  il  y a en- 
» core  maintenant  un  grand  nombre  de  ces  mercenaires  qui 
» par  une  gloire  vaine  8cmiferable  trahiffent  leur  propre  vie, 

» 8c  renverfcnt  par  un  fchifine  pernicieux  la  dodtnne  falutai- 
» redes paroles  de  J esus-Chris  t. 

S.  Bafile  veut  aulïî  que  comme  ceux  qui  élifent  des  Pré- 
lats ne  doivent  donner  leurs  fuffrages  qu’aux  peifonnes 
qu’ils  efliment  les  plus  dignes  de  remplir  desplacesfiim- 

{>ortan  tes,  8c  non  celles  qui  n’ont  nulle  des  qualitez  necef- 
àires  pour  s’acquitter  d’un  miniftere  fi  divin, auffi  on  en 
eft  tout  à fait  indigne  quand  on  s’y  appelle  de  foy-mefine. 

>•  *■  C’eft  ainfi  qu’il  explique  ces  paroles  d’Ifaïe  , Chacun  pren- 
dra [on  propre  frere  né  dans  la  maifon  de  fon  pere  &c.  8capres 
avoir  parlé  du  defordre  8c  de  la  confufion  où  les  Juifs 
avoient  réduit  alors  le  choix  des  Preftres  , chacun  don- 
nant la  voix  non  aux  plus  dignes  de  tout  fon  peuple , mais 
i-»aux  plus  riches  de  là  famille  : A Dieu  ne  plaile,  dit-il,  que 
» cela  arrive  dans  le  gouvernement  des  Egiifes  , ny  que  l’on 
» en  charge  tout  le  monde  fansdifeernement  8c  fans  choix, 
» ny  qu’on  y élevé  ou  un  homme  qui  n’a  point  d’habits  de 
» nopces,qui  manque  des  ornemens  convenables  à fa  con- 
» dition,  qui foit obligé  demandierdetous  coftez  lesalimens 
» fpirituels,  parce  qu’il  n’a  pas  dans  fa  maifon,  c’eft  à dire, 
»>  dans  le  fccret  de  fon  cœur  le  pain  vivant  Sc  véritable  qui 
» peut  fortifier  le  cœur  de  l’homme.  Mais  que  j’ay  fujet  de 
» craindre  que  comme  autrefois  durant  la  fedition  desjuifs 
»>  il  y en  avoir  qui  s’eftimoient  tout  à fait  indignes  du  gou- 
» vernemenc  des  autres  par  le  l'entiment  intérieur  qu’ils 
» avoient  de  leur  pauvreté  ; ainfi  il  n’y  en  ait  encore  mainte- 
» nant  qui  n’eftant  pas  reveftus  de  J esu  s- Christ  ny  des 
» entrailles  de  là  compalfion,  félon  l’Apoftre  ,nelaifléntpas 
» d’accepter  cét  employ  quand  mcfmc  on  ne  les  y appelle- 
» roit  point,  8c  queplufieurs  ne  s’y  pouffent  d’eux-mefmes. 
»>  11  y en  a plufieurs  qui  y afpirent  par  unefprit  d’ambition. 
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plufieurs  qui  s’ordonnent  eux-melmes  ,6c  qui  ne  s’arreflant  ««Ch  Iti. 
qu’à  l’éclat  prefent  de  la  dignité  qu’ils  recherchent , ne  fe  « 
mettent  point  en  peine  du  jugement  qui  leurelt  inévitable  « 
à l’avenir.  Cependant  Moyfe  n’agilToit  pas  ainfi  ,mais  quel-  « 
que  docile  8c  fournis  qu'il  fuit  aux  ordres  de  Dieu  dans  « 
tout  le  relie , neanmoins  lorfqu’il  l’envoya  vers  le  peuple  « 
pour  le  charger  de  fa  conduite, il  luy  dit, />  vous  frie  Sei-  , 
gneur  d'en  chosjir  quelque  autre  four  luy  donner  cét  emfloy.  Et 
ce  fut  pour  ce  fujet  que  Dieu  s’affermit  encore  davantage  « 
dans  le  delfein  de  luy  donner  cette  commiffion  l’en  jugeant  « 
d’autant  plus  digne  qu’il  s’en  cftimoit  indigne  par  l’aveu  de  « 
là  foiblefle.  C’dt  aufli  pour  cela  que  le  Sage  nous  avertit  « 
fort  à propos  que  nous  ne  cherchions  point  la  font  h on  de  juges  7. 
fi  nous  n'avons  ajfez^dc  force  four  détruire  tinjufice.  «>’*'  e 

Nous  avons  vùles  confiderations  qui  avoientfait  trem-  «/.  i.(  ,7 
hier  fi  long-temps  S.  Grégoire  de  Nazianze  quand  on  l’a-  « 
voit  voulu  obliger  de  fe  charger  du  miniflere  Ecclefiafli-  « 
que , fie  comment  elles  efloient  fondées  pour  la  plufpart  “ 
lur  la  connoifTance  qu’il  avoit  des  qualitez  d’un  véritable  « 
Pafteur.  Il  le  reprelentoit  la  différence  qu’il  y a entre  le  « 
gouvernement  des  âmes  qui  doit  eflre  exempt  detoute  for-  « 
te  de  violence , parce  qu’elles  font  libres , 8c  celuy  des  corps  « 
qui  fubfifte  ordinairement  par  la  terreur  5c  par  la  contrain.  « 
te.  Il  connoilToit  l'extreme  oppofirion  qu’il  y a entre  la  me-  « 
dccine  corporelle,  qui  le  plus  fouvent  n'a  pour  objet  que  « 
la  guerifon  des  maux  extérieurs  & fcnfibles , fie  lafpirituelle 
qui  entreprend  de  guérir  les  maladies  les  plusfecrcttcsde 
l'homme  intérieur,  ce  qui  demande  une  foy  parfaite  , une 
afliflance  de  Dieu  tout  extraordinaire,  6c  de  très-grands 
efforts  de  noftre  part.  Il  fçavoit  combien  lefalut  del’ame 
eft  préférable  à la  fanté  du  corps , 8c  combien  il  faut  de  dis- 
cernement fie  de  lumière  pour  appliquer  utilement  les  re- 
mèdes qui  font  neceffaires  à tous  les  eftats  8c  à tous  les  par- 
ticuliers félon  leurs  differentes  difpofitions.  Car  il  faut  trair- 
ter  diverfement  les  hommes  fie  les  femmes , les  vieillards  5c 
les  jeunes  gens , les  riches  5c  les  pauvres  , ceux  qui  font  dans 
la  joye , 6c  ceux  qui  font  accablez  de  trifteffc , les  fains  fie 
les  malades, les  louverains  fie  les  fujets,  les  doctes  8c  les 
ignorans , les  hardis  8c  les  timides , ceux  qui  ont  de  ladou- 
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Ch.  III.  ceur,6c  ceux  quife  biffent  emportera  lacolere,les  per- 
fonnes  mariées , 8c  celles  qui  font  profeflion  du  célibat , les 
folitaires  8c  ceux  qui  font  engagez  dans  le  commerce  du 
monde , ceux  qui  font  avancez  dans  la  contemplation , 8c 
ceux  qui  font  profeflion  de  la  vie  aCtive  , les  habitans  des 
villes  8c  les  villageois , ceux  dont  les  affaires  font  ruinées , 8c 
ceux  qui  font  dans  la  profperité  , 8c  n’ont  jamais  eu  d’af- 
flictions. Il  faifoit  reflexion  fur  les  differentes  difpofitions 
de  ces  perfonnes , fur  les  diverfès  maniérés  dont  on  eft  obli- 
gé de  les  traitter , 8c  fur  le  danger  où  on  s’expofe  quand  on 
11’en  garde  point  les  réglés  par  unejufte  médiocrité  comme 
ceux  qui  marchent  fur  une  corde  fufpendüe  en  l’air  font  en 
liazard  de  tomber  quand  ils  ne  fe  tiennent  pas  dans  l’é- 
quilibre. 

Il  fepropofoit  aufli  la  difficulté  duminiftere  de  la  prédi- 
cation 8c  de  la  diftribution  de  la  parole  de  Dieu  qui  eft  la 
nourriture  de  nos  âmes  j 6c  il  eftoit  perfuadé  que  comme  la 
connoiflance  denos  myfleres  demande  une  tres-grande  pu- 
reté de  cœur,  aufli  il  falloit  beaucoup  de  prudence  6c  de 
fagefle  pour  s’en  rendre  un  fidelle  difpenfateur.  Il  fe  figuroic 
un  Evefque  comme  un  homme  qui  devoitconferver  routa 
la  fois  une  fîmplicité  parfaite,  6c  fe  multiplier  en  mefme 
temps  par  une  differente  conduite  en  fe  proportionnant  à 
la  diverfité  des  fujets , dont  les  uns  veulent  eflrc  nourris  feu- 
lement de  lait , c’efl  à dire , des  premiers  élemens  de  la  do- 
ctrine Chrétienne,  6c  les  autres  eftant  plus  avancez  deman- 
dent une  nourriture  plus  folide.  Enfin  il  ne  fe  propofoit 
point  un  moindre  modelle  que  S.  Paul , qui  eft  celuy  de 
tous  les  E vefques  6c  de  tous  les  Preflres  qui  s’eft  le  plus  em- 
ployé à ce  divin  miniftereôcla  peinture  qu’il  nous  en  a Iaif- 
fée  eft  capable  d’effrayer  les  plus  parfaits , n’y  ayant  pref- 
que  perfonne  parmy  les  plus  dignes  miniftres  de  l’Eglife, 
qui  ne  fe  trouve  fort  éloigné  d’une  vertu  fi  éminente. 

Neanmoins  fon  obeïffance  l’emporta  au  deffus  de  la 
crainte , 6c  le  fervice  de  l’Eglife  eufl  plus  de  pouvoir  fur  Iuy 
que  l’amour  de  fon  repos  ^ ce  qui  doit  fervir  de  réglé  à ceux 
qui  fe  trouvent  engagez  à cét  employ  par  une  vocation  le- 
°rtrr  *’’•  » gitime.  Carcomme  un  jardin  eft  plus  excellent  qu’une  feu- 
y'  ** 7 ' « le  plante  ( ce  font  fes  paroles  en  un  autre  endroit  ) 6c  tout  le 

ciel 
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ciel  avec  les  ornemens  dont  il  eft  paré  plus  éclattant  qu’une  «Cm.  IIÏ. 
feule  étoile,  &.  rouslecorps  plus  noble  qu'un  membre  par-  « 
ticulier  ; ainfi  une  Eglife  toute  enticre  quand  elle  eft  réglée  « 
eft  plus  confidcrable  qu’un  feul  Chrétien  qui  vit  félon  « 

Dieu  : Et  il  faut  avoir  égard  au  falutdes  autres  auflï  bien  « 
qu’à  nos  propres  avantages  pour  imiter  en  cela  l’exemple  « 
dej  es  us-C  h r 1 s t qui  s’eft  anéanti  jufqu’à  la  forme  d’un  « 
efclaye , Sc  s’eft  fournis  au  fupplicc  de  la  croix  pour  détruire  « 
la  mort  parla  mort mefme,quoy qu’il  fuft  en  fon  pouvoir  « 
de  demeurer  dans  fa  gloire  & dans  fa  divinité.  « 

On  peut  donc  prendre  pour  réglé  le  tempérament  que 
S.  Grégoire  apporta  en  cette  rencontre  en  tenant  un  jufte 
milieu  entre  le  defir  & la  crainte  du  miniftere , & c mefurer 
avec  fes  forces  l’employ  dont  on  fe  trouve  obligé  de  fe 
■charger. 

Mais  fi  l’on  veut  s’inftruirc  des  obligations  d’un  Preftre 
& d’un  Pafteurdu  trouppeaudcjES  us-C  hais  t,  ce  Saint  {(D , 
nous  les  enfeignera  en  peu  de  mots.  J’eftime , dit-il , que  ce  '«/" 
qu’un  Preftre  doit  faire  principalement  eft  de  purifier  les  *' r ' 
âmes  par  fa  bonne  vie  & par  fa  doétrinc,  en  faifant  monter 
les  hommes  jufques  au  ciel  par  de  faintes  mœurs  & par  une 
conduite  route  divine , d’eftre  paifiblc  & tranquille , d’avoir 
toujours  l’efprit  élevé  aux  chofesd’enhaut,  d’eftre  un  mi- 
roir éclattant  qui  reçoive  les  rayons  de  la  diuine  reflem 
blance  fans  les  fouiller  par  aucune  tache,  &c  deprefenterà  ' 

Dieu  les  faintes  oblations  de  fes  prières  en  faveur  de  fes  en- 
fans  jufques  à cequ’il  les  mette  en  eftat  de  fé  rendre  dignes 
de  devenir  eux-mefmes  fon  oblation.  Apres  cela  qu’d  ne 
fe  mette  pas  en  peine  de  tout  le  refte,&  qu’il  en  abandon- 
ne le  foin  à ceux  qui  s’en  peuvent  mieux  acquitter.  t. 


Tom.  1 1. 


Q_qq 
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Ch.  IV. 


Chapitre  IV. 

Quelle  haute  idée  ces  deux  Saints  ont  eue  de  la  virginité 

Chrétienne. 

DEpuis  que  Jesus-Christ  a confacré  la  .virgi- 
nité en  fa  perfonne  6c  en  celle  de  fa  faintemere,  il  a 
' laiflé  à fes  Apoftres  2c  aux  Evefques  leurs  fuccefleurs  le  foin 
de  cultiver  cette  plante  qui  eft  l’une  des  plusheureufes  pro- 
ductions de  la  Ioy  nouvelle , 6c  ç’a  efté  aulïi  l’un  des  princi- 
paux foins  dont  nos  deux  Saints  fe  font  occupez  parmy  les 
autres  fonctions  de  leur  miniftere. 

rftim.  ++.  S.  Bafile  expliquant  ces  paroles  du  Pfalmifte , on  amcne- 
,c-  ra  au  grand  Roy  les  filles  qui  font  à la  fuitte  de  cette  Reyne, 
8c  fes  fuivantes  vous  feront  aufïi  amenées,  oblige  les  vier- 
**f‘l  •»  ges  Chrétiennes  d’y  faire  reflexion  pour  concevoir  l’ex- 
cellence  de  leur  eftat.  Que  les  perfonnes , dit-il , qui  ont 
» voüé  la  virginité  à J es  us-C  h ri  s t , apprennent  de  ces 
» paroles  l’avantage  qu’auront  les  vierges  d’eftre  amenées  à 
» ce  grand  Roy  • mais  cela  ne  fe  doit  entendre  que  des  verita- 
»J  blés  vierges  qui  appartiennent  à l’Eglife  par  une  étroitte 
” proximité, qui  la  fuivent  de  prés,  8c  ne  s’écartent  jamais 
» delafàintetéde  fa  difeipline.  On  conduira  ces  vierges  avec 
” pompe  2c  rcjoüiflance  , 8c  on  les  amènera  au  temple  du 
»>  Roy , non  celles  qui  auront  embraffe  avec  chagrin  8c  par 
” contrainte  un  eftat  fi  noble  8c  fi  augufte , mais  celles  qui 
” l’auront  choifi  avec  beaucoup  de  joye  8c  d’allegrefïe  j on 
» les  amènera  au  roy , 8c  on  les  fera  entrer  non  en  un  lieu  or- 
» dinaire  8c  fort  peu  confiderable  , mais  dans  le  temple  du 
» Roy.  Car  les  vaifleaux  deftinez  au  facrifice  qui  n’ont  point 
» efté  foiiillez  par  des  ufages  humains  8c  profanes  feront  por- 
»>  tez  dans  le  lieu  le  plus  facré  du  faneftuaire , Ôc  ces  vierges  fe- 
» ront  admifes  librement  dans  ces  Saints  réduits  qui  font  inac- 
» ceffibles  aux  profanes.  Or  le  Prophète  montre  aflez  de 
»»  quelle  confideration  eft  cét  avantage  d’eftre  conduit  dans 
pfitl  jg  ” cemP^e  du  Roy , Iorfqu’il  fait  cette  priere  pour  Iuy_mef- 
me  , Tay  fait  une  demande  au  Seigneur  > & je  la  luy  feray 
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toujours  tant  que  je  L obtienne  i qui  efi  de  pouvoir  habiter  «vCh.1V.. 
toute  ma  vie  dans  la  maifon  du  Seigneur , de  pouvoir  con - c» 
templer  Les  beautez^  du  Seigneur  , l'invoquer  dans  [on  « 
temple . « 

Il  parle  ailleurs  de  l’eftat  de  la  virginité  comme  du  moyen 
le  plus  certain  pour  retracer  dans  nos  âmes  l’image  de  Dieu,  u* 

qui  y avoit  efté  effacée  par  le  péché  du  premier  homme. 
L’homme,  dit-il, ayant  efté  créé  à l’image  6càlarelTem-  c« tiques, 
blance  de  Dieu , le  péché  a défiguré  cette  image  en  entraif-  «/• 
nant  l’ame  par  des  defirs  dereglez  j 6c  comme  Dieu  quia  « 
fait  l’homme  eft  la  véritable  vie  j ainfi  l’homme  en  per-  « 
dant  la  reflemblance  qu’il  avoit  avec  Dieu  a perdu  en  «« 
mefme  temps  le  rapport  6c  le  commerce  qu’il  avoit  avec  «< 
la  vie  , eftant  impoflible  que  l’on  foit  dans  la  véritable  <« 
vie  lorfque  l’on  eft  leparéde  Dieu.  Retournons  donc  à la  « 
grâce  que  nous  pofledions  au  commencement  de  noftre  « 
création , 6c  dont  nous  fommes  decheus  par  le  péché , 6c  « 
travaillons  à retracer  en  nous  l’image  de  Dieu  , qui  eft  l’or-  « 
nement  de  noftre  ame,  afin  de  nous  rendre  femblables  à c« 
noftre  auteur  par  le  retranchement  des  vices  6c  des  pallions.  « 

Car  celuy  qui  aura  fait  tous  fes  efforts  pour  imiter  autant  «< 
qu’il  luy  eft  polfible  l’impalïibilité  de  Dieu , rétablira  l’ima-  « 
gede  Dieu  dans  là  nature , 6c  quiconque  fc  fera  rendu  fem-  «« 
blableà  Dieu  en  cette  maniéré  aura  en  luy-mefme  la  relTem-  «« 
blance  de  toutes  ces  chofes  par  cette  vie  toute  divine  pour  «< 
demeurer  à jamais  dans  la  jouiflancc  de  la  béatitude  eter-  « 
nelle.  « 

• S’il  eft  donc  vray  que  cette  exemption  de  vices  6c  de  paf-  « 
fions  déréglées  rétablit  en  nous  l’image  de  Dieu,  6c  que  la  « 
relfemblance  avec  Dieu  nous  fait  acquérir  la  grâce  d’une  « 
vie  éternellement  durable,  abandonnons  tout  le  refte  pour  «« 
nous  occuper  uniquement  de  ce  foin,  de  forte  que  noftre  « 
ame  ne  loit  jamais  accablée  de  la  domination  d’aucun  vice , « 
ôc  que  noftre  eljprit  demeure  ferme  6c  inébranlable  au  mi-  « 
lieu  de  l’agitation  de  tant  de  tentations  differentes  ,afin  que  «« 
nous  puilîions  entrer  en  focieté  avec  Dieu  danslajoüillan-  « 
ce  de  fon  bonheur  eternel.  « 

La  virginité  peut  contribuer  notablement  à ce  grand  « 
deffein  à l’égard  de  ceux  qui  en  ayant  receu  la  grâce  en  rem-  «« 

Q^qq  ij 
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Cm.IV.»  pliffent  les  devoirs  félon  les  réglés  delà  raifon.  Car  la  grâce 
» delà  virginiré  ne confifte pas feulement âs’abftenir du com- 
*>  merce  ou  mariage, 6c  de  la  génération  descnfans,maisil 
»>  faut  aufli  eftre  vierge  dans  toute  la  conduite  de  la  vie,  6c 
» dans  tout  le  reglement  des  mœurs  ; 6c  toutes  les  perfonnes 
» qui  font  appellees  à cét  eftat  doivent  garder  une  parfaite 
» continence,  8c  eftre  exemptes  de  corruption  6c  d’impure- 
»>  té.  Et  en  effet  on  tombe  quelquefois  dans  la  fornication 
» par  les  difcours.  On  commet  des  adultérés  par  les  regards. 
» On  fèfoüilleparl’oüye.  On  laiffe  entrer  la  corruption  dans 
» fon  cœur  j 6c  on  pâlie  les  bornes  de  la  tempérance  en  beu- 
» vant  6c  mangeant  avec  excès.  De  forte  que  quiconque 
» garde  en  toutes  ces  chofesla  réglé  exaéte  de  la  virginité  par 
» la  pratique  de  la  tempérance  , fait  voir  par  la  fageffe  de  fa 
» conduite  qu’il  poffede  la  grâce  de  la  virginité  dans  un  fou- 
» verain  degré  de  perfection. 

S,  Grégoire  de  Nazianze  ne  s’étend  pas  moins  que  fon 
tmtfjt  » amy  fur  les  louanges  de  cét  eftat  angelique.  Le  mariage, 
» dit-il , eft  une  bonne  chofe  ; mais  je  ne  puis  pas  dire  qu’il  foit 
» plus  fublimequela  virginité.  Caria  virginité  ne  feroitrien 
» de  grand  fi  elle  n’eftoit  meilleure  6c  plus  excellente  qu’une 
» autre  chofe  qui  eft  bonne  d’elle-mefme.  Que  ce  difcours  ne 
» vous  faffe  point  de  peine,  vous  qui  elles  affujetties  fous  le 
» joug  du  mariage. Car  il  vaut  mieux  obéir  à 'Dieu  qu'aux  hommes. 
» Mais  unifiez- vous  les  unes  aux  autres , vierges  6c  femmes 
*>  mariées  5 foyez  une  mefme  chofe  en  Jésus- Christ  6c  fer- 
» vez-vous  les  unes  aux  autres  d’un  ornement  réciproque. 
« Il  n’y  auroit  pas  de  vierges , s’il  n’y  avoir  pas  de  mariage. 
« Car  fans  cela , comment  une  vierge  pourroit-ellc  naiftre 
» en  ce  monde?  Et  le  mariage  auffi  n’auroit  rien  de  venerable 
*>  6c  d’augufte  s’il  ne  produifoit  des  vierges  pour  Dieu  6c  pour 
» cette  vie.  Quelque  avantage  que  vous  apporte  la  virginité, 
» honorez  comme  les  autres  voftre  mere  qui  vous  a donné  la 
nnaiffance.  Et  vous  qui  avez  efté  appellée  au  mariage,  ho- 
«norez  cette  vierge  qui  eft  née  d’une  mere,  6c  qui  eft  mere, 
» ou  pour  mieux  dire , qui  n’eft  point  mere , mais  qui  eft  l’E- 
» poufe  de  J e s u s-C  h r i s t.  La  beauté  vifible  ne  fe  cache 
- i»  point  aux  yeux  des  hommes  ; mais  Dieu  feul  connoift  celle 
y.  >t.  V eft  in  vifible.  T ou  te  la  gloire  de  la  fille  du  Roy  vient  du  de~ 
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dans , & elle  efl  environnée  au  dehors  de  /ranges  d’or , Toit  par  (es  «»Ch.  IV . 
adions , foie  par  Tes  fpeculations.  Que  la  femme  mariée  foit  « 
^Jésus-Christ  félon  quelque  partie  d’elle-mefme j « 
mais  que  la  vierge  Chrétienne  foit  entièrement  à J e s u s-  « 
Christ.  Qu£  l’une  ne  foit  pas  tout  à fait  engagée  au  « 
monde  ,6c  que  l’autre  n’ait  quoy  que  ce  foit  qui  l’y  atta-  « • 
che  , puifque  ce  qui  ne  fait  qu’une  partie  de  l’obligation  « 
d’une  femme  mariée  fait  l’engagement  general  6c  uni  ver-  a 
fel  d’une  vierge.  Vous  avez  choifi  pour  voftre  partage  la  « 
vie  6c  la  convention  des  Anges.  Vous  vous  elles  miles  au  « 
rang  des  perfonnes  qui  ne  font  point  fujcttcsaujougduma-  « 
riage.  Ne  vous  Iailîez  pas  tomber  dans  la  chair.  Ne  vous  « 
lai  liez  pas  corrompre  par  la  matière  * 6c  qu’il  ne  foit  pas  dit  « 
que  vous  contrariiez  aucun  mariage , comme  il  arriveroit , « 
quand  mefme  d’ailleurs  vous  demeureriez  toute  vollrc  vie  « 
hors  de  l’ellat  du  mariage.  Un  œil  impudique  ne  conferve  « 
pas  la  virginité.  Une  langue  impudique  lé  prollituë  au  « 
Démon.  Une  allure  deregléeell  une  marque  6c  une accufa-  « 
tion  de  la  maladie  de  Pâme , ou  l’excite  par  fon  mouvement.  {< 

11  faut  que  l’ame  pratique  la  virginité  5 qu’elle  ne  fe  dilïîpe  t< 

6c  ne  s’égare  point , 6c  qu’elle  ne  porte  point  en  elle-mcfme  « 
les  images  des  méchantes  adions,  puifque  ces  idées  font  « 
une  efpece  d’impureté , 6c  qu’elle  n’imprime  pas  dans  l’ef-  u 
prit  ces  efpeces  h importunes  6c  fi  odieulés.  Jésus-Christ  « 
dit  à fes  Apollres  en  parlant  de  la  virginité.  Tous  ne  font  pas  r* 
capables  de  cette  refolution  , mais  ceux  la  feulement  à qui  il  a „ 
eftè  donne  d'enhaut.  Vous  voyez  quelle  efl  l’éminence  de  cét  c< 
çllat.  Elle  eft  fi  grande  qu’il  ell  prefque  impolîible  de  la  (i 
comprendre.  Car  comment  ne  feroit-ce  pas  unechofeau  „ 
delTus  de  la  chair,  d’avoir  pris  nailïance  de  la  chair  , ôede  „ 
n’y  pas  tendre  par  la  voye  de  la  génération  ? Et  ne  faut-il  {t 
pas  qu’une  perfonne  foit  arrivée  à une  perfedionangelique  « 
lors  qu’eftant  engagée  6c  comme  liée  dans  la  chair  par  fa  u 
naiflance  , elle  ne  vit  pas  félon  la  chair  j mais  elle  s’élève  au  <t 
deflus  d’elle  ? La  chair  l’a  engagée  au  monde , mais  la  raifon  « 
l’a  mife  eneflat  demonterjufquesà  Dieu.  La  chair  ha  ap-  ct 
pefantie  vers  la  terre , mais  la  raifon  luy  a donné  comme  des  tt 
aîles  pour  monter  jufques  au  ciel.  La  chair  l’a  liée  , mais  la  « 
raifon  a rompu  fes  chaifnes,  „ 
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Ch.  IV.  L’amour  que  ce  Saint  avoit  pour  cette  profvlGon  angéli- 
que ne  luy  permettoit  point  de  fë  contenter  des  cxprcflions 
ordinaires.  Il  avoit  recours  au  langage  delà  poëfie  comme 
plus  noble  & plus  fublime  pour  en  exprimer  l’excellence, 
Sc  il  nous  en  a laiffe  un  rare  portrait  dans  deux  poëmes 
Cdrm.  f.  » avec  beaucoup  de  lumière  8c  d’étendue.  Je  vous  fàluë , dit- 
»>il,de  tout  mon  cœur  fainte  St  augufte  virginité,  don  de 
» Dicu,fource  de  vertus,  & de  grâces , mere  de  l'innocence, 
» portion  de  J e s u s-C  h r i s t , divine  compagne  des  cf- 
» prits  celcftcs  qui  n’ont  nul  commerce  avec  l’eftat  du  maria- 
» ge.  Gar  Dieu  eft  le  premier  cftre  qui  en  eft  exempt , fit  en- 
» î’uitte  les  Anges  font  apres  luy  au  deflus  de  cette  focieté. 
»>  Dieu  eft  une  viveTource  de  lumières,  une  lumière  qu’il  eft 
»>  impoffible  n y d’exprimer , ny  de  comprendre , qui  s’éloigne 
» infiniment  de  la  capacité  des  efprits  les  plus  penetrans  qui 
» en  approchent  de  plus  prés, fit  qui  échappe  toûjoursàla 
» portée  des  plus  hautes  intelligences , comme  noftre  amour 
»>  prend  continuellement  l’eflor  pour  s’élever  à quelque  cho- 
» (ë  de  plus  haut  que  n’eftfoneftat  prefent.  Mais  les  Anges 
» font  de  fécondés  lumières  qui  empruntent  leur  éclat  de  cet- 
» te  Auguftc  Trinité , qui  eft  la  première  de  toutes  les  vierges 
t»  pures. . . . C’eft  de  cette  fource  fi  divine  que  les  Anges  ont 
» efté  produits.  Elle  eft  l’origine  de  ces  efprits  fi  briîïans8c 
» invifiblesquienvironnentlethrônedeDieu,deces  inrelli- 
»>  gences  fi  promptes  & fi  agiles , de  ce  feu  celefte , de  ces  ef- 
»>  prits  divins  qui  volent  au  milieu  de  l’air, & qui  exécutent 
» les  commandemens  de  Dieu  avec  une  afti vite  fi  merveilleu- 
>»  fie.  Ils  font  tout  d fait  exempts  de  mariages  fie  de  douleurs. 
*»  Le  trouble  importun  fie  pernicieux  des  pallions  ne  les  agite 
»>  jamais.  Ils  ne  font  point  partagez  par  la  diverfité  des 
»>  membres  du  corps,  ny  divifèzpar  la  différence  des  habita- 
» rions  fie  des  demeures  ; mais  ils  font  parfaitement  unis  entre 
» eux  de  fentimens  ficdevolontez , comme  chacun  d’eux  eft 
» aulfi  parfaitement  d’accord  avecluy-mefme.  Ilsontrous  la 
» mefme  nature  &c  le  mefme  efprit,fic  brûlent  tous  d’une 
*>  mefme  ardeur  pour  la  divine  Majefté.  L’affeiftion  des  fem- 
» mes  & des  enfans  n’eft  pas  capable  de  les  toucher , fie  le  tra- 
» vail  qui  les  exerce  leur  eft  agréable.  Les  richcffes  n’ont  rien 
» d’aimable  pour  eux , St  ils  ne  font  fenfibles  à nulle  des  chofes 
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delà  terre  que  les  hommes  recherchent  avec  tant  de  paflîon,  « Ch.  T. 
& qui  leur  fournifient  la  matière  de  tant  de  crimes.  Ils  ne  « 
font  point  obligez  comme  les  hommes  à chercher  par  mer  « 

6e  par  terre  dequoy  aflouvir  leur  faim , 6c  le  foin  de  remplir  « 
le  ventre  , qui  eft  l’occafion  de  tant  de  maux,  ne  les  cm-  « 
barraffe  nullement.  L'unique  aliment  qui  les  raftafie  tous  « 
confifte  à fe  nourrir  de  Dieu  mefine , 6c  à puifer  des  lumières  « 
infinies  dans  la  tres-fainte  Trinité.  Ils  vivent  dans  une  par-  « 
faitccontinenceen  qualité  deminiftres  très. purs  d’un  Dieu  « 
tres-pur,  d’efprits  Amples,  intclhgens,  éclairez.  N’eftanc  « 
pas  nez  de  la  chair,  ils  n’y  retournent  point  auifi  ; ce  qui  les  « 
rend  immortels  6c  inviolables  ( car  tout  ce  qiy  eft  corporel  « 
eftfiijetàla  pourriture  ) mais  ils  demeurent  éternellement  « 
tels  qu’ils  ont  efté  creez.  C’eft  dans  cét  ordre  fi  fublime  « 
qu’il  faut  placer  la  virginité  , qui  eft  la  voye  royale  pour  « 
aller  au  ciel , 6c  le  véritable  moyen  de  fuivre  Dieu.  « 

Ce  poeme  de  S.  Grégoire  finit  par  un  plaidoyé  du  maria- 
ge 8c  de  la  virginité  qui  deffendent  leurs  interefts  de  part 
6c  d’autre  ; mais  la  decifion  de  cette  caufc  fe  prononce  à l’a- 
vartage  de  la  virginité,  comme  eftant  deftinée  à tenir  un 
jour  le cofté droit  dans  la  gloire,  au  lieu  que  le  mariage  ne 
fera  placé  qu’au  fécond  rang,  ce  qui  nelaifte  pas  neanmoins 
d’eftre  un  honneur  tres-confiderable. 


Chapitre  V. 

Quelles  qualités^  les  deux  Saints  ont  defiries  dans  les  vierges 
Chrétiennes  & Rcligieufes. 

P Lu  s l’eftat  des  vierges  les  éleveau  deflus  de  la  condi- 
tion du  commun  des  Chrétiens , 6c  plus  il  demande 
d’elles  de  fidelité  6c  de  vertus  pour  en  remplir  tous  les  de- 
voirs 5 6c  c’eft  ce  que  nos  deux  Saints  leur  ont  remontré  en 
plufieurs  endroits  de  leurs  ouvrages. 

Si  nous  avons  deflein , dit  S.  Bafile,de  retracer  dans  nos«p'"'  u 
âmes  les  excellens  caractères  de  la  divine  reflemblancc  par 
l'exemptiondu  vice,  6c  des  pallions  déréglées,  afin  de  par-  « t‘v*>  r- 
venir  par  ce  moyen  à la  joüiuancc  de  la  vie  eternelle , ayons  «*'■  * 1‘ 


Digitized  by  Google 


49<?  Là  ViedeS.  Basile, ht  de  S.  Grec.  deNaz. 

Ch.  V.  » foin  de  ne  rien  faire  qui  foit  indigne  de  cetre  profeflion  faih- 
» te,  6c  qui  puifle  nous  expofcr  au  jugement  de  noftre  enne- 
sici.  3.  -v.»  my.  Car  Ananie  avoic  d’abord  la  liberté  de  ne  point  prû- 
+■  /•  „ mettre  à Dieu  tous  fes  biens , 6c  de  ne  s’engager  point  par 

jj  un  vœu  à les  luy  donner.  Mais  depuis  qu’il  les  luy  eufl  con- 
» facrez  par  le  motif  d’une  gloire  humaine,  6c  pour  attirer 
» l’eftime  ôc  l’admiration  des  hommes  par  une  action  fi  ex- 
»>  traordinaire  6c  fi  éclattante,  6c  qu’enfuitte  il  cuit  retenu 
»s  une  partie  du  prix  qu’il  avoit  receu  en  les  vendant , il  attira 
« fur  luy  une  fi  grande  indignation  de  Dieu,  dont  S.  Pierre 
» fut  le  miniftre , qu’il  ne  trouva  plus  de  porte  ouverte  pour 
>î  entrer  dans  la  pénitence.  C’ell  pourquoy  avant  que  d’avoir 
» fût  profeflion  de  la  vie  religieule  qui  eftfi  digne  de  refpect 
» 6c  de  vénération , il  cft  libre  à ceux  qui  veulent  en  uferainfi 
33  félon  les  loix  que  Dieu  a preferites , 6c  la  permiflion  qu’il  en 
33  a donnée , de  mener  une  vie  commune , 6c  de  s’établir  dans 
33  le  mariage;  mais  apres  que  l’on  a embraflepar  fon  propre 
33  choix  ce  genre  de  vie  extraordinaire , ôc  que  1 on  en  a fait 
33  profeflion  , il  faut  fe  conferver  pour  Dieu  dans  la  pureté  „ 
J3  comme  on  luy  confervc  fans  foüillure  les  vafes  qui  îuy  lont 
33  confierez , depeur  d’attirer  fur  foy-mefme  la  condamnation 
33  d’un  horrible  facrilege  en  foüillant  tout  de  nouveau  par  le 
33  commerce  d’une  vie  molle  6c  rclafchée  un  corps  quieft  con- 
33  làcré  à Dieu  par  la  profeflion  de  la  vie  religieufe. 

33  Etlorfque  je  parle ainfi , je  n’ay  pas  feulement  devant'les 

33  yeux  l’obligation  que  nous  avons  d’éviter  une  feule  efpece 
33  dedefordre  6c  de  péché , comme  fe  perfuadent  ceux  qui  ne 
33  mettent  toute  la  perfe&ion  de  la  virginité  que  dans  la  feule 
33  chafteté  du  corps  * mais  j’ay  deflein  de  faire  voir  que  qui- 
33  conque  veut  feconlêrver  pour  Dieu  comme  une  chofe  qui 
33  luy  eftconfacrée,  ne  doit  felaifler  corrompre  par  nulle  af- 
33  fe&ion  des  chofes  du  monde,  6c  qu’il  doit  fuir  toutes  les 
33  manières  félon  lefquclles  on  peut  fe  foüiller.  Car  la  colere , 
33  l’envie,  le  fouvenir  des  injures,  le  menfonge,  l’orgueil , la 
33  diflipation  , les  difeours  inconfiderez  6:  tenus  à contre- 
3>  temps , la  pareiïe  dans  les  prières , le  defir  des  choies  qui  ne 
33  font  rien , la  négligence  des  commandemens  de  Dieu  , la 
33  vaine  recherche" des  habits , l'affectation  de  l’agréement  du 
m vilàge  , les  converfations  6c  les  entretiens  contraires  à la 
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bienfeance  5càlaneceflité , toutes  ces  chofes  font  fi  oppo-  «Cn.  Y.’ 
fées  à laprofefiîon  religieufe,  5c  celuy  quis’eft  confacré  à « 

Dieu  par  la  virginité  doit  prendre  un  fi  grand  foin  de  les  « 
éviter , qu’il  luy  cft  prefque  aufli  dangereux  de  tomber  dans  « 
quelqu’un  de  ces  delordres , que  de  commettre  des  pechez  « 
giofliers , 6c  des  actions  exprcflëment  deffenducs.  «< 

Il  faut  donc  qu’un  Chrétien  quia  renoncé  au  monde  ufe  « 
d’une  grande  vigilance  pour  confiderer  toutes  ces  chofes  j « 
de  forte  que  comme  il  eft  un  vaifleau  confacré  à Dieu , il  ne  « 
lé  laifie  pas  fouiller  par  des  pallions  déréglées.  Mais  il  doit  « 
faire  une  reflexion  particulière  fur  ce  qu’ayant  entrepris  de  « 
palier  les  bornes  de  la  nature  humaine  , il  a embrafle  un  « 
genre  de  vie  qui  n’a  rien  de  fcnfible  6c  de  corporel , parce  « 
qu’il  a choifi  pour  fon  partage  une  vie  toute  angelique , l’e-  « 
xemptiondu  mariage  citant  attachée  à la  nature  des  Anges.  « 

Et  c’eft  ce  qui  l’oblige  à ne  pas  fe  laifler  dilfiper  par  la  confi-  « 
deration  de  quelque  autre  objer,  quelque  beau  6c  quelque  « 
excellent  qu’il  puilfe  cftre , 6c  à avoir  les  yeux  continuelle-  « 
ment  attachez  à contempler  la  face  de  Dieu.  « 

S.  Bafile  ayant  preferit  ces  relies  faintes  a toutes  les  per- 
fonnes  qui  font  profelfion  de  cet  eftat , ajoute  dans  lemeC 
meTraitté , que  la  conduite  des  vierges  demande  une  plus  « 
grande  attention  6c  une  difeipline  plus  exaéte,  parce  que  « 
leur  eftat  les  oblige  à une  plus  grande  pauvreté , à un  filence  « 
plus  rigoureux, à une  plus  parfaite  obçïflance,  à une  plus  « 
ardente  charité  pour  leurs  fœurs,  à une  plus  fevere  précau-  « 
tion  pour  fortir du  Monaftere,àune  plus  particulière  vigi-  « 
lance  fur  elles  mefmes  dans  les  converfations,  à une  plus  <1 
grande  ouverture  de  cœur  les  unes  pour  les  autres , 6c  à un  « 
extraordinaire  éloignement  de  toute  forte  de  partialitez  6c  « 
de  cabales.  « 

On  fera  peuteftre  furpris  de  ce  qu’en  parlant  de  cette  ma- 
tière, nous  n’avons  rien  recueilli  du  Traitté  de  la  virginité 
attribué  au  grand  S.  Bafile.  Mais  quoyque  l’on  y life  d’ex- 
cellentes chofes , il  y en  a d’autres  qui  paroiflent  peu  con- 
formes à la  doétrine  6c  à la  gravité  de  ce  Saint  Docteur  j èCEtUinife- 
nous  avons  des  raifons  qui  nous  paroiflent  allez  confidera-  ment • 
blés  pour  croire  qu’il  iveft  pas  de  luy. 

S.  Grégoire  fon  amy  ne  s’eft  pas  contenté  d’eftre  le  Pane- 
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IC  h.  V.  gyrifte  des  vierges  * il  a voulu  leur  prefcrire  des  fcgles  pour 
cng.  jeur  concluite  dans  un  poëme  d’une  tres-grande  étendue. 
^pres  jeur  avoir  enfeigné  combien  l’humilité  leur  eft  ne- 
ceflàire  8c  l’obligation  qu’elles  ont  de  s’avancer  fans  cefTe 
dans  la  vertu,  fans  s’arrefter  ny  aux  louanges  6c  aux  applau- 
diflèmens  ,ny  aux  injures  6c  à lâmédifance  des  hommes,  il 
les  exhorte  à ne  retourner  jamais  la  telle  du  codé  du  monde , 
& à ne  plus  regarder  cette  Sodome  qu’elles  ont  quittée  de- 
peur  d’eflre  changées  en  flatuës  de  fcl  comme  cette  femme 
de  Lot , 6c  à fé  retirer  promtement  fur  la  montagne  fans  s’ar- 
refter au  voifïnage  de  ce  funefte  embrafement.  Il  leur  ap- 
prend à bannir  la  crainte  fervile , 8c  à fe  remplir  de  confian- 
ce, puis  qu’encore  qu’une  petite  étincelle  puifTe  allumer  un 
très-grand  feu,  neanmoins  une  pluye  toute  celefte  eft  ca- 
pable d’éteindre  cette  flamme  par  le  moyen  des  prières , des 
gemiflemens , des  larmes , des  veilles , 6c  d’un  grand  amour 
pour  Dieu.  Il  leur  recommande  d’eftre  vierges  par  les  oreil- 
les en  les  fermant  aux  mauvais  difeours,  par  les  yeux  en  s’ab- 
ftenant  des  mauvais  regards , 6c  par  la  bouche  en  gardant 
un  religieux  filence  comme  les  fleurs  du  primtemps  font 
renfermées  dans  leur  bouton. 

Il  réglé  jufqu’à  leur  allure,  8c  condamne  le  luxe  8c  la  va- 
nité des  habits  comme  une  chofe  tout  à fait  indigne  des 
perfonnes  qui  ont  le  bon-heur  d’avoir  J e s u s-C  hrist 
pour  Epoux. 

„ Fuyez , dit-il , la  converfation  de  tous  les  hommes  -y  mais 
„ furtout  ne  fouffrez  pas  qu’il  en  demeure  aucun  avec  vous. 

» Croyez-moy , ces  fortes  de  perfonnes  font  un  fleuve  dont 
»,  l’eau  eft  falée , fuflent-ils  plus  purs  que  l’or  8c  plus  durs  que 
„ les  diamans.  Car  fl  vous  vous  confiez  en  voftre  chair  com- 
»,  me  fi  elle  eftoit  invulnérable,  fans  confiderer  que  l’on  ne 
»»  peut  fans  préfomption  avoir  de  la  confiance  pour  deux 
»,  corps  qui  demeurent  en  une  mefme  maifon , vous  donnez 
»,  par  là  un  double  fujet  de  craindre  pour  vous  , depeur 
„ qu’ayant  le  cœur  8c  l’œil  chafte,  Famé  d’un  autre  ne  vous 
» fafle  amafîer  quelque  poufïiere  de  la  chair  qui  foit  capable 
»,  de  corrompre  6c  de  troubler  voftre  efprit.  Vous  eftant  éle- 
»>  vée  delà  chair  à l’efprit  par  voftre  profeflion  fainte,com- 
>>  ment  pouvez- vous  apres  cela  vous  refoudre  à deshonorer  le 
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faint  Epoux  de  voftre  ame  qui  eft  fi  jaloux  de  voftre  beauté,  «Ch. 
& à luy  faire  un  fi  grand  outrage  en  loüant  par  voftre  con-  « 
duiteune  vie  toute  charnelle  ? Ne  craignez-vous  pas  qu’il  « 
ne  vous  prive  de  l’honneur  d’une  amitié  fi  gloricufe  en  vous  « 
voyant  boiteufe  de  tous  les  deux  pieds  ? Ayant  l’avantage  « 
d’avoir Jesus-Christ  pour  amant , renoncez  à l’a-  « 
mitié  de  tous  les  hommes  du  monde.  « 

Comme  cétabus  cftoit  fort  grand  dans  Ton  fiecle , il  fait 
voir  fort  au  long  les  fuittes  pernicieufes  de  ces  amitiez  in- 
diferetes  qui  commençant  d’abord  par  l’efprit  fe  terminent 
enfinlcplusfouventàdes  defordres  grofliers  & corporels, 

& allument  dans  l’ame  un  feu  fecret , ou  du  moins  y lailfent 
des  marques  d’une  flamme  criminelle. 

S.  Grégoire  porte  enfuitte  les  vierges  Chrétiennes  à faire 
leurs  délices  des  aufteritez  de  la  pénitence,  fit  les  anime  au 
mépris  de  cette  vie  qui  eft  fi  courte.  Il  leur  reprefente  les 
Rec  habites  comme  le  plus  ancien  modelle  de  la  vie  rcligieu- 
ié.  Il  leurfait  voir  le  foin  que  Dieu  a toujours  pris  des  juftes 
par  des  exemples  célébrés  de  l’ancien  fit  du  nouveau  tefta. 
ment  , qui  éclattent  particulièrement  en  la  perfonne  de 
Moyfe,  d’Elie  , des  trois  jeunes  hommes  qui  jeufnerent 
pendant  la  captivité  de  Babylone , de  Daniel , de  Jonas , de 
Sufanne,de  S.  Jean  Baptifte,  de  S.  Paul , fie  de  lainte  Te- 
cle.  Il  leséleveau  deflus  de  la  crainte  de  la  pauvreté,  qui 
a efté  la  tentation  de  J esu  s- Christ  mefme  dans  le  de- 
fèrt  lorfque  le  Démon  luy  propofa  de  changer  les  pierres 
en  pain , quoyque  ce  divin  Sauveur  ne  fuft  pas  fufceptible 
de  les  atteintes.  Il  leur  propofe  comme  un  avis  important 
de  ne  pas  donner  entrée  aux  moindres  pechez  fi  elles  veulent 
éviter  les  grands  crimes.  Il  dit  que  la  colère  eft  plus  honteu- 
feàdes  vierges  que  la  fureur  n’cft  criminelle  dans  le  com- 
mun des  hommes.  Il  veut  qu’en  renonçant  aux  vains  orne- 
mens  fit  au  luxe  des  habits  elles  ne  reüentent  nulle  vanité 
du  mépris  mefine  qu’elles  en  font.  Il  fouhaire  que  la  pudeur 
fie  la  modefticeftant  peinte  fur  leur  vifage  les  faffe  rougir, 
fie  faffe  rougir  en  mefme  temps  ceux  qui  lesauroient  regar- 
dées avec  de  mauvais  defleins  5 Quelles  parlent  peu  des 
divins  my fteres  j qu’elles  s’occupent  à filer  de  la  laine , à mé- 
diter les  divines  Ecritures , fie  à chanter  de  faints  Cantiques  j 
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.Ch.  VI.  Quelles  ne  s’embarralTent  nullement  dans  la  converfation ,' 
ôc  dans  les  affaires  des  perfonnes  mariées  ; Quelles  ne  pra- 
tiquent rhofpitalité  qu’avec  beaucoup  de  dncrction  6c  en 
diftiguant  beaucoup  les  perfonnes  envers  lefquelles  elles  la 
doivent  exercer;  Mais  l’urtout,  il  leur  deffendde  mêler  la 
vie  du  monde  avec  le  fervice  de  J esus.Chr.is  T,Samarie 
avec  Jerufalem  , citant  plus  à propos  de  s’établir  dans  le 
mariage  lorfque  l’on  connoift  fa  foiolcffe  que  d’embraffer  la 
virginité  fans  en  remplir  exactement  tous  les  devoirs. 

Ènfîn  apres  avoir  remontré  aux  peres  ôc  aux  meres  qu’ils 
ne  peuvent  fans  péché  éloigner  leurs  enfans  de  cét  eftat  lorft 
que  Dieu  les  y appelle,  il  décrit  la  virginité  Chrétienne 
comme  une  pierre  pretieufe  parmy  les  pierres  communes, 
comme  l’étoile  du  matin  parmy  les  aftres,  comme  une  co- 
lombe parmy  les  oyfeaux,  comme  un  Olivier  parmy  les  ar- 
bres d’une  foreft , comme  un  lis  parmy  les  herbes  ordinaires, 
comme  un  calme  doux  & agréable  au  milieu  des  ondes  de  la 
mer;  ce  qui  oblige  les  perfonnes  de  cette  profeffion  de  (è 
rendre  dignes  de  l’amour  6c  des  careffes  faintes  de  J e s u s- 
C h a i s t en  qualité  de  les  Epoulès. 

Chapitre  VI. 

Jnjïruüions  pour  les  perfonnes  mariées , tirées  des  Ecrits  de  ces  deux 

Saints. 

QU  o y Q3  e S.  Baille  ait  peu  parlé  du  mariage  dans  les 
T raittez  qui  nous  font  reliés  de  lui,  il  y en  a neanmoins 
encore  allez  pour  nous  faire  concevoir  quels  ont  efté  lès 
s*/*/,  Re-  fentimens  fur  ce  facrement  de  la  religion  Chrétienne  qu’il  a 
/*/./*/  confideré  apres  l’Apôtre  comme  un  eftat  qui  a efté  honoré 
delà  benediétion  de  J e s u s-C  hrist. 

Il  reconnoift  que  la  grâce  d’un  mariage  vrayement  Chré- 
tien eft  unextreme  bonheur,  8c  une  grâce  extraordinaire- 
ment rare,  8cilfefcrt  de  cette  conlideration  pour  confoler 
if.  jjf'  „ un  de  fes  amis  qui  avoit  perdu  fa  femme.  Mourir , dit-il , eft 
„ une  chofe commune  à tous  ceux  qui  font  participans  de  la 
„ mefme  nature  ; mais  joüir  de  la  focieté  d’une  femme  ver- 
„ tueufe  eft  un  bonheur  qui  n’arrive  qu’à  peu  de  perfon- 
„ nés , 8c  un  effet  fignalé  de  la  bonté  de  Dieu.  De  forte 
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qu’à  en  juger  railonnablement , l’affliction  mcftne  que  l’on  hCh.VI. 
relient  de  la  mort  d’une  Epoule  vertueufe  eft  un  don  de  « 

Dieu  qu’il  faut  compteraunombre  des  autres  grâces.  « 

Mais  comme  il  y a une  très- grande  différence  entre  le 
mariage  des  Chrétiens  qui  doit  eftre  le  principe  de  leur  fan- 
éHfication  Ôcceluydes  Infidelles  qui  n’eft  qu’une  alliance 
toute  humaine  5au(fi  il  ne  borne  les  obligations,  qui  font 
les  fuittes  de  ce  facrement , que  par  la  pratique  exa&ede 
toutes  les  maximes  de  l’Evangile.  Ne  croyez- vous  pas , dit- 
il , que  les  Evangiles  ayent  efté  écrits  pour  les  perfonnes 
mariées  auflî  bien  que  pour  les  autres»  Cela  vous  fait  donc  «</.  /j. 
voir  clairement  que  tous  les  hommes  generalement  , foit  « 
qu’ils  foient  Moines,  foit  qu’ils  foient  mariez  , rendront  *« 
compte  de  l’obeïlTance  qu’ils  doivent  à l’Evangile.  Car  il  « 
fuffit à un  Chrétien  quiaembraffé  lemariagequeDieuluy  « 
pardonne  fon  incontinence,  & qu’il  ne  le  puniffe  point  pour  « 
avoiraimé  une  femme  & pouravoireu  fa  compagnie;  Mais  « 
comme  tous  les  autres  commandemens  ont  efté  faits  égale-  « 
ment  pour  toutle  monde,  il  eftimpoflïble  de  les  violer  fans  « 
s’expofer  à un  extreme  péril.  Car  lorfque  Jesus-Christ  « 
preichoit  aux  hommes  les  commandemens  de  fon  pere , il  « 
parloit  à des  perfonnes  qui  vivoient  dans  le  commerce  du  « 
monde.  Et  lors  mefme  que  les  Apoftresluy  ayant  fait  quel-  « 
que  queftion , il  leur  a répondu  en  particulier , il  s’en  eft  ex-  « 
pliqué  nettement  en  leur  difant,  Ce  que  je  vous  dis , je  le  «***"•»/• 
dis  à tous.  tC'}7‘ 

Ne  vous  relafchez  donc  point, vous  qui  avez  choifi  le  « 
mariage  pour  pafier  vos  jours  dans  la  compagnie  d’une  fem-  « 
me,&  ne  vous  perfuadez  point  que  cette  condition  vous  « 
permette  de  vous  reveftir  del’efprit  du  monde.  Car  fi  vous  « 
voulez  vous  fauver  dans  cét  eftat , vous  avez  befoin  d’en-  u 
treprendre  de  plus  grands  travaux  , & de  vous  obferver  « 
avec  plus  de  vigilance  que  les  autres,  puifque  le  lieu  que  « 
yous  avez  choifi  pour  voftre  demeure  le  trouve  au  milieu  « 
des  pièges,  & dans  l’empire  des  puiflances  infernales  qui  fe  « 
font  révoltées  contre  Dieu  , que  vous  avez  continuelle-  « 
ment  devant  les  yeux  les  amorces  de  toutes  fortes  de  pe-  « 
chez , & que  ces  objets  pernicieux  excitent  jour  & nuit  dans  « 
tous  vos  lèns  une  infinité  de  mauvais  defirs.  Keconnoifléï  w 

Rrriij  ‘ 
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Ch.  VI.  >j  donc  qu’il  n’eft  point  en  voftre  pouvoir  de  vous  difpenfer 
» de  combatre  contre  le  Dcmon , 6c  que  vous  ne  remporte- 
»a  rez  jamais  la  victoire  à moins  que  de  vous  engager  dans  de 
» grands  travaux  pour  garder  la  doctrine  de  l’Evangile.  Car 
» comment  vous  pourriez- vous  vous  difpenfer  d’en  venir  aux 
>3  mains  avec  l’ennemy  de  voftre  fâlut,  puifque  vous  paflez 
» voftre  vie  dans  le  lieu  mefme  quieftdeftiné  à ce  combat, 
» 6c  que  ce  lieu  n’eft  autre  que  toute  la  terre  qui  eftfousle 
Mr.v.7.»  Ciel , 6c  que  nous  apprenons  du  Livre  de  Job  que  le  Diable 
« ne  ceffe  point  de  la  parcourir  & de  tourner  autour  d'elle  comme 
33  un  chien  enragé  qui  cherche  quelqu'un  pour  le  dévorer  ? 

» Certes  fi  vous  voulez  vous  difpenfer  d’un  combat  contre 
» un  fi  redoutable  ennemy  ,il  vous  faut  pafler  en  un  autre 
n monde,  où  il  ne  foit  point}  On  vous  permettra  pour  lors 
»>  de  ne  point  combatre  contre  luy  }6c  vous  pourrez  vous  difi. 
» penfer  impunément  de  la  pratique  des  maximes  de  l’Evan- 
»»  gile.  Mais  fi  cela  n’eft  pas  poffible,  ne  différez  point  d’ap- 
>3  prendre  les  règles  de  cette  milice  fpirituelle,  6c  confultez 
» les  faintes  Ecritures  pour  vous  inltruire  de  l’art  divin  de  ces 
» combats  fpirituels , de  peur  que  l’ignorance  de  cette  do- 
»>  étrine  fi  importante  ne  vous  reduife  à eftre  vaincu  par  voftre 
» ennemy  , éc  ne  vous  condamne  au  fupplice  du  feu  eternel. 

Comme  ce  faint  Docteur  trouve  dans  les  chofes  naturel- 
les des  inftrudions pour  les  mœurs  des  Chrétiens,  ilfelèrt 
de  l’accouplement  de  la  vipère  avec  la  lamproye  de  mer 
pour  reprefenter  aux  maris  6c  aux  femmes  l’obligation 
» qu’ils  ont  de  s'entrefupporter  les  uns  les  autres.  Quelque 
nom.7.  „ fâcheux,  dit-il , 6c  quelque  brutal  que  puifle eftre  un  mary, 
faut  neceftàiremcnt  que  fa  femme  le  fupporte  ,6c  il  n’y  a 
>»  jamais  de  caufe  aflez  légitimé  pour  rompre  le  lien  qui  les 
>»  unit.  Il  cft  vray  que  c’eft  un  homme  violent  qui  vous  ou- 
»>  trage  6c  qui  vous  frappe  •,  mais  apres  tout , c’eft  voftre  mary. 
» C’eft:  un  y vrogne  j mais  cela  n’empefohe  pas  qu’il  ne  vous 
foit  uni  par  une  liaifon  naturelle.  C’eft  un  homme  de  mau- 
» vaife  humeur  6c  routa  fait  defagreable  5 mais  c’eft  un  mem- 
>s  bre  de  voftre  corps, 6c  le  plus  noble  detous  vos  membres;. 
» Que  les  maris  écoutent  au  fît  de  leur  cofté  une  inftruétion 
*3  qui  les  touche.  La  vipcre'fe  décharge  de  fon  vcnim.parle 
»>  refpeét  qu’elle  a pour  le  mariage, afin  de  s’unir  àlalam- 
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proye.  Ne  vous  defferez-vous  donc  pas  de  ce  que  voustiCu.  VI. 
avez  de  iauvage  & d’inhumain  par  le  refpect  de  l’alliance  « 
que  vous  voulez  contrader  avec  une  femme } « 

S.  Bafile  remarque  encore  ailleurs  le  dcflèin  de  Dieu , dans  H»mii  •* 
la  formation  du  corps  de  la  femme  qui  a naturellement  plus 
de  tendrclTe  & plus  de  douceur  que  l’homme, parce  qu’elle 
eft  deftinéeà  nourrir  les  enfans  de  fon  laid  ,&  que  fans  cet- 


te difpofition  naturelle  elle  ne  pourroit  ny  les  ferrer  entre 
les  bras,ny  perdre  le  repos  de  la  nuit,  Sc  interrompre  fes 
repas  pour  les  allaitter.  Cela  marque  dans  les  femmes 
Chrétiennes  une  obligation  de  nourrir  leurs  enfans  de  leur 
laid , qui  n’eftque  trop  négligée  en  noftrelîecle. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  n’eft  pas  moins  perfuadé  que 
luy  du  bonheur  qui  fe  rencontre  dans  un  mariage  véritable- 
ment Chrétien. J’ay  oüi,  dit-il,  ces  paroles  del’Ècriture,£>»/' 
trouvera  une  femme  forte  t & je  reconnois  que  c’eft  un  don  de 
Dieu  tout  particulier  de  voir  deux  perlonnes  unies  en  luy  “Prru./r, 
par  lafainte  alliance  du  mariage.  Les  Payens  mefinefonc’* 
de  ce  fentiment  -,  & reconnoiiTent  que  comme  il  n’y  a point  « 
de  plus  grand  bonheur  que  de  rencontrer  une  femme  ver-  “ 
tueufe,aufli  il  n’y  a point  de  plus  grand  mal  que  la  focieté  « 
que  l’on  contracte  avec  une  mcchante  femme.  « 


Ce  làint  Dodeur  s’élève  ailleurs  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur contre  l’injuftice  des  maris  qui  ne  peuvent  foufFrir 
que  leurs  femmes  leur  foient  infidelles , & croyent  eftre  dif- 
penfez  de  leur  garder  inviolablement  la  foy  qu’ils  leur  ont 
promife  dans  le  mariage.  Je  voy , dit-il , que  la  plufpart  des  «/<#.«■.  }t. 
hommes  ont  de  très-mauvais  fentimens  fur  le  fujet  de  la  </'  ***' 
chafteté  qu’ils  établiflcnten  cela  une  loy  tout  à fait  in- « 
jufte  &c  irreguliere.  Car  quelle  raifon  y a-t-il  de  punir  les  u 
femmes  quand  elles  manquent  à ce  devoir  , & de  laiiîer  aux  » 
hommes  la  licence  malheureufe  de  faire  tout  ce  qu’ils  vou-  « 
dront  ; d’employer  la  feverité  desloix  pour  chaftieravec  la  et 
derniere  rigueur  les  femmes  qui  ont  contrevenu  â la  foy  u 
qu’elles  doivent  à leurs  maris,  & qui  font  convaincues  d’a-  « 
dultere  , & de  croire  que  leurs  maris  fe  peuvent  foüiller  « 


impunément  par  ce  mefme  crime  ? Je  n’approuve  nulle-  « 
ment  cette  loy  ; je  ne  puis  loüer  cette  couftume.  Ce  font  c< 
des  hommes  qui  en  ont  efté  les  auteurs,  Sc  c’eft  pour  cela  u 
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Ch.  VI.o  qu’elle  eft  fi  defavantagculé  aux  femmes.  C’eft  parce  mef. 

„ me  motif  qu’ils  ont  fournis  les  enfansàla  puiflance  de  leurs 
» peres , 6c  qu’ils  n’ont  pas  pris  de  foin  de  faire  rendre  au  fexe 
» des  femmes  qui  eft  le  plus  foible , l’honneur  6c  le  refpect  qui 
» luy  eft  aû.  Mais  Dieu  n’en  a point  ufé  de  la  forte,  & il  a dit, 
y*rc. 7.  >j  J-ionorcz^voJire  pere  & vojlre  mcrc fivous  voulez.  efire  heureux y 
» & il  en  a fait  le  premier  des  commandcmens  à qui  il  a joint 
Dent. f.  »>  quelque  promeflé.  lia  dit  ailleurs s Que  L’on  puniffe  de  mort 
Exod.  JO.»  un  homme  qui  aura  maudit  fon  pere  & fa  merc.  On  voit  par 
»»  là  qu’il  recompenfè  également  ceux  qui  s’acquittent  de  ce 
» devoir  de  pieté  en  vers  les  auteurs  de  leur  naiftance,6c  qu’il 
» punit  également  ceux  qui  manquent  à cette  obligation.  Et 
£«■/./.  » il  dit  encore  en  un  autre  endroit:  La  bénédiction  d*unpere 
» affermit  la  mai  fon  des  enfans , & la  malédiction  d'une  merc  en 
» déracine  les  fondemens.  Vous  voyez  l’égalité  d’une  mefme 
» loy  dans  tous  ces  paflages  de  l’Écriture.  Un  mefme  Dieu 
» eft  le  créateur  de  l’homme  & de  la  femme.  Tous  deux  ont 
» efté  formez  d’une  mefine  poulfiere.  Ils  font  conformes 
n dans  l’unité  d’une  mefme  image, d’une  mefme  loy , d’une 
» mefme  mort,  d’une  mefme  refurrection.  Tous  nous  fom- 
» mes  nez  également  d’un  homme  6c  d’une  femme,  Ôc  tous  les 
u enfans  ont  contracté  les  mefmes  obligations  à l’égard  de 
» ceux  qui  les  ont  mis  au  monde.  Comment  donc  pouvez- 
»»  vous  avec  raifon  exiger  de  voftre  femme  une  chafteté  que 
» vous  ne  luy  rendez  pas  ? Comment  luy  demandez-vous  ce 
» que  vous  ne  luy  donnez  point  ? Comment  faites-vousune 
n loy  fi  inégale  n’eftant  avec  elle  qu’un  mefme  corps  qui  joüit 
» de  l’avantage  d’un  mefme  honneur  ? Que  fi  vous  en  vouiez 
« juger  par  ce  qu’il  y a de  pire  dans  les  deux  fexes , il  eft  vray 
u quelafemmea  péché,  mais  Adam  a péché aufli.  Lcferpent 
n les  a trompé  tous  deux , 6c  il  n’eft  pas  vray  que  l’un  fe  foie 
» trouvé  fort,  6c  que  l’autre  ait  efté  foible.  Mais  fi  vous  con- 
» fiderez  les  avantages  de  ces  mefmes  fexes, Jesus-Christ 
» les  a fauvé  tous  deux  par  fes  fou  ffran  ces.  lls’eft  fait  chair 
» pour  l’amour  de  l’homme  5 6c  il  n’en  a pas  moins  fait  pour 
»>  la  femme.  Il  eft  mort  pour  l’homme, il  a fauvé  la  femme 
»par  fà  mort.  Que  fi  vous  prétendez  qu’ayant  tiré  fon  nom 
» de  la  pofterité  de  David  , c’eft:  un  titre  d’honneur  pour  les 
y>  hommes  , vous  devez  confiderer  auffi  qu’il  eft  né  d’une 

vierge. 
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vierge , 8c  que  c’eft  aulfi  ce  qui  releve  le  fexe  des  femmes.  cCk.VIj 
ils  feront , dit-il , deux  dans  une  mefme  chair  s 8c  il  eft  jufte  « 
qu’une  mefme  chair  poflede  les  mefmes  honneurs.  M us  de  « 
quel  exemple  le  fert  S.  Paul  pour  établir  la  chaftcté?C< 

Sa  rcment , dit-il , cft  grand,  le  dis  en  J E s u s-  C h r i s T & en  tiv'  *' 

F Eglife.  Une  femme  fait  ce  qu’elle  doit  quand  elle  honore  « 
Jésus-Christ  mefme  par  le  moyen  de  Ion  mary  ; mais  un  « 
mary  fait  aulli  ce  qu'il  doit  quand  la  confiderarion  de  là  « 
femme  le  porte  à ne  pas  deshonorer  l’Eglife.  Quçlesfem-  « 
mes,  dit  cét  Apoftre , craignent  8c  refpeclent  leurs  maris,  « 
puilqu’clles  doivent  craindre  8c  refpccter  Jésus- Christ,  <« 
mais  que  les  maris  aiment  auffi  leurs  femmes  & lesnourrif-  «« 
fent,commeJnsus-CHRiST  aime  8c  nourrit  fon  Eglife.  « 

Le  poëmc  qu’il  envoyai  fainte  Olympiade  comme  i la 
chcre  fille  fpintuelle  pour  luy  tenir  lieu  d’un  prefent  de 
noces  peut  fervir  d’inftruclion  à toutes  les  femmes  Chré- 
tiennes pour  leur  apprendre  à le  lanclifier  dansl’eftatdu 
mariage.  Aimez  Dieu  premièrement  , dir-il  , 8c  enfuitte 
vollre  mary , comme  l’oeil  devoftre  vie  8c  ccluy  qui  doit  re- 
gler  tous  vos  delTeins.  N’aimez  que  luy  feul,  6c  faites-en  " 
toute  vollre  joye  , 8c  toute  vollre  confolation , particulie  " 
rement  G vous  rcconnoillez  qu’il  vous  aime  avec  ardeur,  “ 

6c  fi  le  lien  facré  du  mariage  luy  donne  pour  vous  une  affe-  “ 
élion  ferme  6c  conllante.  Ne  prenez  pas  neanmoins  autant  “ 
de  confiance  6c  de  liberté  qu’il  vous  témoignera  de  palfion,  “ 
mais  fculemcntautant  qu’il  cft  â propos  d’en  avoir  fans  bief-  “ 
fer  la  chafteté  , parce  que  l’on  fe  dégoûte  6c  onferaffafie  “ 
de  toutes  chofes.  Il  n’y  a rien  dont  on  ne  prenne  du  dégoût;  “ 
mais  il  ne  faut  pas  que  vous  en  cauliez  jamais  aucun  à vollre  w 
mary.  “ 

Ellant  femme  comme  "vous  elles  ne  vous  élevez  jamais  “ 
parla  vanité  jufques  à la  condition  deshommes.  Ne  vous" 
enflez  jamais  d’orgueil  ny  par  la  confideration  de  vollre  " 
naiflance,ny  par  celle  de  l’éclat  de  vos  habits,  ny  parcelle" 
de  vollre  fagefië.  Croyez-moy , c’eft  une  grande  fageflede  " 
ceder  aux  loix  du  mariage;  puilque  le  lien  de  cette  locieré  “ 
rend  toutes  chofes  communes.  “ 
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Ch. Vl.» avec  beaucoup  de  douceur  Ce  de  rendrclTe,&  luy  failànt 
» defages  & de  judicieufes  remontrances.  Ce  n’cft  pas  avec 
» violence  que  ceux  qui  gouvernent  des  lions  entreprennent 
»>  de  les  addoucir  quand  ils  les  voyent  en  furie, 8tjlsn’em- 
• » ployent  pas  la  force  de  leurs  corps  pour  les  reprimer , mais 

» ils  les  flattent  8c  les  carcflentde  leurs  mains , &les  appai- 
» fent  par  la  douceur  de  leurs  paroles.  Que  la  colere  ne  vous 
»»  transporte  jamais  jufques  à luy  dire  des  injurcs,&.àluy  fai- 
»re  des  reproches  , 8c  des  imprécations,  n’eftant  pas  jufte 
»»  que  vous  traittiez  ainfi  une  perfonne  que  vous  devez  préfe- 
»>  rer  à tous  les  biens  imaginables.  Car  il  arrive  fouvent  que 
» les  plus  fages  8c  les  plus  prudentes  refolutions  reüffiflent 
»»  mal.  Ne  luy  reprochez  point  aulfi  fa  foiblefle , puis  qu’un 
u homme  qui  porte  l’épée  cft  toujours  le  plus  fort. 

Il  luy  recommande  la  fimplicité  comme  une  vertu  qui 
cft  tout  à fait  bienfeante  à fon  fexe  $ de  partager  avec  (on 
mary  le  plaifir  & la  douleur  & la  conduite  de  leurs  affaires 
communes  ; de  luy  direfes  fentimens  avec  liberté  , mais  de 
ne  pas  contefter  contre  luy  quand  ils  ne  fe  trouveront  pas 
conformes  aux  fiens  jd’cftre  trille  quand  elle  le  verra  affli. 
gé , & de  compofer  fon  vifage  quand  il  fera  dans  la  joye  j de 
s’occuper  à des  ouvrages  de  toile  8c  de  laine,  & à lire  la 
fai n te  Ecriture  pendant  qu'il  travaillera  aux  affaires  du  de- 
hors ; de  fortir  peu  de  la  maifon  , & de  ne  le  trouver  jamais 
aux  feftes  & aux  réjoüilfances  publiques  de  peur  de  perdre 
infenfiblemenc  la  pudeur  ; d’aller  à l'Eglife  , & aux  laintes 
aflemblées  des  Chrétiens  dans  la  compagnie  de  quelque 
Dame  de  probité  pour  avoiravec  elle  de  bons  Ccfalutaires 
entretiens  fur  le  chemin  j de  trouver  toute  la  ville  dans  fa 
maifon  mefme  , 8c  mettre  dans  la  fatisfaélion  de  n’eftre 
vgüe  de  perfonne  le  plaifir  que  les  àutres  prennent  à le  pro- 
mener dans  de  beaux  jardins.  Il  en  excepte  neanmoins  la 
converfation  de  fes  proches, dont  elle  reconnoiftra  la  fa- 
ge(Iè,&  l’Evefque  ou  le  Preftre  qu’elle  aura  pour  Dire- 
âeur.  Il  luy  reprefente  combien  la  converlàtion  des  fem- 
mes mondaines  8c  peu  modeftes  luy  feroit  pernicieufe.  II 
luy  donne  d’excellens  avis  pour  tenir  fes  oreilles , fes  yeux 
& fa  langue  dans  leur  devoir. 

Il  finit  en  luy  fouhaitant  une  heureufe  fécondité , afin  que 
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f)lus  elle  aura  d’enfans , plus  il  y ait  de  perfonnes  de  fa  famil-  Ca.  VU; 
e qui  chantent  les  loiiangcs  de  Jesus-Christ.  Tel  doit  ' 
eftre  le  but  de  toutes  les  perfonnes  mariées.  Mais  fàinte 
Olympiade  n'eut  point  d’autre  fécondité  que  celle  de  fes 
bonnes  œuvres , ny  d'autre  fruit  de  fon  mariage  que  la  di- 
ftribution  de  fes  grands  biens  pour  la  nourriture  des  pau- 
vres. 


Chapitre  VII. 


Condamnation  du  luxe  & de  la  vanité  des  femmes  mondaines 
tirée  des  ouvrages  de  ces  deux  Saints. 


LE  luxe  & la  vanité  des  habits  eftant  un  defordretouc 
à fait  oppofé  à la  làintcté  du  Chrilhanifme  Seau  lêr- 
ment  que  nous  faifons  dans  le  baptefme  de  renoncer  aux 
pompes  du  Diable, nos  deux  Saints  quiavoient  cfté  fufci- 
tez  de  Dieu  pour  empefeher  la  corruption  des  mœurs  de 
leur  fiecle  ont  parle  fortement  contre  cct  abus  -,  & on  ne 
peut  rien  ajouter  à la  peinture  qu’en  a laiiïee  le  grand 
S.  Bafile.  Car  apres  avoir  décrit  le  luxe  effroyable  des  Ht. 
hommes  riches  qui  n’épargnant  rien  pour  les  délices  8t  mtUnii. 
pour  le  plaifir  ne  s'imaginent  jamais  avoir  rien  de  fuperflu,  ‘J,en 
& fe  croyent  difpenlèz  défaire  l'aumofne , il  dit  que  fi  leurs 
d^mrnes  font  encore  poffedées  delà  mefme  paflion,  c'cft 
une  double  maladie  qui  les  travaille.  Comme  cette  femme  « 
brûle , dit- il , d’une  paflion  violente  pour  le  luxe,  elle  s’ap-  c« 
pliquera  à augmenter  les  attraits  & les  amorces  de  vos  plai-  « 
flrs.  Elle  ajoutera  de  nouveaux  aiguillons  au  defir  que  vous  « 
avez  pour  toutes  les  choies  fuperfluës.  Elle  inventera  de  « 
nouvelles  pierreries  pour  luyfervir  d’ornement,  des  perles,  « 
des  émeraudes,  des  hyacinthes  : Elle  fera  prendre  toure  u 
forte  de  formes  à l’or , foit  en  le  faifant  fondre  , foit  en  l’em-  « 


ployant  en  broderie  , Scelle  augmentera  fa  paflion  par  mil-  « 
le  fortes  de  curiofitez  8c  de  bagatelles.  Ce  n’efl:  pas  feule-  «« 
ment  en  partant  que  ces  femmes  s’y  appliquent  ; elles  s’en  « 
occupent  jour  8c  nuit  avec  une  continuelle  inquiétude  5 8c  « 
mille  flatteurs  contribuent  à fatisfaireà  cette  cupidité, 8c  « 
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■Cha*.  » courent  de  toutes  parts  pour  leur  faire  venir  des  teinturiers, 
VII.  „ des  orfèvres,  des  parfumeurs  ,des  brodeurs,  des  ouvriers 
„ qui  travaillent  en  marquetterie  5 de  forte  que  les  maris  de 
„ ces  femmes  fi  mondaines  n’ont  pas  le  loifir  de  rcipirer , tant 
„ elles  donnent  d'ordres  differens.  Il  n'y  a pasdetreforaflez 
„ riche  pour  aflouvir  la  paifion  de  ces  femmes , 5c  elles  ne  fe- 
„ roient  pas  fatisfaites , quand  mefme  elles  auroient  en  leur 
„ difpofition  des  fleuves  d’or.  Lorfqu’clles  ont  envie  de  faire 
„ venir  des  parfums  des  pais  les  plus  lointains,  cllesen  épar- 
gnent auffi  peu  la  dépenfc  quefi  ce  n’eftoit  que  de  l'huile 
„ que  l’on  vend  ordinairement  au  marché.  La  pourpre  que 
,,1’on  tire  des  plus  précieux  poiiTons,  5c  les  couleurs  les  plus 
„ rares  que  la  mer  fournit  pour  la  teinture  leur  couftcnt  auflî 
„ peu  que  fi  ce  n’eftoit  que  de  la  laine  commune,  & que  la 
„ dépouille  des  brebis.  Elles  joignent  à l’or  les  pierreries  les 
„ plus  rares,  5c  s’en  fervent  ou  pour  s’en  orner  le  front,  ou 
„ pour  en  faire  des  ceintures , ou  des  bracelets  6c  des  jar- 
„ tieres.  Car  comme  ces  femmes  aiment  l’or  avec  paflïon , 
„ elles  veulent  bieneftre  liées , pourveu  que  ce  foit  avec  de 
,,  l’or.  Quel  temps  peut  donc  trouver  un  mary  pour  prendre 
„ quelque  foin  de  ion  ame  parmy  toutes  ces  complaiiànces 
„ qu’il  rend  à toutes  ces  pallions  de  fa  femme  quand  il  en  veut 
„ eftreleminiftre? 

S.  Baille  combatencore  cét abus  dans  fon  Commentaire 
‘*•‘7-  furie  Prophète  Ifaïe,  6c  particulièrement  en  expliquant  ces 
paroles  du  Chapitre  3.  Le  Seigneur  a dit  encore  ; Parce  que  les 
filles  de  Sion  fie  font  élevées , qu'elles  ont  marché  la  tefie  haute 
en  faifant  des  fignes  des  yeux  & des  gefi es  des  mains  , qu'elles  ont 
mefuré  tous  leurs  pas  , & étudié  toutes  leurs  démarches , le  Sei- 
gneur humiliera  les  filles  de  Sion  qui  tiennent  les  premiers  rangs 
BaJîL  Cêm-  parmy  ce  peuple.  C'e/l , dit  S.  Baille , ce  que  l'on  voit  encore  tous 
Tr.  * ^es  iourS  en  Perfonne  des  femmes  Juives  qui  fc  jouent ainft,  & 
‘ylttitt** font  paroiftre  leur  vanité  devant  tout  lemonde  fans  s' drrefter  par 
la  crainte  de  cette  menace  du  Prophète.  Et  plaife  à Dieu  qui 
P on  ne  puiffe  pas  faire  le  mefme  reproche  aux  Dames  Chrétien- 
nes ,&  aux  filles  de  l’Eglife.  Car  il  s'en  trouve  plulîeurs  , que 
lorfqu  elles  viennent  dans  les  affcmblées  nombreufes  que  P on  tient 
dans  nos  Eglifes , aux  jours  des  fefles  pour  entendre  la  parole  de 
Dieu, au  lieu  de  rejfentir  en  elles -mefme s une  joye  fptrituclle  & 
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toute  fainte  s'abandonnent  à des  jeux  & à des  divertijjemtns  des-  Ch.  VII. 
honnefes , & fe  laiffent  aller  à tous  les  excès  du  luxe  dont  elles  font 
enyvrèes , fans  écouter  ce  que  le  Sage  leur  ordonne  quand  il  dit  dans 
les  Proverbes , Que  vos  yeux  regardent  droit  devant  vous.  L' c.  « r'°v-  *• 
garement  de  leurs  yeux  eft  une  marque  du  defordre  & de  la  corru- 
ption de  leur  ame  S & il  arrive  fouvent  que  leurs  regards  feuls  font 
capables  de  les  perdre  de  réputation  dans  le  public , parce  qu'on 
leur  attribué  ce  que  nous  lifons  dans  les  Proverbes , qu'un  méchant  nu.  <■.  t. 
homme  fait fine  des  yeux  frappe  du  pied.  'v.  ’i- 

S.  Bafîle  ïeur  reprefente  la  confufion  dont  elles  feront 
couvertes  au  jour  du  jugement  félon  la  menace  que  leur  en 
fait  Ifaïe,  En  ce  jour-là  le  Seigneur  leur  ofiera  la  gloire  Je  leur,  t- 
habits.  Parce  que  ces  femmes  mondaines,  dit  ccfaintDo- 
éteur , pafToient  les  réglés  de  la  bienfeance  en  abufant  des  “ 
chofcsdont  elles  n’avoient  qucl’ufage,  Dieu  leur  oftera  la  “ 
gloire  de  leurs  habits  qu’elles  ne  portoient  que  pour  la  perte  “ 
de  leur  ame , & pour  la  ruine  des  autres.  De  forte  que  toute  “ 
femme  qui  abule  de  fes  veftemens  doit  craindre  l’effet  de  “ 
cette  menace , & d'en  eftre  un  jour  dépoüillée  à la  veüe  de  “ 
tout  le  monde.  Parce  , dit-il  , qu’elles  laifToient  traifner  “ 
leurs  juppes  en  marchant , comme  lî  leurs  habits  n’euflènt  “ 
point  cité  faits  pour  leur  ufage,  mais  feulement  pour  en  “ 
abufer  par  un  efprit  de  vanité , Dieu  ordonnera  qu’on  les  “ 
dépouille  de  ces  ornemens , & de  ces  marques  de  leur  gloire. c< 

S.  Grégoire  de  Nazianze  qui  avoit  efté  obligé  de  com-  Gngtr*i; 
batrecét  abus  dans  la  ville  impériale  de  Conftantinople,  où 
le  luxe  regnoit  beaucoup  plus  qu  en  aucun  autre  lieu  du  mfiùi  > 
monde , en  a fait  la  matière  d’un  excellent  poëme , où  il 
s’étend  particulièrement  contre  le  fard  dont  les  Dames  de 
fon  fiecle  fe  fervoient  pour  fc  procurer  l’éclat  d’une  beauté 
artificielle.  Si  la  nature , dit-il , vous  a donné  de  la  beauté , « 
ne  l’obfcurcifTez  point  par  le  fard  , mais  confervez  la  pour  « 
vos  maris  dans  toute  là  pureté  ; & ne  jettez  fur  aucun  autre  (l 
des  regards  deshonneftes , puifque  le  cœur  fuit  ordinaire-  « 
ment  les  yeux  pour  la  ruine  de  la  chafteté.  Mais  fl  la  naif-  » 
fance  ne  vous  a pas  donné  l’avantage  dtf  la  beauté , abfle-  „ 
nez-vous  d’un  fécond  mal  qui  feroit  beaucoup  plus  hon-  « 
teux  que  le  premier , & ne  cherchez  point  dans  l’artifice  « 

6c  l’mduftrie  violente  de  vos  mains , une  beauté  qui  eft  le  « 
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C.  h ap.»  fruit  & la  production  de  la  terre,  S C que  d’infames  de  mal- 
VU*  » heureuies  proflituées  achettent  pour  fort  peu  d’argent. 

» Laifljns  l’avantage  de  la  peinture  pour  les  parois  de  nos 
» maifons,&  à ces  femmes  impudiques  dont  la  palfion  furieu- 
» fe  cilla  corruption  de  la  ruine  des  jeunes  gens.  Qifil  leur 
» foit  permis  de  rire  de  de  danfer  impudemment  tant  qu’elles 
» voudront  5 Pour  nous,  il  nous  eft  incline  deffendu  de  les 
» regarder.  La  gloire  des  honneltes  femmes  confille  dans  la 
» probité  de  leurs  mœurs , Je  à garder  la  maifon  la  plufparc 
» du  temps,  à lire  les  faintes  Ecritures  avec  application , à 
» manier  la  quenouille  de  le  fufeau  , à tailler  de  la  befogne  à 
» leurs  lérvantes , à éviter  la  familiarité  de  leurs  fervitcurs , à 
» mettre  un  frein  à leurs  levres , à leurs  joües , à fe  plaire  dans 
» la  convcrlâtion  des  femmes  fages  de  vertueufes , à ne  trouver 
» leur  fatisfaclion  que  dans  la  compagnie  de  leurs  maris , à qui 
» elles  ont  apporté  leur  virginité  par  une  union  que  Dieuluy- 
» mcfmeaformée,&àreduire  toute  leur  confiance  à vivre  de 
» telle  manière  que  leurs  Epoux  foient  perfuadez  qu’à  la  re- 
n ferve  d’eux  fculs  elles  ont  un  éloignement  general  de  tous 
» les  hommes  du  monde. . . . Ellher  avoir  une  beauté  qui  la 
» rendoit  tout  à fait  aimable , mais  elle  n’en  a point  voulu 
« tirer  d’autre  avantage  que  la  protection  de  le  lalut  de  tout 
» Ion  peuple.  Mais  lafiere  Jcfabel  qui  await  eü  la  vanité  de 
» peindre  fes  yeux  a cü  le  malheur  voir  tremper  dans 

» Ion  fang  impur.  Vous  n’eftes  point  obligée  d’appaifer  l’in- 
« dignationd’un  Roy,  & vous  nepalîez  point  vos  jours  par- 
» my  des  femmes  de  mauvaife  vie.  Recevez  donc  avecagré- 
» ment  les  réglés  que  l’on  vous  prefcrit  pour  confèrver  la 
» chaftcré.  Ne  tremblez- vous  pas  quand  il  s’agit  de  baifler 
»>  fous  la  main  des  Prcftres  cette  telle  de  comédienne  dont  la 
» beauté  n’cft  formée  que  de  plallre?  Vos  mains  à qui  vous 
»>  procurez  par  vos  artifices  un  éclat  fi  déplorable  ne  fremifi. 
» lent  elles  point  lorfque  vous  les  prefentez  en  cét  cllat  pour 
» recevoir  les  effroyables  myllercs  qui  font  la  nourriture  de 
«nos  âmes?  Et  lorfque  le  peuple  célébré  ces  feltes  fi  venera- 
» blés  de  fi  augulleS  qui  font  inllituées  en  l’honneur  de  nos 
»>  làints  Martyrs  , de  pour  la  vénération  du  làng  précieux 
» qu’ils  ont  répandu  dans  leurs  illullrcs  combats,  avez  vous 
>»  l’infolence  d’y  affilier  avec  cette  funclle  beauté  qui  n’eft 
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«capable  que  de  faire  mourir  les  âmes,  comme  s’il  ne  s’agif-  «Ch  a?. 
foit  que  d’en  faire  un  commerce  criminel  en  plein  marché,  « vlI« 
8c  de  l’expofer  publiquement  à tout  le  monde , ou  pour  « 
imiter  ceux  qui  tirent  des  belles  feroces  de  leurs  antres,  6c  « 
des  ferpens  de  leurs  troux  6c  de  leurs  cavernes  pour  les  mon-  « 
trer  à tout  le  monde  ? « 

S.  Grégoire  ne  ic  contente  pas  de  condamner  le  fard  dans 
les  femmes  Chrétiennes  } il  parle  auflî  contre  le  relie  de 
leurs  ajullemens,  6c  dit  qu’encore  que  toutes  ces  chofes  en  «/•  *r*l 
particulier  ne  parodient  pas  fort  confiderables , neanmoins  « 
en  les  ramaflânr  toutes  enfemble  elles  forment  une  difFor-  « 
mité  pernicieufe.  « 

Ilfcroit  à fouhaiter  que  ces  trompettes  evangeliques  fe 
fiffent encore  entendre  ennoftre  fiecle,  8c  que  tes  femmes 
mondaines  qui  fe  font  une  loydcla  coûturncgcdu  mauvais 
exemple  des  autres , s’inftruififfcnt  plûtoft  des  obligations 
du  Chriftianifme  dans  les  Ecrits  de  ces  deux  illuflres  inter- 
prétés des  divines  Ecritures,que  dans  les  faufles  maximes  du 
monde  dont  la  vanité  a toujours  eflé  l’idole.  Elles  remet- 
tront plus  en  peine  de  fe  revellir  de  Jbsus-Christ 
mefme  6c  de  la  pudeur,  qui  ell  l’un  des  principaux  orne- 
mens  de  leur  fexe , que  de  faire  toute  leur  gloire  de  ces  fu- 
perbes  ajullemens  qui  les  rendent  auffi  difformes  devant 
Dieu  6c  devant  les  Anges  , qu’elles  tafehent  de  fe  rendre 
agréables  aux  hommes.  Mais  on  reconnoift  tous  les  jours 
que  les  perfonnes  qui  font  poffedées  de  cette  paffion  fu- 
rieufe  font  fourdes  au  bruit  le  plus  éclattant  du  tonnerre  de 
l’Evangile,  6c  que  perfonne  ne  les  peut  retirer  de  cét  af- 
foupiflement  léthargique  que  celuy  feul  qui  eft  capable  de 
xefufciter  les  morts. 
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Chapitre  VIII. 

Grands  fentimens  de  S.  Bafile  & de  S.  Grégoire  pour  la  deftruEUon 
de  i orgueil  des  hommes. 


NOus  avons vû  jufques  icy  nos  deux  Saints  répandre 
déroutes  parts  l’odeur  celeftc  fie  toute  divine  de  leurs 
vertus , fie  donner  d’excellentes  leçons  à tous  les  différons 
Eftats  du  Chriftianifme.  Il  ne  refte  plus  qu’à  faire  voir  la 
victoire  qu’ils  ont  remportée  fur  le  vice,  fie  l’horreur  qu’ils 
onttafehé  défaire  concevoir  à tous  les  Chrétiens  contre 
les  pechez  capitaux. 

On  fçait  que  l’orgueil  eft  la  racine  fie  le  principe  de  toutes 
fortes  de  pechez.  S.  Bafile  qui  avoir  pénétré  jufques  dans  le 
profond  abyfme  du  cœur  de  l’homme  cftoit  convaincu  de 
cette  mifere  generale  de  tous  les  enfans  d’Adam.  Il  alloit 
chercher  la  vanité  jufques  dans  leurs  moelles  fie  dans  leurs 
entrailles , fie  deploroiten  leur  pérfonne  cette  maladie  mor- 
telle à qui  toutes  les  chofes  extérieures  fervent  d’aliment. 

Je  „ Les  hommes , dit-  il , ne  conçoivent  pas  feulement  des  éle- 
f ” vemens  d’orgueil  par  la  conlidcration  du  nombre  fie  de  l’a- 
+?>'.  » bondance  de  leurs  richeffes,  des  delices  de  leur  nourriture,Sc 

» de  l’éclat  de  leurs  veftemens  ; fie  leur  enflure  ne  vient  pas 
» feulement  de  ce  que  leur  table  eft  fervie  avec  plus  de  magni- 
» licence  fie  de  luxe  que  la  neceflîté  ne  l’exige  i ou  de  ce  qu’ils 
« font  veftus avec  beaucoup  defuperfluité  fie  d’cxcés^ou  de  ce 
» qu’ils  habitent  de  grandes  fie  de  fuperbes  maifons } ou  de  ce 
» qu’ils  traînent  apres  eux  une  quantité  prodigieufe  de  valets, 
» & fefont  fuivre  par  un  nombre  innombrable  de  flatteurs } 
» mais  lorfqu’ils  font  élevez  aux  charges  Seaux  dignirez  pu- 
» bliques , ils  fe  perfuadent  d’eftre  élevez  au  delfus  de  la  na- 
»>  ture.  Si  le  peuple  leur  a donné  par  fon  fuffrage  quelque 
» rang  d’honneur,  quelque  préfeance  fie  quelque  préeminen- 
» ce  au  deffusdes  autres  , peu  s’en  faut  qu’ils  ne  fe  perfua- 
» dent  d’eftre  élevez  au  deffus  des  nücs  , comme  s’il  leur 
» eftoit  arrivé  quelque  chofe  de  plus  qu’humain  , fie  qu’ils 
»>  ne  croyent  avoir  droit  de  fouler  aux  pieds  le  refte  des  hom- 
» mes.  Ils  fe  rchauffent  infiniment  au  deffus  de  ceux  donc 
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les  fuffrages  les  ont  fait  monter  à ce  rang  de  gloire  , 6 c «.Ch a». 
lé  laiflent  aller  à l’infolence  contre  ceux  de  qui  ils  tien-  «V  111. 
nent  cet  honneur  qui  leur  infpire  cette  imagination  d’e-  « 
ftre  quelque  choie.  En  quoy  certes  leur  prétention  eft  « 
tout  à fait  folle  8c  extravagante  , puifque  leur  gloire  eft  « 
moins  folidc  que  ne  le  font  les  Ululions  6c  les  fonges , que  « 
l’éclat  dont  ils  font  environnez  eft  plus  vain  que  Tes  rêve-  « 
ries  de  la  nuit , la  faveur  du  peuple  qui  l’a  fait  naiftreeftant  « 
capable  de  le  détruire.  Tel  eftoit  Roboam  ce  Prince  fi  ex-  » 
travagant,ce  fils  de  Salomon , jeune  d'àge  6c  encore  plus  « 
jeune  d’efprit,qui  cftant  prié  par fon peuple d’addoucir le  « 
gouvernement, le  menaça  de  luy  en  faire  fouffrir  encore  » 
un  plus  dur  6c  plus  rigoureux  quen’avoit  efté  celuydefon  « 
pere,  6c  qui  perdit  fon  royaume  par  cette  parole  fi  impru-  « 
dente_s’eftant  fait  priver  du  rang  6c  de  la  dignité  qu’il  polie-  » 
doit  par  les  choies  mcfmes  dont  il  croyoitïèlêrvirpourac-  « 
croiltre  la  royauté  6c  la  domination  de  fon  Empire.  « 

L’homme  devientencoreplus  fier 6c  plus  inlolentpar  la  « 
confideration  de  la  force  de  fes  mains,  de  l’agilité  8c  de  la  « 
vitelTe  de  lès  pieds,  de  la  beauté  de  fon  corps,  qui  font  des  » 
avantages  de  peu  de  durée  que  les  maladies  emportent,  6c  « 
que  le  temps  confume  inlcnfiblement  -,  6c  ils  ne  rcconnoif-  <« 
lent  pas  que  toute  chair  ri  eft  que  de  P herbe  , & que  tonte  fa  g/oi-  t itfti  +■ 
re  eft  comme  la  fleur  des  champs  , que  P herbe  s' eft  fechée , & que  si0'  *'  7' 
la  fleur  eft  tombée.  Telle  cftoit  l’infolcnce  des  geans  qui  fe  « 
glorifioicnt  de  leur  force.  Tel  cftoit  l’orgueil  de  l’inlenfé  « 
Goliath  quidéclaroit  la  guerre  à Dieu.  Telle  cftoit  la  folie  « 
d’Adonias  qui  avoit  de  grands  feorimens  de  luy-mefmeà  « 
caulède  fa  beauté } 6c  telle  eftoitaulfi  la  ridicule  prétention  « 
d’Abfalom  qui  concevoir  tant  de  vanité  de  fa  belle  che-  « 
velure.  « 

La  lageffe  6c  la  prudence  qui  eft  apparemment  le  plus  « 
grand  bien  6c  le  plus  folidc  dont  les  hommes  foient  capables  « 
en  cette  vie  ,cftaulfi  fujetre  au  vice  de  l'élevcment  6c  de  « 
l’enflure  de  cœur,  6c  à moins  quelafagefle  divinenel’ac-  « 
compagne,  cette  élévation  n’a  rien  de  lolide  , 8c  toutes  ces  « 
choies  ne  doivent  eftre  comptées  pour  rien.  Car  l’artifice  « 
dont  le  Démon  a ufé  pour  perdre  l’homme  eft  retombé  fur  <> 
luy-mefme  ; 6c  il  ne  s’eft  point  apperceu  que  les  rufes  dont  « 
Tom.  II.  Tt  t 
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CkAK  jj  il  s’ellfervi  pour  le  perdre  ont  elle  fa  propre  deftruclion , 8c 
.V III*  » qu’ayant  entrepris  de  le  feparer  de  Dieu  6c  delavieeter- 
»neile,il  !uy  a fait  moins  de  tort  qu’il  ne  s’efl  fait  de  mal  à 
» luy-mefme  s’eflant  feparé  de  Dieu  par  l’âpofla fie  ,6c  ayant 
u elle  condamné  à la  mort  eternelle  par  un  julle  jugement. 
» Il  ell  tombé  dans  le  piège  qu’il  avoit  tendu  à Jésus- Christ, 
» ila  ellé  attaché  fur  lameimccroixoùill’avoitfaitclofter, 
» & il  ell  mort  par  la  mort  mefmc  dont  il  avoit  voulu  fefervir 
‘ » pour  luy  faire  perdre  la  vie.  Que  fi  ce  Prince  du  monde  , ce 
» premier  , ce  plus  grand , 6c  invincible  Sophifle  de  la  fagelïè 
» mondaine  a ellé  pris  luy-mefme  dans  fa  propre  fubtilité , 6c 
» s’efl  veu  réduit  à la  confufion  de  la  dernicre  imprudence,  il 
i>  ne  faut  pas  s’étonner  que  fes  difciples  6c  fes  imitateurs  le 
» trouvent  convaincus  de  folie  6c  d’extravagance  , quoy 
» qu’ils  inventent  mille  fortes  de  fubtilitez  en  fie  vantant  d’é- 
u tre  fàges.  Pharaon  a recours  à l’artifice  pour  perdre  Ifraël , 
» mais  il  ne  s’apperçoit  pas  que  toutes  fes  machines  feront 
jj  renverfées  par  un  moyen  dont  il  ne  s’efl  point  avifé.  Car  il 
h ne  luy  efloitpas  venu  dans  l’efprit  qu’un  enfant  qui  avoit 
» ellé  expofé  à la  mort  parfon  ordre,  ellantnourri  fecrette- 
» ment  dans  fon  palais  détruiroit  un  jour  fà  puillance  6c 
ihüc.s.  » toute  celle  de  l’Egypte,  6c  rétabliroit  Ifraël.  Onvoitaulfi 
» qu’Abimelech  ce  fils  illégitime  de  Gedeon  apres  avoir  fait 
» mourir  70  enfans  légitimés  de  ce  condu&eur  du  peuple  de 
i>  Dieu , croyant  que  c’elloit  le  meilleur  expédient  d'affermir 
» fa  royauté  6c  avoir  mefme  deffait  les  complices  de  ce  meur- 
» tre , ne  lailla  pas  d’ellrc  deffait  par  eux  à fon  tour , 6c  d’eflre 
» tué  par  une  femme  qui  luy  jetta  une  pierre  à la  telle.  Les 
njuifs  tinrent  a ulfi  un  confeil  contre  Jésus-Christ  quileur 
IfHH.n.  „ futfunellcà  eux-mcfmes, quand  ils  dirent  entr’eux, y?  nous 
» le  laiffons  faire  de  la  forte , tous  croiront  en  luy  , les  Romains 
11  viendront , & ruineront  noftre  ville  & nojlre  nation.  Ce  fut  pour 
» executer  ce  confeil  qu’ils  prirent  la  refolution  de  faire  mou- 
jj  rir  Jésus-Christ, afin  de  conferver  leur  ville  6c  leurna- 
»j  tion  ,6c  qu’ils  fè  perdirent  eux-mcfmes  ayant  eflé  chaffez 
» de  leur  ville,  privez  des  loix  de  leur  pais,  6c  du  culte  du 
jjvray  Dieu.  Enfin  vous  pourrez  apprendre  par  une  infinité 
*j  d’exemples  combien  la  fàgcfle  humaine  ell  peu  folide, 8c 
» doit  plu  tofl  palier  pour  une  chofe  tres-vile  6c  tres-mépri- 
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fable  que  pour  un  avantage  fore  confiderable,  &:  pour  une 
qualité  fublime.  C’eft  pourquoy  tout  homme  vrayement 
fage  ne  concevra  aucun  f jet  d’orgueil  ny  pour  là  iàgeflé, 
ny  pour  toutes  les  autres  chofes  dont  je  viens  de  parler  ^ 
mais  il  lé  lailfera  perfuader  par  l’excellent  avis  que  luy  don- 
ne la  bienheureule  Anne  mere  de  Samuel, &.  le  Prophète 
Jeremie  , quand  ils  difent.  Que  le  fage  ne  fe  glorifie  foint  dans 
fa  faoeffe . ny  ce  luy  qui  eft  fort  dans  ja  force , ny  le  riche  dans  fes 
richeffes.  Mais  en  quoydonc  peutconfifter  voftre gloire, & 
en  quoy  l’homme  cft-il  grand } Que  ce  luy , dit-il,  qui  fe  glo- 
rifie , ne  fe  glorifie  qu'en  une  feule  chofc  , feavoir  à connoifire  (fi 
comprendre  que  je  fuis  le  Seigneur.  Voilà  quelle  eft  l’éléva- 
tion de  l’homme , fa  gloire  , 6 c fa  grandeur , & elle  fe  réduit 
à connoiftrc  véritablement  ce  qui  eft  grand  , à s’y  unir 
étroittement , 6c  à ne  chercher  la  gloire  que  par  le  moyen 

de  ccluy  qui  eft  le  louverain  Seigneur  de  la  gloire V ous 

n’eftes  pas  plus  confiderable  que  l’Apoftre S. Pierre, n’é- 
tant pas  poflible  que  vous  l’aimiez  plus  que  luy  ,puifqu’il  l’a 
aimé  avec  tant  d’ardeur  & de  zcle  qu’il  a mefme  voulu  mou- 
rir pour  luy.  Mais  parce  qu’il  avoir  eu  affez  de  préfomption 
pour  dire  à Jesus-Christ.  Quand  vous  fcricryfour  tous  les 
autres  une  occafion  de  fcandalc  vous  ne  le  feriez^jamais  four 
moy  , il  a efté  abandonné  à l’infirmité  humaine  , 6c  il  eft 
tombé  dans  le  reniement  de  fon  ma iftrc fa  chiite  luy  fer- 
vantd’inftruclion  pourfe  confèrverdans  la  pictc , pour  par- 
donner aux  foibles  par  l'expcrience  qu’il  venoit  de  faire  de 
fa  foiblclTc  , & pour  luy  faire  connoiftrc  avec  évidence  que 
comme  la  main  dejESus-CnRisT  l’avoitfoûtcnu  lors  qu’il 
eftoit  fur  le  point  de  fe  noyer  dans  la  mer,  ainfi  lorfqu’il 
cftoit  en  danger  de  fe  perdre  par  fon  infidélité,  6cd’cftre 
enveloppé  dans  les  flots  du  fcandalc  de  la  mort  de  fon  divin 
maiftre,il  avoit  efté  confervé  par  la  puiftànce  dej  e s u s- 
Christ  qui  luy  avoit  prédit  ce  qui  luy  devoit arriver , 
quand  il  luy  avoit  dit , Simon , Simon , Satan  vous  a demandé 
four  vous  cribler  comme  on  crible  le  froment.  Apres  que  S.  Pier- 
reeuft  efté  repris  en  cette  maniéré,  il  fut  en  eftat  de  rece- 
voir juftement  le  fecours  de  Jesus-Christ  pour  la  deftru- 
cftion  de  fon  orgueil , 6c  cette  inftruchor  luy  fervit  pour  le 
rendre  plus  difpoféà  compatir  à la  foibleflé  des  autres.  Au 
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Chap.  >s  contraire  le  Pharifien  qui  eftoit  extraordinairement  info- 
yill.  „ lent  6cfuperbeau  delà  de  tout  ce  que  l’on  peut  s’imaginer, 
» cét  homme  qui  non  feulement  avoir  trop  de  confiance  en 
« luy-mefine,mais  qui  avoit  mefme  la  témérité  d’accuferle 
» publicain  devant  Dieu,  perdit  par  fa  vanité  6c  par  fbn  or- 
gueil  la  juftice  dont  il  fe  glorifioit,  ôc  le  Publicain  s’en  re- 
tourna  chez-Iuyjuftifié  6c  non  pas  l’autre,  parce  qu’il  avoit 
» glorifié  Dieu  qui  eft  fi  Saint , qu’il  n’avoit  ofé  feulement  le- 
»s  ver  les  yeux  au  ciel,  6c  qu’il  s’eftoit  contenté 'de  demander 
*>  famifericordeen  fe  condamnant  luy-mefine,  en  fè  frappant 
»>  la  poitrine,  6c  fe  contentant  de  demander  à Dieu  qu’il  luy 
» fift  mifericorde.  Voyez  donc  par  cét  exemple  les  grands 
» maux  que  caufc  la  préemption  6c  l’orgueil.  Un  homme  qui 
»>  en  eftoit  enflé  perdit  fa  juftification , fut  privé  de  farecom- 
» penfe  pour  porter  la  peine  de  fa  témérité, Ôcfe  vitaudef. 

» fous  d’un  homme  fi méprifable  6c  d’un  grand  pecheur , par- 
•>  ce  qu’il  s’eftoit  élevé  au  deflus  de  luy, 6c  qu’il  avoit pro- 
m noncé  de  luy-mefme  un  jugement  avantageux,  au  lieu  d’at- 
<3  tendre  celuy  de  Dieu. 

S.  Bafile  montre  encore  cette  conduite  dans  la  punition 
des  Juifs  qui  s’eftant  élevez  au  deflus  des  nations  infidelles 
comme  eftant  impures  , font  tombez  eux-mefmes  dans 
l’impureté , au  lieu  que  lafoy  que  les  infidelles  ontembraf- 
fée  eft  devenue  leur  juftification.  * 

Ce  Saint  prouve  encore  ailleurs  combien  l’orgueil  eft 
criminel  dans  la  recherche  des  charges  6c  des  dignitez  de 
t*"J a”*  ^auC  rang  1^  prelature , dit-il , 6c  les  di- 

J£s  gnitez  Eccîefiaftiques  ne  vous  élevent  point  Je  cœur  , 6c 
tiqua  *3  trouvez-y  pîûtoft  une  matière  d’humiliation.  Car  i’ame 
t if'  » s’avance  dans  la  gloire  à proportion  qu’elle  s’avance  dans 
» l’humilité , comme  au  contraire  l’orgueil  eft  le  principe  de 
» l’abbaiflement  6c  du  deshonneur.  Plus  vous  approchez  des 
» plus  hauts  degrez  de  ces  dignitez  toutes  faintes  ôc  toutes 
»»  facrées , 6c  plus  vous  devez  avoir  foin  de  vous  humilier  vous 
mefmes  en  fui vant  l’exemple  d’Aaron.  La  connoiflance  que 
» l’on  a de  la  véritable  pietc  enferme  celle  de  l’humilité  6c  de 
»9iadouceur.  Ç’eft  imiter  Jésus-Christ  que  d’eftre  humble 
» 6c  c’eft  imiter  le  Diable  que  de  faire  paroiftre  de  l’orgueil, 

» de  la  témérité  , 6c  de  l’infolence.  Imitez  donc  J e s u s- 
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C h R i s t ; & non  J’Antcchrift  ; Imitez  Dieu  & non  l’en-  «<  C h a: 
nemydcDicuj  Imitez  ce  Sauveur  qui eft  fi  plein  demiferi-  «VI  II. 
corde,  8e  non  celuy  qui  n’a  nulle  compaflion  5 Imitez  celuy  « 
qui  eft  fi  doux  & fi  humain,  & non  celuy  qui  eft  fi  inhumam  « 
fie  fi  cruel  5 Imitez  ceux  qui  (ont  admis  au  lit  nuptial  de  l’E-  « 
poux  Se  non  ceux  qui  font  reléguez  dans  les  tenebres.  « 
Fuyonsdonc  la  vaine  gloire,  dit  ce  meftne  Saint  en  un  « 
autre  endroit,  puifqu’ellc  eft  comme  un  agréable  voleur, 
qui  nous  dépouille  de  nos  richeffesfpirituefies,  le  cher  en-  t,no.p.fj f. 
nemy  de  nos  âmes , le  ver  qui  ronge  toutes  les  vertus , qui  « 
nous  ravit  nos  biens  & nos  avantages  d’une  maniéré  deli-  « 
cieufe,  qui  détrempe  de  miel  le  poifon  fubtil  de  fa  fourbe-  « 
rie,  & qui  prefcntefa  coupe  mortelle  à l’efprit des  hommes,  « 
afin  qu’ils  la  boivent  avec  une  avidité  extreme  fans  pouvoir  « 
s’en  raffafier  « 

Certainement  la  gloire  humaine  eft  agréable  à ceqx  qui  « 
n’en  connoiffent  point  la  malignité  : Mais  elle  fait  perdre  « 
lefain  jugement  des  chofes  à ceux  qui  s’y  laiflent  furpren-« 
dre.  Car  tout  homme  qui  y afpire , méprife  le  jugement  « 
de  fes  proches &c  de  fes intimes  amis,  Se  ne  trouve  rien  de  « 
plus  magnifique  8c  de  plus  glorieux  que  de  fe  faire  admirer  «« 
indifféremment  par  toute  forte  de  perfonnes.  « 

S.  Grégoire  Ion  amy  luy  eft  conforme  en  cela  comme 
dans  toutes  les  autres  veritez  delà  religion  & de  la  Morale 
Chrétienne,  il  dit  de  l’ambition  ce  qu’Euripide  avoir  dit 
autrefois  de  l’avarice,  que  c’eft  le  plus  pernicieux  de  tous 
lès  Démons.  Il  reconnoift  qu’il  n’y  a que  la  Ibule  grâce  de  «c''<’/5r- 
Jesus-Christ  qui  nous  fait  refpirer,  qu’il  n’y  a qu’elle 
qui  eft  la  fource  Se  le  principe  de  noftre  force  Se  de  noftre  ««<•*•/>»*. 
bonheur  , qui  nous  fait  counoiftre  la  vérité,  6 C npus  fait  ^ 
courrir  avec  fucccs  dans  la  carrière  fpirituelle;  Que  fans«  * 
fon  fecours  tous  les  hommes  ne  (ont  que  de  vains  8e  de  ri-  « 
dicules  jouets , que  des  cadavres  vivans  8e  pleins  de  la  puan-  « 

teur  de  leurs  crimes Prenez  donc  garde , ajoûte-t-il , « 

de  ne  vous  pas  trop  élever , 5c  de  ne  pas  vous  confier  trop  « 
en  vos  propres  forces , quand  mcfmc  vous  auriez  toute  la  « 
fageffe  imaginable.  Quoyquc  vous  voyiez  les  autres  au  def-  « 
fous  de  vous , n’en  foyez  pas  plus  fuperbe , comme  fi  par  là  « 
vous  aviez  l’avantage  d’eftre  élevé  au  dclTus  de  tous  les  « 
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» autres  & d’approcher  déjà  du  terme  de  la  carrière.  Car  il 
» fe  peut  faire  que  ccluy  qui  n’y  cft  pas  encore  entré  arrivera 
« un  jourjufquesau  but.  Tremblez  làns  cefleôc  ne  portez  pas 
»>  voftre  veüe  trop  haut.  L’orgueil  jette  les  hommes  par  terre; 
» l’cfperance  au  contraire  les  élevé  jufques  au  ciel,  Sc  Dieu 

» punit  toujours  les  fuperbes Que  (I  vous  cites  tenté  de 

» vanité, louvcnez-vous  delà  maniéré  dont  vous  elles  venu 
>»  au  monde,  ce  que  vous  eftiez  dans  les  entrailles  de  voltre 
» mcre,8ecequevous  lèrez  apres  voftre  mort.  Vous  ne  ferez 
» qu’un  peu  de  cendre  & de  poulîierc , que  la  palture  des  vers , 
» & vous  n’aurez  dans  le  tombeau  aucun  avantage  au  deflus 
» des  plus  méprifables  de  tous  les  hommes. 

Il  détourne  les  hommes  de  la  vanité  par  cette  fage  refle- 
» xion  ; Que  la  gloire  qui  cft  appuyée  iur  un  vcrirablc  fon- 
» dément , n’ajoûte  rien  à leur  mérité , mais  que  la  faillie  leur 
»>  eft  tout  à fait  pcrnicieufe , l’apparence  & l’opinion  que  l’on 
*>  ades*chofeseftantfort  contraire  à la  réalité  deleurcftrc. 

On  ne  parle  point  icy  de  la  vanité  des  habits  qui  eft  un 
malheureux  rejetton  de  cette  pernicicule  racine  de  l’orgueil 
de  l’homme.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  empefeherde  re- 
marquer avec  ce  Saint  que  la  miferede  l’homme  eft  fi  gran- 
t..  de  que  la  modeftie  & la  fimplicité  des  habits  cft  louvent  un 
fujet  de  vanité  à l’égard  des  vierges  Chrétiennes  quand  elles 
fe  glorifient  du  mépris  mcfme  qu’elles  font  des  ornemens 
extérieurs. 


Chapitre  IX. 

Que  ces  deux  Saints  ont  parlé  & écrit  fortement  Contre  t avarice. 

PErsonne  n’eftant  plus  propre  à condamner  l'avari- 
ce que  ceux  qui  ont  un  véritable  amour  pour  la  pau- 
vreté, nos  deux  Saints,  qui avoientrcnonce  genereufement 
à tous  les  biens  periflables  ont  acquis  par  ce  dcfinterdïè- 
ment  un  droit  tout  particulier  de  s’élever  contre  l’avarice, 
& d’expofer  dans  leurs  difeours  & dans  leurs  Ecrits  le  crime 
& le  malheur  de  ceux  qui  font  polfedcz  de  cette  miferable 
paflïon. 
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S.  Bafilefait  voir  en  plus  d’un  endroit  combien  elle  elt  Ch  a. 
infatiable.  Vous  dites  que  vous  elles  pauvre,  dit-il , 6e  je  « 1 x* 
n’en  difeonvient  pas.  Car  un  homme  eft  pauvre  quand  il  “ *" 

manque  de  pluficurs  chofes*  6e  l’ardeur  de  cette  paffion  fi  «1 
infatiable  fait  que  vous  elles  dans  l’indigence  de  tout  ce  que  « horre* 
vous  ne  pofledez  point.  Lorfque  vous  avez  acquis  dix  ta-  u 
lens , vous  talchez  d’en  acquérir  encore  dix  autres,  6e  iorf-  « 
que  vous  en  avez  vingt,  vous  voulez  en  amafler  encore  unc« 
fois  autant , de  forte  que  l’augmentation  dc^voftre  bien  elt  « 
plus  capable  d’allumer  cette  cupidité  que  de  reprimer  la  « 
violence  de  cette  paflion  déréglée.  Car  comme  les  y vro-  « 
gnes  font  d’autant  plus  altérez  qu’ils  boivent  du  vin  avec  « 
excès  j ainfi  plus  ceux  qui  fe  font  enrichis  depuis  peu  de  « 
temps  pollèdent  de  biens  6c  de  richefles,  plus  ils  défirent  « 
de  les  polTcder  ^ leur  maladie  s’accroill  par  les  remedes  nief-  « 
mes  qu’ils  recherchent  pour  la  guérir  j 6c  la  choie  leur  « 
reülfit  d’une  maniéré  toute  contraire  à leur  prétention.  « 

Les  biens  qu’ils  pollèdent  avec  abondance  ne  les  réjoüif-  « 
fent  pas  tant,  qu’ils  font  affligez  de  ne  pas  joüir  de  ceux  « 
qu’ils  s’imaginent  leur  manquer  $ 6c  au  lieu  qu’ils  avoient  c* 
fujet  de  fe  réjoüir  d’ellre  plus  opulens  que  les  autres,  ils« 
s’clliment  malheureux  6c  déplorent  leur  condition  à caufe  « 
qu’ils  font  moins  riches  qu’une  ou  d’eux  perfonnesde  leur  « 
connoifiance.  Ne  comptant  pour  rien  ceux  qui  font  moins 
accommodez  qu’eux , ils  ne  rendent  point  grâces  des  biens  “ 
qu’ils  tiennent  de  fa  libéralité,  mais  ne  fe  comparant  qu’à  « 
ceux  qui  font  encore  plus  riches  qu’eux,  6c  ne  faifant  ellat  « 
que  de  ce  qui  leur  refteroit  à acquérir  pour  les  égaler , ils  fe  « 
tourmentent  6c  fe  plaignent  comme  fi  les  biens  des  autres  « 
leur  manquoient  effe&ivement  à eux-mefmes.  Et  comme  «In  d:'tef~ 
ceux  qui  montent  fur  une  échelle  marchent  d’échelon  en  tlcentes’ 
échelon, 5c ne s’arrellent pas jufques  à ce  qu’ils  foient  arri-  « 
vez  au  dernier  j Ainfi  lorfque  ces  avares  ont  atteint  l’opu-  « 
lence  de  quelque  homme  qui  pofl'ede  de  grands  biens,  ils  « 
tafehent  d’égaler  encore  un  autre  qui  eft  plus  riche  que  ce  c« 
premier  * ils  paflènt  enfuitte  de  ce  fécond  à un  troifiéme , 6c  « 
ne  fe  donnent  aucun  repos  dans  Padou viflement  de  cette  « 
pafflon  dominante  jufques  à ce  qu’eftant  parvenus  au  corn-  « 
ble  de  leurs  defirs  ils  retombent  6c  fe  renverfent  de  cette  « 
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Ch  a.  élévation  par  une  chiite  quilesbrilè.  Et  comme  ceux  à qui 
ïX.  i»  la  fureur  arenrerféla  cervelle  ne  voyent  pas  les  chofes  en 
feftat  où  elles  font , mais  feulement  en  la  manière  trompeu- 
borrea  » fè , que  leur  paflion  les  leur  reprefente  j ainfi  l’ame  d’un  ava- 
mt*  » re  eftant  accablée  parle  defir infatiable  d’amallér  du  bien 
»î  ne  voit  que  de  l’or  à de  l’argent  dans  toutes  les  chofes  qui 
» fe  prefentent  à fes  yeux  , St  la  veüe  de  l’or  luy  eft  plus  agrea- 
» ble  que  celle  du  foleilmefme.  Il  fouhaiteque  toutes  cnofes 
» le  changent  en^or,  St  en  prennent  la  nature,  St  fait  tout  ce 
» qu’il  peut  pour  y reüffir  St  remüepourcéc  effet  toutes  for- 
» tes  de  machines.  Le  blé  devient  de  l’or  entre  fes  mains  j le 
n vin  prend  en  fa  faveur  la  folidité  de  l’or -,  la  laine  fè  change 
»>  en  or  pour  l’enrichir.  Tous  les  meftiers  Se  toutes  les  inven- 
>3  tions  imaginables  luy  produilént  de  l’or  j Se  apres  que  l’or 
33  s’eft  multiplié  Se  comme  engendré  luv-mefme  par  les  ufu- 
s>  res, il  ne  trouve  pas  encore  l’afTouvifTement  Se  la  fin  de  fa 
33  cupidité.  Car  nous  permettons  quelquefois  auxenfansde 
i3  lé  remplir  des  viandes  qu’ils  fouhaittent  avec  trop  d’avidité, 

* 33  afin  que  ralTbuvifTement  de  leur  gourmandife  Se  de  leur  in- 

>3  tempérance  les  en  dégoufte  par  cét  excès  melme  j mais  il 
>3  n’en  eft  pas  ainfi  des  avares  dont  le  défi  r s’irrite  à proportion 
33  du  grand  nombre  des  chofes  qu’ils  amaflent  pour  fe  rafla  fier.. 
jtimiijn >3  Dés  que  le  feu  commence  à brûler,  il  ne  tarde  pointàcon- 
-l'Z,  ” fy,Tier  toute  la  matière  qui  luy  fert  d’aliment,  St  rienn’eft 
Jh»cos.  33  capable  de  l’éteindre  St  d’arrefter  fa  violence,  jufqu’à  ce 
33  qu’il  l’ait  entièrement  devorée.  Mais  qui  pourroit  arrefter 
33  la  cupidité  d’un  avare  \ Elle  vient  à bout  de  détruire  toutes 
» chofes  par  fon  ardeur  continuelle , St  elle  agit  avec  plus  de 
» violence  que  le  feu  mefme.  Apres  avoir  enlevé  le  bien  d’un 
33  de  fes  voifins,elle  s’en  prôpoîé  encore  un  autre  qu’elle  en- 
»3  treprend  de  dépouiller:  Elle  ne  fait  nulle  attention  fur  les 
»3  chofes  qu’elle  pofi'ede  déjà  * mais  les  biens  qui  reftent  encore 
33  à ce  voifin  , St  qu’elle  defire  d’acquérir  font  l’unique  objet 
>3  de  fes  penfées , St  de  fés  reflexions. 

33  La  cupidité  d’un  avare  louhaite  tout  ce  qui  eft  vifible  à 
3s  fes  yeux.  L’ail  ne  fe  raffafie  jamais  de  cequ’il  voit,  ny  l’a- 
33  vare  de  ce  qu’il  ravit  aux  autres  * St  comme  l’Enfer  ne  dit 
33  jamais , C’eft  afTez , il  demeure  auffi  toujours  également  in- 
v fàtiable.  Mais  quel  eft  l’avantage  qui  luy  en  revient  ? Des 
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veilles , des  foins , des  inquiétudes  6c  du  chagrin.  Il  eft  dans  «Ch  a. 
une  continuelle  attente  du  juge  qui  doit  punir  fes  rapines  j « IX* 
éc  il  ufe  de  toute  forte  de  précautions  depeur  qu’on  ne  l’en-  « 
traifne  devant  les  tribunaux  des  Magiftrats  pour  luy  en  faire  « 
rendre  compte.  Toute  la  nuit  il  roule  dans  fondprit  quel  « 
fera  celuy  d’entre  les  Avocats  les  plus  violons  à qui  il  s’ad-  « 
drelfcra  pour  achettcr  à prix  d’argent  de  faux  témoignages , « 
comment  il  opprimera  un  debiteur  foible  5c  abandonne  de  c* 
tout  fecours , comment  il  le  réduira  fous  la  puiflance , com-  «« 
ment  il  viendra  à bout  de  deux  perfonnes  tout  à la  fois  en  « 
déguifant  la  vérité  par  fes  artifices  , c’eft  à dire , comment  il  « 
furprendra  le  juge  pour  fe  le  rendre  favorable , 6c  comment  « 
il  achèvera  d’accabler  ce  debiteur  contre  lequel  il  a déjà  « 
commis  cette  injuftice.  « 

Le  Saint  continué  à décrire  la  mifere  d’un  homme  qui  eft 
efclave  de  ce  vice.  Il  expofe , dit-il , en  public  une  partie  de  « 
fes  richefles , 5c  il  enfouit  l’autre  dans  la  terre,  en  la  refer-  « 
vant  pour  des  efperances  douteufes  5c  incertaines , ou  pour  « 
mieux  dire , pour  des  efperances  qui  ne  méritent  pas  ce  nom.  « 

Car  li  cette  referve  fe  faifoitparle  motif  d’une  véritable  ef-  « 
perance, ceferoitpourl’efperance eternelleôc  pour  l’autre  «« 
vie*  mais  maintenant  il  cache  fon  threfor  fous  fon  lit  par  « 
l’imagination  qu’il  a que  ce  fera  le  moyen  de  le  garantir  «< 
d’une  perte  dont  il  eft  menacé , mais  il  ignore  s’il  aura  ja-  « 
mais  l’ufage  de  cét  or  5c  de  cét  argent.  Mais  ce  qui  eft  cer-  « 
tain , 6c  ce  que  je  puis  aflurer  comme  une  chofe  indubitable , « 
c’eft  que  le  temps  viendra  un  jour  qu’il  aura  regret  de  n’a-  « 
voir  pas  bien  ulé  de  fon  argent.  Miferable  que  faite$-vous  ? « 
Pourquoy  confiez-vous  voftre  threfor  à la  terre  ? Quand  « 
fera-ce  que  vous  vous  fervirez  des  biens  que  vous  pofledez  « 
prefentement  ? Quand  fera-ce  que  vous  en  joüirez,  vous  qui  « 
vous  appliquez  fans  celîê  aux  foins  pénibles  de  les  acquérir?  « 
Mais  ne  cherchez- vous  point  mille  prétextes  de  prendre  le  « 
bien  de  voftre  prochain  ? La  maifon  de  mon  voilin , dites-  « 
vous , obfcurcit  la  mienne  : Elle  m’eft  une  occafion  de  trou-  « 
ble,  6c  elle  fert  de  retraite  à tous  ceux  qui  m’ont  offenfé  « 
chez  moy.  Si  vous  defirez  ainfi  les  maifons  de  vos  voifins , « 
fçaehez  que  vous  aurez  toujours  des  voifins,  «à  moins  que  « 
vous  n’alliez  jufqucs  aux  extremitez  du  monde.  Que  fi  « 
Tome  II.  Vuu 
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Cka.  » cela  n’efl:  pas  poflible,  arrellez  dans  voflreame  ce  panchant  tcu 

I X.  »j  qui  la  porreau  mal  avec  tant  d’impetuofité , en  vouscon-  ob1 

» tentant  de  ce  que  vous  avez  acquis,  6c  vous  arreftant  à ce  nu 

» que  vous  pofledez , puifque  vous  devez  fqavoir  que  les  mai-  Çi\ 

» Ions  les  plus  magnifiques  6c  les  plus  fuperbes  demeurent  c, 

» fouvent  detertes6c  inhabitées  pour  avoir  efté  baftiesd’un  v 

» gain  injufte,  6c  que  les  terres  qui  ont  efté  acquites  par  cette  [ 


» voye demeurent  le  plus  fouvent  Hordes  , 6c  ne  rapportent 
» aucun  fruit.  Car  Dieu  prévient  fouvent  la  vengeance  de 
» fon  dernier  jugement  * il  réduit  dans  un  ordre  légitimé  des 
» terres  quiavoient  des  bornes  injuftes , 6c  leur  oftant  lamul- 
» titude  des  perfonnes  qui  les  habitoient , Ôc  l’éclat  dont  elles 
»i  eftoient  environnées , il  les  rend  vuides  6c  defertes. 

Ttomii.îrt »,  Je  voudrois  que  vous  vous  mifliez  en  eftat  de  refpirer  un 

Duefctn. .n  peu  yos  œuvres  d’iniquité , 6c  que  vous  vous  donnalfiez 

» le  Ioifir  de  raifonner  en  vous  - mefmes  pour  concevoir  à 
»>  quoy  aboutira  enfin  cette  ardente  paflion  que  vous  avez 
» d’amalîér  du  bien.  Vousavezun  très- grand  nombre  d’ar- 
»>  pens  de  terre  labourée  > vous  en  avez  une  tres-grande  quan- 
» tité  plantée  en  arbres.  Vous  pofledez  des  montagnes,  des 
u campagnes , des  prez , des  fleuves , des  étangs.  Que  de- 
» viendrez- vous  apres  tout  cela?  Nelérez-vous  pas  réduit  à. 

»>  trois  coudées  de  terre?  N’eft-il  pasvray  que  le  poids  d’un 
» très -petit  nombre  de  pierres  fuffira  pour  la  confervation  de 
>i  voftre  malheureux  cadavre?  En  faveur  de  qui  commettez- 
»>  vous  tant  d’injuftices  ? Pourquoy  vos  mains  fe  donnent. 

»>  elles  tant  de  peines  pour  amafler  la  fterilité,  & pour  fournir 
>»  d,e  matière  au  feu  éternel  ? Ne  reviendrez-vous  jamais  de 
» cette  yvrefle?  Ne  redifierez- vous  jamais  vos  pen  fées?  Ne 
» rentrerez-vous  jamais  en  vous  - mefmes  ? Ne  vous  repre. 
» tenterez  - vous  jamais  le  tribunal  dejESus-CHAisT? 
>»  Que  direz- vous  pour  voftre  j unification  , Iorfquevous  vous 
» verrez  environné  de  cette  foule  de  perfonnes  qui  éleveront 
»>  leurs  voix  contre  vous  pour  demander  à ce  juftejuge  la 
» punition  de  toutes  vos  injuftices  ? Que  ferez  - vous  pour 
>»  vous  en  deffendre  ? Qu^ls  Avocats  acnetterez  vous  à prix 
» d’argent  pour  te  charger  de  voftre  caute  ? Quels  témoins 
» produirez-vous?  De  quels  moyens  vous  fervirez- vous  pour 
>»  furprendre  ce  juge  fi  incorruptible?  Il  n’y  aura  là  ny  ora- 
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teur,ny  éloquence  aflèz  artificicufe  8cafl'ez  plaufible  pour  «Cha. 
obfcurcir  la  vérité  8c  pour  arrefter  la  rigueur  de  Ion  juge-  « 
menr.  N y vos  flatteurs,  ny  vos  richefles,  ny  le  rang  fi  fa-  » 
ftueitx  de  voftre  dignité  ne  vous  fuivront  point  en  cette  ren-  «1 
contre.  Vous  n’aurez  alors  ny  amis,  ny  protecteurs.  Vous  « 
vous  trouverez  ians  appuy  8c  (ans  deffenlc  , plein  de  con-  « 
fufion  8c  de  honte,  accablé  de  chagrin  8c  de  triftelle,  levi-  « 
làge  morne  8c  abbatu,  abandonne  à vous-mefme  8c  réduit  «* 
à ne  pouvoir  ouvrir  la  bouche.  Car  de  quelque  part  que  « 
vous  puifliezjetter  les  yeux,  vous  verrez  de  vives  images  de  « 
vos  crimes.  D’un  cofté  les  larmes  des  orphelins , de  l’autre  u 
les  foupirs  8c  les  gemiflemens  des  veuves  i en  un  autre  en-  « 
droit  les  pauvres  que  vous  avez  fi  cruellement  outragez  , <« 
vos  voifins  que  vous  avez  irritez  par  vos  violences.  Toutes  « 
chofes  s’élèveront  contre  vous,  8c  la  pernicieulé  compagnie  « 
de  vos  méchantes  actions  formera  comme  une  elpcce  de  « 
circonvallation  autour  de  vous  pour  vous  enfermer  de  tou-  « 
tes  parts.  « 

S.  Gregoirede  Nazianzeeftoit  tout  plein  de  ces  mefmes 
fentimens  ■ 8c  perionne  n’a  mieux  connu  que  luy  la  mifere 
des  avares.  Je  confiderc,  dit- il,  les  richefles  comme  des  uCr#,r- 
chofes  qui  font  dans  un  écoulement  perpétuel,  qui  eny  vrent  «• 
l’aine , qui  aveuglent  l’efprit  des  hommes , qui  font  la  caufe  «/-«s. 
de  leur  égarement  8c  de  l’enflure  de  leur  cœur,  8c  qui  ne  les  utJ"‘ 
rcmpliflent  que  de  vanité  , comme  l’eau  enfle  le  ventre  des  « 
hydropiques.  Je  lailÇe  aux  autres  ce  remede  fi  dangereux  « 
qui  eft  une  véritable  maladie.  Pour  moy  je  fais  mes  plus  « 
grandes  8c  mes  plus  folides  richefles  de  ne  poflèder  que  « 
Dieu,  8c  que  les  chofes  du  ciel,  8c  je  regarde  ce  genre  de  « 
bien  comme  une  pofleflion  certaine  8c  inviolable,  8c  com-  « 
me  un  threfor  qui  eft  élevé  au  defles  de  tous  les  biens  de  cet-  « 
te  vie.  Car  il  n’eft  pas  en  noftre  pouvoir  de  polïeder  tous  « 
les  biens  quand  mcfme  nous  en  aurions  le  deflein  , £c  il  ne  « 
s’eft  encore  trouvé  perfonne  julques  icy  qui  ioit  venu  à bout  « 
de  les  acquérir  tous  5 mais  rien  n’empefche  qu’on  ne  les  mé-  « 
prife  tous , 8c  que  l’on  ne  s’élève  par  ce  moyen  delTus  de  « 
toutes  les  richefles  pendables.  ci 

Il  parle  de  l’avarice  comme  d’une  fuitte  8c  d’une  peine  du  « 
péché  d’Adam , qui  depuis  qu’il  a mange  du  fruit  dont  Dieu  ut-  *n- 
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G « a.  » luy  avoit  interdit  l’ufàge  a attiré  fur  nous  ce  chafliment  d’al- 
1 X.  » 1er  au  delà  de  la  necefiité , de  ne  pas  nous  contenir  dans  les 
» bornes  d’une  julte  modération  pour  lapofTeffion  des  biens 
•w  de  ce  monde,  6c  d’en  chercher  le  foulagement  dans  un  re- 
« medequieft  pire  que  le  mal.  Il  ajoute  que  c’efl  ce  qui  pro- 
» duitun  effet  merveilleux  6c  qui  paroifl  incroyable,  puifque 
» le  breuvage  mefme  de  ceux  qui  tafehent  d’éteindre  leur  foif 
n l’allume  6c  l’irrite  encore  davantage,  que  l’abondance  cfHa 
» caufe  de  leur  difette  6c  que  la  privation  de  ce  qu’ils  s’imagi- 
« nent  leur  manquer  les  empefehe  de  goufter  le  plaifir  de  ce 
» qu’ils  pofîedcnt  6c  les  afflige  fènfiblement. 

Il  décrit  dans  un  autre  poème  les  prétextes  dont  les  avares 
fè  fervent  pour  ravir  le  bien  des  pauvres  en  leurfaifant  ac- 
croire que  l’ombre  de  leurs  arbres  offufquent  ceux  de  leur 
jardin, ou  que  leurs  enfans  ont  fait  quelque  dommage  à leurs 
terres.  Mais  il  dit  qu’il  y en  a quelques-uns  parmy  eux  qui 
fans  ufer  fi  ouvertement  de  violence  pour  arriver  à leurs  fins 
» enlèvent  le  bien  des  pauvres  par  des  moyens  plus  fubtils.  Il 
cv«v»/w.  «arrive  quelquefois,  dit-il,  qu’un  avare  apres  avoir  fufeité 
f.  M quelque  méchant  homme  pour  taire  un  outrage  a un  pauvre 
» feint  d’abord  d’en  vouloir  eflre  le  protecteur  * mais  apres 
» avoir  obfervé  quel  fera  l’evenemcnt  de  cette  affaire , il  vient 
» luy- mefme  fondre  avec  furie  fur  celuy  dont  il  fe  difoit  le 
»3  dcffenfèur  , 6c  le  devore  luy-mcfmc  j femblable  en  cela  à 
» un  lion  , qui  écarte  d’un  foible  animal  les  autres  belles  car- 
» nafiïeres , non  par  un  motif  de  douceur  # mais  afin  d’en  faire 
» là  proyelàns  la  partager  avec  d’autres. 

» Pourquoy,  dit-il , vous  donnez  vous  tant  de  peines  / V ous 

>»  en  feriez  quitte  pour  peu  de  chofe  fi  vous  vous  contentiez  de 
»>  ce  que  vous  pofi'edcz,  au  lieu  que  vous  vous  engagez  à une 
» infinité  de  fatigues , en  ne  donnant  aucunes  bornes  à vos  de- 
» firs  6:  a vos  polfefiions.  C’efl  de  là  que  naifient  les  combats 
» 6c  les  querelles , les  procès , les  fourberies,  les  faux  fermens  y 
» & quand  mefme  il  n’y  auroit  pas  d’autre  mal  à craindre  que 
» celuy-Ià  , ce  feroit  toujours  aflez  pour  vous  punir  de  vous 
» voir  obfcur$i  par  des  penfées  noires  6caffreufesqui  comme 
» un  nuage  obfcur  vous  propofent  toujours  quelque  chofè  du 
» bien  de  voftre  prochain  pour  l’enlever.  Certes  fi  vôtre  table 
\>  eflant  égale  à voftre  condition  vous  eftiez  infatiable,  6c  que 
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ceux  qui  mangcroicntavec  vous  viflent  que  vous  ne  fulficz  « 
en  peine  que  de  vous  remplir  le  ventre  de  toutes  les  viandes  « 
qu’on  y ierviroit,  vous  leur  feriez  infupportable,  6c  cette  « 
conduite  vous  expoferoit  à leur  ccnfure.  Iheneftde  meftne  « 
quand  il  s’agit  de  l’acquifition  des  biens  temporels  j 6c  c’eft  « 
fe  rendre  odieux  à tout  le  monde  que  d’eftrc  infatiable  de  « 
quelque  maniéré  que  ce  foit.  Mais  voftre  efprit  cft  tropac-  « 
cable  pour  reconnoiftre  cette  vérité.  Vous  poffedez  déjà  « 
quantité  de  biens -,  il  yenaquevousdefirezavec  ardeur  5 il  « 
y en  a d’autres  dont  vous  efperez  de  joüir , 6c  il  y en  a que  « 
vous  attendez  de  l’entremife  6c  du  commerce  de  ceux  qui  « 
font  les  miniftres  de  cette  malheureufepaflion.  Car  on  peut  « 
dire  qu’ellea  fcs  minières  auifi  bien  que  ceux  qui  corrom-  « 
pent  la  pudicité  des  femmes.  Vous  avez  de  la  vénération  « 
pour  l’or  qui  n’eft  pas  la  nourriture  des  versj  mais  les  vers  « 
mangent  vos  habits  que  vous  enfermez  dans  vos  coffres.  « 
Voftre  abondance  fait  un  commerce  delà  neceffité  publique  « 
6c  de  la  fterilité.  De  ceux  qui  veulent  acheter  voftre  blé  les  « 
uns  s’affligent  de  voir  que  vous  refufez  de  le  leur  vendre  , 6c  « 
les  autres  fc  flattent  de  l’efperance  d’en  avoir.  Car  l’efperan-  ce 
ce  eftunfonge  plein  de  vanité  qui  nous  amufe  pendant  le  « 
jour.  Vous  fermez  une  partie  de  vos  greniers,  6c  vous  en  « 
ouvrez  l’autre  félon  que  vous  remarquez  que  les  faifons  font  « 
différemment  difpoféesà  la  flcrilité  ou  à l’abondance.Helas/  « 
c’eft  recueillir  cruellement  les  affli&ions  des  pauvres , trou-  et 
ver  voftre  récolté  dans  leur  mifere,  6c  changer  leur  faim  en  et 
un  nouveau  champ  pour  en  recevoir  une  féconde  moiflon.  et 
Qui  eftes-vous  pour  agir  ainft  ? Quel  motif  pouvez-vous  « 
avoir  dans  cette  conduite?  Et  furquoy  fondez-vous  cette  e< 
confiance  , vous  que  la  mort  enlevera  peuteftre  dés  cette  « 
nuit  au  milieu  d’une  fi  ardente  paffion  ? N’eft-  ce  pas  une  « 
cho-fe  infupportable  que  dans  le  temps  mefrne  que  les  autres  « 
offrent  à Dieu  leurs  corps  6c  leurs  biens  eftant  convaincus  « 
qu’ils  n*5nt  rien  qu’ils  n’ayent  receu  de  luy,  vous  vous  re-  et 
duifiez  encore  à fouhaiter  de  nouvelles  richeflès,pour  ne  re-  « 
cevoir  que  des  threfors  pernicieux , tels  que  font  une  table  « 
trop  magnifiquement  chargée, la  fatisfaftion  paflagere  d’un  « 
goficr  étroit,  l’enflure  incommode  de  voftre  ventre,  6c  les  «t 
maladies  qui  font  les  fiiittes  ordinaires  6c  naturelles  de  l’af-  « 
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Ch:  X » lbuviflcment  de  l'intemperance.  V oilà  à quoy  tendent  tous 
» vos  foins  6c  toutes  vos  inquiétudes. 

Enfin  apres  que  ce  Saint  a tafehé  d’effrayer  les  avares  I<c 

par  l’exemple  du  mauvais  riche,  il  leur  donne  de  l’horreur  'l"' 

T J*t.  u de  ce  vice  par  cette  reflexion.  Encore  qu’il  y ait  quantité  j11? 

» de  mpehans  hommes , & qui  lont  reconnus  pour  tels  dans  k 

>*  l’Ecriture,  neanmoins  elle  ne  donne  le  nom  d’idolatre  qu’à 
»>  l’avarice  feul , 6c  elle  n’attribue  cette  horrible  qualité  qui  K 

» cft  le  plus  grand  de  tous  les  maux  de  cette  vie,  qu’à  celuy  ^ 

» qui  ne  connoift  quefonor  6c  l'on  argent , ôcne  fait  eftat  de  lv 

» nulle  autre  choie  ; Et  ce  qui  fait  qu’elle  le  nomme  idolâtre  f 

»>  eft  qu’il  feroit  tout  difpolé  à adorer  les  idoles  fans  mettre  la  ' 

« choie  en  deliberation  li  leur  adoration  de  l’idole  de  Chamos  ! 

» leur  offroit  une  occafion  favorable  de  faire  quelque  nou- 
» veau  gain  pour  fatisfaire  fa  cupidité.  Banniflons  donc  les 
« vaines  reprefentations  de  ces  idoles , 6c  n’adorons  que  Dieu 
v feul  qui  nous  eft  connu. 


Chapitre  X. 

Conformité  de  U doctrine  de  ces  deux  Suints  four  la  ctndamZ 
nation  de  P impureté  & de  l'amour  deshonnefte. 

CO  m m E la  pureté  cft  une  vertu  qui  nous  rend  fembla- 
bles  aux  Anges , 6c  qui  Elit  éclatter  la  toute  puiflancc 
de  Dieu  en  ce  qu’il  rend  purs  par  l’efficace  de  fa  grâce  ce 
qui  cft  né  d’un  fang  impur  par  le  crime  héréditaire  du  pre- 
mier homme  * auffi  il  n’y  arien  au  contraire  qui  deshonore 
davantage  la  dignité  du  Chnftianifme  que  la  corruption 
volontaire  des  corps  qui  font  devenus  par  le  baptefme  les 
membres  de  J e s u s-C  h r i s t mefme , 6c  les  temples  de 
fon  S.  Efprit. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  nos  deux  Sainrëdontla 
chaftcté  a toujours  efté  fi  exemplaire  ont  employé  toutes 
les  couleurs  les  plus  vives  que  leur  éloquence  toute  Chré- 
tienne 6c  toute  lainte  eftoit  capable  de  leur  fournir , pour 
détourner  les  fidelles  des  moindres  approches  d’un  vice  qui 
aveugle  les  âmes  par  des  plaifirs  criminels , fouille  des  corps 
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Confierez  à Dieu , change  les  fages  en  apoftats  fie  attire  des  Ch  ap.X. 
fupplices  éternels  fur  ceux  qui  ont  efté  aflez  injuftes  pour 
préférer  de  malheureufes  & d’infames  voluptez  de  quel, 
ques  momens  paffagers  à la  félicité  éternelle  dont  lejufte 
juge  ne  recompenfe  que  ceux  qui  font  purs  fie  fains  de  corps 
fie  d’efprit. 

S.  Bafile  qui  avoir  eu  toute  fa  vie  une  fainte  averfion  de 
ces  plaifirs  criminels  les  compare  à ces  oignons  fie  à ces  aulx 
que  les  Ifraélites  demandoient  encore  avec  murmure  fie 
avec  larmes  dans  le  defert  apres  que  Moyfe  les  avoir, fait 
fortir  d’Egypte , & délivrez  de  la  captivité  de  Pharaon.  Le  f*s'A 
véritable  Ifraëlite,  dit-il,  qui  eft  nourri  de  la  manne 8c  du 
pain  du  Ciel,  dont  le  mépris  a porré  le  peuple  Hébreu  à «* if*> *. 
louhaiter  de  manger  encore  des  oignons;  ne  le  nourrit  ja-  «?■  w* 
mais  de  ces  fortes  d’alimens  que  cette  ingratté  nation  rc-  « 
cherchoit  avec  tant  d’ardeur  * 8c  nous  devons  aulîi  nous  en  « 
abftenir  en  ne  préférant  pas  une  vie  fenfuelle,&plongée  « 
dans  les  délices  à une  conduite  raifonnabîe  fie  fpirituelle.  «* 

Car  c’eft  avec  raifon  que  l’on  compare  les  plaifirs  du  corps  « 
aux  aulx  fie  aux  oignons , puifqu’ils  ont  un  gouft  qui  eft  fort  «« 
acre  & fort  picquant , qu’ils  remplirent  dune  odeur  tout  à « 
fait  delàgrcablc , fie  qu’il  eft  tres-diffîciîe  de  dilfiper  ceux  « 
qui  fe  plongent  dans  ce  bourbier  fi  profond,  fie  qu’ils  font  « 
verfèr  beaucoup  de  larmes  à ceux  qui  s’y  abandonnent.  « 

Ce  Saint  ayant  remarqué  par  la  chûte  des  plus  parfaits , 
fie  par  une  infinité  d’exemples  combien  ce  vice  eft  A crain- 
dre , ne  trouvoit  rien  de  plus  utile  pour  s’en  garantir  qu’une 
crainte  falutaire,Ôe  une  deffiance  continuelle  defoy.mef- 
me , parce  qu’il  fçavoit  que  Dieu  qui  veut  que  nous  Iuy  de- 
mandions fa  grâce  qui  nous  eft  fi  necdTaire  pour  toutes  les 
adions  de  pieté , n’exauce  pas  les  prières  de  ceux  qui  font 
efclaves  de  cette  infâme  pafiion.  Il  arrive  fouvent,  dit-il , 
qu’un  Solitaire  a confcrvé  la  chafteté  dans  fa  jeunefte  ; mais  «<•  ]”^c. 
la  volupté  venant  enfuiteà  le  tenter,  lesdefirs  naturels  fe  ude  u tr*. 
font  excitez  en  fa  perfonne , fa  priere  s’eft  affaiblie,  la  cha-  ndua,ca‘ 
leur  du  vin  s’eft  jointe  à celle  delajeuncfTe,ilaperduIapui  « 
dicité  & la  tempérance,  fit  il  eft  devenu  tout  un  autre  hom-  « 
me  qu’il  n’eftoit  auparavant.  Voila  comme  les  changemens  et 
arrivent  en  nous  lorfquenous  nerefiftonspas  genereufemenc  « 
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Ck.  X.u  à nos  pallions.  Il  faut  donc  qu’un  homme  qui  clt  attaqué 
» par  ccs  tentations  contribue  de  fa  part  pour  les  lùrmonter, 
» fie  qu’il  demande  la  grâce  de  Dieu  par  de  grands  cris,  afin 
» qu’il  combate  avec  luy.  Car  fi  cet  homme  s’abandonne 
»>  lâchement  à lès  defirs , fie  fc  livre  luy-mefme  à les  ennemis , 
» Dieu  ne  l’aflîftera  fie  ne  l'exaucera  point,  parce  qu’il  s’eft 
» luy-mefme  éloigné  de  Dieu  par  fon  péché. 

S.  Bafile  ne  fe  contente  pas  de  détourner  les  Chrétiens 
de  ce  vice  par  la  confideration  de  fes  funeftes  effets  5 mais  il 
preferit  aulfi  pluficurs  remedes  pour  s’en  garantir,  dont  le 
premier  cft  une  profonde  reflexion  fur  foy-mefme , fie  une 
fui”  Z ” Ju^e  cra'nte  des fupplices  éternels.  Il  arrive, dit-il,  quel- 
quefois  que  des  defirs  dercglez  font  comme  des  aiguillons 
vifs  8c  perçans  qui  excitent  dans  voftre  ame  des  mouve- 
15  mens  deshonneftes  fie  impurs  qui  tendent  à la  précipiter 
»*  dans  le  crime.  Mais  fi  dans  ces  occafions  que  l’attrait  de 
» cette  volupté  prefente  fe  changera  enfin  de  douleur  fie  en 
” amertume  , que  le  fentiment  du  plaifir  , qui  chatouille 
» agréablement  noftrc  corps  produira  un  jour  un  ver  immor- 
” tel , dont  nous  ferons  rongez  fie  tourmentez  à jamais  , 8e 
” que  cette  ardeur  violente  dont  noftre  chair  eftembrazée, 
” allumcra,le  feu  éternel , vous  verrez  que  les  voluptezeftant 
” bannies  parcettc  fige  réflexion  prendront  la  fuitteau  mef- 
” me  inftant,8e  qu’une  douce  fie paifible tranquillité  naiftra 
” dans  volbre  ame, comme  desfervantesimmodeftes  fieinfo- 
” lentes  qui  faifoient  beaucoup  de  bruit  fie  de delordrcren- 
” trent  dans  leur  devoir  aulfi-tolb  que  leur  maiftreffe  vient  à 
” paroilbreavcc  un  vilàge  plein  de  gravité. 

Le  fécond  avis  qu’il  donne  à ceux  qui  veulent  s’exem- 
pter de  rciTcntir  les  atteintes  de  cette  paflîon  eftde  ne  pas 
Ccnfinut,^  convcrferjndifcrettement  avec  les  femmes.  II  faut,  dit-il, 
< sp-w>'y  éviter  liir  tout  la  rencontre  fie  la  converfation  des  femmes, 
je  Utr * „ ^ moins  que  d’y  eftre  engagez  par  une  necclfité  indifpen- 
■>  ” fable  j fie  en  ce  cas  là  mefine  il  s’en  faurgardercommedu 
» feu,  fie  s’en  retirer  le  plus  promptement  qu’il  fera  poflîble. 
pmert  ” ^ fuftit  pour  cét  effet  de  confidercr  ce  que  nous  en  lifons 
i,j7.r  '»  dans  le  livre  de  la  SagclTe.  P'n  homme,  dit  Salomon,  peut-il 
» cacher  du  feu  dans  fon  fein  , & ne  pas  brûler  fes  habits  i Ou 
» (eut- on  marcher  fur  des  charbons  embra^ez^  & ne  fe  pas  brûler 
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pieds:  Que  fi  quelqu’un  prétend  pouvoir  converlèr  long-  uCa.  X. 
temps  avec  des  femmes , fit  vivre  familièrement  avec  elles  « 
fans  fe  brûler , il  faut  fans  doute  qu’il  ne  l'oit  point  homme , « 

8c  que  ce  foit  comme  un  prodige  merveilleux  qui  tienne  le  « 
milieu  entre  les  deux  fexes,  tels  que  font  les  Eunuques  de  « 
nailTance,fi  nous  voulons  bien  leur  attribuer  cedcfautde  « 
fentiment  fit  d’affeclion  envers  Ici  femmes , quoyque  l’E-  « 
criture  nous  aflüre,  Que  le  defir  pafiionnè  Sun  Eunuque  ofte  cedit.v.^ 
t honneur  à une  jeune  fille.  Que  fi  cet  homme  qui  converfe  « 
familièrement  avec  des  femmes  n’cft  pas  tout  à fait  exempt  « 
des  mouvemens  naturels , il  faut  dire  qu’il  n’eft  infenfible  « 
que  parce  qu’il  cft  plongé  dans  l’abyfme  des  pallions  ,ou« 
qu’il  reflcmble  aux  perlonnes  yvres  fie  frénétiques  qui  « 
eftant  accabler  de  maux  Se  de  mil'eres  croyentjoüir  d’une  « 
parfaite  fanté.  « 

S.  Bafile  écrit  cecy  pour  la  conduite  des  Solitaires,  mais 
le  principe  fur  lequel  il  appuyé  un  avis  fi  important,regarde 
généralement  tout  le  monde  ; 8c  il  n’y  a per fon ne  de  quel- 
que condition  qu’il  foit, qui  ne  doive  ellre  convaincu  de 
la  foiblcflc  fur  ce  point,  8c  profiter  des  déplorables  exem- 
ples de  Samfon , de  David  fie  de  Salomon,  Sc  d’une  infinité 
d’autres. 

Le  mefme  Saint  expliquant  ailleurs  ces  paroles  d’Ifaie? 

Ils  b o lient  le  vin  le  plus  délicieux  au  fon  du  lut , de  la  harpe , des  ifii*.  /.' 
fiufies  & des  tambours , déplore  une  malheureufe  couftume 
de  fon  temps  que  le  Démon  a voit  inventée  pour  faire  tom- 
ber une  infinité  de  perfonnes  dans  l’impureté.  Car  on  fai- 
foit  venir  fur  la  fin  des  feftins  quelque  infâme  proltituée 
qui  prenoit  en  main  un  lut  marqueté  d’or  8c  d’y  voire  pour 
rejoüir  toute  l’afi'emblée.  Cette  miferable,difoit  S.  Bafile, 
étend  un  bras  nu  jufques  au  coude  par  une  impudence  dont  “//««. 
on  ne  peut  dire  témoin  fans  horreur , fie  fa  main  y forme  “ 
des  accords.  Aufii-toft  tout  le  monde  fe  leve  de  table;  les  « 
yeux  de  tous  les  afïiftanss’arreftent  fur  elle  pour  la  regarder  « 
fixement  ; fie  les  oreilles  ne  font  occupées  qu’à  ccourer  « 
cette  harmonie.  Le  bruit  confus  que  l’on  faifoit  aupara-  “ 
vant  celle  dés  cét  initant  mefme;  fie  ceux  qui  fembloient  « 
difputer  entr’eux  le  prix  de  dire  le  plus  de  paroles  des-  « 
tonnelles  fe  tiennent  dans  un  profond  filence.  Tous  ceux“ 
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Ch.  X.*»  qui  fe  trouvent  dans  cette  maifon  font  dans  un  calme& 
» dans  un  repos  extraordinaire , pour  entendre  cette  mufique 
»>  qui  les  porte  à l’impureté;  8c  tel  affecte  d’eftremueten  cet- 
„ ce  rencontre  qui  fait  ordinairement  beaucoup  de  bruit  dans 
« l’Eglifc  , 8c  ne  peucfe  taire  dans  le  temps  mefmequcl’ony 
n prefche  l’Evangile.  Et  il  cil  jufte  que  cela  arrive  delalor- 
»>  te , puifquc  le  mefme  enlicmy  qui  fait  garder  le  lilence  dans 
» cette  aflemblée  eft  celuy  qui  excite  du  bruit  & du  tumul- 
» te  dans  l’Eglife.  Qu^  c’eft  un  pitoyable  fpe&aclc  pour  des 
» yeux  chartes  de  voir  une  femme  qui  joüe  du  lut  en  cette 
» maniéré, au  lieu  de  faire  de  la  toile,  de  s’expofer  non  à la 
connoiffance  de  fon  mary , mais  à la  veüe  de  tous  les  au- 
» très,  8c  fe  proftituer  ainfi  à tout  le  monde  , chanter  non 
» des  Plèaumes , 8c  des  louanges  de  Dieu , mais  des  chanfons 
,,  qui  ne  font  dignes  que  d’une  impudique;  ne  fe  mettre  pas 
» en  peine  de  prier  Dieu  , mais  fe  précipiter  dans  l’Enfer 
» avec  impetuolîté  ; ne  pas  faire  fon  application  , 8c  1a 
» matière  de  fon  zele  d’aller  à l’Eglife , mais  en  détourner  les 
» autres. 

Grti.N**,  S.  Grégoire  de  Nazianze  reproche  avec  raifon  aux 
/«•T*/  Payens  d’avoir  changé  en  divinité  l’amour  deshonnefte, 
f.  tiy.  afin  de  chercher  de  miferables  protecteurs  aux  plus  grands 
crimes } 8c  il  condamne  les  fpectacles  comme  des  écoles 
*»  d’impureté.  Sur  coûtes  les  choies , dit-il  dans  l’infttubtion 
limite.  qU*ii  donne  à Seleucus  , que  je  vous  exhorte  d’obfervec 
* ',r'  » exactement,  fuyez  les  théâtres,  les  combats  où  l’onégor- 
»>  ge  des  beftes  féroces,  la  courte  des  chevaux , les  chanfons 
»>  laies  8c  deshonneftes , les  fpectacles  infimes  8c  criminels , 
» ces  vanitez  de  la  vie  humaine,  cette  hydre  d’où  naiffentles 
» piaifirs  pernicieux  , ces  écoles  impudiques  , où  les  hom- 
»>  mes  déréglez  apprennent  tant  de  mauvaifes  leçons  ne  le 
» figurant  rien  de  honteux  8c  de  deshonnefte  que  la  lêule 
» chafteté.  Et  apres  avoir  fait  la  peinture  de  ces  fales  re- 
« prefèntations , il  conclut  ainfi  ; Ayez  de  l'horreur  pour  ces 
” objets  ; fuyez  tout  ce  qui  eft  capable  de  fouiller  8c  de  cor- 
» rompre  vos  regards , afin  que  vous  publiez  conferver  la  vir- 
*>  ginitéde  vos  yeux. 

On  voit  par  les  plaintes  de  ces  deux  Saints  que  les  de- 
fbrdres  publics  eftoient  allez  communs  en  leur  fiecle  j 
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mais  on  voit  auffi  par  leur  conduite  qu’ils  y oppofoient  C h.  X I 
de  tout  leur  pouvoir  la  vigueur  de  la  aifcipline , & qu’ils 
ne  trouvoient  pas  de  remedes  plus  fouverains  pour  en  ar- 
reftcr  le  cours  que  d’exhorter  tous  les  Chrétiens  à en  évi- 
ter les  occafions. 


Chapitre  XI. 


De  l' intempérance  de  la  bouche . 

LA  vie  de  nos  deux  Saints  ayant  toujours  efté  une  éco- 
le de  fobrieté  6c  de  tempérance,  il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner de  ce  que  leurs  ouvrages  lont  remplis  de  fi  fortes  inve- 
ntives contre  les  excès  de  bouche.  Noltre  ventre, dit  S.  Ba- 
ille, eft  un  negotiateur  tres-infidelle  5 c’eft  un  refervoir  de 
qui  nous  ne  pouvons  nous  promettre  nulle  feureté  ^ ôc 
apres  luy  avoir  confié  plufieurs  choies  en  dépoft,il  n’en  con- 
ferve  que  celles  qui  font  capables  de  nous  nuire. 

Certes  toutes  les  chofes  dont  onfefcrt  pour  les  délices 
de  noftre  nourriture  5c  de  noftre  breuvage,  tout  ce  qu’un 
luxe  honteux  6c  excelîif  a inventé  pour  la  fatisfa&ion  d’un 
ventre  ingrat,  6c  qui  ne  fijauroit  rien  contenir  , font-ce  des 
chofcs  qui  foienten  noftre  difpofition , quand  mefmc  nous 
y penferions  fans  celle?  Apres  y avoir  pris  quelque  plaifir 
comme  en  pafïant , leur  fuperfluité  nous  devient  auffl-toft  à 
charge , nous  ne  1<^  confervons  qu’à  peine , 6c  nous  tâchons 
de  nous  en  décharger  promptement  ,6c  nous  ferions  en  un 
très-grand  danger  de  perdre  la  vie  fi  elles  demeuroient 
long-temps  dans  nos  entrailles.  Plufieurs  ont  trouvé  la 
mort  dans  leur  affouviiïement,  6c  l’unique  avantage  qu’ils 
en  ont  tiré  a efté  de  perdre  pour  jamais  l’ufage  6c  la  joüiflan- 
ce  de  toutes  chofes. 

Celuy  donc  qui  aura  égard  à les  véritables  interefts  pren- 
dra un  loin  tout  particulier  de  fon  ame , 6c  tâchera  fur  tout 
de  conferver  fa  fincerité  6c  fa  pureté , 8c  fera  fort  peu  d’é- 
tat de  fon  corps  foit  lorfqu’il  îbuffre  la  froidure  ou  la  cha- 
leur excelfive , foit  lorfqu’il  eft  affligé  de  maladies , foit  lorf- 
qu’il eft  accablé  de  quelque  autre  incommodité, félon  cette 
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jji  La  Vie  de  S.  Basile  , et  de  S.  Greg.  bE  Naz. 
Ch.XI.»  parole  de  S.  Paul  que  l’on  fe  peut  appliquer  dans  toutes  les 
-<  C"  * " affl'c^*ons  > encore  que  dans  nous  l'homme  extérieur  fe  dètruife^ 
» neanmoins  l'homme  intérieur  fe  renouvelle  de  jour  en  jour.  Qu? 
» s’il  veut  aulîî  prendre  quelque  foin  de  fon  corps,  comme  de 
»»  l’unique  genre  de  bien  qui  eft  neceflaire  à l'ame , 8c  qui 
» confpire  avec  elle  pour  la  conlèrvation  de  là  vie,  il  borne- 
*»  rafes  befoins  à très- peu  de  chofe,  8c  fe  contentera  de  le 
•>  conferver  enfanté  pour  le  minillere  de  l’ame,  au  lieu  de  luy 
*>  donner  occafion  de  fe  révolter  en  alfouviflant  tous  fes  de- 


•i  firs,  Quj  s’il  reconnoift  qu’il  s'emporte  à desfuperfluitez 
*»  8c  à des  excès,  & qu’il  fouhaitte  quelque  chofe  au  delà  du 
» neceirairCjii  luy  preferira  la  loy  en  luy  difant  hautement 
..T* Mark.”  avec  l’Apoftre,  Nous  n'avons  rien  apporté  en  ce  monde  & il 
* “v.y.  /.»  eji  fans  doute  que  nous  n'en  pouvons  rien  emporter.  Aydnt  donc 
» dequoy  nous  nourrir , dequoy  nous  couvrir  , nous  devons  eftre 
» consens.  En  luy  chantant  làns  cefle  cette  leçon  8c  la  faifant 
» retentir  à fes  oreilles  , il  le  mettra  en  ellat  de  marcher 
’>  avec  beaucoup  d’obeïllànce  & de  promptitude  dans  la 
•»  voye  du  Ciel , 8c  de  coopérer  pour  les  delïeins  du  falut. 
*>  Mais  s’il  luy  permet  de  s’emporter  à des  déreglemens 
•>  honteux  , 8c  de  fe  remplir  rous  les  jours  de  toutes  fortes 
» de  viandes  comme  une  belle  carnalïiere  , la  refillance 


» continuelle  8c  tres-violente  qu’il  éprouvera  de  fa  part  le 
*>  renverfera  par  terre  pour  déplorer  fon  malheur  dans  la 
»>  fuitte  par  d’inutiles  gemiflèmens.  Lorfqu’il  fera  conduit 
» apres  là  mort  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ, 
» 8c  que  cejufte  juge  luy  fera  rendre  ufc  compte  exacl  de 
» ce  qu'il  aura  fait  dans  le  cours  de  fa  vie  paflee  , l’impuif- 
» lance  où  il  fe  verra  d’y  fatisfaire , luy  fera  jetter  des  cris 
»>  lamentables  s 8c  il  aura  pour  le  lieu  de  fa  demeure  de  con- 
»»  tinuelles  tenebres  qui  l’obligera  de  condamner  fes  plai- 
» firs  paflez  , 8c  le  malheureux  égarement  par  lequel  il  fe 
» verra  prive  de  fon  falut  etemel  fans  tirer  aucun  avantage 

Tful  *'  ” de  lès  larmes.  Car  qui  célébrera  vos  loüanpes  dans  l'enfer , 
” dit  David?  Fuyons  donc  promptement  un  fi  grand  mal- 
»>  heur  autant  qu’il  nous  fera  poflible,  8c  ne  nous  étouffons 
» pas  nous-mcfmcs. 

nmrVZ  Sophifte  Libanius  , ainfi  que  nous  avons  vû  , fut 

'ïumf.vZ  l’admirateur  d’une  Homelie  que  S.Balile  avoit  faite  con. 
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tre  l’yvrogqerie,  & il  la  faudroit  traduire  icy  toute  encie-  Ch. 
re  fi  nous  voulions  en  étaler  toutes  les  beautez.  C’eft  là 
qu’il  décrit  tous  les  y vrognes  comme  des  hommes  mifera- 
bles,qui  font  volontairement  pofledez  du  Démon.  Il  dit 
qu’ils  font  pires  que  des  belles  $ que  leurs  longes  font  pleins 
d’inquietude,  &.  leurs  veillesun  longe  perpétuel  * qu’ils  rui- 
nent la  fantéde  leurs  corps.  Se  ruinent  leurs  âmes  par  l’im- 
pureté, & en  le  plongeant  dans  tou  tes  fortes  de  vices  & de 
defordres  qui  font  la  fuitte  naturelle  de  leurs  excès  ; qu’en 
cherchant  uniquement  le  plailir  ils  ne  trouvent  que  la  dou- 
leur j que  l’on  peut  comparer  leurs  corps  à des  vallées  qui 
apres  avoir  ellé  inondées  de  torrens  le  trouvent  feiches  en 
un  inftant  $ que  le  fupplice  de  Caïn  leur  eft  inévitable  par  le 
tremblement  qui  effc  le  fruit  de  leurs  débauches , &:  qu’il  eft 
à craindre  que  d’hommes  qu’ils  eftoient  ils  ne  deviennent 
de  la  boüe.  Ifaïe , dit-il , les  déplore  par  ces  paroles , Mal-  c Jf* 
heur  à vous  qui  vous  levez  dés  le  matin  pour  vous  plonger  « 
dans  les  excès  de  la  table,  pour  boire  julqu’aufoir,jufqu’à  « 
ce  que  le  vin  vous  échauffé  par fes  fumées.  Ils  boivent  du  « 
vin  apres  que  l’on  a joüé  du  lut  de  la  harpe, ils  n’ont  « 
aucun  égard  à l’oeuvre  du  Seigneur  , & ne  confiderent  « 
point  les  ouvrages  de  fes  mains.  Ce  font  ceux  qui  dés  le  et 
commencement  de  la  journée  cherchent  de  tous  coftez  des  « 
lieux  où  ils  feront  la  débauche,  qui  parcourent  toutes  les  « 
tavernes  & tous  les  cabarets,  afin  de  trouver  quelqu’un  avec  « 
qui  ils  puiftent  boire  tant  qu’il  leur  plaira,  &c  qui  renoncent  «* 
au  foin  de  leur  ame  pour  faire  toute  leur  occupation  de  cét  «« 
exercice.  Ce  font  ces  perfonnes  que  le  Prophète  déplore,  «4 
parce  qu’ils  n’ont  pas  de  tempsderefte  pour  la  contempla-  «4 
tion  des  œuvres  de  Dieu  qui  font  fi  rares  Sc  fi  merveilleufos.  44 
Ils  ne  fe  donnent  pas  le  temps  de  lever  les  yeux  au  Ciel  pour  « 
en  confiderer  les  beautez  8c  pour  faire  reflexion  f ur  les  or- « 
nemens  qui  y.éelattent  de  toutes  parts , afin  que  leur  arran-  « 
gement  8c  leur  ordre  vousporteàloüerla  fageflè  de  celuy  u 
qui  les  a créez.  Mais  dés  que  le  jour  commence  ils  prépa-  u 
cent  leurs  feftins  en  faifant  tendre  de  riches  6c  precieufes  ce 
tapifleries.  Ils  prévoyent  tout  ce  qui  eft  necefîaire  pour  44 
Jboire  à leur  aife.  Ils  font  provifion  de  vaifleaux  pour  ra  a 
fraîchir  le  vin  ,de  pots,  de  bouteilles  8c  de  verres  ,8c  ils  « 
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Ch  a.  » les  étallent  avec  pompe  comme  dans  une  fefte  publique  j 
X I.  » afin  que  la  variété  fie  la  différence  de  ces  vaifleaux  les  empef- 
che  dans  la  fuitte  de  voir  qu’ils  ont  bû  fuflifamment , & 

» qu’ils  puiflcnt  augmenter  leurfoif  par  ladiverfïré  fie  le  chan. 

>3  gementde  tant  de  pots.  Ils  établiflent  mefme  d’abord  des 
u iurintendans  8c  des  ordonnateurs  du  fcftin  , 8c  des  chefs  d’é- 
*3  chanfonnerie , 6c  ils  font  oblerver  quelque  reglement  fie 
33  quelque  ordre  dans  la  choie  du  monde  la  plus  déréglée  & la 
33  plus  confufe  5 afin  que  comme  le  grand  nombre  des  gardes 
33  & des  archers  augmente  le  rcfped  que  les  peujples  rendent 
3>  aux  Magiffrats  8c  aux  Princes , ces  hommes  de  bonne  chere 
33  faffent  honorer  l’y  vrognerie  comme  leur  reyne , & que  cette 
33  précaution  qu’ils  prennent  pour  y faire  oblerver  la  bien- 
>3  l'canceen  cache  laconfufion  8c  la  honte.  Outre  cela  ils  fe 
33  fervent  de  couronnes  de  fleurs,  de  parfums  , d’odeurs,  fie 
33  d’elïenccs  delicicufes,  8c  ils  recherchent  toutes  ces  chofes 
33  avec  une  prodigieufe  affédation  pour  fe  perdre  eux-mef- 
33  mes.  Apres  que  la  chaleur  du  ❖in  lésa  engagez  infenfiblc- 
■ ment  ils  entrent  dans  une  cfpecc  de  combats  pour  éprouver 
>*  qui  boira  le  plus  ^ ilsfe  picquent  d’ambition  pour  voir  qui 
33  d’entr’eux  aura  l’avantage  dans  cette  guerre  de  l’y vrogne- 
33  rie  5 c’eft  le  Démon  qui  y préfide  pour  en  diftribuer  le  prix, 

33  5c  ce  prix  n’clt  rien  autre  choie  que  le  péché.  Car  ccluy  qui 
33  boit  le  plus  remporte  l’honneur  de  la  victoire  au  deflusdes 
ïhitipf  autres , 8c  c’cfl:  ainfi  qu'ils  mettent  leur  gloire  dans  leur  propre 
“ 3s  honte.  Ilsfe  font  la  guerre  comme  dans  un  combat  réglé  8c 
33  fe  rendent  la  pareille.  Quel  difeourspourroit  exprimer  tout 
33  ce  qui  le  pâlie  de  honteux  dans  ces  débauches  ? Tout  y eft 
33  plein  d’extravagance  8c  de  confufion.  Les  vidorieux  8c  les 
33  vaincus  font  y vres  de  part  fie  d’autre.  Les  valets  en  rient  fie 
33  s’en  raillent  ; les  mains  dé  ces  hommes  yvres  tombent  de 
33  foiblefl'c,  leur  bouche  ne  peut  plus  contenir  ce  qu’elle  a pris 
3s  de  nourriture,  leur  ventre  creve , 8c  leur  miferable  corps 
33  ayant  perdu  là  force  8c  fa  vigueur  naturelle  eft  détruit  fie 
3»  ruiné  par  tout  les  endroits  ne  pouvant  plus  fouffrir  le  poids 
33  de  cette  intempérance  qui  l’accable.  C’eft  un  fpedacle  que 
33  les  yeux  des  Chrétiens  ne  peuvent  voir  fans  compalïion.  Un 
33  homme  qui  eft  dans  la  fleur  de  fon  âge , robufte  de  corps  , 
33  8c  quiavou  acquis  de  la  réputation  dans  les  exercices  mili- 
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taires  elt  reporté  dans  fa  maifonpar  les  mains  des  autres,  «Cha. 
parce  qu’il  11e  peut  plus  fe  foûtenir  , ny  marcher  avec  fes  « XL 
pieds.  Un  homme  qui  devoit  eltre  formidable  à lés  ennemis  « 
le  rend  ridicule  à des  enfant  qui  le  voyent  en  cét  eltat  au  >* 
milieu  d’une  place  publique,  citant  tout  couvert  de  playes  « 
fans  avoir  rcceu  aucun  coup  d’épée  , & citant  mort  fans  « 
qu’aucun  de  fes  ennemis  l’ait  fait  mourir.  Un  homme  de  * 
guerre  qui  elt  encore  dans  la  fleur  de  là  jeunefle  devient  l’ef-  « 
clave  du  vin,  & il  elt  réduit  à la  diferetion  de' fes  ennemis  « 
pourfoufFrir  d’eux  tout  ce  qui  leur  plaira.  L’YYrognerie  elt  « 
donc  la  ruine  de  la  raifon , la  deltruction  des  forces  du  « 
corps, une  vicillelTe  avancée  8c  à contre-temps,  un  mort« 
de  peu  de  durée.  Car  que  font  les  perfonnes  y vres  que  les  « 
idoles  des  nations  ? Ils  ont  des  yeux  & ne  Voyent  point  i ils  ont 
des  oreilles , (£•  n'entendent  point  > leurs  mains  font  paralytiques  i « 
leurs  pieds  font  morts.  Qui,  a inventé  ce  de  for  dre  ? Qui,  elt  la  « 
caufe  de  ces  maux  ? Qui  nous  a détrempé  ce  breuvage  lî  « 
plein  de  manie  8c  de  fureur?  C’elt  vous,  mon  cher  amy , « 
qui  avez  fait  un  champ  de  bataille  de  la  l'ale  d’un  fellin  en  c« 
invitant  les  autres  à cette  débauche.  Vous  faites  fortir  de  « 
chez- vous  de  jeunes  gens  que  l’on  mene  par  la  main  comme  « 
s’ils  avoient  elté  blelfezdans  un  combat.  Vous  perdez  par  « 
la  force  8c  la  quantité  du  vin  que  vous  leur  faites  boire  celle  « 
de  leur  âge.  Vous  invitez  un  jeune  homme  à vollre  feltin  « 
en  qualité  de  fon  amy  , 8c  vous  le  chalFez  de  chez  - vous  «« 
comme  un  mort  apres  avoir  éteint  fa  vie  dans  l’excès  du  vin.  « 

Mais  dans  le  temps  que  l’on  s’imagine  qu’ils  en  font  raflaliez  « 
jls  commencent  à boire  tout  de  nouveau , 8c  boivent  comme  « 
des  bettes , 8c  une  fource  de  vin  leur  diltribüe  également  à u 
tous  dequoy  commettre  les  derniers  excès.  Car  lorfque  « 
la  débauche  elt  fort  engagée  , on  voit  paroiftre  au  milieu  « 
d’eux  un  jeune  garçon  qui  n’eltant  pas  encore  y vre  porte  « 
fur  fes  épaules  une  cruche  de  vin  frais  d’une  prodigieufe  « 
grandeur.  Enfuitte  ayant  fait  fortir  celuy  qui  avant  cela  « 
leur  verfoit  à boire  fe  pofe  au  milieu  de  l’aflcmblée  8c  leur  « 
diltribüe  à tous  par  des  canaux  de  travers  allez  dequoy  s’en-  « 
yvrer  également.  Certes  cette  mefure  d’intemperance  elt« 
d’une  nouvelle  efpece  afin  qu’il  y ait  une  parfaite  égalité  « 
dans  leurs  excès , 8c  que  perfonne  ne  boive  plus  que  fon 
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Ch  à.  » compagnon.-  Chacun  fe  faifit  de  ce  canal  artificiel  , 6c  le 
x L »»  faifant  pencher  de  Ton  cofté , il  en  boit  fans  prendre  haleine 
» comme  feroientdes  boeufs  dans  une  cifterne,  ôc  avale  au- 
» tant  de  vin  qu’il  en  tombe  dans  fa  bouche  du  haut  de  ce 
» tuyau  d’argent.  Faites  un  peu  de  reflexion  fur  l’cftat  où  eft 
» déjà  voftre  miferable  ventre.  Confiderez  la  capacité  de  ce 
» vaifleau  qui  contient  une  cotyle  grecque  toute  entière. 
» N’ayez  pas  feulement  égard  à cette  cruche  de  vin,  Seaux 
» moyens  de  le  vuider , mais  à voftre  ventre  qui  eft  plein  il  y a 
» déjà  long- temps. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  cftoit  conforme  aux  fentimens 
de  fon  amy  fur  cette  matière  -,  6c  vouloir  que  les  feftes  des 
Creit^  » Chrétiens  fuflent  toutes  fpirituelles.  Que  perfonne , dit-il , 
ne  ta^c^e  ^ furmonter  les  antres  par  fon  intempérance. 
» Car  tout  ce  qui  eft  fuperflu,  6c  au  delà  de  I’ufage  légitimé 
»>  6c  de  la  neceflité  pafTe  pour  intempérance  dans  mon  eftime, 
» particulièrement  quand  les  autres  qui  font  formez  de  la 
» mefme  terre  que  nous  foufftent  la  faim  6c  l’indigence.  Mais 
»»  laiflonsces  chofespour  les  feftes  6c  pour  lesaflèmbléespu- 
» bliques  des  Payens  qui  mettent  au  rang  des  Dieux  ceux  qui 
» fe  plaifentà  la  fumée , 6c  à la  graille  des  fàcrifices , 6c  qui  par 
» cette  confideration  font  une  religion  de  PintcmperanceSc 
33  de  l’excès  de  leur  ventre , eux  qui  font  les  pernicieux  inven- 
33  tcurs,  6c  les  ouvriers  6c  les  Preftres  de  ces  Démons  fi  per- 
33  nicieux. 

Ce  Saint  recommande  la  fobrieté  particulièrement  aux 
femmes  ; 6c  c’eft  un  des  plus  importans  avis  qu’il  donne  à 
» fainte  Olympiade.  Ne  vous  plaifcz  pas , dit-il , à boire  du 
33  vin  , ny  en  la  prelénee,  ny  en  l’abfence  de  voftre  mary. 
33  Lorfque  l’on  tient  le  ventre  dans  une  jufte  modération , il 
« eft  le  maiftre  des  pallions  déréglées  -,  mais  s’il  ne  fe  donnoic 
» point  de  bornes  6c  de  barrières , je  tremblerois  pour  luy , 6c 
33  voftre  mary  trembleroitauffi  en  mefme  temps. 

Il  en*fait  auffi  une  inftru&ion  generale  pour  tous  les  Chré- 
Dijitch.  „ tjens>  L’excès  6c  l’afTouviflement  des  viandes , dit-il , eft  un 
***'  33  defordre  honteux , mais  je  fouhaitte  que  vous  vous  appli- 
3)  quiez  fur  toutes  chofes  à procurer  à voftre  ame  une  nourri- 
. 3>  re  qui  dure  toujours. 

V e*{,,r  '»  L’apiour  deshonnefte , dit-il  ailleurs , l’y  vrogneric , l’en- 
vie 
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vie  6c  le  démon  (ont  des  maux  également  dangereux,  6c  i«Ch  a^' 
ceux  qui  en  font  atteints  perdent  l’efprit  6c  la  raifon.  Les  « XII. 
remedes  pour  les  guérir  lont  le  jeulne,  la  priere  6clcslar-  c« 
mes.  C’eft  la  médecine  qu’il  faut  appliquer  â ces  maux.  « 


Chapitre  XII. 

De  l'envie , & quelle  cft  la  peinture  qu'en  ont  faite  ces  deux  Saints. 

»/ 

NO  u s avons  vu  dans  le  récit  hiftorique  de  la  vie  de 
nos  deux  Saints  ce  qu’ils  ont  fouftert  par  la  malignité 
de  l’envie  qui  n’épargne  jamais  les  perfonnes  d’un  mérité 
extraordinaire,  6c  qui  croit  avoir  acquis  de  tout  temps  un 
malheureux  droit  de  perlècuter  les  grandes  vertus.  Mais 
comme  ils  ont  découvert  la  racine  de  ce  vice,  ils  l’ont  dé- 
crit d’une  maniéré  fi  affreufè , que  l’on  ne  peut  lire  ce  qu’ils 
en  ont  dit  fans  en  concevoir  de  l’horreur. 

S.  Bafile  a fait  exprès  une  Homélie  toute  entière  pour  Bap  Ht 
donner  une  jufte  averfion  de  ce  vice  par  la  confideration  w.,\  J • 
des  mauvais  effets  qui  en  font  la  fuitte.  Il  dit  que  comme  la 
rouille  ronge  le  fer  * ainfi  l’envie  fait  périr  l’ame  de  celuy 
qui  en  fouftre  les  atteintes  ^ Que  comme  les  viperes  ne  «•  h mil. 
viennent  au  monde  que  par  la  rupture  du  ventre  de  leurs  «*'*+**•■ 
meres  j ainfi  l’envie  devore  ceux  où  elle  fe  trouve  j Q^e  9 
comme  ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  douleur  que  l’on  relient  « 
de  la  profperité  des  autres , l’envieux  eft  toujours  dans  le  « 
chagrin  6c  dans  la  trifteffe  à mefure  que  fon  prochain  eft  « 
dans  la  paix  6c  dans  l’abondance,  6c  qu’il  n’eft  nullement  »> 
diffèrent  d’un  homme  nu  fur  lequel  on  tire  des  flèches  de  «« 
toutes  parts.  Il  reprefente  toute  l’étendüe  de  cette  mifere , « 

6c  dit  que  l’envie  eft  la  ruine  de  la  vie , la  pefte  de  la  nature , « 
l’ennemie  de  tous  les  biens  que  nous  avons  rcceus  des  mains  « 
de  Dieu , une  oppofition  formelle  à Dieu  mcfme  j Que  c’eft  « 
elle  quia  animé  le  Démon  contre  nous  par  l’impuiflance  où  « 
il  s’eft  trouvé  de  nuire  à Dieu  5 Que  le  premier  de  fes  dif-  « 
cipîcs  a efté  Cain  , à qui  il  a enfeigné  en  mcfme  temps  l’en-  « 
vie  6c  le  meurtre  qui  font  dcuxfocurs  d’iniquité,  que  faint  « 
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Ch  a.'  » Paul  a jointes  enfemble  dans  la  defcription  qu’il  fait  des 
XII.  „ plus  grands  vices , Qup  c’eft  elle  qui  a animé  Saül  contre 
„ David,  &l’a  porté  à le  perdre,  quoyqu’il  n’euft  receu  de 
„ luy  que  des  bienfaits  y Que  c’eft  elle  qui  l’a  follicité  de  le 
„ percer  de  fa  lance  dans  le  temps  mefme  qu’il  appaifoit  la 
„ fureur  par  le  fon  harmonieux  de  fa  harpe,  Se  qui  luy  rendant 
„ infupportables  les  applaudiftemens  qu’on  donnoit  à ce  vain- 
„ queur  pour  l’avoir  garanti  de  Goliath  luy  a infpiréle  mou. 
„ vementde  le  tuer  de  fa  propre  main , de  le  bannir,  de  luy 
„ déclarer  la  guerre,  5c  de  le  pourfuivrejufques  dans  les  foli- 
„ tudes  6c  dans  les  antres  où  il  fe  retiroit  pour  y chercher  là 
„ leurcté  -y  Quf  il  n’y  a pas  dans  le  monde  de  belles  aulîl  cruel- 
„ les  que  les  envieux  -y  puifqu’au  lieu  que  les  chiens  s’addou- 
„ cillent  par  le  loin  que  l’on  prend  de  les  nourrir , 6c  que  les 
„ lions  mefme  s’apprivoifent  6c  deviennent  traittables  par  les 
„ bons  traittemens  qu’on  leur  fait , il  n’y  a que  les  envieux 
„ lèuls  qui  s’irritent  6c  s’aigrilîént  par  les  bons  offices  qu’ils 
„ reçoivent  * Qup  c’eft  l’envie  qui  aprivéjofeph  de  la  liber- 
„ té  j Enfin  que  c’eft  elle  qui  a allumé  la  fureur  6c  la  rage  des 
,, Juifs  contre  noftre  divin  Sauveur.  D'où  vient , dit-il,  qu'ils 
Luy  ont  porté  tant  d'envie  ? Ce  n'a  efli  qu'à  caufe  de  fes  miracles . 
Mais  en  quoy  confifloient  fes  miracles  ? A fauver  ceux  qui  avaient 
be foin  de  fonfecours.  Ceux  qui  avoient  faim  efloient  raffajtez^,  & 
on  fai  foi t la  guerre  à ce  luy  qui  les  nourriffoit.  Z es  morts  refjufci- 
t oient , & on  vouloit faire  mourir  ce  luy  qui  leur  rendoit  la  vie.  Les 
Démons  efloient  bannis , & celuy  qui  leur  commandoit  de  s'enfuir 
eftoit  luy  - mefme  expofé  aux  piégés  & aux  embufehes  qu'on  luy 
dreffoit.  Les  lépreux  efloient  purifiez les  boiteux  marchoient , les 
fourds  entendaient , les  aveugles  recouvroient  la  veüe  , & l'on 
cbajfoit  l'auteur  de  tant  de  bien  faits.  Enfin  ils  firent  mourir  celuy 
qui  leur  avoit  donné  la  vie , ils  fouettèrent  le  libérateur  des  hom- 
mes , & condamnèrent  le  juge  de  tout  P univers. 

S.  Bafile  enrichit  cette  Homelie  de  pluficurs  excellentes 
comparaifons.  Il  dit  que  comme  les  fléchés  que  l’on  dé-  * 
coche  fur  des  corps  durs  reviennent  fur  celuy  qui  les  a ti- 
rées 5 ainfi  l’envie  ne  fait  pas  de  mal  au  prochain  6c  ne  bielle 
que  l’envieux.  Il  compare  les  envieux  à des  vautours  qui  vo- 
lent au  deflus  des  prairies  pleines  de  fleurs , 6c  ne  s’arreftent 
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que  dans  les  lieux  pleins  de  puanteurs  -y  6c  à des  mouches  qui  Ch.  XII.' 
épargnent  les  parties  faines  8c  entières , 8c  ne  s’attachent 
qu’aux  ulcérés  ; &c  à des  peintres  malins  qui  ne  fe  plaifent 
qu’à  reprefenter  desbofles  ,ou  quelques  autres  difformitez 
du  corps. 

Le  remede  qu’il  confeille  pour  le  garantir  de  ce  vice  con- 
lille  à n’eftimer  rien  de  grand  fur  la  terre , ny  les  richefles , 
ny  la  gloire , ny  la  lànté  6c  à n’établir  noltre  bonheur  que 
dans  la  joüilTance  des  biens  eternels. 

Il  remarque  auffi  fur  la  lin  que  la  duplicité  6c  la  fourberie 
eft  un  effet  de  malignité  6c  d’envie,  parce  que  ceux  qui  en 
font  atteints  c on  fer  vent  la  haine  dans  le  cœur,  quoy  qu’au 
dehors  ils  falTcnt  milledémonllrations  d’amitié , comme  les 
écueils  fe  couvrent  des  flots  delà  mer , 6c  font  périr  les  vaif- 
leaux  par  cette  apparence  rrompeufe. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  qui  n’avoit  pas  cité  moins  ex- 
pofé  que  Ion  amy  aux  traits  envenimez  de  l’envie,  feplaill 
aulfi  à la  dépeindre  avec  toutes  fes  couleurs.  C’elt  elle,  dit-  «Gregor. 
il , qui  a couvert  de  tenebres  Lucifer  l’ange  de  lumière  que 
fon  orgueil  a fait  tomber , parce  qu’il  n’a  pii  foufFrir  qu’é-  « 7F * 7 
tant  tout  divin  on  ne  Iuy  donnait  point  le  nom  de  Dieu.  « 

C’elt  elle  qui  a banni  Adam  du  Paradis  tcrrellre  en  le  fer-  « 
vant  de  la  volupté  6c  de  fa  femme  pour  le  tromper.  Car  il  « 
s’eft  perfuadé  mal  à propos  que  l’ulàge  de  l’arbre  de  la  feien-  « 
ceneluyeftoit  interdit  qu’à  caufe  que  Dieu  luy  envioit  l’a-  « 
vantage  de  devenir  Dieu.  C’ellelle  qui  a porté  Cain  à tuer  « 
fon  frere,ne  pouvant  foufFrir  que  le  facrifice  d’Abel  fuit  « 
plus  faint  6c  plus  agréable  que  le  lien.  C’elt  elle  qui  a inon-  « 
dé  toute  la  terre  par  les  eaux  du  deluge,  pour  punir  fon  dé-  « 
reglement,  8c qui  a fait  périr  les  Sodomites  par  le  feu  du  « 
ciel.  C’elt  elle  qui  a enfoüifous  la  terre  Datan  8c  Abiron  « 
qui  s’élevoient  avec  fureur  contre  Moyfe,  8c  qui  a couvert  « 
de  lepre  Marie  fœur  de  ce  Prophète , parce  qu’elle  murmu-  « 
roit  contre  luy.  C’elt  elle  qui  a foüillé  la  terre  du  fang  des  « 
Prophètes,  8c  qui  s’elt  fervi  des  femmes  pour  faire  périr  « 
Salomon  le  plus  fage  de  tous  les  hommes.  C’ellelle  qui  a « 
découvert  la  trahifon  de  Judas,  8c  qui  l’a  rendu  digne  de  fe  « 
pendre  malheureufement  luy-mefme  apres  avoir  vendu  fon  u 
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CtiA.  » maiftre  pour  un  peu  d’argent  , qui  a infpire  à Herode  le 
XI  IL  carnage  des  enfans , 6c  à Pilate  le  meurtre dejEsus-CmusT. 

» C’eft  elle  qui  a comme  criblé  les  Juifs  6c  les  a difperfez  par 
» toute  la  terre,  6c  les  a réduits  à ne  pas  fortir  encore  prefen- 
» tement  de  ce  péché  dans  le  malheureux  eftat  où  ils  font. 
« C’eft  elle  qui  a fufcité  contre  nous  ce  tyran  6c  cét  Apoftat, 
» dont  les  charbons  nous  font  encore  fouffrir  tant  de  maux 
» apres  que  nous  avons  évité  le  feu  de  fa  perfecution.  C’eft 
» elle  qui  a déchiré  l’excellent  corps  en  le  partageant  en  tant 
>*  de  differens  partis  fi  oppofez  les  uns  aux  autres.  C’eft 
»j  elle  qui  a élevé  contre  nous  Jéroboam  ce  ferviteur  d’ini- 
>j  quité,  6c  qui  luy  lie  la  langue.  Car  il  ne  peut  fouffrir  l’éclat 
>»  de  la  Trinité  qui  brille  de  toutes  parts  de  la  fplendeur  de  la 
»>  divinité,  6c  qui  vous  donne  du  refpeél  pour  ceux  qui  vous 
» en  prefehent  fincerement  l’augufte  myftere. 

II  parloit  alors  de  Maxime  ufurpateur  de  fon-thrônej 
mais  ce  Cynique  ne  fut  pas  le  (cul  qui  luy  fitreflentir  la  ma- 
lignité de  l’envie,  6c  nous  avons  vû  qu’il  n’eftoit  forti  de 
Conftantinoplequcparlajaloufte  des  Évefques. 


Chapitre  XIII. 

Inventives  de  ces  deux  Saints  contre  la  colere. 

SI  ceux  qui  fe  laiftent  emporter  à la  colere  en  peuvent 
trouver  le  remede  en  confultant  leur  miroir  pour  y re- 
marquer la  difformité  de  leur  vifage , la  leéture  des  ouvra- 
ges de  nos  deux  Saints  font  un  fïdelle  miroir,  où  tous  les 
defordres  de  cette  aveugle  6c  violente  paffion  font  repre- 
fentez  au  naturel.  Voicy  la  peinture  que  fait  faint  Bafile 
pour  monftrer  le  dereglement  de  ceux  qui  en  font  pofte- 
dez.  * 

Ho->t  Leurs  langues , dit-il , n’ont  aucun  frein  qui  les  retienne , 
Tri  1373"  leurs  bouches  n’ont  ny  porte  ny  clofture  , leurs  mains  font 
»*  dans  une  continuelle  agitation.  Les  injures, les  outrages, 
>»  les  calomnies  , les  violences  , 6c  tous  les  autres  excès  de 
m cette  nature  dont  il  n’eft  pas  polîible  d’exprimer  le  nom- 
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bre  font  les  fruits  6c  les  malheureufes  productions  de  la  «C  h a ». 
colere  6c  de  la  fureur,  c’eft  la  colere  qui  aiguile  les  é-  «XIH. 
pées , c’eft  à dire  , qui  fait  que  les  hommes  fe  font  mou-  «« 
rir  les  uns  les  autres  , que  les  freres  ne  fe  connoiffent  « 
plus  pour  ce  qu’ils  cftoient , que  les  pères  6c  les  enfans  ou-  « 
blicnt  les  engagemens  de  la  nature.  Mais  ceux  qui  fe  laif-  « 
fent  emporter  à cette  paiTion  commencent  par  ne  le  plus  «< 
connoiftre  eux-melmes , 6c  enfuitte  ils  ne  difeernent  plus  « 
leurs  plus  proches  parens , ny  leurs  plus  intimes  amis.  Car  « 
comme  les  torrens  qui  roulent  du  haut  des  montagnes  fur  «« 
des  vallées  entraifncnt  tout  ce  qu’ils  rencontrent  j ainfi  « 
l’impetuofité  8c  la  violence  de  ceux  qui  font  agitez  par  la  « 
colere  ravage  indifféremment  tout  ce  qu’ils  trouvent.  Ils  « 
n’ont  nul  refped  pour  la  vieillefle,  nulle  confidcration  ny  « 
pour  la  vertu  & la  bonne  vie,  ny  pour  la  proximité  du  fang,  « 
ny  pour  les  anciennes  obligations  dont  ils  onteftepréve-  « 
nus,ny  pour  toutes  les  autres  choies  que  l’on  honore  or-« 
dinaircmcnt  dans  les  hommes.  La  colere  eft  une  fureur  de  « 
peu  de  durée.  Ceux  qui  s’y  laiffent  aller  fe  précipitent  le  « 

fins  fouvent  dans  de  très-grands  maux  6c  le  perdent  par  « 
ardeur  qu’ils  ont  de  fe  venger.  Car  le  fouvenir  des  inju-  « 
res  qu’ils  ont  rcccües  eft  un  aiguillon  qui  les  perce  ; 6c  la  « 
colere  les  aigrit  & boüillonne  dans  leur  cœur  à un  tel  point  « 
qu’ils  ne  fe  donnent  aucun  repos  jufques  à ce  qu’ils  s’en  « 
foient  vengez  fur  celuy  qui  les  a irritez, ou  qu’ils fefoient  « 
attirez  quelque  nouvelle  affliction  fur  eux-mefmes , corn-  « 
me  cela  arrive  ordinairement  à ceux  qui  fe  veulent  venger  « 
des  autres, ainfi  qu’il  arrive  le  plus  fouvent  que  les  corps  « 
qui  le  heurtent  avec  effort,  fe  font  plus  de  mal  par  la  re-  « 
fiftance  qu’ils  trouvent  dans  les  chofes  qu’ils  ont  deffein  de  « 
mettre  en  pièces,  qu’ils  ne  font  d’effet  pour  lesbrifer.  Qui  « 
pourroit  concevoir  toute  l’étendüc  6c  toutes  les  fuittes  de  « 
ce  vice , 6c  exprimer  comment  ceux  qui  fe  laiffent  aller  à la  « 
colere  pour  de  tres-petits  fujets  crient  de  la  maniéré  du  « 
monde  la  plus  furieufe  , 6c  faifant  reffentir  leur  violence  « 
avec  plus  d’impudence  que  les  beftes  venimeufes  nefedon-  « 
nent  aucun  repos  jufques  X ce  que  le  feu  qui  brûle  au  fond  « 
de  leurs  cœurs  fè  produife  au  dehors  par  quelque  enHure  & « • 
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a.  » quelque  impreffion  maligne.  Car  il  n’y  a ny  pointe  d’épée  ÿ 
III.»  ny  feu  ny  rien  de  fi  formidable , qui  puiflé  arfeltcr  la  fureur 
» d’un  efprit  que  la  colere  pofléde , comme  on  ne  peut  retenir 
» ceux  qui  (ont  pofledez  par  le  Démon , comme  en  effet  il 
» n’y  a nulle  différence  entre  les  démoniaques  & les  hommes 
» en  colere,  ny  quant  aux  apparences  extérieures  , ny  quant 
» à ce  qui  concerne  les  difpoAtions  de  l'aine. 

» En  effet  le  fang  boüillonne  dans  le  cœur  deceux  quiref-* 
» pirent  la  vengeance  par  une  agitation  6c  une  ardeur  auili 
» violente  que  celle  du  feu  5 Et  lé  produilànt  au  dehors  par 
»>  des  marques  extérieures  6c  fenfibîes , il  change  entièrement 
>3  leur  vifage  , 6c  les  fait  paroiftre  dans  une  forme  toute  diffé- 
ïj  rente  de  celle  qü’ils  avoient  auparavant,  comme  des  corne- 
rs diens  qui  lé  déguifent  fous  un  mafque  en  montant  fur  le 
>3  theatre.  Leurs  regards  ne  font  plus  ce  qu’ils  eftoientaupa- 
33  ravant  jmais  leurs  yeux  (ont  tout  en  feu.  Ils  aiguifent  leurs 
33  dents  avec  furie  comme  des  làngliers.  Leur  vifage  eft  tout 
33  livide  6c  couvert  de  làng.  Ils  ont  le  corps  tout  enflé.  Leurs 
33  veines  le  rompent  par  l’agitation  intérieure  qui  les  empef. 
>3  che  de  rcfpircr.  Leur  voix  eft  aigre  St  élevée;  leur  parole 
33  n’eft  nullement  articulée,  6c  tombe  avec  confufion  ^ 6c  leur 
33  prononciation  n’a  rien  de  diftind . ny  de  réglé , ny  qui  faflé 
33  entendre  ce  qu’ils  ont  delfein  de  dire.  Mais  lori  que  cette 
33  palîion  violente  comme  une  flamme  qui  eft  allumée  par  l’a- 
>3  bondance  de  la  matière  vient  à s’emparer  entièrement  de 
>3  ces  efprits  irritez,  les  fpe&acles  qu’ils  font  paroiftre  au  de- 
33  hors  ne  font  pasdeschofes  que  l’on  pui flc  exprimer  par  des 
33  paroles , ny  que  l’on  puilîe  fupporter  effectivement.  Car  ils 
33  lèvent  les  mains  pour  frapper  ceux  qui  leur  font  les  plus  pro- 
>3  ches  6c  les  plus  intimes  , 6c  ils  les  portent  fur  toutes  les  par- 
33  ties  <.le  leurs  corps.  Leurs  pieds  le  remuent  deçà  6c  delà  fans 
33  aucun  ordre  ^ 6c  tout  ce  qui  paroift  d’eux  au  dehors  n’eft 
33  qu’un  infiniment  de  fureur. 

>3  Que  s’ils  trouvent  à la  rencontre  quelqu’un  qui  foitagi- 
»s  té  de  la  melme  palîion,  6c  qui  leur  relifte,  ils  fontôcfouf- 
33  frent  des  chofes  que  ceux  qui  font  poflèdez  d’un  mefme 
33  Démon  doivent  faire  6c  fouffrir  neceflairement  quand  îlsfe 
• » battent  l’un  contre  l’autre.  Le  prix  le  plus  ordinaire  de  ce 
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combat  eftou  la  perte  8c  la  mutilation  de  quelque  membre,  Cn.XIII. 
ou  la  mort  mefme.  L’un  commence  à coups  de  mains , l’au-  « 
tre  le  repoufle  6c  fe  deffend.  L'un  prefle  vigourcufcment,  « 

6c  l’autre  ne  fçait  ce  que  c’cft  que  de  ceder  6c  de  fc  rendre  5 {< 
6cquoyque  leurcorps  foit  tout  couvert  de  bleflures,la  co-  « 
lere  leur  en  ofte  le  lèntimcnt  de  part  6c  d’autre.  Car  ils  ne  « 
fe  donnent  pas  leloifird’y  faire  aucune  attention  ,6c  toute  t< 
leur  ame  n’cft  occupée  que  du  dcfir  de  venger  l’injure  qu’ils  tt 
ont  receüe.  « 

Apres  que  ce  Saint*a  rcprefenté  les  defordres  de  cette 
paillon , il  en  propofè  le  remede , 6c  exhorte  tous  les  Chré- 
tiens à la  patience  comme  au  véritable  moyen  de  fe  mettre 
au  dcflTus  des  outrages  6c  des  infultes.  Si  cét  homme,  dit-  « 
il , vous  a dit  des  injures  i beniflez-le.  S’il  vous  frappe } ibuf-  {( 
frez  cét  excès  avec  patience.  S’il  vous  crache  au  vilage  ,6c  « 
vous  traitte  comme  un  homme  de  néant,  fouvenez-vous  « 
que  vous  elles  forti  de  terre  , 6c  que  vous  y retournerez.  « 

C’eft  le  moyen  de  vous  vanger  de  luy  fans  peine  , 6c  de  « 
remporter  une  illullre  couronne  de  patience  en  trouvant  c« 
dans  la  fureur  6c  l’emportement  de  vollre  ennemy  uneoc- 1{ 
cafion  de  vertu  6c  de  mérité.  De  forte  que  fi  vous  me  croyez  « 
vous  vous  élèverez  au  deflus  du  mépris  6c  des  injures.  S’il  « 
dit  que  vous  elles  un  homme  de  nulle  conlîderation  8c  làns  ct 
honneur,  dites  vous  mefme  que  vous  n’eftes  que  terre  6c  « 
que  cendre, vous  n’elles  pas  plus  illullre  que  vollre  pere  « 
Abraham  qui  a pris  cette  qualité.  S’il  dit  que  vous  elles  un  « 
ignorant, un  gueux, 6c  un  homme  de  nulle  mérité,  em-  Ci 
pruntez  les  paroles  de  David  pour  avoücr  que  vous  n'clles  « 
qu’un  ver, 8c  que  vous  avez  tiré  vollre  naiflance  de  l’or-  « 
dure.  Ajoutez  encore  à ces  confédérations  le  foin  d’imiter  « 

Moyfe  qui  eftant  traitté  avec  injures  par  Aaron  Ion  frere  « 

6c  par  Moyfe  fa  propre  focur  ne  s’ell  pas  adrefle  à Dieu  « 
pour  le  prier  de  les  punir,  mais  s’ell  rendu  leur  intercelïeur  « 
auprès  de  luy.  De  qui  aimez  vous  mieux  élire  le  difciple  ou  « 
de  ces  hommes  lî  heureux  ou  de  ceux  qui  font  remplis  de  Cc 
l’cfprit  malin?  Car  lorlque  vous  elles  attaque  par  la  ten-  « 
tation  des  paroles  injurieufes, foyez  perfuadé  qu’il  s’agit  « 
de  faire  en  vous  ce  difeernement  8c  de  fçavoir  ou  li  vous  a 


Digitized  b/  Google 


544  La  Vie  de  S.  Basile  , et  de  S.  Greg.  de  Naz. 

Ch  ap.»  elles  uni  à Dieu  parla  patience  ou  fila  colere  vous  fiait  ran- 
XI II.,,  ger  du  colle  de  voltre  ennemy.  Donnezà  vos  pénfées  le 
» temps  de  choifir  le  bon  party . Car  il  vous  arrivera  necefiai- 
» renient  l’une  de  ces  deux  choies  ou  de  gagner  voftreenne- 
» rny  par  l’exemple  de  voltre  douceur, ou  d’exercer  fur  luy 
» une  plus  rude  vengeance  par  le  mépris  que  vous  en  ferez. 
» Et  en  effet  quel  plus  grand  déplaifir  luy  pourriez-vous  fai- 
,3  reque  de  le  réduire  à voir  malgré  luy  que  vous  elles  au  def- 
» fus  des  injures?  Ne  vous  deshonorez  point  vous-mefme. 
>»  Ne  vous  laillèz  pas  vaincre  par  ceux  qui  vous  deshonorent 
>3  5e  qui  vous  outragent.  Lailïcz  abboyer  inutilement  contre 
>3  vous  cét  ennemy  tant  qu’il  vous  plaira.  Il  faudra  enfin  qu’il 
3)  creve  en  luy-niefme.  Car  comme  un  homme  qui  en  frappe 
33  un  autre  qui eftinfenfiblc à fes coups, fie  blclTe  luy-mefme, 
3>  tant  parce  qu’il  ne  fait  fouffrir  aucun  mal  à fon  ennemy 
33  que  parce  qu’il  n’allouvit  pas  fa  vengeance  j ainfi  tout 
33  homme  qui  dit  des  injures  à un  autre  qui  n’en  eft  nullement 
33  touché  en  relient  une  fi  vive  douleur  qu’il  en  eft  tout  à fait 
33  inconfolable. 

S.Bafile  propofe  encore  un  rernede  fouverain  pourap- 
pailèr  la  colere  en  remettant  devant  les  yeux  l’exemple  de 
»»  Jésus- Christ  j Souvenez- vous,  dit-il , de  noftre  divin 
33  Sauveur , quieftantrichea  voulu  eftre  pauvre  pour  l’amour 
33  de  nous.  Si  on  vous  traite  d’infènfé  5e  d’ignorant  , fouve- 
33  nez-vous  des  injures  que  lesjuifs  ont  dites  contre  la  verita- 
33  b le  Sagelïe  en  l’appellant  Samaritain  6e  l’accufant  d’eftre 
33  pofl'edé  du  Démon.  Car  fi  vous  vous  en  irritez , vous  jufti- 
33  fiez  les  injures  que  l’on  publie  contre  vous , n’y  ayantrien 
>3  de  plus  inlenfé  6e  de  plus  extravagant  que  la  colere  ^ au  lieu 
»3  que  fi  vous  n’en  elles  point  touché , vous  faites  rougir  celuy 
33  qui  vous  deshonore  en  luy  donnant  le  démenty  par  une 
3s  conduite  fi  la gc  5e  fi  contraire  aux  reproches  qu’il  vous  fait. 
» Que  fi  ï on  vous  donne  unfouftlct,on  en  adonné  àj£sus- 
33  Christ.  Si  on  vous  crache  au  vifiage  ^ Noftre  Seigneur  a 
>3  efté  traitté  dçlamefme  forte , 5e  ne  s’eli  point  détourné  de 
33  ceux  qui  luy  crachoient  fur  le  vilâge.  LorfqueTon  vousca- 
» loninie,  fouvenez-vous  qu’on  l’a  aulli  calomnié.  Lorfqu’oa 
i3  vous  dépouille  5e  qu’on  vous  olle  vos  habits  , fouvenez- 

vous 
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vous  qu’on  a jette  là  robe  au  fort  pour  la  partager.  On  ne  cChap. 
vous  a point  encore  condamné  comme luy.  On  ne  vous  a «XIII. 
point  attache  à une  Croix.  Il  y a bien  encore  du  chemin  à« 
faire  pour  vous  avant  que  de  l’imiter  parfaitement.  « 

Enfin  il  renferme  tous  ces  avis  dans  l’humilité  Chrétien- 
ne, 6c  prouve  que  noftre  impatience  n’cft  uneffetque  de 
noftre  orgueil.  Car  fi  vous  vous  accoutumez , dit-il  , àeftre  cvf«  r7'* 
le  dernier  de  tous , ainfi  que  Jésus-Christ  vous  l’a  « 
commandé , pourrez-vous  en  cet  eftat  vous  mettre  en  co-  « 

1ère  lorfque  l’on  vous  fait  quelque  affront?  Certes  fi  un  pe-  « 
tit  enfant  vous  offenfoit , vous  vous  ririez  de  fes  injures.  « 

Que  fi  un  fou  6c  un  infenfé  vous  accabloit  de  paroles  inju- « 
rieufes , vous  en  feriez  plutoft  touché  de  compafiion  que  « 
vous  ne  vous  emporteriez  de  colere  contre  luy.  Cene  fonte» 
donc  pas  les  paroles  inju  rieufes  qui  nous  offenfênt , mais  « 
noftre  fcul  orgueil,  8c  l’élévation  que  nous  croyons  avoir  « 
au  deflus  de  celuy  qui  nous  outrage , caufeen  nous  ce  fenti-  « 
nient  de  dépit  par  l’opinion  trop  avantageufe  que  nous  « 
avons  de  nous-mefmes.  Et  fi  nous  nous  eftionsdcfFaitsdc  « 
ces  deux  chofes , toutes  ces  paroles  fi  outrageufes  ne  feroient  « 
à noftre  égard  qu’un  fon  inutile  6c  un  bruit  qui  n’auroit  au-  « 
cun  effet.  « 

Il  réduit  ailleurs  tous  les  remedes  contre  la  colere  à cet- 
te feule  pratique  de  faire  toutes  fes  actions  en  la  prefencc 
de  Dieu.  Quand  mefme,  dit-il,  il  feroitpoffible  qu’un  fol- 
dat  fc  mift  en  colere  en  prefênce  de  fon  Roy , il  ne  leroit  pas  ^,iRteful' 
permis  pour  cela  en  la  prefence  de  Dieu.  Car  fi  la  feule  « 
veiie  d’un  homme  qui  cft  noftre  égal  félon  la  nature  eftca-  « 
pable  d’arrefter  cette  paflion  par  la  confideration  delà  di-  (< 
gnité  qui  le  releve  au  defius  des  autres  * avec  combien  plus  « 
de  raifon  un  homme  qui  eft  tenté  de  colere  doit-il  refi-  « 
fter  fortement  quand  il  confidere^ue  Dieu  voit  toutes  tt 
fes  penfees  ? Et  en  effet  , celuy  qui  fonde  les  cœurs  6c  « 
les  reins  pénétré  beaucoup  mieux  les  penfées  les  plus  fe-  « 
crctres  que  les  hommes  ne  voyent  des  yeux  du  corps  les  „ 
objets  fenfibles.  « 

Comme  nos  deux  Saints  ont  efte  conformes  en  toutes 
chofes  fur  le  fujet  de  la  dodrine , il  ne  fautpas  s’étonner 
Tome  I î.  Z z z 
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Ci»  a ».  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  fott  parfaitement  d’accord 
XIII.  avec  fon  amy  pour  la  condamnation  de  ce  vice  contre  lequel 
il  a fait  un  poëme  exprès.  Il  l’appelle  d’abord  unennemy 
f.  iî),  “ domcftique.  Il  le  compare  à un  feu  qui  poulie  des  flammes 
avec  des  faillies  impetueufcs  , Ôc  à une  belle  feroce  toute 
écumante  de  furie  qui  jette  le  feu  par  les  yeux , qui  ne  refpi- 
re  que  les  combats , ôc  que  l’on  eft  contraint  de  faire  mou- 
rir  à coups  de  frondes , d’e'pècs  ôc  de  javelots. 

» Tout  le  monde, dit-il  , convient  que  l’efprit  gouverne 
„ toutes  chofes,ôc  que  Dieu  nous  l’a  donné  pour  confpirer 
» avec  nous  dans  le  combat  que  nous  livrons  à nos  pallions. 
» Comme  donc  les  maifôns  nous  garantiflent  de  lagrefle, 
» comme  les  remparts  d’une  ville  (ont  le  refuge  de  ceux  qui 
«fuyent  apres  le  mauvais  fuccés  d’un  combat,  ôc  comme  les 
» arbriffeaux  fervent  pourarrefter  ceux  qui  tombent  dans  un 
n précipice;  ainfi  la  raifon  reprime  l’impetuofiré  delacolere. 
» Lorfque  vous  voyez  élever  la  fumée  de  cette  palfion  qui 
» s’allume,  avant  que  le  feu  s’embraze  tout  à fait  ôc  qu’il  forte 
» des  flammes,  dés  que  vous  vous  appercevez  que  le  vent 
n s’élève  pour  le  foufïler , unifiez-vous  promptement  à Dieu, 
»»  remettez-le  dans  voftre  efpric  en  qualité  de  voftre  juge,  ôc 
» de  témoin  de  l’émotion  que  vous  reffentez , ôc  joignez  la, 
» honte  à la  crainte  pour  la  repoufler  tandis  que  cette  mala- 
» die  de  voflre  ame  eft  encore  fufceprible  de  bons  confeils. 
» Empruntez  les  paroles  de  J esus-C  h ris  t pour  implorer 
» fon  fecours  par  un  grand  cry,  ôc  dites  comme  eux, Mon 
<>  maiftre  , la  violence  de  la  tempefte  m’enlcve.  Diflipez  le 
» lommcil  qui  vous  afloupit } Et  c’eft  ainfi  que  vous  appailè- 
« rez  voftre  colere  tandis  que  vous  gouvernerez  encore  vô- 
» tre  efprit  ôc  voftre  raifon , que  cette  paflïon  quia  la  rapi- 
» dite  o’un  torrent  entraifne  quand  elle  eft  plus  forte;  tandis 
» qu’elle  n’a  pas  encor^ipris  le  frein  aux  dents  comme  un 
» cheval  indompté  qui  ne  demande  qu’à  courriràtoute  bri- 
»>  de,  Ôc  qui  ne  refpire  que  les  écueils  Ôc  les  précipices,  parce 
»>  que  la  fougue  qui  le  tranfporte  luy  fait  perdre  l’ufage  de  la 
»>  veüe  pour  fa  conduite.  Car  il  vous  fera  plus  aifédeluy 
» commander  d’abord  par  la  raifon  que  de  la  retenir  par 
« force  quand  elle  le  fera  tout  à fait  échappée , puifque  quand 
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«lie  eft  entièrement  embrazée,  elle  jette  dans  le  précipice  ciChai». 
l'écuyer  qui  devoir  la  modérer,  6c  elle  luy  fait  perdre  la  «XI II. 
raifon.  et 

S.  Grégoire  fait  enfuitte  un  portrait  de  la  colere  tout  à 
fait  femblable-à  celuy  que  nous  venons  de  rapporter  de 
S.  Baille,  fi  ce  n’eft  que  la  poëfie  eft  encore  plus  vive  6c 
plus  hardie  dans  fes  expreflions  , 6c  exhorte  les  hommes 
à faire  attention  fur  ceux  qui  fe  biffent  emporter  aux 
excès  de  cette  paffion  ft  violente  pour  en  concevoir  de 
l’horreur. 

Il  dit  que  c’eft  la  chofe  du  monde  qui  nous  fepare  le  plus 
< le  Dieu  dont  la  bonté  6c  la  douceur  eft  ft  grande  : 6c  qui 
défigure  davantage  fon  image  en  fubftituant  en  fa  place 
une  forme  étrangère  6c  inconnüe.  Il  ajoute  que  c’eft  un 
plus  grand  mal  que  la  folie,  pareeque  ceux  qui  ont  per- 
du l’efprit  ne  font  réduits  à ce  déplorable  eftat  que  par 
leur  faute,  6c  font  dignes  de  compafiion , au  lieu  que  ce 
vice  eft  volontaire  * Quelle  eft  pire  que  l’yvreffe  dont  le 
defordre  ceflè  quand  on  a dormy  une  nuit , 6c  que  c’eft  un 
mal  d’autant  plus  grand  qu’il  s’irrite  contre  les  remedes. 

La  penfée  6c  le  fouvenir  de  Dieu , dit-il , eft  la  guerifon  « 
des  autres  maux  s mais  la  première  chofe  que  fait  la  cole-  « 
re  quand  elle  eft  une  fois  dans  fa  violence  eft  de  ne  plus  « 
penfer  à Dieu,  6c  de  luy  fermer  la  porte.  Elle  augmente  « 
encore  fon  crime  quand  on  luy  rappelle  le  fouvenir  de  là  « 
divine  prefence  5 6c  elle  ne  craint  pas  de  l’attaquer  6c  « 
de  luy  dire  des  injures.  J’en  ay  vû  moy.mefme  ( ce  qui  eft  « 
horrible  à rapporter)  qui  luy  jettoient  des  pierres  6c  delà  « 
pouffiere,6c  qui  blafphemoient  celuy  que  perfonne  ne  peut  « 
vaincre  en  nulle  manière.  Lorfque  l’on  eft  poffedé  de  cette  c< 
horrible  palfion  on  ne  connoift  ny  amy  ny  ennemy , père,  «< 
femme , parens , tout  cela  eft  la  mefme  choie , 6c  eft  entrait  <« 
né  par  Ja  violence  d’un  mefme  torrent.  Que  ft  quelqu’un  « 
entreprend  de  s’y  oppofer  , la  colere  qu’il  veut  appailer  eft  « 
comme  une  belle  qui  s’irrite  par  des  -cris  publics , 6c  qu’il  « 
s’attire  fiir  fa  telle , de  forte  qu’en  voulant  fecourir  les  autres  <« 
il  a befoin  luy-melme  d’eftre  fccouru.  « 

S.  Grégoire  étalle  enfuitte  les  avantages  qu’il  décrit  en 
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G k a»  . la  perfonne  de  David , de  S.  Paul  & de  Jésus- Christ 
XIII.  mcfme.  Il  couvre  de  confufion  les  Chrétiens  enlcurfai- 
fant  voir  combien  il  leur  cft  honteux  de  le  Iaiffer  vaincre 
par  les  Payons  dans  l’exercice  de  cette  vertu,  ce  qui  ne  s’é- 
tend que  fur  Ton  office. 

Enfin  il  prcfcrit  plufieurs  remedes  pour  en  reprimer  les 
mouvemens  j 8c  voicy  à quoy  ilsfcrcduifcnr. 

» Premièrement,  dit-il  , ayez  promptement  recours  à 
» Dieu  en  luy  demandant  qu’il  appaife  cette  tempelle  , 8c 
» qu’il  vous  pardonne  d’autant  plus  facilement  que  vous  n’a- 
» vcz  offenfé  perfonne. 

» Enfuitte  formez  fur  vous  le  ligne  de  la  croixqui  efb  fi  terri- 
» ble , 8c  qui  fait  trembler  toutes  chofes.  C’eft  dans  ce  ligne 
»>  que  j’ay  reconnu  avoir  toujours  trouvé  ma  protection  en- 
» vers  tous  8c  contre  tous  en  toutes  fortes  de  rencontres.  En- 
» fuitte  préparez-vous  au  combat  contre  celuy  qui  s’excite 
»>  à la  coiere,  8c  qui  n’a  pas  encore  tout  à fait  fuccombéàlès 
>»  efforts  ,afin  qu’eftant  couvert  de  bonnes  armes  vous  puifi. 
»>  fiez  vaincre  cette  paillon.  Car  il  eft  impoffible  qu’un 
»>  homme  qui  n’cft  point  préparé  à ce  combat  y trouve  de 
» l’avantage, au  lieu  que  l’on  y remporte  la  vidoire  lorfque 
» l’on  ne  s’y  engage  qu’avec  préparation.  Et  en  quoy  con- 
» filte  cette  vidoirc  finon  à ceder  volontiers  à celuy  qui  nous 
» la  dilpute. 

» En  troifiéme  lieu  , n’ayez  pas  de  grands  fentimens  de 
» voftre  mente  ; mais  confidercz  d’où  vous  venez , 8c  où  vous 
» devez  retourner  un  jour  , afin  que  l’imagination  d’eftre 
» traître  indignement  ne  caufe  aucun  trouble  dans  voftre 
» cœur.  Car  tout  homme  qui  eft  humble  fouffre  volontiers 
« d’eftre  vaincu,  au  lieu  que  tout  cfpritfuperbeeft  inflexible. 
»Je  fijay  que  les  amis  de  Dieu  ne  s'appellent  eux-mcfmes 
» qu’ombre, que  terre,  êc  que  pouffierc  , afin  de  reprimer 
» en  quelque  forte  l’enflure  8c  l’élévation  de  leur  cœur. 
» Mais  vous  ne  fijauriez  fouffrir  les  injures  , comme  fi  vous 
»j  eftiez  le  meilleur  de  tous  les  hommes.  Prenez  garde  que 
»>  cét  orgueil  ne  foit  puni  rigoureufemment  en  voftre  per- 
» fonne.  Et  comment  feroit-U  poffible  que  vous  puiffiez  ftip- 
» porter  des  outrages  réels  8c  effectifs , vous  qui  témoignez 
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tant  d’impatience  quand  il  ne  s’agit  que  d’endurer  des  pa-  « C h a. 
rôles  injurieulès  ? Cl  X 1 1 f. 

Le  4' avis  quej'ay  à vous  donner  fur  ce  fujet  eft  que  vous  »» 
loyez  perfuadé  que  cette  vie  n’cft  rien , Se  que  tous  les  hom-  « 
mes  ne  font  p^is  des  juges  infaillibles  de  la  bonté  fie  de  la  « 
malice  des  achons  , mais  que  pour  la  plufpart  nous  nous  « 
trompons  groflîeremenc  en  plulïcurs  chofes.  Car  il  y a des  « 
choies  que  nous  cftimons  hontculès , fie  qui  ne  le  font  nulle-  c< 
ment  dans  la  vérité , Sc  au  contraire  il  y en  a qui  font  eftecti-  « 
vement  honteufes  Sc  dont  nous  jugeons  autrement.  Ce  qui  « 
eft  véritablement  honteux  , c’eft  le  péché  : Mais  la  vaine  « 
gloire , les  richeflcs  Sc  la  noblelTe  ne  font  que  des  jeux  d’en-  <« 
hins.-Je me devroispeuteftre réjoüir  de  ce  qui  m’afflige,  fie  « 
m’humilier  pour  les  chofes  dont  je  fais  le  fujet  de  mon  en-  « 
fl  ure  Se  de  mon  orgueil.  « 

En  cinquième  lieu  fervons  nous  de  ce  grand  raifonne-  « 
ment } Si  tout  ce  que  dit  cét  homme  qui  par  un  étrange  « 
aveuglement  fe  laiffc  emporter  à la  colcre  eft  abfolument  « 
faux,  fes  injures  ne  me  touchent  nullement  5 Quç  s’il  ne  « 
dit  rien  que  de  véritable,  pourquoy  m’eftant  bielle  moy-  « 
mefme  me  fafeheray-je  contre  ccluy  qui  m’a  découvert  des  « 
maux  qui  eftoienc  cachez  au  fond  de  mon  cœur  > « 

Il  finit  ce  pofime  en  s’addrellântàla  colère,  fie  il  luy  parle  « 
ainfijjete  conjure, dit-il,  pernicicufe  amie,  cruelle  com.  « 
plice,  fie  malheureufe  protectrice  des  maux  , vice  infâme  « 
dont  l’enflure  eft  fi  vifible , fie  qui  précipites  les  âmes  dans  « 
l’enfer , Je  te  conjure , dis-je , de  ceder  aujourd’huy  à Dieu  «« 
mefme  fie  à la  railon.  Colcre,  qui  eft  la  mortelle  ardeur  Sc  « 
la  funefte  production  du  démon  ce  cruel  meurtrier  des  « 
hommes,  (énfible  difformité  de  leurs  vifages , tempefte  de« 
leurs  efprits  égarez , y vrcflc  aveugle  qui  jettes  les  hommes  « 
dans  le  précipice  fie  dans  l’enfer , région  d’efprits  impures,  « 
horrible  aflèmblage  d’une  infinité  de  maux  qui  romps  ces  « 
fers  fie  tes  liens , Jésus-  Christ  que  tout  cét  univers  ne  « 
peut  comprendre,  fie  qui  gouverne  cét  univers  par  une  « 
lagefle  infaillible , luy  qui  réglé  fouverainement  la  vie  des  « 
hommes  fie  des  anges,  qui  chaffe  les  efprits  malins , fie  qui  « 
guérit  les  maladies  de  ceux  qui  l’invoquent  avec  ardeur , « 
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» J e s u s - C h r.  1 s t , dis  - je , te  commande  de  fortir  d’icy 
» promtement , fie  de  te  jetter  avec  des  pourceaux  dans  la  mer 
» qui  t’abforbera' tres-volontiers.  Maisépargnc-nous,puif- 
» que  Dieu  a la  bonté  de  prendre  foin  de  noftrc  conduite. 


Chapitre  XIV. 

S estimons  de  ces  mefmes  Saints  touchant  la  triftejfe  &Ia  parejfe. 

QU  o y qj^e  les  faints  Peres  de  l’Eglife  difUnguent  or- 
dinairement  la  triftelle  & la  parefle  dans  le  dénom- 
brement qu’ils  font  des  pechez  capitaux  , nous  ne  laifferons 
pas  de  les  réunir  icy  pour  rapporter  quelques  fentimens  de 
nos  deux  Saints  fur  une  matière  fi  importante. 

Le  Sage  ayant  dit  dans  fes  Proverbes , comme  le  ver  mange 
les  veftemens , & la  pourriture  le  bots  ; ainfi  la  triftejfe  de  l'homme 
” luy  ronge  le eœnr , S.  Bafile  a étendu  cette  penfée.  Comme  les 
>»  vers,  dit- il,  naiffent  principalement  dans  le  bois  tendre, 
u ainfi  la  molleflé  fie  la  lâcheté  des  hommes  engendre  ordi- 
” nairement  la  triftellè.  Et  il  ne  faut  pas  croire  que  ny  les 
» hommes  ny  les  femmes  puiflent  fans  péché  s’abandonner  à 
” l’excès  de  la  douleur,  fit  verlèr  des  larmes  avec  abondance-, 
*»  mais  ils  ne  doivent  s’affliger  qu’avec  modération  , ne  laifler 
M couler  de  leurs  yeux  que  tres-peu  de  larmes  fans  faire  au- 
M cun  bruit,  fans  jetter  de  grands  cris,  fit  fans  faire  éclatter 
»»  leurs  plaintes  $ ne  pas  fe  déchirer  leurs  habits , ne  pas  Ce  cou- 
" vrir  la  telle  de  cendre , en  un  mot  s’abftenir  de  toutes  ces 
” démonftrations  extérieures  d’une  exceffive  douleur  , qui 
” font  E contraires  à.la  bienfeance  chrétienne,  & fi  ordinai- 
” res  au  commun  des  hommes  quand  il  leur  arrive  quelque 
» afflidion.  Car  c’eft  la  marque  d’une  amelalche  fit  efferni- 
” née , fie  qui  n’a  nulle  confiance  en  Dieu  de  fe  laifler  abbatre 
**  de  la  forte , fie  de  fuccomber  aux  afflidions. 

Il  y a encore  une  autre  trifteffè  qui  répand  les  tenebres 
dans  l’ame , 6c  qui  y caufe  un  dégouft  fpurtud  de  toutes  les 
u chofes  faintes , S’il  eft  vray  , dit  ce  mefme  Saint  , que  le 
»»  commandement  de  Dieu  eft  éclatcant,  6c  qu’il  éclaire  nos 
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yeux , 8c  que  la  parole  eftune  lampe  qui  éclaire  les  pas  des 
juftes,  tout  homme  qui  ne  vit  paslêlonlcs  règles  delà  ver- 
tu , 8c  qui  fe  laifle  accabler  par  des  pallions  grolfieres  & tou- 
tes terreftres,  confidere  comme  une  véritable  lumière  une 
vie  corrompue  8c  déréglée,  8c  detefte  comme  des  tenebres 
celle  qui  eu  conforme  aux  Commandemens  de  Dieu.  Et 
quoyqueles  divins  oracles  foient  plus  doux  8c  plus  agréa- 
bles que  le  miel  à fon  gouft  intérieur  8c  fpirituei  ; nean- 
moins il  en  a de  l'averfion  à caufe  de  la  difficulté  qu’il  trou- 
ve à pratiquer  ces  commandemens  ; il  fe  contente  d’un  plai- 
fir  groffier  8c  ordinaire  dont  la  joüilïancc  luy  eft  plus  fa- 
cile; 8c  dans  cette  malheureufe  difpolition  il  appelle  doux 
ce  qui  eft  amer , 8c  amer  ce  qui  eft  doux. 


En  expliquant  en  un  autre  endroie  ces  paroles  du  Pial-  ««  rfil.til 
mille  , Gouftez  8c  voyez  combien  le  Seigneur  eft  doux, 
voicy  ce  qu’il  dit;  Parce  que  le  Seigneur  eft  le  véritable  pain  <*,J-  m 
8c  que  fa  chair  eftune  véritable  nourriture, le  plailîr  8c  le  «^*7/». 
dbntentement  que  l’on  relient  en  mangeant  ce  pain  fe  pro-  « 
duit  neceflai rement  en  nous  par  un  gouft  Ipirituel.  Et  corn-  « 
me  l’on  reconnoift  plùtoft  ]a  douceur  du  miel  par  lefenti-  « 
ment  du  gouft  que  par  tous  les  difcours  que  l’on  en  pourroit  « 
faire  à ceux  qui  ne  l’ont  jamais  éprouvée  ; ainfi  la  douceur  « 
de  cette  parole  celefte  ne  fe  peut  enlèigner  avec  efficace  « 
par  des  difcours  humains;  8c  nous  n’en  aurons  jamais  l’in-  « 
teliigence  A moins  qu’apres  avoir  pcfé  avec  beaucoup  d’e-  <« 
xaelitude  8c  d’attention  nous  ne  nous  mections  en  eftat  de  « 


goufterla  bonté  de  Dieu  par  une  expérience  intérieure  8c  « 

domeftique Car  comme  lorfque  les  médecins  veu-  « 

lent  guérir  ceux  qui  ont  l’eftomac  chargé  de  mauvaileshu-  « 
meurs,  qui  leur  ont  fait  perdre  l’appetit,  ils  ont  foin  pour  « 
leurofter  ce  dégouft,  de  leur  faire  préparer  des  viandes  fi  « 
délicates  qu’elles  foient  capables  d'irriter  leur  faim  , afin  « 
que  le  ragouft  leurfallè  naiftre  ledefir  de  le  nourrir  A l’a-  « 
venir  de  viandes  plusfolides,  8c  en  plus  grandeabondance  ; « 
lamefme  chofe  arrive*quand  il  s’agit  de  la  parole  de  lave-  w 
rite  ; 8c  David  nous  apprend  que  l’experience  des  chofes  « 
fpirituelles  sft  capable  d’exciter  dans  nos  cœurs  un  dellr  a 
infatiable  de  les  pofleder.  C’eft  le  rcmede  fouverain  que 
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S.  Balile  nous  propofe  pour  nous  garantir  de  cette  confier- 
nation  d’efprit,  éc  de  cette  triftefle  mortelle  qui  ofle  à la 
plufpart  des  Chrétiens  la  faim  6c  la  foif  de  Ja  juflice  donc 
le  goufl  feroit  capable  de  les  raflafier  autant  que  cela  cil 
pofîible  en  cette  vie. 

S.  Grégoire  deNazianze,  qui  a efté  exercé  plus  qu’au- 
cun autre  par  cette  tentation  de  la  trillelle,  6c  qui  ne  l’a 
difîîpée  que  par  une  ferme  cfperance  des  biens  eternels, 
reconnoift  que  cette  conflcrnation  mérité  d’eftre  appelles 
les  tenebres  de  l’efprit , 6c  il  n’en  a cherché  le  remede  que 
dans  la  doctrine  des  choies  fàinres  6c  dans  la  pratique  des 
œuvres  de  pieté.  J’ay  dit  à la  Sagelïe,  dit-il,  vous  cites  ma 
Iceur  , je  ray  aimée  tendrement  j je  m’y  fuis  attaché  de 
tout  mon  pouvoir.  J'ay  dit  à la  Sagelïe , vous  elles  ma  fœur , 
Je  cherche  à couvrir  ma  telle  d’une  couronne  de  grâces 
6c  de  delices , c’eft  à dire,  des  dons  de  la  Sagelle  6c  de  la 
raifon  qui  éclaire  la  principale  partie  de  noftre-  amc  , 6c 
qui  éclaire  nos  démarches  dans  les  voyes  de  Dieu.  C’efP 
le  moyen  dont  je  me  fers  pour  reprimer  la  colere  , pour 
appaifer  l’envie  qui  fait  fcichcr  nos  efprits  , pour  bannir 
la  criltefle  qui  ell  le  lien  du  cœur , 6c  qui  le  tient  en  capti- 
vité. 

Il  y avoit  du  temps  de  nos  deux  Saints  une  pernicieufe 
coullume  de  différer le  bapteüne,  non  pour  le  recevoir  avec 
plus  de  difpolition  (ainfi  qu’ils  ont  fait  eux-mefmes , aufli 
bien  que  pluficurs  autres  Saints  ) mais  pour  trouver  dans  ce 
retardement  une  occalion  favorable  de  vivre  jufques  à la 
fin  d’une  maniéré  déréglée  6c  toute  payenne. 

S.  Balile  a Fait  un  Difcours  entier  pour  condamner  ce 
defordre.  Quel  ell,  dit-il , le  fujet  de  voflre  parefle  6c  de 
vollrc  négligence,  6c  pourquoy  remettez-  vous  ainfi  vollre 
falut  de  jour  en  jour  > N’ellcs-vous  point  encore  accou- 
tumé à la  vérité  apres  en  avoir  cflé  inflruit  dés  vollre  en- 
fance? Apres  l’avoir  continuellement  apprife  n’ellcs-vous 
point  encore  parvenu  à fa  connoiflance  ? Vous  palïcz 
toute  vollre  vie  à vous  en  inllruirej  vous  vous  en  informez 
encore  dans  vollre  vieillefîe  t quand  fera-ce  donc  que  vous 
vous  ferez  chrétien?  Quand  cll-ce  que  nous  fçaurons  que 

vous 
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vous  elles  effectivement  des  noftres  ? II  y a un  an  que  vous  « C h a. 
attendiez  cette  conjoncture  prefente  : Eft-ce  que  vous  re-  «XIV, 
mettez  encore  cette  affaire  a un  autre  temps  > Prenez  gar-  » 
de  que  vos  bonnes  refolutions  n’aillent  au  delà  des  bornes  « 
de  voftre  vie.  Vous  ne  fçavcz  pas  ce  que  le  jour  de  de-  « 
main  vous  apportera.  Ne  vous  promettez  pas  des  choies  « 
qui  ne  font  nullement  en  voftre  difpofition.  Nous  vous  « 
appelions  à la  joüiffance  de  la  véritable  vie  : pourquoy  « 
fuyez- vous  cette  vocation  ? Nous  vous  exhortons  à la  « 
participation  des  biens  celcfles  6c  fpiritucls  : pourquoy  « 
méprifez-vous  des  dons  fl  rares  6c  fi  exccllcns?  Le  royau-  « 
me  du  ciel  vous  cft  ouvert.  Celuy  qui  vous  invite  cft  in-  « 
capable  de  tromper  perfonne.  Le  chemin  en  cft  facile.  « 

Il  ne  faut  pour  y arriver  ny  temps,  ny  dépenfe,  ny  embar-  « 
ras.  Pourquoy  différez  - vous  encore  ? Pourquoy  crai-  « 
gnez-vous  ce  joug  comme  une  genifTe  qui  ne  l’a  jamais  « 
porte  ? Il  eft  doux , il  cft  léger,  6c  au  lieu  de  blefler  vô-  « 
rre  col,  il  en  fera  l’ornement.  Il  n’eft  pas  neccfîaire  de  le  « 
lier  autour  de  voftre  col , il  veut  eftre  porte  librement.  « 

Vous  voyez  le  reproche  que  l’on  fait  à Ephraim  d’eftre 
femblable  à une  genifTe  picquée  d’un  tan  , de  ce  qu’il  «'v* ,t% 
court  6c  s’égare  de  tous  coftez  en  deshonorant  le  joug  de  « 
la  loy.  AfTujcttifïez  humblement  voftre  tefte  fi  indom-  « 
ptable.  Soyez  la  monture  de  Jésus-Christ  de-  « 
peur  qu’en  voulant  vous  exempter  de  ce  joug  , 6c  vivre  « 
danslalicence  6c  dans  le  libertinage  vous  ne  foyez  dévoré  « 
par  quelque  befte.  Gouftez  6c  voyez  comment  le  Sci-  « 
gneur  eft  doux.  Comment  feray  - je  comprendre  la  dou-  « 
ceur  du  miel  à ceux  qui  ne  l’ont  jamais  connüe  ? Gouftez  « 

6c  voyez.  Vous  en  ferez  plus  facilement  l’experience  par  « 
le  fêntimcnt  6c  par  le  gouft  que  par  tous  les  difeours  ima-  « 

ginables « 

Certes  fi  j’avois  à vous  diftribuer  de  l’argent  dans  l’E-  «f- 
glife  , vous  ne  me  diriez  pas  , j’y  viendray  demain  , 6c  « 
vous  me  le  donnerez  demain  j mais  vous  me  demande-  « 
riez  promtement  voftre  partage  , 6c  n’en  pourriez  fouf-  « 
frir  le  retardement.  Mais  parce  que  Dieu  qui  eft  fi  libe-  c» 
raie  6c  fi  magnifique  ne  vous  promet  pas  des  biens  periffa-  0 
Tom.  II.  Aaaa 
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XIV.  » blés,  au  lieu  de  venir  en  diligence  pour  recevoir  un  fi  grand 
» don,  vous  cherchez  de  vains  prétextes  , 8c  vous  inventez 
» des  exeufes.  Quelle  merveille  i on  vous  renouvelle  fans 
» vous  refondre;  on  vous  fait  prendre  une  nouvelle  forme 
>j  fans  vous  mettre  en  pièces  ; 8c  vous  ne  comptez  pour 
» rien  cette  grâce.  Si  vous  cftiez  d’une  condition  férvile  8c 
» qu'on  propofalt  la  liberté  à tout  le  monde,  ne  vous  ren- 
» driez-vous  point  au  jour  de  vollre  aflïgnation  , .vousfai- 
» Tant  affilier  d’avocats  que  vous  auriez  engagez  à prix  d’ar. 
» gent.  Ne  citeriez  - vous  pas  vos  juges,  gc  n’cmployericz- 
» vous  pas  toutes  fortes  de  moyens  pour  vous  affranchir  de 
» l’efclavagc  > Enfin  ne  fouffririez  - vous  pas  de  bon  coeur 
»>  le  foufflet  que  l’on  donne  aux  efclaves  comme  la  dernicre 
» marque  dont  on  fe  fert  pour  le  retirer  de  cette  malheu- 
» reufe  condition  ? Maintenant  qu’eftant  efclavc  non  des 
» hommes  mais  du  péché  un  héraut  public  vous  invite  à la 
»>  liberté  pour  vous  délivrer  de  la  fervitude  , vous  affbcicr 
» avec  les  Anges  dans  la  qualité  de  citoyen  du  ciel , 8c  vous 
»j  faire  devenir  par  la  grâce  enfant  de  Dieu  8c  heritier  des 
» biens  de  J esus-Christ.  Vous  dites  qu’il  n’efl  pas 
»>  encore  temps  de  recevoir  de  fi  grands  bienfaits.  Exeufes 
» criminelles  ; Vaines  occupations  ; Empefchemens  fans  li- 
» mites  8c  fans  bornes  i Jufques  à quand  ferons  - nous  plon- 
*»  gez  dans  les  plaifirs  8c  arreflcz  par  ces  amufemens  agrea- 
» blés  ? Il  y a trop  longtemps  que  nous  avons  vefeu  pour 
» le  monde;  vivons  pour  nous  - mefmes  à l’avenir.  Y a-t-il 
» quelque  chofe  qui  mérité  d’entrer  en  échange  8c  en  corn. 
•>  paraifon  avec  noftre  ame  ? Y a-t-il  rien  qui  puifle  eflre 
» mis  en  balance  avec  le  royaume  du  ciel  ? Où  rrouverez- 
» vous  un  confcillcr  qui  mérité  plus  de  creance  que  Dieu  ? 
» Y a-t-il  quelqu’un  qui  foit  plus  prudent  que  celuy  qui  eft 
» la  fàgefle  , plus  utile  que  celuy  qui  efl:  la  mcfme  bonté  , 
» plus  intime  que  voftre  créateur  ? Certes  il  n’a  point  efté 
» avantageux  à Eve  d’avoir  écouté  le  fèrpent  plûtoft  que 
» Dieu.  Qup  vos  difeours  font  extravagans  • C’eft  comme 
» fi  . vous  difiez  , je  n’ay  pas  le  loifir  d’ellre  guéri.  Ne  me 
» faites  point  voir  la  lumière.  Ne  m’approchez  pas  de  la 
*•  perfonne  du  Roy.  Ce  que  vous  dites  n’eft  - il  pas  encore 
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plus  déraifonnablc  que  tout  cela  ? Si  eftant  redevable  des  «Ch  a; 
deniers  publics  on  en  publioit  une  remife  generale,  6c  que  «XIV. 
quelqu’un  vous  empelchaft  d’y  eftre  compris  , vous  ne  « 
pourriez  vous  abftcnir  de  vous  en  plaindre  hautement,  « 
ôc  de  vous  affliger  d’eftre  ainfi  privé  de  cette  libéralité  à « 
laquelle  vous  prétendiez  avoir  voftre  part  comme  les  au-  « 
très.  Maintenant  que  non  feulement  on  vous  accorde  la  « 
remifflon  de  toutes  vos  fautes  pafTées,  mais  que  l’on  vous  « 


prefehe  intime  les  dons  qui  vous  attendent  en  l’autre  vie , « 
fi  vous  vous  faites  plus  de  tort  & plus  de  préjudice  à vous-  ce 
mefmes  que  vous  n’en  pourriez  iouffrir  de  la  part  de  vos  « 

{dus  grands  ennemis  , paroifl  - il  que  vous  ayez  pris  un  « 
ion  party  , 6c  formé  une  relolution  avantageufe  quand  « 
vous  avez  conclu  en  vous  - mefmes  non  feulement  de  re-  « 


noncer  à cette  remife  , mais  incline  de  mourir  chargé  de  « 
detres  ? « 


Si  vous  elles  jeunes  , fervez-vous  du  baptefme  comme  « 
d’un  frein  pour  retenir  l’impetuofité  de  vollrc  jeunefle  , « 
fi  la  fleur  6c  la  force  de  vollre  âge  eft  déjà  pafl'ée , ne  vous  « 
privez  pas  de  cét  heureux  viatique  pour  aller  en  l’autre  « 
monde  ; ne  perdez  pas  volontairement  cette  forterefle  j « 
ne  croyez  pas  qu’il  en  foit  de  l’onzième  heure  de  voftre  « 
vie  ainfi  que  de  la  première,  puifque  ceux  mefmes  qui  ne  « 
font  encore  que  commencer  à vivre  doivent  déjà  penfer  ce 
à la  mort.  Si  un  Médecin  avoit  entrepris  de  vous  rajeunir  « 
par  fes remedes  6c  parlesfecretsdefon  art,nefouhaiteriez-  ce 
vous  pas  avec  paffion  d’arriver  à ce  jour  heureux  qui  vous  « 
devroit  rétablir  dans  voftre  première  vigueur  ? On  vous  « 
annonce  prefèntement  qu’apres  que  voftre  ame  eft  envieil-  « 
lie  6c  foüilléc  par  le  péché , le  baptefme  la  doit  renouveller  « 

5c  la  rétablir  , 6c  vous  méprifez  Dieu  qui  vous  comble  d’un  « 
fi  grand  bicnftut,  6c  vous  en  faites  fi  peu  d’eftat  que  de  ne  « 
pas  aller  au  devant  de  celuy  qui  vous  y excite  par  cette  « 
promefle  ?...  « 

On  ne  iêmocque  pas  de  Dieu.  Ne  prétendez  pas  met-  «/•  4<4\ 
tre  fa  grâce  en  commerce,  6c  ne  dites  point , La  loy  eft  ce 
bonne  6c  avantageufe  ; mais  le  plaifir  eft  encore  plus  doux  « 

6c  plus  agréable.  Car  la  volonté  eft  l'hameçon  du  dia-  <r 

Aaaa  ij 


Digitized  by  Google 


"G  La  Vie  de  S.  Basile  , et  de  S.  Grec.  deNaz, 

C h a.  » ble.  C’eft  la  merc  du  péché  j de  le  péché  cit  l’aiguillon  de 
XIV. „ la  mort.  La  volupté  eft  la  nourrice  d’un  ver  de  d’un  re- 
» mords  eternel  j de  apres  nous  avoir  flatté  pour  un  temps 
i>  elle  ne  produit  enfin  que  du  fiel  de  de  l’amertume.  Lorf- 
» que  l’on  différé  le  baptefme  , c’eft  comme  fi  on  crioit  à 
*>  haute  voix  , que  le  péché  régné  premièrement  en  moy 
» de  enfuitte  Jesus-Chmst  y rognera.  Je  feray  de 
»»  mes  membres  des  armes  à l’injuftice , de  enfuitte  j’en  fe- 
»>  ray  des  armes  de  juftice  pour  le  lèrvice  de  Dieu.  C’eft 
» ainfi  que  Cain  autrefois  offroit  fes  facrifices  premiere- 
» ment  pour  luy-mefme  de  pour  fa  propre  volupté,  &en- 
u fuitte  il  les  prefentoit  à Dieu  de  qui  il  avoit  receu  tant 
»j  de  bienfaits.  Tant  que  vous  avez  des  forces,  vous  paflez 
» voftre  vie  dans  le  péché  à aflouvir  vos  pallions.  Mais 
» lorfque  vos  membres  font  languiflans  de  affoiblis  , vous 
>3  en  faites  un  prefentà  Dieu  dans  un  temps  où  il  n’eft  plus 
33  en  voftre  pouvoir  de  vous  en  fervir  , vos  forces  eftant 
33  tout  à fait  éteintes  par  la  vieillefle.  Sçachez  que  la  cha- 
33  fteté  que  l’on  pratique  dans  cette  extrémité  de  la  vie,  ne 
3>  mérité  pas  d’eftre  appellée  chafteté  , mais  que  ce  n’eft 
33  plus  qu’une  impuiflancc  de  commettre  des  impuretez  de 
33  des  excès.  On  ne  couronne  point  un  mort  , de  un  hom- 
3i  me  n’eft  pas  jufte  quand  il  ne  peut  plus  faire  de  mal. 
33  Pendant  que  vous  avez  de  la  force  de  de  la  vigueur, 
3>  donnez  le  péché  par  la  raifon.  Car  la  vertu  confifte  à 
33  s’abftenir  du  mal  de  à faire  le  bien.  S’abftcnir  fimple- 
33  ment  du  mal  n’eft  une  chofe  ny  loüable  d’elle  - mefme , 
33  ny  qui  mérité  punition.  Si  vous  ne  vous  empefehez 
33  de  faire  du  mal  que  par  la  confideration  de  voftre 
33  grand  âge  , vous  n’en  elles  redevable  qu’à  voftre  foi- 
33  blefle  j de  nous  ne  lotions  que  ceux  qui  font  bons  de 
33  vertueux  librement  de  fans  contrainte.  Mais  qui  a fixe 
33  fi  certainement  en  voftre  faveur  le  terme  de  voftre  vie? 
” Qüi  a réglé  les  bornes  de  voftre  vieillefle  ? Qwd  ga- 
is rand  fi  feur  de  fi  infaillible  vous  a engagé  fa  parole 
33  pour  l’avenir?  Ne  voyez -vous  pas  tous  les  jours  que 
13  de  jeunes  enfans  font  enlevez  du  fein  de  leur  nourri- 
jj  ce  ? N’en  voyez  - vous  pas  qui  meurent  dans  la  fleur 


Livre.  XII.  Chap.  XIV.  557 

de  leur  jcuneflè  ? II  n’y  a point  de  loy  certaine  pour  la«CHA. 
■fin  de  cette  vie.  Pourquoy  vous  propofez-vous  d’eftre  <»  XIV. 
redevable  à la  fïevre  de  la  grâce  de  voftre  baptefme  « 
lorfque  vous  ne  pourrez  plus  prononcer  les  paroles  ne-  » 
cedaires  au  falut  , 6e  que  la  violence  de  la  maladie  dont  « 
voftre  tefte  fera  accablée  vous  mettra  peuteftre  hors  « 
d’eftat  de  les  entendre  diftinctcment  ? Peuteftre  qu’a-  « 
lors  il  ne  fera  plus  en  voftre  pouvoir  ny  de  lever  les« 
mains  au  Ciel  , ny  de  vous  tenir  ferme  fur  vos  pieds  ny  « 
de  fléchir  les  genoux  pour  adorer  Dieu  , ny  d'enten-  « 
dre  utilement  les  inftructions  qu’on  vous  donnera  , ny  « 
de  faire  - une  profellion  publique  du  Chriftianifme  avec  « 
aflurance  , ny  de  traitrer  avec  Dieu  , ny  de  renoncer  à« 
voftre  ennemy  j 6c  voftre  foibleiïe  fera  peuteftre  fi  gran_« 
de  en  ce  temps-là  que  ne  pouvant  plus  fuivre  à propos  « 
ceux  de  qui  vous  recevrez  ce  myftere , vous  donnerez  «< 
occafion  aux  afliftans  de  douter  fl  vous  eftes  touché  de  « 

cette  grâce  , ou  fl  vous  n’en  avez  aucun  fentiment « 

Que  l’exemple  des  vierges  dont  il  elt  parlé  dans  l’Evan-  4 
gile  vous  rende  fage.  N’ayant  pas  d’huile  dans  leurs  « 
lampes  elles  reconnurent  que  les  chofes  neceffaires  leur  « 
manquoient  quand  elles  furent  obligées  d’aller  au  de.  « 
vant  de  l’Epoux  * 6c  c’eft  pour  cela  qu’elles  font  trait-  « 
tées  de  folles , parce  que  con fumant  à aller  chercher  de  « 
l'huile  tout  le  temps  qu’elles  dévoient  employer  pour  s’en  « 
fervir  , la  porte  leur  fut  fermée  , 6c  elles  furent  exclu-  « 
fes  de  la  joiiiflance  de  la  beauté  de  l’Epoux.  Ne  diffe-  « 
rez  donc  pas , mon  frere, d’année  en  année, de  mois  en  « 
mois , de  jour  en  jour,  de  peur  qu’en  négligeant  de  met-  « 
tre  de  l’huile  dans  voftre  lampe  pour  la  faire  luire  vous  « 
ne  vous  trouviez  furpris  d’un  jour  que  vous  n’attendez  « 
point , que  vous  ne  perdiez  pour  jamais  les  occafions  de  « 
faire  de  bonnes  œuvres.  Vous  vous  trouverez  réduit  à « 
une  étrange  mifere  , 6c  à une  extreme  affliction  d’efprit« 
vous  voyant  alors  abandonné  des  médecins  6c  de  vos  « 
propres  domeftiques  comme  un  malade  dcfefperé.  Un  « 
afthme  fec  6c  continuel  accablera  voftre  poitrine  6c  vous  « 
pftera  la  liberté  de  la  refpiration.  Une  fievre  ardente  « 

Aaaa  iij  - 
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Ch  a.  » dévorera  vos  entrailles.  Voftre  cœur  fera  lerré  d’une 
profonde  douleur  fans  que  perlonne  ait  compafiîon  de 
» vos  maux.  Vous  ferez  d’inutiîs  efforts  pour  former  quel- 
” ques  paroles  entrecoupées  ; perlonne  ne  les  écoutera  ; 
» & tout  ce  que  vous  direz  paflera  pour  des  rêveries.  Quj 
« vous  donnera  pour  lors  le  baptelme  dans  ce  triftc  8c 
»>  funefte  citât  ? Q_ui  vous  y exhortera  lorfquc  vous  vous 
«trouverez  ahbatu  par  céc  alibupiffement  mortel  ; Vos 
« proches  feront  abyimcz  dans  la  douleur.  Ceux  qui  ne 
« vous  font  de  rien  ne  s’en  mettront  pas  en  peine.  Vos 
» amis  n’olcront  vous  en  parler  de  peur  de  vous  caufer  un 
» trop  grand  trouble.  Voltre  médecin  vous  trompera  , 8c 
» vous  mcfmes  vous  ne  defèfpererez  pas  encore  de  voftre 
» guerifon  , tant  l’amour  de  la  vie  nous  eft  naturel.  Cela 
» arrivera  peureftre  dans  la  nuit  lorfquc  vous  vous  trou- 
« verez  feul  , abandonné  de  toute  forte  de  fecours , 8c  n’y 
*»  ayant  perlonne  pour  vous  baprizer.  La  mort  viendra 
» fondre  fur  vous.  On  vous  prelîèra  de  partir.  Qui  vous 
« garantira  de  cette  fàchcufe  extrémité  ? Sera-ce  Dieu  pour 
» qui  vous  n’avez  eu  que  du  mépris.  Mais  vous  me  direz 
» peuteftre  , il  m’exaucera  pour  lors.  Eft-ce  que  vous  l’é- 
» coûtez  maintenant.  Vous  prétendez  qu’il  vous  donnera 
» encore  quelque delay.  Seroit-ce  dcaule  du  bon  ufagequc 
» vous  avez  fait  de  celuy  qu’il  vous  a déjà  donné?  Que 
» perfonne  ne  vous  trompe  par  de  vains  difeours.  La  mort 
« vous  accablera  tout  à coup , 8c  vous  ferez  enlevé  comme 
« par  une  efpece  de  tourbillon  8c  de  tempefte.  Vous  ver- 
» rez  venir  un  Ange  affreux  8c  horrible  qui  vous  arrache- 
« ra  par  force  , qui  entraifnera  voftre  ame  engagée  dans 
» une  infinité  de  pechez.  Elle  fe  tournera  inutilement  de 
»>  tous  coftez  pour  faire  lès  plaintes  , 8c  la  voix  mefine 
« luv  manquera  , parce  que  la  violence  de  la  douleur  l’em- 
» pelchera  de  parler.  Quel  fera  pour  lors  le  fujet  de  vô- 
>>  tre  trouble  dans  les  Enfers  ? Combien  de  gcmiflemens 
»>  8c  de  regrets  ferreront  voftre  ame  en  vous  rcprefentanc 
» tant  de  bonnes  refolutions  qui  n’ont  cité  fuivies  d’au- 
» cun  effet , en  confiderant  d’une  part  la  fplcndeur  des 
» juftes  qui  feront  comblez  de  dons  8c  de  grâces  dans  la 
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gloire  , 5c  en  voyant  d’un  autre  codé  la  conflernation  c^Cha  fr. 
des  pécheurs  dans  les  profondes  tenebres  de  cét  aby/1  c«  XI V. 
me  ? Que  diriez-vous  alors  dans  I’cxtrcme  affliélion  de  « 
voflre  cœur.  « 

Il  décrit  enfuitte  les  trilles  6c  inutiles  regrets  que  fe- 
ront dans  les  Enfers  ceux  qui  auront  négligé  de  recevoir 
le  baptefme  ; Et  quoyquc  cét  abus  foit  extraordinaire- 
ment rare  en  noflre  ficelé  , comme  il  ne  dit  rien  fur  ce 
fujet  que  Ton  ne  puifle  appliquera  ceux  qui  different  leur 
pénitence  jufqu’à  la  mort, on  peut  confidercr  cette  Ho- 
mélie comme  toute  pleine  de  matières  édifiantes , Ô£  d’une 
rres-grânde  uriliré  pour  les  moeurs. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  n’a  pas  moins  de  véhé- 
mence 6c  de  chaleur  que  fon  amy  pour  condamner  cét  °rts,r- 
abus.  C’efl  une  mifere  , dit-il  , de  ne  chercher  à vendre 
fa  marchandife  que  quand  le  temps  de  la  foire  cfl  paffé. tl 
C’efl  une  mifere  de  chercher  fa  nourriture  lorfque  la  « 
manne  a cefle  de  tomber.  C’cfl  une  mifere  de  prendre  c* 
de  bonnes  refolutions  à contretemps  , 6c  de  n’avoir  au-  « 
cun  fentiment  de  fa  perte  que  quand  elle  efl  irrepara-  « 
ble  , 5c  de  remettre  fon  falut  apres  cette  vie  lorfque  les  « 
pécheurs  porteront  la  peine  de  leurs  crimes  , 6c  que  les  « 
juftes  auront  la  gloire  de  l’éternité  pour  recompcnfe  de  « 
leurs  bonnes  allions.  « 

Nous  ferions  heureux  fi  nous  pouvions  embrafier  la 
doctrine  de  ce  grand  Saint  , 6c  imiter  fon  exemple  pour 
ne  pas  tomber  dans  l’afibupiflèment  6c  la  parefic.  Car  il 
faut  brûler  de  fon  zele  pour  pouvoir  dire  comme  luv , 

Que  1’  on  verra  plùtofl  les  fontaines  fe  porter  en  haut  par 
leur  inclination  naturelle,  6c  le  feu  defeendre  en  bas  que  </' 2S' 
de  nous  voir  trahir  les  interefts  de  noflre  falut.  « 

Ce  feroit  une  grande  benediélioti  fi  cette  parole  fai- 
foit  une  profonde  impreflion  dans  l’efprit  6c  dans  le  coeur 
de  tous  les  Chrétiens  j 6c  fi  la  leclure  des  a&ions  héroï- 
ques de  ces  deux  Saints  , 6c  l’échantillon  de  leur  do&ri- 
nc  6c  de  leur  Morale  fe  terminoit  à faire  concevoir  A 
tous  les  enfans  de  l'Eglife  fainte  le  mefme  mépris  qu’ils 
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CttXIV.  onr  fait  de  toutes  les  chofes  periffables  , & la  niefine 
ardeur  pour  leur  établiflement  dans  l’éternité  , qui  eft 
noftre  unique  affaire  en  cette  vie  , la  lèule  choie  necef- 
faire  , la  matière  légitimé  de  toutes  nos  méditations , l’a. 
bregé  de  tous  les  livres , 5c  la  recompenfe  de  toutes  les 
actions  faintes. 
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LIVRE  VII.  Chap.  I. 

i.p.  4-  * t peutcftrc  La  lettre 

I J9«. 

. 1>  P.  f . Ü 7 a en  un  en- 
droit tvI  d»  rip  Iouv&ol  ceux  d’Ifàurie. 
Mais  on  donnoit  au/fi  quelquefois  ce  nom 
à la  ville  d’Ilaure , comme  il  y en  a qui  le 
mettent  [ où  il  faut  lire  o$  t?  I croc  Vf* . ] Ou- 
tre qu’il  pouvoir  cunfiderer  ccuxd’Ifâure 
suffi  bien  qu’Ammicn  comme  clèant  en- 
core de  l'Ifâurie  ; de  mcünc  que  l'un  8c 
l’autre  met  Icogncdansla  Pifidic, 

$.p.  6.  On  pourroir  dire  neanmoins  fur 
Macedonius  que  c’cftoir  ccluy  qui  avoit 
efte  fait  Evcfqucd’Ilàurc , 8c  qu’ainfi  il  pou- 
voit  ou  s’attribuer  ou  empekher  l'élection 
des  Evcfques  qu’on  ordonnoit  dans  les 
Ueux  démembrez  de  (on  D ioeefê.  En  ce 
cas , Ilvairc  aura  cité  lôn  fiicceflcur.  Mais 
il  n'elt  pas  encore  ailé  de  juger  pourquoy 
.S.  Balilc  lem blc  vouloir  qu’on  choifiilc  un 
Néophyte. 

Cette  reflexion  eft  contre  Blondel. 
Voyez  lôn  livre  de  la  Primauté  en  l’Egli- 

fc  p. *ss. 

i.  p.  9.  Le  texte  paroift  altère  en  cét  en- 
droit. I!  peut  figmhcr , ou  qu’Hilaire  eftoit 
party  de  Dazimcnc  avant  S.  Bafile , oa 
qu’il  arriva  a Dazimcnc  quelque  temps 
apres  que  le  Saint  en  fuit  part  y. 

Chap.  III. 

p.  ».  Les  lettres  dont  nous  venons  de 
parler  furent  apparemment  écrittcs  en 
mefinc  temps , ou  fort  prés  l’une  de  l’autre, 
la  6 s peut  cltrc  à quelques  Ecclcfiaftiqucs 
de  Ncoccfaréc  , &•  la  6 4 félon  le  titre , aux 
principaux  luit  du  Clergé,  loir  du  peuple, 
ou  plutoft  à toute  cette  EglHè , comme  le 
commencement  de  l'autre  le  fcmblc  mar- 
quer. La  tf;  fût  précédée  par  cclk  qu’il 
addrdîa  à tout  le  Clergé. 

Tom.  1 1. 


Chap.  V. 

1.  p,  19.  Le  Saint  dit  i*v 
lit  Q«x>m,  loir  qu’il  y euft  en  cette  ville 
un  Monaftcrc  de  Vierges  lôus  le  nom  de 
fâmte  T bec  le , fôit  fimplcincnt  parce  que 
cette  illuitre  Vierge  y eftoit  honorée. 

a.  Le  Prcftrc  Grégoire  ne  peut  avoir  pris  Grfs,r- 
cela  que  de  l’endroit  où  S.  Grégoire  dit 
qu’il  retomba  dans  les  malheurs  ordinai-  U 
rcs , ne  trouvant  aucun  des  biens  dont  il 
avoir  efperé  de  jouir  ; 8c  eftant  accablé 
d’une  multitude  d’affaircs  qui  vinrent  fon- 
dre tout  d’un  coup  fur  luy  comme  de  con- 
cert j ce  qu’il  avoit  le  plus  tafehé  d'éviter. 

Or  il  fcmolc  que  cét  endroit  s’entende  de 
l’eftat  où  il  cltoit  à Sdcucic , ou  il  n’eftoit 
venu  que  pour  y chercher  un  Oint  repos , 

8c  où  il  hit  trouble  fôit  parles  pcrlèainom 
des  hérétiques  , fôit  par  d’autres  affaires 
que  nous  ignorons.  Car  nous  n’avons 
prefque  aucune  connoiflànce  de  ce  quil  fit 
pendant  ce  temps -U. 

9.  Ce  fut  apparemment  en  cette  année 
que  Vital  Prcftrc  d’Antioche , qui  s’eftoit 
feparc  de  S.  Melcce,  & avoit  embrafle  le 
party  d’Apollinaire , ayant  cftéà  Rome  y 
fit  approuver  par  le  Pape  Damafc  une 
conftmon  de  fâ  foy , qui  fous  des  termes 
très- Catholiques  couvroit  le  venin  de  (on 
hercfic , 8c  puis  s’en  retourna  à Antioche. 

Il  fcmblc  qu’en  s’en  retournant  il  ait  pal* 
le  par  Sclcucie , 8c  y ait  cfté  receu  par  laint 
Grégoire  comme  Catholique.  Car  ce  Crtg  f 
Saint  dit  que  les  Apollinariftcs  fc  van-  9rAt 
toient  qu’il  eftoit  dans  leurs  fèntimens , ri-  si.  y.  558. 
rant  avantage  de  ce  que  par  fimplicitc  il  les 
avoit  regardé  comme  fferes  , non , com- 
me ennemis:  & il  avoue  mefinc  qu’il  avoir 
approuvé  comme  Damafc  la  profcffion  de  Omt.  5 x. 
foy  de  Vital , trompe  par  l’anibiguité  de  P-*7** 
fes  termes. 
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C H A P.  VII. 

I.p.  U.  Us fc  (crvircnt  pcutcftrc suffi du 
terme  »m. 

r.p,  14.  Le  motd'w’(7iV  n’cft  point  em- 
ployé dans  cette  conféflion de foy.com- 
me  il  lêmble  qu'il  l’ait  elle  dans  celle  dont 
parle  S.  Balile. 

}.  p.ir.Le  mot  dVn'a  ycft  employé  par 
deux  fois. 


C H A P.  VIII, 

/ 

p.  1 (1 . Cela  peut  eftrc  confirme  par  fâint 
Grégoire  de  Nazianze , qui  remercie  làim 
Ain  philo  que  d’avoir  efte  jufqucs  a Parnat 
Ce  2 ù prière , & d’avoir  convaincu  de  ca- 
lomnie ceux  qui  acculoient  le  Reverendif- 
fime  Evcfque  de  ce  dont  ils  ritoiemeux- 
mefines  coupables  j Que  pour  luy  il  con- 
noifioit  trop  bien  ce  Prélat , pour  avoir  ja- 
mais donté  de  /on  innocence  j outre  que 
ion  grand  âge,  fit  vie,  & ceux  qu'il  avoir 
retirez  de  l’erreur,  & réunis  de  l’Eglifc  le 
(nettoient  au  dcllus  de  toutes  les  accufà- 
tions  i mais  que  le  malheur  <iu  temps  avant 
contraint  d'approfondir  cette  affaire  , il 
luy  cftoit  oblige  de  la  peine  qu’il  avoir  pri- 
Ce  pour  cela  j Qif il  luy  rcftoit  neanmoins 
pour  achever  cette  bonne  oeuvre  dans  les 
règles  de  la  perfection  & du  S.  Elprit , de 
faire  encore  un  plus  long  voyage  pour  al- 
ler rendre  luy-mefme  témoignage  à la  vé- 
rité , & terminer  cette  affaire  avec  les  au- 
tres Prélats. 

Cela  s’accorde  allez  avec  ce  que  Blondel 
veut  que  Hythius  nommé  le  premier  dans 
la  lettre  de  Libère  aux  Orientaux  loitcét 
Hypfius  mefine  dépofé  par  le  Conciliabule 
de  Galaric.  Et  cela  fiippolc  il  faudra  dire 
que  c’eft  luy-mefme  qui  citant  mort  quel- 
que temps  apres  fort  âgé.  S.  Baffle  écrivit 
a l'Egide  de  Parnaflc  pourlcconfolcrde  fâ 
perte  , & l’exhorter  de  la  reparer  prompte- 
ment par  l’cledhon  d’un  nouveau  Pafteur 
capable  de  les  gouverner.  Car  la  tyrannie 
Aes  Ariens  qui  s’emparoient  tics  Eglilcs 
n’cmpelchoit  pas  que  les  Catholiques  ne 
fil  fient  gouvernez  parleurs  Evdqucs. 

Que  u ces  conjectures  ne  plaifcnt  pas 
( car  la  lettre  de  S.  Grégoire  lêmble  plutoft 
le  rapporter  à une  autre  affaire  née  apres  la 
monde  S.  Baffle)  on  peur  croire  qu’Hyp- 
lius  avoit  lûcccdé  à Athanafc  a’Ancyre. 


Chat.  XI. 

p.  $8.  Il  clt  nommé  Pemenepir  le  tra- 
du&eurdeS.Bafile;  &il  n’y  a pas  d’appa- 
rence qu’il  ait  inventé  ce  nom  qui  eft  oublie 
dans  le  Grec, 

Chat.  XII. 


i.p.  41. L’autre  Eulale  Evefqued’Ama- 
lec  dont  parle  Sozomene  futauffi  clullc  / - 
pour  la  foy  ; mais  celuy  qu’on  mit  en  là  c.  1. 
place  ne  Ce  pût  jamais  faire  rcconnoiltrc 
par  plus  de  ;o  perionnes. 

i. p.  41.  Cela  paroilt  par  le  titre  Grec 
de  certe  dixiéme  lettre , & comme  elle  eft 

citée  par  le  Cardinal  Baronius , & par  %4n%  î7°* 
Blondel  - & c’cft  auJli  ce  qui  clt  allez  vifi- 
ble  par  la  lettre  mefine . 

j.  p.  42.  Baronius  croit  que  ce  quedit 
S.  Baffle  que  les  Occidentaux  établilVoient 
eux-mclmcs  l’hercfîe  , le  rappone  à ce 
qu’ils  ne  vouloir  nt  qu’une  hypoltafc,cc 
que  S.  Baffle  fbûtenou  fa  von  fer  leSabcl- 
lianitmc,&  olter  à rEglifclemoyendcfc 
deff  cadre  contre  les  Ariens. 


C H A P.  XIII. 

p.  44.  S.  Hierôme  a efté  ffiivi  en  cela 
par  Orofc.  Mais  ces  violences  que  l’on/. 7 ».)}. 
peut  voir  dans  les  hiltoriens  n'eltant  arri- 
vée qu’apres  la  mort  de  Valentinien  , qui 
n’ell  mort  que  le  17  de  Novembre  de  cet- 
te année , il  les  faut  mettre  lûr  l’année  ffii- 
vante, 

C H A p.  XIV. 

p.  47.  Cela  a pu  venir  de  l’ambiguité  du 
terme  ©ç>«-  RueâAttf  qui  figmtic  égale- 
ment À Eujhuhe  & contre  Fujlathe,  Car 
ff  le  difcours  s’addrefle  fbuvent  à luy , c’eft 
comme  on  s’addrefic  fouvent  à ceux  qu’on 
réfute.  t 

2.  p.  48.  La  fin  de  ce  difcours  depuis  ces 
paroles  , i vVt  uuvmt  regarde  le 

Fils  , & le  non  S.  Efprit,&il  cl£  difficile 
de  trouver  le  rapport  qu'elle  a avec  ce  qui 
précédé. 

j.p.  f o.  Nous  avons  mis  ces  trois  lettres 
en  cette  année , parce  que  les  deux  a Patro- 
phile  parlent  de  l'union  d’Euftathe  avec  les 
Ariens  comme  d’une  chofc  toute  récente  , 

& parce  que  dans  la  première  S.  Bafiîc 
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parle  d’une  maladiie  qu'il  avoit  eue  l’an-  mettant  dans  la  poflcïïïon  de  leurs  E"Ji 
née  de  devant , & qui  avoic  précédé  cette  les  ; ce  que  Valens  n 'avoit  pas  fai:, 
union  faite  dés  la  fin  de  l’an  37  4,  Les  mcfmcs  hiftoriens  ne  mettent  le  re- 

tour des  Confeflcurs  qu’apres  la  monde 
C h A p.  XVI.  Valons , & en  conlêqucnce  de  l’Edit  de 

C ration  , fbit  par  une  fiiitte  de  ce  qu'ils 
J.  p.  f4.  Il  cft  difficile  de  juger  fi  c’eft  paroiflent  avoir  ignoré  que  Valons  les  euft 
quelque  nouvelle  légation  qui  eftoit  venue  déjà  rappeliez  foie  que  les  broiiillenes  de 
en  cette  année , ou  fi  ce  font  feulement  les  l’Efbt  les  cullènt  empclchcz  de  fè  fêrvir 
lettres  que  les  Prcftres  Dorothée  & Feli-  de l'inuulgence de  Valons, foirpçfür  quel- 
cillîme  en  a voient  apportées  des  l’an  374,  que  autre  raifon  qui  nous  cft  inconnue, 
comme  nous  croyons , ç'auroit  efté  , ce  II  cft  toûjours  vray  que  nous  n'avons 
fetnble  , attendre  longtemps  à faire  ré-  point  de  preuve  qu’aucun  des  Evcfqucs 
poule  : Et  S.  JBalilc  ne  témoigne  pas  avoir  bannis  foie  revenu  avant  la  mort  de  Va- 
cfté  fort  fàcisfàit  de  ce  que  Dorothée  avoit  Icns  , hormis  Pierre  d’Alexandrie, 
rapporté.  Mais  d’ailleurs  il  cft  clair  que  la  Le  texte  de  Socrate  porte  que  la  lettre  de  s°'r-  4. 
lettre  74  fut  portée  par  des  pcrfbnncs  en-  Dainafè  en  faveur  de  Pierre  confirment  la  c-  à 
voyées  par  les  Orientaux,  foyde  Moyfê.  Mais  ce  mot  de  Moylc  ne  r 

p.  f8.  2.  C’eft  ainfi  que  nous  avons  tra-  fc  lifànt  point  , ny  dans  Sozomcnc,  ny 
duit  ce  qui  cft  dit  des  frètes  CV  ri  E \cqSu.  dans  Nicephorc,  qui  pour  l'ordinaire  ne 
j.  On  a plûtoft  fiiivi en  cét endroit So*  fiutque  copier  ou  paraphralcr  Socrate , ny 
Hitrtn.  cratc  que  S.  Hierômc  qui  dit  qu’Euzoius  mellne  dans  l'ancienne  verfîon  de  Cou 
tiftr*  Evefquc  d'Antioche  Ibus  Thcodofèj  texte , qui  cft  dans  l’hiftoire  tripartitc , Sc 

parce  que  Socrate  paflê  pour  cftre  plus  tous  ces  auteurs  11e  parlant  icy  que  de  la 
exact  que  laine  Hierômc  en  matière  de  foy  de  Nicéc , ou  de  la  Conlùbftantialité 
datte.  on  ne  peut  gucrcs  douter , qu’au  lieu  de 

sv  /uvstu  il  ne  faille  lire  tv  cptvd».  D’ail- 
""  leurs  le  terme  de  confirmer  la  foy  d'un 

LIVRE  VIII.  Chat,  III.  Particulier  ( ce  qui  ne  peut  lignifier  que 

l'approuver  ) ne  fcmble  pas  une  expreffion 

ThecJertt.  p.  66.  TL  eft  viliblcquc  Tlicodoret  fê  bien  propre  & bien  ordinaire. 

L 4-  ►.  18.  Atrompc  entièrement  lorlqu'il  p.  6y.  S.  Hierômc  met  cette  bataille  en 

dit  que  Valens  ayant  envoyé  demander  du  377  , & Moniteur  Valois  prétend  qu'm 
fccours  contre  les  Gots  à fon  frere  ( mort  effet  elle  s’eft  donnée  cette  année-là.  Mois 
désl’an  37yJ  ccluy-cy  lerefufàcnluyman-  on  ne  voit  pas  comment  cela  s’accorde?-  *l~- 
dant  qu’il  ne  pou  voit  pas  fècourir  ccluy  qui  avec  Ammicn  qui  la  met  entre  ce  qui  le 
fàilbit  la  guerre  a Dieu.  Si  jamais  Valen-  pallia  la  fin  de  377  & l'arrivée  de  Valons 
rinicn  luy  a écrit  rien  dcfêmblable  il  faut  à Couftantinoplc  ou  il  vint  le  30  May 
que  ç’ait  efté  en  quelque  autre  occafion.  378.  Et  déplus  cét  hiftoricn  marque  que  ? 

cette  guerre  vint  de  ce  que  les  Allemans  p.  ** 
C h A p.  IV.  avoient  appris  que  Gratien  alloit  en  O- 

rient  fècourir  Valens  contre  les  ennemis 
r.  p.  68.  Cét  ordre  de  Valons  pour  le  & qu’une  partie  des  trouppes  qui  le  de- 
rappel  des  Députez  certifié  par  S.  Hierô-  voient  accompagner  eftoit  déia  en  IJlyrie. 
me  & par  Rufin  auteurs  contemporains.  Or  on  ne  voit  pas  que  cela  fc  puillè  rap- 
ne  peut  pas , ce  fèmblc , eftre  révoqué  en  porter  au  commencement  de  l’an  377  au- 
doute.  Que  fi  Gratien  fit  la  mcfme  choie  quel  il  ne  paroift  point  que  les  Gots  fè 
j ,,,0!jcrcr-  apres  la  mort  de  Valons , comme  Théo-  Aillent  encore  révoltez  , ny  que  Valens 
Socr.  fi  <'  doret,  Socrate  &SozomencIe  prétendent,  fiift  obligé  de  demander  le  fècours  & la 
<.  i.  Spl  ce  pouvoir  offre  pour  éclaircir  le  premier  prcfcnce  de  Gratien.  Mais  toute  la  fiiittc 
fi  7.  Edit , qui  eftant  forcé  n'eftoit  pas  allez  le  confirme  encore  davantage. 

formel  , ou  pour  l’autorilêr  davantage , p.  69.  Valentinien  envoya  Ricomcrà  Va-  * 
afin  que  ny  les  Ariens , ny  aucun  autre  n’y  iens , & luy  promit  de  le  joindre  en  peu  de 
puft  mettre  aucun  obftaclc , ou  parce  qu’il  temps.  Mais  ce  Prince  jaloux  de  là  gloire 
iailbic  mention  de  leur  rappel  en  les  rc-  précipita  la  bataille  du  9.  Aouft  où  ü périr, 
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c H a P,  VIII. 


p.  80.  L’Eglife  latine  a transfère  la  fcfle 
de  S.  &afilc  au  14e  de  Juin  qui  cit  le  jour 
de  ion  ordination. 

C H A P.  X. 

p.  87. Le  P.Combefis  ièmblcavoir  voulu 
dépendre  cette  vie , quoyque  Baronius  ait 
avoué  que  (clou  le  (blâment  des  perlbn- 
nes  un  peu  habiles  elle  eft  abiblumcnt  in- 
ibùtcnablc.  Mais  la  manière  mefinc  dont 
ce  Religieux  la  dcifcud  en  «Jt  une  con- 
damnation expreile  , puiiquil  veut  telle- 
ment quelle  ait  cité  éernte  par  S.  Amphi- 
loque , qu’il  accorde  neanmoins  qu’ayant 
pâlie  par  les  mains  de  plulieurs  Moines 
chacun  y a ajoute  ce  qu’il  a voulu.  C cit 
encore  trop  d’en  vouloir  dépendre  le 
fonds  , qui  eft  autant  ou  plus  inibûte- 
nable  qu’une  grande  parue  des  circon- 
1 tances. 

C h a p.  XII. 

i.p.  9a.  Socrate  Se  Sozomene  témoi- 
gnent aufli  que  ce  Prince  rappdla  tous 
ceux  que  Valcns  avoit  bannis  pour  la  reli- 
gion ; ce  que  Valcns  mefinc  avoit  déjà  fait 
Idon  les  Latins.  Mais  les  Egliies  ne  turent 
données  à ceux  de  la  communion  de  Da- 
mait* que  par  une  Joy  poftcricurc , non  de 
Grarien  Icul  , mais  de  Theodoie  iôus  le 
nom  de  Grarien , de  Valentinien , Se  de 
luy.  Il  faut  donc  s'arrêter  a Socrate  & à 
Sozomctic  qui  dtfent  que  par  cette  pre- 
mière loy  Grarien  huilait  à toutes  les  (cèles 
la  liberté  de  leur  religion  , Se  de  tenir  leurs 
aifcmblécs  , hormis  aux  Macédoniens, 
aux  Phoriniens , Se  aux  Eunomien* , à qui 
U defFendoit  les  Egliies. 

x.  p.  94.  Baronius  croit  que  S.  Eulcbe 
de  Samoiàtes  agi  flou  en  vertu  de  la  cora- 
milTîon  qu'il  en  avoit  rcccue  du  Concile 
d'Antioche.  Mais  il  n’a  pû  ordonner  en 
cette  qualité  S,  Euloge  d’Eddie  qui  aJliila 
kiy-mdmc  à ce  Concile. 

C H A P.  XV. 

p.  10 j.  Baronius  prétend  que  Theodo- 
rct  s'eft  trompé  en  matant  cette  victoire 
avant  l’élévation  de  Theodoie  a l'Empire  , 


1 SSE  MENS. 

les  autres  hiiî ariens  ne  la  mettant  que  de- 
puis. Ce  qu'il  dit  peut  titre  véritable  -t  mais 
là  ration  ne  le  prouve  pas.  Car  il  remar- 
que luy-mcdnc  que  ce  Prinee  a déliait  le  « 

Gots  plus  d’une  fois , Idacc  Se  le  Comte 
Marcellin  nous  apprennent  que  les  Ro- 
mains les  combatircnc  plus  d'une  fois  cette 
année.  Ainfi  Theodoie  peut  bien  les  a- 
voir  ddfaits  avant  qued  citre  Empereur , 

(lion  Theodorct , Se  apres  ion  élévation  a 
l’Empire , félon  les  autres  hiftoriens, 

Pacatus  icmblc  dire  dans  ion  Panégyri- 
que qu’il  avoit  combatu  dans  la  Sarmatic 
le  long  du  Danube  immédiatement  avant 
que  d’eflrc  élevé  à l’Empire , quoyque  cela 
ne  ibit  pas  bien  exprès. 

C H A P.  XVII  I. 

p.  nj. 1.  Il  prmefte  qu’il  fallut  pour  cela  Orar.  iç. 
ufor  de  violence  lîir  luy , qu'il  céda  à l’cfpru  P-  4»t- 
& à la  crainte , c’eft  à dire , à des  con-  # 

jurarions  & à des  initanccs  (î  prédîmes  >0 
qu’il  eult  fallu  mépriier  iniblcmmcnt  [ Se 
Dieu  de  les  hommes  ] pour  ne  s’y  pas 
rendre. 

a.  p.  ilf.  Nous  nous  trouverions  fort 
cmbarrailcx  iur  cette  Epoque  ii  nous  vou- 
lions iùivrclc  Pr titre  Grégoire  qui  dirque  Ss 
ce  Saint  a demeuré  u ans , à ce  que  l'on  ° r,£®r* 
tient , dans  Conitanrinople.  Car  en  étant 
fbrti  certainement  en  j 81.  il  y icroit  venu  î7s. 
dés  Pan  j 69  j ce  qui  cit  abloiumcnt  im- 
poüîblc,  Ainii  quoy  que  Nicephorc  ait 
üuvi  ce  bruit  commun  dans  (à  Chronique , 
il  faut  s’arrefter  ab/blumcnt  à S.  Grégoire  Gregtr. 
intime  qui  nous  ail  tire  qu’il  fut  trois  ans  •Km.  De 
à Conltaminopic  où  il  avoit  cité  appelle  £/*/*• 
par  le  peuple  de  cette  ville  qui  avoit  depuis 
peu  recouvré  la  liberté  de  voir  la  lumière 
du  iblcil  [ de  la  vérité  ] marquant  par  là 
fort  clairement  que  c'cltoit  peu  de  tanps 
apres  la  mort  de  Valcns  iûr  la  En  de  $78  , 
ou  au  commencement  de  579.  Il  faut 
dire  la  première  de  ces  deux  choies  fi  nous 
admettons  ce  que  dit  le  Preftre  Grégoire 
que  S.  Badie,  qui  mourut  le  1*  de  Pan 
379  , l'encouragea  extrêmement  à prendre 
cét  employ , Se  l'anima  fort  aux  combats 
fpirituels  qu’il  avoit  à fbîi tenir  a Co ni  tau- 
rin ople.  Ce  qu’il  paroilt  avoir  pris  de  l'en-  id.tr.  -o; 
droit  où  S.  Grégoire  dit  que  fbn  voyage  P*  1*7» 
n'a  voie  point  cité  delàgrcable  a faine 
Bafile.  . 

Mais  ce  paflàge  incline  , apres  l’avoir 


Digitized  by  Google 


ECLAIR  Cl 

bien  conficicrc , nous  a fait  entrer  dans  le 
(cutimcnt  contraire.  Car  (àint  Grégoire 
voulant  rendre  raiiôn  de  ce  qu'il  avoir  at- 
tendu apres  fon  retour  de  Conftantinoplc 
à faire  1 'éloge  de  S,  B j file , dit  qu'il  » a- 
voit  oie  l'entreprendre  d’abord  comme 
une  matière  trop  pure  & trop  làinte  pour 
luy , & que  depuis  îlaveit  cfté  occupé  dans 
le  temps  qui  s'eftoit  parte  ( ntm^v  ) dans 
une  choie  qui  nVftoir  pas  contre  les  fèn- 
eiiucns  d’un  au! fi  genereur  derténlèur  de  la 
venté , & d’un  Prédicateur  de  la  fby  aufli 
zélé  quYftoitS.Bafile. 

Il  cft  donc  clair , ce  me  fcmble , que  la 
mort  de  S.  Bafilea  précédé  le  voyage  de 
S.  Grégoire } qu’il  y a eu  mdmc  que  lque 
intervalle  où  il  pouvoir  encore  faire  l’éloge 
de  ce  Saint , & que  ce  qui  cft  dit  enfoitre 
ne  fignifiepas  quej'clogcdu  Saint  ait  cité 
formellement  approuve  de  S.  Balîje , mais 
«fu'il  cftoit  trop  aans  fon  c/prit  pour  ne  pas 
croire  qu’il  le  preferoit  à la  fânsfaftion 
qu'il  cuit  pû  avoir , humainement  parlant, 
de  voir  Ion  éloge  prononcé  par  S.  Gré- 
goire. 

If-  î7*  La  lettre  qu’il  écrivit  à S.  Grégoire  de 
Nyllc  fur  la  mort  de  S.  Baille , ne  parcift 
pas  non  plus  écrittc  de  Conftantinoplc  , 
puifqu'il  die  feulement  que  la  maladie 
l'empdehoit  d’aller  à Cefàréc,  Il  n'y  a 
point  non  plus  d’apparence  que  fi  ce 
Saint  euft  eu  feulement  alors  la  penfëe  d’u- 
ne affaire  il  importante , il  n’en  euft  pas 
dit  un  fêul  mot  a ion  amy , fur  tout  loriqu’il 
«lie  que  l'unique  confoiation  qui  iuy  rc- 
ftoit,  cftoit  l’entretien  & la  compagnie 
de  ce  faim  t'vdquc  , ce  qu'il  ne  pouvoir 
pas  dpercr  a Conftantinoplc. 

C h a p.  XX. 

tn.  J7Î.  p,  iiS,  i,  Baronius  dit  que  Nicobule  qui 
a voit  époufe  la  nièce  de  S,  Grégoire  le 
rcccur  en  fâ  maifon  dans  Conftantinoplc  ; 
mais  il  n’en  allègue  point  d’autorité. 

z.  p.  119.  Socrate  & Sozomcnc  qui  par- 
lent de  la  nouvelle  Anaftafic  , ayant  écrit 
leur  hiftoirc  fous  Thcodolc  le  jeune , à qui 
le  dernier  addrerte  la  ficnnc  , & Tayaut 
tous  deux  terminée  à l'an  450  , je  ne  voy 
1».  /*"•?•  pas  comment  on  peut  accorder  cela  avec 
11  • x,t‘  *'  ce  que  pone  la  vie  de  S.  Marden , que  ce 
Saint  qui  vivoit  fous  T Empereur  de  mef- 
nic  nom , & fous  Leon  , julqu’apres  l'an 
471 , fuft  ccluy  qui  bafttt  L grande  Aiu- 


SSEME2LS. 

ftafic  for  la  petite  de  S.  Grégoire , foirant  °"ier 
la  prediftion  que  ce  laine  Arclicvelquecn 
avoir  faite  dans  fos  ouvrages  , & qu’il  la 
fit  dédier  par  le  Patriarclie  Gennade , qui 
ne  fut  Evctquc  qu’en  4f8,  huit  ans  apres 
la  mort  de  Thcodolc. 

Cette  mcfmc  vie  rapporte  enfoitte  la  re- 
fiirreéhon  de  la  femme  dont  nous  avons 
parlé  j mais  il  faut  qu’elle  foit  bien  plus  an- 
cienne, puifqu’on  croyoit  du  temps  de 
Sozomcnc  que  c’eftoit  ce  qui  avoir  don- 
né le  110m  à l'Anaftafie. 

J.  p.  rzo.  IJ  y a dans  le  texte  de  Sozo- 
mene  murs  fàifajnmi  -,  ce  qui  cft 
obfcur  ; mais  je  ne  voy  pas  comment 
Chriftophorfon  a pû  traduite  , m e\us 
honercm  ternpium  extrufium  conjJ>icitur. 

Nicephore  & l'hiftoire  triparti  te  ont  en-  <2 
tenduquela  figure  qui  apparoirt’oiten  cette  .v  1 1.  », 
Eglifc  cftoit  celle  en  laquelle  la  Vierge  a «»»* 
accoutumé  de  paroiftre  , ce  qui  cft  bien  £'""■* 1 -v  - 
plus  rnifonnablc. 

4.  Nicephore  met  cecy  fous  Theodofc 
1 1.  mort  8 ans  avant  que  Gennade  fuft 
Evcfque. 

C H A P.  XXX. 

p,  if8.  r.  Baronius  fiippofc  que  S.  Hic-  n*r*n, 
tome  cftoit  venu  trouver  S.  Grégoire  de 
Syrie  dés  l'an  J70 , & qu’ainû  il  demeura 
environ  «ois  ans  avec  luy.  Mais  il  ne  le 
prouve  pas. 

z.  Baronius  dit  que  Vincent  compa-  »*»<• 
gnon  de  S,  Hierôme  vint  de  Syrie  avec 
luy  trouver  S.  Grégoire  $ que  S.  Grégoire 
l’ordonna  Preftre,  mais  en  telle  forte  qu’il 
11c  S'engagea  point  à demeurer  à Con- 
ftaiumople.  Il  n’cft  pas  dit  poficivcmcnc 
que  ce  fuft  S.  Grégoire  qui  l’ordonna , 
quov  que  cela  foit  allez  probable , ny  qu'il 
foit  venu  de  Syrie  avec  S.  Hierôme. 

Il  y a encore  moins  de  fondement  à ce 
que  Baronius  cite  de  Pailadcqu’Evagre  de 
Pont  luivic  S.  Grégoire  de  Nazianze  apres 
la  more  de  S.  Balile , que  ce  Saint  l'or- 
donna Diacre , le  mena  avec  luy  à Cbn- 
ftancinople , & le  laifla  à Neftaire,  Car  ~ 
Pallade  dit  tout  cela  de  S.  Grégoire  de  H>fi.  1.  tuf. 
Nyfle.  Il  cft  vray  que  Socrate  dit  qu’il  fut  F-  *«• 
fait  Diacre  à Conftantinoplc  par  S.  Grc- 
goirc  de  Nazianze , & que  Sozomcnc  dit  sa.*ml.  s. 
qu'il  luyforvit  d’ Archidiacre  dans  lamcf  ».  ji. 
me  ville.  Mais  ces  deux  hiftoriens  aflèz 
peu  exafts  doivent  céder  à l'autorité  de 
Pallade  qui  cftoit  plus  ancien  qu’eux 
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dilciplc  d’ Evagre  meline.  Ce  n’eft  pas  que  ne  peut  rien , & où  nous  ne  pouvons  avoir 
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S.  Grégoire  mefine  ne  les  favorite  beau 
coup  dans  (on  rcfbmcnt  , fait , comme 
nous  croyons , le  31  May  581 , où  il  relève 
beaucoup  le  Diacre  Evagre  , qui  avoit 
beaucoup  travaillé  avec  luy  , & luy  avoit 
témoigné  fon  affcélion  en  bien  des  ren- 
contres. Mais  il  cil  ailé  qu'il  y cuit  alors 
deux  Diacres  de  ce  meline  nom , Se  lèlon 
les  termes  de  ce  Saint , il  firmblc  queceluy- 
cy  demeurait  auprès  de  luy  depuis  prés  de 
trois  ans. 

Nous  avons  une  lettre  de  S.  Grégoire*  à point  de  fuitte  l'Ecrit  de  cet  hérétique,  Se 
Evagre  j mais  ce  n’cft  pas  ccluy  du  Pont , l’autre  le  combatoit  par  des  railbns  plus 


de  lumière  que  par  la  foy  & l’autorité  des 
Ecritures.  Aulli  le  rationnement  qu’il 
employé  enluitte  cil  tres-foible , & il  clt 
malade  de  juger  lî  c’elt  un  Catholique  ou 
un  Sabdlicn  qui  parle. 

Ch  ap.  XXXIII. 

p.  161.  Phorius  remarque  que  S.  Grc-  phsr-  c<^* 
goire  de  Nylll*  a fait  deux  Ecrits  contre  i'7’ 
Eunomc  , dont  le  premier  ne  refutoit 


étendues  , , l’cmportoit  de 

force  , & rcduifoit  en  poudre  toutes  les 
deflenlès  de  Ion  hcrcfic. 

fl  y a quelque  apparence  que  le  premier 
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puilque  c’elt  un  homme  marié  qui  avoit 
un  fils  de  meline  nom. 

O11  dira  li  l'on  veut  que  cette  lettre  clt 

addrdlèe  à fon  pere  qui  elloit  Preftre , le-  

quel  avoit  envoyé  fon  fils  encore  jeune  à de  ces  ouvrages  clt  ccluy  dont  S.  Grégoire 
S.  Grégoire  qui  luy  avoit  enfeigné  quel-  de  Nylfe  écrit  i (bn  frere , & que  le  lècond 
que  choie  de  la  Rhétorique  ( ce  qu'il  peut  elt  ccluy  que  nous  avons  aupurd'huy  y 
avoir  fait  dans  les  premières  années  de  là  dans  lequel  S.  Grégoire  aura  fait  entrer  le 
retraite  avant  là  Preltrilc  ) & luy  avoit  ap-  premier.  Car  il  commence  en  effet  par  la 
pris  à craindre  Dieu  , & à mcpriièr  les  dcifènlèdeS.Baûle&la  dclcription  delà 
chofesprelcntcs  , ayant  jette  dans  Ion  ame  vie  tant  d'Eunome  que  d'Aéce  fon  mai- 
les  premières  lèmcnccs  de  la  pieté  , qui  Ure,  ce  qui  convient  fort  bien  à ccluy 
furent  cultivées  par  S.  Bafile  par  lequel  il  dont  parleS.  Grégoire , mais  pour  le  relie 
fut  élevé  au  LeCtorat.  je  ne  voy  pas  comment  il  peut  avoir  ap- 

Nous  avons  encore  dans  S.  Grégoire  pcllémi  petit  livre  [»n,V*->]  & S.  Pierre 
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tinc  lettre  à S.  Evagre  Moine  dont  on  a 
fait  la  4?  Orailôn.  C’elt  une  réponlç  à 
une  difficulté  propoféc  par  Evagre  , Ica- 
voir  comment  la  nature  divine  peut  eltre 
fimplc,  s’il  y a trois  perlônnes. 

Cét  Evagre  peut  bien  eltre  le  célébré 
Moine  de  ce  nom.  Mais  le  P.  Petau  Ibû- 
xicnf  dans  lesdogmes  que  la  réponlè  n'cft 
pas  de  S.  Grégoire  deNazianze  donc  elle 
n’a  point  le  ltyle , ny  lanoblelle  & l'élevc- 


un  Difcours  un  ouvrage  divile  en  douze 
grands  livres , &qui  elt  l’un  des  plus  éten- 
dus de  toute  l’antiquité. 

Il  lèmblc  aullî  qu’il  ait  fait  fini  premier 
ouvrage  en  allez  peu  de  tanps  : Et  au 
moins  il  clt  certain  qu’il  ne  le  commença 
qu’en  )79  , & l’avoir  achevé  en  $81 , ce 
qu’il  cit  difficile  de  croire  de  celuy  que 
nous  avons.  . 

Il  n’y  a point  non  plus  d’apparence 
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ment,  ce  que  là  lcéturc  fait  auffitoll  juger,  qu’apresun  Ii  grand  travail  il  ait  cü  ny  la 
Cette  phralèv»  Tf*f  iffr/tir  , qui  y clt  n~'**<w*  *’” '*> 
plus  d’une  fois  , ÔC  les  mots  de  àiecenieit 
pour  commencer  , *xis , r& ri  vt  > 

HKnteiûJu  ne  font  point  des  élé- 
gances de  S.  Grégoire. 

Ce  railbnncmcnt  que  le  mot  i'ame  ne 
fîgnifiepointproprement  ce  qu’il  dclîgne 
parce  qu’il  clt  féminin , & que  l’ame  n’i 


neccllité , ny  la  volonté  d’en  entreprendre 
un  lècond. 

C h a p.  XXXIV. 

i.p.rtfj.  Ce  qu’il  dit  qu’il  elloit  venu* 
Antioche  pour  aller  en  Jcrulàlcm  nous 
marque  viliblemcnt  un  voyage  diffèrent 


point  de  fexc,  n’cfl  pas  bien  digne  delà  de  celuy  qu’il  y fit  pour  lè  trouver  au  Con- 
Ibiidité  de  ce  grand  Saint.  cile  de  l’année  precedente  , puifqu’il  au- 

Jc ne Içay aulli  fi  luy, nv aucun  Catholi-  roir  exprimé  cette  railbn  de  Ibn  voyage 

Sue  auroit  pû  rejetter  avec  le  mépris  qu’il  plùtolt  que  l’autre , comme  ellant  beau- 
iit , b fimplicité  delà  foy  & l’autorité  des  coup  nlus  importante  ; & que  de  plus  il 
Ecritures  , pour  recourir  aux  rationne-  paroift  qu’il  ne  prit  le  dellein  d’aller  en 
mens,  fur  tout  en  une  matière  où  la  railon  Jerulàlem  , qu’à  l’occalion  de  la  cour- 
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miflîon  que  le  Concile  luy  a voit  donnée  en 
Arabie.  Et  ainfi  on  ne  peut  mettre  lôn 
voyage  d’Arabie  avant  la  mort  de  liiiitc 
Macrinc  comme  Bollandusa  fait. 

a.  p,  lt s . Baronius  la  cite  comme  vérita- 
ble. D’autres  Catholiques  la  reçoivent  de 
mcfme. 

C H A p.  XXXV. 

p.  1(6.  Ainli  il  (è  pourroit  bien  faire 
qu’au  lieu  de  npj  i»9jjair>tr>  il  fàutlirc/ô, 
cllantbicn  probable  que  les  Apollniari/les, 
dont  l’erreur  alloità  ne  reconnoiltrc  qu'une 
nature  en  Jssus-Christ  nevouloient  pas 
qu’on  appellaft  la  Vierge  mcrc  de  Dieu  & 
mère  de  l'homme. 


LIVRE  IX.  Chap.  I. 

i.p.  170.  Il  foudroit,  pour  lïiivrc  Socra- 
te , dire  que  ce  fut  feulement  fur  la  fin  de 
l'année  que  Theodoie  fut  baptité  : mais 
nous  aimons  mieux  apres  Baronius  fùivrc 
Sozomene  qui  ma  ce  baptcfme  avant  la 
loy  célébré  publiée  le  18  Février  en  faveur 
de  l'Egide  Catholique  j ce  qui  nous  paroifl 
plus  probable.  11  faut  dire  neanmoins  dans 
cette  fiipputation  que  Theodofê  eut  deux 
grandes  maladies  en  cette  année  .puilque 
Zofime  dit  qu’il  n’effoit  guéri  que  depuis 
pculorsqu’Athanaricle  vint  trouver  [ dans 
les  premiers  jours  de  l'année  fiii vante.  ] 

1.  p.  175.  Cette loy  porte  le  nom  de  Gra- 
tkn  aulli  bien  qucceluy  de  Theodofc.Tous 
ceux  qui  (hivoient  la  loy  Catholique  de  la 
Trinité  nepouvoient  manquer  d'cmbra£ 
1er  b communion  de  Damafe  , quand 
nu-fine  îln'aift  pas  voulu  la  leur  accorder. 
Et  pour  l'attribution  des  F.gldcs , quoyque 
b loy  de  Theodoie  n’en  parle  pas  cxprcllc- 
ment  , on  pourroit  dire  que  c’cftoit  une 
fuitte  du  titre  de  Catholiques , au  moins 
depuis  le  Referit  que  Graticn  avoit  lait  le 
troifiéme  Aouft  de  l’année  precedente , 
que  Theodoie  pouvoit  au/fi  faire  valoir 
dans  lès  Effats.  Mais  tout  cela  n'cmpdche 
pas  qucnousnctrouvionsdc  grandes  dif- 
ficultés dans  cefcntimcnt.  Car  une  choie 
aulli  importante  qu’effoit  celle  de  challêr 
les  Ariens  de  toutes  les  Egliltsdcl’Oriciit 
11c  pouvoit  élire  exprimée  trop  cbireipcnt, 
& meritoit  bien  qu'on  11c  le  contentait  pas 
de  la  biflcr  inférer  par  une  conlêqucnce 
que  des  gens  puifians  k obituiez  comme 
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les  Ariens  n’euflent  pas  manqué  de  con- 
tcflcr.  De  plus  , cette  loy  s’addrcilânt  au 
peuple  de  Conftanrinoplc  dcvoit  d’abord 
y titre  exécutée  : Et  neanmoins  les  Ariens 
n’y  furent  chaflcz  des  Eglifes  que  le  1 6 No- 
vembre, Se  cela, non  ai  vertu  d’une  loy 
precedente , mais  nar  un  ordre  particulier 
de  Theodoie  qui  eitoitprdènt  en  pcrlbnne 
pour  le  faire  exécuter.  Enfin  fi  la  loy  du  ztf 
Février  380  euft  emporté  par  une  contc- 
qucncc  certaine  que  les  Eglilcs  (croient 
o/tées  aux  hérétiques , quelle  apparence  y 
a-t-il  que  Theodoie  en  cuit  fait  une  exprès  eu.  Tt^e. 
pour  cela  le  10  Janvier  381 , ou  bien  loin  def.v.6 
de  marquer  qu’il  euft  déjà  ordonné  la  nief-  M»4 
me  choie , il  cailc  les  Relaies  contraires 
qu’on  pouvoit  avoir  lûrpris. 

Jefçaybicn  que  la  Chronique  d’Alexan- 
drie met  fur  l’an  379  que  Theodoie  envoya 
par  tout  des  Referipts  par  ldqucls  il  rendoit 
les  Eglifês  aux  Catholiques  , & eu  challôit 
les  Exacionites,  c'elf  a dire  , les  Ariens.  J 1° 

Mais  cette  Chronique  ne  le  trompe  pas  fÂy.r.  }. 
moins  en  certains  points  quelle eft cxaCle  f.  tj7 
& fidcllcen  d’autres. 

Il  faut  donc  dire  que  Theodorcta  con- 
fondu cnfêmblc  trois  loix  differentes , celle 
de  Graticn  en  378  qui  rappclloitles  Catho- 
liques exilez , celle  de  Theodofê  du  x8  Fé- 
vrier 380 , qui  attribuoit  le  nom  de  Catho- 
liques a ceux  qui  lui  voient  la  foy  de  Dama- 
fe & de  Pierre  d’Alexandrie , Se  celle  du  10 
Janvier  381  qui  oftclcs  Eglifes  aux  héréti- 
ques, & les  donne  aux  Ituls  Catholiques, 

Puifquc  Sapor  fut  chargé  de  ’lexecution  de 
ce  dernier  ordre , il  n’aura  cfté  envoyé  quç 
l'année  fiii  vante,  & fi  dans  lâcommiffion 
l’on  parla  de  la  communion  de  Damalê , 
c’eft  parce  qu’elle  cfkoit  requifepar  la  loy 
de  cette  année  qui  n’avoir  pas  efté abolie, 
pour  juger  de  ceux  qu’on  ne  tenoit  pas 
pour  Catholiques  : Et  neanmoins  fi  b loy 
entendoit  feulement  ceux  qui  11c  commu- 
niquoicnt  pas  actuellement  avec  Daimlc, 
on  voit  qu’on  n’y  eut  pas  toujours  égard. 

Chap.  III. 

p.  177.  S.  Grégoire  de  Nazianze  félon 
Elie  de  Crète  parle  delà  mort  en  l’endroit 
que  nous  avons  rapporté  cy-ddlus.  Il  eft 
certain  que  S . Eufebe  vivoit  encore  a la  fin 
de  37 9 lorlqu'il  afliita  au  Concile  d’An-  Jbnd9>ft, 
tioclie , Se  mourut  ncanmoms  apres  le  re-  ” e‘  ** 
tour  des  E vcfqucs , ç’eft  à duc , avant  le 
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Concile  de  Conftantinoplc  renu  au  mois  tion  de  Maxime , die  ne  l'a  cfté  qn*aprcs 
de  May  381  auquel  il  fc  trouve  qu’Amioque  la  z8  .Audi  il  faut  bien  que  Pierre  art  con- 
fon  fùcccffcur  à ligne,  rinué  quelque  temps  à favori  fer  Maxime , 

puiiquc  cet  impofteur  fc  vantoir  d’eftre 
Chat,  V,  dans  la  communion  de  l’Eglifè  d’Alexan- 

drie ,&  mon  croit  pour  cela  des  lettres  de 
p.  182,  Nous  mettons  en  cette  année  Pierre,  qui  dévoient  donc  dire  des  lettres 
cette  pcrlècution  fùfoitéc  à S.  Grégoire  par  de  Communion  qu’il  lu)  a Jdrcflbit  com- 
Àlaxime , parce  que  l’ordre  de  la  narration  me  a l' Evcfquc  de  Conftantinoplc,, 
nous  y porte , & qu'il  fcmblc  que  l'année 

precedente  foit  fùmfâmmcnt  remplie  par  C h A P.  I X. 


•Apktué, 
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ce  que  nous  y avons  rapporté , Se  qui  pré- 
céda allitrcment  l'affaire  de  ce  Cynique  ; 


ï.  p.  19  8,  Le  Pape  Nicolas  I,  témoigne 
au  lieu  que  S.  Grégoire  ne  met  rien  entre  que  Dainalc  écrivit  beaucoup  de  lettres 
cette  affaire  Se  l'entrée  de  Theodofe  à contre  Maxime  ; nuis  il  fè  trompe  lorfqu’il 
Conftantinoplc  le  14  Novembre  de  cette  ajoute  que  ces  lettres  l’avoicnt  faitchaflcr 
année,  de  Cor.ftantinople  , puifqu’il  en  clioit 

On  voit  aufli  que  quand  ce  trouble  arri-  chaff’é  & rejette  mdine  car  l’Empereur 
va  , on  partait  déjà  d’aflcmblcr  le  Concile  avant  que  Damafo  en  feeuft  rien, 
de  Conftantinoplc  qui  ne  fc  dmqueran-  Baronius  quin’avoit  pas  vu  les  deux  lcr- 
née  fui  vante.  très  de  Damafe  à Afcolc , a cru  que  c’clioit 

z.  p.  i8f,  C'eft  le  Prefire  Grégoire  qui  S.  Hier  ô me  qui  l’avoir  informé  de  la  ven- 
dit que  le  Saint  donna  le  baptefmc  à Ma-  té  en  faveur  de  S.  Grégoire  il  fcmblc 
xime  , & que  l’ayant  éprouvé  allez  long-  qu’il  y air  pu  contribuer  apres  Afcole , puif- 
temps,  comme  il  croyoit,  pour  s’affurer  qu’il  eftoit  alorsdifcipiedecc  incline  lame 
de  fa  venu  , il  l’éleva  a la  Clericature  : Ce  Archcvcfquc  de  Confbminoplc  , ncan- 
qu’il  a pris  de  quelques  endroits  de  S.  Gre-  moins  il  paroift  allez  favorable  à Maxime 
goirc  de  Nazianze  qu’il  n’a  pas  affez  bien  dont  il  loiic  les  ouvrages , Se  qu'il  dit  a voir 
entendus  pardculicrcment  pour  lcbaptc£  cfté  ordonné  Evcfquc  à Conftantinoplc  , 
me.  Il  y a quelque  peu  plus  d’apparence  fans  marquer  le  defaut  de lôn  ordination, 
pour  la  Clericature,  Carie  Saint  fcmblc  Cela  cft  allez  étrange  : mais  il  fuivoitpeuc- 
l’avoir  voulu  en  effet  inviter  de  monter  au  eftre  en  cela  l’inclination  que  les  Evefques 
Sacerdoce: mais  on  n’en  peut  pas  conclure  d’Italie  trompez  par  ce  fourbe , firent  pa- 
qu'il  l’y  ait  élevé  : Etil  n’y  a point  d’appa-  roiftre  pour  luy. 

rcncc  qu’il  l’aie  fait , puifqu’on  n’en  trouve  z.  p.  zoo . Blondel  veut  que  c’ait  efte 
rien  dans  les  ouvrages.  Maxime  ne  témoi-  lorlqu'il  vint  attaquer  Pierre  qu’il  ait  tire 
gnoic  pas  offre  venu  à Conffanrinoplc  de  luy  par  force  les  lettres  de  communion 
pour  y demeurer , mais  feulement  en  paf-  qu'il  montra  aux  Occidentaux.  Mais  cela 
fant.  Se  en  s'en  allant  autre  pan.  Outre  n’cft  point  fondé:  Et  S. Grégoire  difanc 
qu’il  ne  l’cuff  jamais  fait  Clerc  avec  fès  que  Pierre  avoir  dés  auparavant  écrie  des 
cheveux  de  Cynique  , qui  ne  furent  affii-  chofes  toutes  contraires,  cela  fè  peut  fort 
rément  couppez  que  quand  on  le  voulut  bien  rapponer  à ces  lettres 
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C H A p.  VIII, 

1.  p.  19*.  CVft  principalement  cét  en- 
droit qui  nous  a obligez  de  mettre  ce 
pocinc  au  temps  que  S.  Grégoire  eftoit  à 
C onftanrinoplc  , plûtoft  que  dans  fà  der- 
nière rerraitte. 


3.  Cette  mailon  qu’il  diteffre  à luy  eff 
peut  eftre  celle  qu’il  dit  dans  une  autre  let- 
tre eftre  à fès  parens.  Car  S.  Grégoire  ufc 
affez  fou  vent  de  cette  manière  de  parler, 

C H A P.  X. 

p,  zoi.  Philcftorge  dit  que  les  Ariens  Se 
les  Eunomiens  ayant  efte  chaflèz  de  la  vil- 
x.p.*97.  Nous  avons  crû  pouvoir  fort  le  , Demophile  fc  retira  à Bcrorc  de  mef- 
bien  entendre  cét  endroit  de  Pierre  d’Alc-  me  qu’Hyace  ayant  aufîî  cfté  chaff  c de  Ni- 
xandric.  Er  cela  nous  oblige  de  dire  que  ff  céc  [dont  il  effort  Evefque  pour  les  Ariens] 
l’oxaifon  14  a cfté  pronocéc  apres  l’ordiiu-  s'en  alU  à Cyr  qui  cftoit  (on  pais.  Mais  il 

eft 
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tft  comme  certain  filon  Socrate 6c  Sozo-  pu/fmm  feffeimus  (je.  & ces  autres, 
mene  que  Dcmophile  pafla  le  refte  de  fis  Qui  ex  fufto  ejucd  flure  volumus  (je.  f’ 
jours  aux  environs  de  ( onfFantinople , & d’un  accord  propofë  , mais  non  accepté 
s’attribua  toujours  le  titre  d’Evclquc  eftani  des  parties. 

reconnu  pour  tel  paries  Ariens.  Ainfi  quand  Theodorct  dit  qu'apres  la  Thttdtrn;’. 

z.  p.  zo6.  Nous  n’avons  ce  difeours  en  mort  de  S.  Melcce  on  ne  voulut  pas  laiiler  *■  ' ' c* 
Grec  que  depuis  peu.  Quelques-uns  veu-  les  Eg'ifès  à Paulin  , parce  que  celuy  qui 
lent  que  ce  foie  le  fragment  u’un  difeours  n’avoir  pas  voulu  accepter  l’offre  de  ce 
de  S.  Chrylôftome.  Muislcfiijct  convient  Saint  n’eftoit  pas  digne  dcfiiccedcra  fin 
atiffî  peu  au  temps  de  S.  Chryfidtome  fiege,  il  fimble  avoir  ignore  ce  qui s’eftoit 
comme  il  cft  certain  qu’il  convient  parlai-  pâlie.  Ou  pcutclfrc  qu'il  n’a  eu  égard  qu'à 
renient  à celuy  de  S . Grégoire.  la  principale  partie  de  l'offre  de  S.  Mclcce, 

de  gouverner  conjointement  toute  l’Eeli- 
C h a p.  XII,  fi,  & que  les  Evdqucs  de  l’Eglifi  d’O- 

rient  ne  voulurent  point  tenir  l’autre  par- 
I.  p.  108.  S.  Grégoire  prononça  ce  difi  tic,  lôit  qu’elle  euftefté  accordée lâns  leur 
cours  en  un  lieu  oii  il  cftoit  étranger , c’eft  participation  , loit  pour  quelque  autre  rai- 
à dire,  à Conftanrinople  j & Niccras  aie  Ion  bonne  ou  mauvaifi  qu'il  u’c/fc  pas  ne- 
que  le  grand  nombre  diurétiques  qui  y cefïiire  de  deviner, 
effoit  lut  ce  qui  l’obligea  de  s’étendre  beau-  Socrate  6c  Sozomcnc  ajoutent  que  l’on 

coup  liir  ladoélrinc  delafby.  prie  lix  pcrfônnes  que  l’on  pouvoit  juger 

Nous  n'avons  peint  de  radon  confidera-  plus  probablement  devoir  un  jour  elErc 
blc  pour  dirclï  ç’a  efté  en  cette  année  ou  élus  Eve  (que»  d’Antioche  , entre  lesquels 
en  la  precedente  qu’il  prononça  cette  orai-  clloit  Flavien , à qui  l’on  fie  hure  lcrmcnt 
fini,  Neanmoins  nous  avons  mieux  aimé  qu’ils  ne  fèroicnt  élire  perfonne , 6c  qu’ils 
la  rapporter  ,&  celles  qui  en  dépendent,  n’acceptcroient  point  cux-mclîncs  l’Epil- 
au  temps  où  il  prelchoit  dans  la  grande  copac,tant  que  Paulin  ou  Melecc  vivroient. 

Egüfi,  6c  où  il  avoir  un  ample  auditoire.  Une  choie  fi  confidcrablc  & fiddàvanca- 
11  cite  dans  cette  orailbn  un  Théologien  gculc  à l’honneur  de  Flavien  , qui  accepta 
qui  avoir  expliqué  une  choie  d’une  manies  depuis  l’Evefihé  du  vivant  de  Paulin  , & 
re  , dit-il , tres-bclle  & très- relevée  ; ce  que  que  l'Orient  n’a  pas  biffé  de  regarder  totl- 
Nicctas , 6c  une  ancienne  Scholic  enren-  jours  comme  un  Saint , ne  fçauroic  man- 
dent de  S.  Athanafi.  quer  d’eftre  fort  fufpeéle  n'clcant  autoriiee 

Léonce  de  Byzance  cire  un  endroit  de  que  par  le  témoignage  de  deux  auteurs  r 
cette  oraÜôn,  lur  tout , voyant  qu'on  ne  l’a  jamais  allé- 

guée dans  toutes  les  di (putes  qui  le  (ont 
C h a p.  X V I.  «levées  fiir  le  lujct  de  l’epilcopat  de  Flavien, 


p.  m,  Nous  apprenons  ce  fait  ,non 
Stergt.  1. 5.  fortement  de  Socrate  & de  Sozomcnc, 
V **  , mais  encore  des  Conciles  tenus  en  Italie 

f. en  j8i&  qui  nous  témoignent  que  les 
•Afrtni.  Occidentaux  a voient  demandé  par  leurs 
Coi.  Théo - ]cttrcs  addrcflécs  aux  Empereurs , que  Me- 
Icce  & Paulin  con  vin  lient  entr’eux  de 
quelque  accord  conforme  aux  Canons  , ou 
qu'au  moins  on  nemift  pcrlonne  à b pla- 
ce de  celuy  qui  mourroit  le  premier , & 
que  toutes  les  Eglifis  demeuraffent  au  fiir- 
' vivant.  Ces  Conciles  fimblcnt  encore 
nous  alTurcr  que  ce  paét  avoir  ellé  fait , 6c 
qu’en  verni  de  cét  accord  l'Occident  avoir 
rcccul’un  & l'autre  en  là  communion.  Car 
je  ne  voy  point  comment  011  peut  cx- 
* 7 * pliqucr  ces  paroles , Quitus  juxru  furtsum 

Tom.  II. 


c H A P.  XVII. 

i.p.  M4.  Au  lieu  de  ces  paroles  5 uem  ^Mm 
regum  /cm per  (je,  Baronius  a lu  , ludic  m 
regum  , ejuem  /enfer  (je.  ce  qui  convient 
tout  à fait  bien  à ccluydonc  parlcS,  Am- 
broifi.  Car  crcft  Athanaric  qui  eftoit  Prin-  Ztç  j ^ 
ce  de  tous  les  rois  Gots , 6c  qui  porroit  fi  lon 
la  coutume  de  cette  nation  b qualité  non 
de  Roy  , mais  de  juge.  C’eft  ce  mefinc 
Athanaric  qui  avoir  excicé  une  grande  per- 
(ccurion  contre  les  Catholiques  de  Ces 
Ellats  Pan  37a. 

z,  p.  nf . Socrate  le  trompe , s’il  met  ce-  Çter  f ^ 
c y en  383 , comme  il  le  finnble , aufll  bien  e.  10. 
que  Profpcr  qui  le  met  en  381 , 6c  qui  dit 
qu’Àthanaric  fut  tué  j ce  qui  ne  le  peut  fi>û- 

C ccc 
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tenir , eftant  contraire  , non  feulement  à 
Ammien  qui  vivoit  en  ce  temps  - là  , 8c 
au  Comte  Marcellin , mais  encore  à Zo- 
fime  ,qui  n’auroit  jamais  manqué  cette  oc- 
cafion  d’accufcr  Theodofo  de  perfidie  s ‘il  en 
euft  feulement  efté  foopçonné.  Lesfitittcs 
inefmes  de  cette  mort  font  bien  voir  que 
l’on  n’en  avoir  pas  la  moindre  pcnfoc. 

3,Oroft  dit  auffi  que  toutes  les  nations 
des  Gots  ayant  connu  par  cette  rencontre 
la  vertu  & 1a  bonté  de  Theodofo , fo  fourni- 
rent à l'Empire.  Idaccfc  le  Comte  Mar- 
cellin difont  a peu  prés  la  mefine  chofo  -t 
mais  cette  foumiffion  generale  des  Gpts 
ne  s'acheva  félon  eux  que  le  j.  Oélobre  de 
l'année  finvante  ; & Idacc  dansfâ  Chroni- 
que dit  qu’ils  fc  rendirent  aux  Romains 
mftdâ  face, 

C H A P.  XVIII. 


l’autre  fuit  baptize.  On  poutroir  dire  nean- 
moins que  Ncélaire  ajouta  fà  fignaturc 
lorlqu'il  tut  Evcfque , à celles  des  autres. 

Mais  on  n’y  lit  point  le  nonid’AfcoIedc 
Thclfalo  nique  qui  y vint  neanmoins 
apres  la  mort  de  S.  Mclcce  avec  d’autres 
Evefques  de  là  Province  dont  il  n’y  en  a 
pas  un  foui  dénomme. 

On  n’y  trouve  point  auffi  S.  Pierre  de  s$n.  t . 
Sebaftc.  Il  n’y  a non  plus  aucune  apparen-  *■  * 
ce  que  S.  Grégoire  ait  ligne  fous  le  titre 
d’Evclqu:  de  Nazianzc^  de.  il  eft  au  moins  cJm  t. 
indubitable  qu’il  ne  lent  pas  du  vivant  de  rhtndiret. 
S.  Mclcce.  31  cil  encore  difficile  de  croire  *• 
que  Timothée  d’Alexandrie  n’y  fôit  venu 
accompagné  que  du  foui  Dorothée  d’O-  LiMt, 

xyrinque , encore  s’appclloit-iJ  Théodore  , MdrerS- 

quov  qu’il  fôit  vray  que  les  noms  de  f 

fir  C,  C 1 “ ' ?*'  * X* 


Théodore  & de  Dorothée  fo  confondent 
allez  fouvent. 

Il  eft  auffi  forprenanr  que  de  tous  les 
Evefques  d’Arabie  on  y lit  feulement  les 
noms  d’ Agapc  6c  Bagadc , fans  que  leurs 
fieges  y fbient  exprimez  comme  aux  au- 
tres. Nous  trouvons  en  effet  que  Bagade2.^  ^ 
8c  Agapc  ont  cité  Evefques  en  Arabie,  cwit, 
arrivées  plutoft.  Cela  peut  dire , pourveu  mais  du  mefine fiege  de  Boftres , dont  Ba-  ».  f i*. 
qu'on  ne  divifo  pas  ce  Concile  en  deux  gade  ayant  efte  depofe  par  deux  Evefques 

feulement , & Agapc  mis  en  fâ  place  , leur 
caufo  fut  portée  devant  le  Concile  tenu  i 
Conftantinople  l’an  394. 


I.  p.  zz7.  Profpcr  fini  met  ce  Concile 
l’année  precedente.  Baronius  dit  que  les 
Evefques  d’Egypte  cftoicntdcja  venus  dés 
Je  mois  de  May , 8c  qu’ainfi  l’intronization 
de  S,  Grégoire , & la  mort  dcS.  Mclcce , 
qui  en  furent  le  commencement , eftoient 


comme  il  fait  , & qu'on  n’avance  pas  la 
mort  de  S.  Mclcce  au  11  de  Février  avec 
Bollandus  , ce  que  Baronius  a rejette.  Car 
il  fiudroit  pour  cela  que  les  Evefques  fo  ftifi 
font  aflcmblez  de  Provinces  très -éloignées 
au  coeur  de  l’hyvcr , à quoy  il  n'y  a que  peu 
ou  point  d’apparence.  Mais  puifqucnous 
crovons  que  le  Concile  dura  jufquc  vers 
la  fin  de  Juillet , il  fomble  que  c’eft  bien  afi- 
foz  qu’il  ait  duré  trois  mois  i 8c  ainfî  il  vaut 
^nieux  ne  le  faire  commencer  qu'au  mois 
de  May. 

z.  Le  fixiéme  Concile  dit  qu’il  for  afücm- 
blc  par  Tbeodofo , Damafo  , faine  Gré- 
goire , 8c  Ncétairc.  Neanmoins  il  eft 
certain  que  Ncéburc  n’eut  aucune  part  au 
commencement  du  Concile  ; 5c  c’eft  pour 
cela  qu'un  auteur  moderne  à qui  l’on  ne 
peut  pas  reprocher  de  ne  point  porter  a fiez 
loin  lès  interefts  de  Rome  , reconnoift  que 
Theodofo  foui  le  convoqua  , 8c  que  Danu- 
fo  n’y  eut  aucune  autre  part  que  de  le  rati- 
fier [dans  les  dccifions  de  la  foy  ] quand  il 
fur  fait. 

3.  p.  zi 8.  On  trouve parmy  ces  fôuftrip- 
tions  les  noms  dcNcétairc5c  de  S.  Mclc- 
ce , quoy  que  l’un  fuit  déjà  mort  avant  que 


C H A P.  XXIII. 

p.  148.  11  fomble  que  dans  cét  endroit 
de  la  foi  rtc  du  Code  Thcodofîen  il  faille 
mettre  le  nom  de  Grégoire  au  lieu  de  Ne- 
ftatre, 

C H A P.  XXIV. 

p.  i/i.  Il  écrivir  ce  billet  i Procope  pour 
s’exeufer  de  n’avoir  pu  fo  trouver  a un 
mariage  que  Procope  avoir  fait , s’acque- 
rant , dit  le  Saint , un  fécond  gendre.  Que 
fi  le  mot  de  fécond  a rapport  au  mariage 
de  fàinte  Olympiade  que  Procope  avoir  fait 
peu  auparavant,  le  mot  de  gendredoit  ap- 
paremment s’entendre  comme  S.  Grégoi- 
re fomble  le  prendre  dans  fon  Tcftamenr, 
c’eft  à dire,  le  mary  de  fà  nièce.  Car  il  eft  F 
certain  que  (àintc  Olympiade  n'eftoit  point 
fille  de  Procope. 

C h A p.  XXV. 

x.  p.  1/1.  Il  faut  qu’il  y ait  foute  dans  la 
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datte  de  cette  pièce  qui  porte  qu’il  fut  fait  qu’il  ajoute  qu’elle  fc  rairoit  encore  davan- 

Tar#j».  le  51  Décembre  de  cette  année.  Ht  Baro-  cage  à l'avenir , le  rapporte  fort  bien  au  fi- 

>**•  nius  a apparemment  railon  Iorfqu’au  lieu  lence  qu'il  garda  tout  le  Carefïne  de  l'an 

dcl«*v«&ar  il  croit  qu'il  faut  lire  Ivris* , 38 1,  Ce  que  nous  avons  dit  de  Maxime 
le  31  May  au  lieu  de  Décembre,  n’y  répugné  pas , puifqu  il  cft  plus  proba- 

a,  p.  1J4,  Il  n’y  a point  de  fondement  blé  que  ce  Cynique  ne  vint  en  Occident 
allez  railonnablc  pour  douter  de  la  vente  qu’en  381,  & les  troubles  qu’il  y excita  ne 

Je  ce  reftament , n'y  ayant  rien  de  fi  foi-  purent  pas  eftrc  fi  toft  connus  dans  la 

blc  que  les  rations  que  Baronius  en  appor-  Cappadoce, 

te  en  les  réfutant , ny  que  celles  que  Rivet  1.  Baronius  rapporte  cette  lettre  au 
Crins.  y a voulu  ajouter  , en  difànt  neanmoins  temps  que  le  Saint  quitta  rEgUlè  de  Na- 
s«*r.  1 1 / qu'j  „c  £ mct  pas  en  peine  fi  cette  pièce  zianze.  Mais  comme  les  caufcs  qu’il  dit 
n.p.  i4î*  légitime  ou  fiippofec  parce  qu’elle  ne  l’avoir  obligé  de  quitter  lèmblcnt  auflî  peu 
contient  rien  de  dogmatique.  convenir  à Nazianze quelles  conviennent 

. parfaitement  à Conftaminople  , Se  que 

Chat.  XXYII.  pour  les  rapporter  à Nazianze,  il  faudroit 

dire  qu’il  avoit  donnéconnoitfànccà  Phi- 
â».  p#  i£q  ' Baronius  a prétendu  que  ce  lagredu  defiêin  qu’il  avoit  de  la  quitter, 

**.*•  Canon  cftoit  fiippofe  • mais  les  raifôns  ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  le  fêcrct  qu'il 
qu’il  en  allègue  font  fort  foibles  en  elles  paroift  avoir  garde  en  cette  rencontre  j 
mcfhics , quand  elles  ne  (croient  pas  crm-  nous  aimons  mieux  abandonner  le  fènti- 
batucs  par  les  preuves  qui  en  font  voir  la  ment  de  Baronius , Se  croire  que  s’il  dit 
vérité,  queTEgUC:  qu'il  avoit  quittée  ne  luy  ap, 

C h a p.  XXVIII.  partcnoit  point , & ne  luy  avoit  point  cite 

attribuée  , fut’'  Vkxa fvxÿêlaur  î/Jf,  c’eft 
p.  i<*j,  Si  c’cft  de  Sabbace  que  parle  le  parce  qu'il  n 'avoit  pas  efte  iâcrc  d’abord 
S ur*t  /.7,  Concile  , il  faut  que  Socrate  fc  trompe  pour  Conftantinople  , Se  qu'il  ne  confi- 
«.  to.  lorfqu’il  dit  qu'il  fut  fait  Preftre  par  Mar-  deroit  pas  fôn  inthronifârion , parce  qu'elle 
den  qui  avoit  fucccdé  à Agelc  Evcfque  avoit  efte  conte  fiée  par  les  Egyptiens  Se 
des  Novatiens  en  384  , Se  qu'il  necom-  révoquée  auffitoft  par  ceux  mdincs  qui 
me  11  ça  a faire  fehiline  que  quelque  temps  l’avoicnt  faite, 
depuis  fâ  Preftriie. 

C H a p,  XXXI.  Livre  X.  Chip,  I. 

i.  p.  174.  Baronius  écrit  avec  allez  de  p.  178,  /'"'E  bruit  qui  fc  répandit  dans 

fbjet  que  S,  Grégoire  écrivit  ce  poème  V^l'Occident  montre  que  cette 

auffitoft  apres  (à  demiffion , d’autant  qu’il  élection  n’avoit  pas  efte  faite  par  ce  Con- 
ne  parle  point  de  ce  qui  luy  arriva  depuis,  cile,  ny  par  confisquent  à Conilantino- 
Et  en  effet  il  dit  que  Maxime  demeuroit  pic.  Et  comme  on  ne  peut  pas  dire  que  les 
alors  en  repos  depuis  qu'il  avoit  cfté  chafl  é E vcfqucs  de  Syrie  ayent  quitté  le  Concile 
d’Alexandrie  en  voulant  dépoflèder  Pierre  œcuménique  pour  aller  a Antioche  élire 
qui  en  cftoit  Archevcfquc,  11  troubla  TE-  Fia  vieil , Se  puis  fbient  retournez  au  C011- 
glilè  tout  de  nouveau  fur  la  fin  de  cette  cilc.  ( Car  Diodore  Se  Acacc  y eftoient 
année  , ou  au  commencement  de  la  fiii-  affinement  J il  faut  avoüer  que  fbn  éle- 
vante. dion  ne  s’eft  faite  qu’apres  le  Concile 

Il  cft  neanmoins  vrayfcmblablc  que  ce  œcuménique  , Se  que  le  Concile  qui  l'a 
ne  fut  qu’aprés  lclediondc  Ncdaircque  approuvée  cft  ccluy  de  l’an  381, 

Ctrm  1.  S.  Grégoire  fit  ce  poème,  puifqu’ü  quali-  < 

/.  ic.  fie  les  Chrétiens  de  Conftaminople,  ceux  C H A p.  II, 

qui  a voient  efte  â luy , mais  eftoient  alors 

a un  autre.  x.  p.  a8i,  Theodorct  dit  que  les  Oricn-  TkttUrn. 

Et  mcfme  il  faut  que  ç’ait  cfté  encore  taux  reccurent  une  Epiftre  Synodique  des  \ . «.  8. 
quelque  temps  apres  , puifqu’il  dit  que  fâ  Evcfques  d'Occident  qui  les  exhortoit  de 
ianguc  fc  taifbit  depuis  longtemps.  Et  ce  ycnir  à lin  très -grand  Concile  qui  s’af- 

Cccc  ij 
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(èmbloit  à Rome.  S.  Hierôme  ne  parle  cile  qu’il  fie  aficmblcr  la  mefine  année  à 
que  des  lettres  impériales  qui  rail  cm-  Aquilcc,  On  le  voit  dans  "affaire  nu-fine 
bloient  à Rome  les  Prélats  de  l’Orient  & dont  il  s'agit  icy  , puifijue  les  Evefqucs  **f?.  &4> 
de  l'Occident.  Les  Eveiques  raffemblcz  à d’Itaiie  diient  qu'ils  écrivent  à Theodofè  lu#- 
Conftantinople  l'anncc  iùivante  , difènt  par  avis  de  l'Empereur , ce  qu'on  ne  peut 
que  les  Occidentaux  les  avoient  appeliez  pas  rapporter  à un  enfant  d'onze  ans. 
au  Comile  de  Reipe  par  les  lettres  de  ; 


l'Empereur  [ Graticn.  ] Les  Gaules  & l'A- 
frique icmblent avoir  cü  beaucoup  départ 
à cette  demande. 

z.  On  peur  juger  par  le  temps  que  Pau- 
lin d'Antioche  & S.  Epiphane  demeurè- 
rent a Rome  pour  le  Concile  qu’il  cftoir 
indiqué  pour  la  fin  de  }Sz , puiique  l’hyver 
* ue  ces  Prélats  paflèrcnt  a Rome , & à la 

n duquel  ils  s’en  retournèrent , n’cft  pas 
celuy  qui  commence  en  j8i.  Et  Baronius 
prétend  que  fâint  Hierôme  qui  vint  au 
Concile  , ne  peut  cftre  arrive  à Rome 
qu'en  l’auronne  de  }8z, 

Chat.  III. 

x.  p.  z8z.  Nous  ne  prétendons  pas  que 
ees  choies  (oient  arrivées  en  cette  année 
plûtoft  qu’en  la  iùivante  ; & peuteftre 
mefine  que  la  lettre  dont  nous  avons  tiré 
cecy  , qui  cfl  d’un  Concile  d'Italie  tenu 
durant  celuy  de  Conftantinople , & par 
confèquent  allez  avant  dans  l'année  38Z 
eft  la  mefine  lettre  que  le  Cpneile  où  Ma- 
xime s’eftoit  preiènté , écrivit  en  là  faveur 
à Theodoiè. 

CoJ  Tht-r1  *.  Nous  trouvons  diveriès  loix  dattées 
i xxvt.  tn  Milan  aux  mois  de  Mars , Avril  & May 

vi.  jüi  ; ce  qui  doit  allez  vrayièmblablement 

fixer  le  temps  où  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  eft  arrivé , & faire  mettre  le  Con- 
cile d’Italie  qui  receut  Maxime,  à Milan. 
On  dira  peuteftre  que  ces  loix  font  de 
Valentinien  1 1.  & non  de  Gratien  qui 
n'avoit  que  faire  à Milan  ville  du  départe- 
ment de  ion  frère , & qu’ainii  il  vaut  mieux 
r4ron.  tn.  dire  avec  Baronius  que  Maxime  eftôit 
»7  9.  venu  à Milan  dés  l’an  379 , & y avoir  pre- 
fènté  ion  livre  à Graticn  lorlqu'il  y pallâ 
pour  retourner  de  J’Uly rie  dans  les  Gaules. 
Mais  Valentinien  n’avoit  alors  que  16  ans 
félon  ceux  qui  le  font  le  plus  âge.  Car  en 
effet  il  n’en  avoir  que  dix  ou  onze  ; & pc-r- 
fonne  ne  doute  que  Graticn  n’adininiftruft 
avec  toute  autorité  les  Provinces  qu'il  luy 
c.t/.Thtti.  avoir  cédées.  On  le  voit  par  des  loix  de 
n.  vu.  6 l’an  381  dattées  de  Trêve , & addrefltesau 
j,.xxu.i.  Préfet  de  Rome,  On  le  voit  par  le  Con- 


C H A P.  IV. 

I.  p.  184.  Ces  termes  nous  obligcntde 
rapporter  cette  lettre  au  Concile  de  cette 
année , & non  à celuy  de  l’année  iùivante , 
comme  a fait  Baronius  fur  l'année  583. 

i.  Cét  Anenius  eft  l'un  des  Prélats  qui 
affifterentau  Concile  d'Aquiiéc. 

C h a p.  V. 

r.  p.  189.  Ces  Evefques  tinrent  leur 
Concile  à Milan  , fi  nous  fùppofons  que 
c’eft  celuy  auquel  Maxime  vint  fc  prefen- 
ter  ; à quoy  il  y a beaucoup  d’apparence. 

Que  fi  l’on  veut  que  ç’en  foit  un  autre, 
nous  11’avons  rien  autre  choie  à en  dire , 
finon  que  les  Eveiques  ailèinbiez  éerivi- 
rent  à Theodoiè  la  lettre  que  nous  avons 
danslaiuittcduCodeTheodofien.  App.  c»d. 

z,  p.  190.  Comme  les  lettres  donrnous  /♦'04.10s. 
venons  de  parler  portent  le  nom  de  laine 
Ambroiiè  , nous  (ouïmes  obligez  de  les 
mettre  devant  le  Concile  de  Rome, au- 
quel Damaic  prciîdoit  ; & ainfi  de  dire 
que  les  Eveiques  d’Italie  qui  les  écrivirent 
avec  S.  Ambroiiè,  font  ceux  du' Vicariat 
d’Italie , qui  comprend  à peu  prés  la  Lom- 
bardie dont  Milan  cftoit  Métropole, 

C ha  p.  VIII, 

1.  p.  197.  C’eft  plùroft  à ce  Théodore 
qu'a  celuy  de  Mopiûefte,  comme  l’a  crû 
Facundus  , que  iè  rapporte  la  lettre  zzo  où  Facund.  7. 
S.  Grégoire  le  remercie  de  quelques  pre-  L 7. 
fons  qu'il  luy  avoit  faits , & loue  la  pieté  ;'e£°r- 
qu’il  foifoit  paroiftre  en  un  âge  allez  peu  V s o j - 
avancé , & avant  que  d’avoir  renoncé  au 
mariage. 

z.  p.  198.  Cette  lettre  au/fi  bien  que 
pluficurs  autres  eft  du  nombre  de  celles 
que  les  DefK-nièurs  des  trois  Chapitres 
pretendoient  eftre  éerittes  à Théodore  de 
Mopiûefte  , & que  l’on  ioûtint  dans  le  f : 

Concile  où  on  la  récita  toute  entière , 
s’addrdlèr  à Théodore  de  Tyancs  dequoy 
nous  ne  voyons  pas  quil  y ait  lieu  de  douter. 


tursn,  0jt. 
}8i. 
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5,  Cette  lettre  s’addreflé  à Léonce  félon  lorfqu’il  vient  à mettre  un  Evcfqucâ  Na- 
le  Grec.  zianze,  il  parle  comme  à plufîeurs , inon- 

C H A p.  X,  trant , ce  fcmblc  , qu’il  n’attende  Artrc 

grâce  deluy  que  comme  des  autres  Evd- 
x.p.  307.  Nous  nous  croyons  obligez  ques  coin  provinciaux.  Il  ajoute  qu'en  fai- 
de  mettre  tous  ccs  combats  de  S . Grégoire  fant  cela  il  fc  rendroit  digne  de  fis  bcnc- 
cn  l'an  381 , au  moins  pour  ce  dernier  ar-  diéfions  paternelles.  Or  il  y a peu  d’appa- 
tide , durant  qu’il  cftoit  retiré  a la  cam-  rencc  qu’il  fé  vouluft  qualifier  pere  d’un 
pagne  partie  a Arianze , & partie  à Xan-  Archcvcfquc  de  Ccfàree  , quelque  diflr- 
xandc.  Ce  fut  , comme  nous  croyons , dés  rencc  qu’il  y puft  avoir  pour  l’âge.  Ncan  - 
le  commencement  de  la  mcfme  année , & moins  ü craitte  Notaire  de  Conftantino- 
du  gouvernement  d’Olympe  qu'il  receut  pic  delà  incline  maniéré, 
ordre  de  l’Empereur  de  venir  â Conftan- 


tinoplc,au  Concile  qui  s’y  devoir  tenir,  C H A p.  XIII. 

dequ  1 y il  s’exeufà. 

a.  p.  309.  On  peut  rapporter  ccc y aux  i.  p.  317.  Cette  ceremonie  fé  fit  le  16.  de 
fpeéladcs  publics  que  les  Magiftrats  don-  Janvier , ou  le  17.  félon  Théodore  le  Le- 
n oient  ( car  Celculccftoit  juge)  ou  à quel-  ûctir , quoyquc  la  Chronique  d’Alcxan- 
queaélion  particulière  fi  Ton  veut  joindre  Remarque  le  19.  Baronius  dit  qu’Arcadc  *"• 
cét  article  au  precedent , ou  le  Saint  l’a-  cftoit  alors  âgé  de  fix  ans , citant  ne  en 
verrit  de  purger  (on  tribunal,  de  peur  de  377,  conformément  à ce  que  dit  Socrate  seertt  /.s, 
paroiftre  méchant  s’il  nel’eftoitpas.  Que  qu’il  mourut  âgé  de  31  ans  le  16  May  408.  *•  **• 
fi  l’on  en  fait  deux  articles,  on  peut  rap-  a.  p.  318.  Poflumien  n'cft  point  quali- 
porter  cette  purification  à l'avarice  ou  à fié  Préfet  du  Prétoire  dans  le  Code  avant 
l'injufhcc,  le  6.  Avril  de  cette  année , 8c  jufques-là 

C H A p.  XI,  cette  qualité  eft  toujours  donnée  â Flore. 

C’cft  ce  qui  nous  a obligé  de  rapporter  à 
I.  p.  110.  Comme  Baronius  a crû  que  ce  Concile  plutoft  qu’au  précèdent  la  lct- 
ccttc  lettre  s’addrefibit  à Hellade  de  1 c-  tre  de  S . Grégoire  , qui  cft  d’autant  plus  Grt^tr. 
fâréc , il  en  a conclu  que  Tyanes  ne  joüif-  confiderable  qu'il  y cftoit  moins  intcrcilé, 
fbit  point  encore  du  droit  de  Métropole  Cette  lettre  confirme aflcz Socrate  8c  So-  Ef*71* 
fur  la  féconde  Cappadocc  oû  cft  Nazian-  zomene  , en  ce  qu’ils  mettent  tous  cette 
ze.  Cependant  je  ne  fifay  point  comment  année  une  nouvelle  aflcmbléc  d’Evcfqucs. 
on  peut  accorder  cela  avec  ce  que  nous  Mais  tout  cc  qu'ils  en  diféne  n’a  pas  plus 
avons  vu  que  S.  Grégoire  éerivoit  cette  d’autorité  que  celle  de  ccs  auteurs  trcs- 
année  incline  à Théodore  de  Tyanes  accoutumez  à rapporter  les  chofés  les  plus 
comme  au  chef  de  la  Province  , & le  fcul  véritables  d’une  manière  trcs-confufé  8c 


â qui  il  puft  s’addrcllér  en  cette  qualité,  tres-peu  exaéte  , & à les  embrouiller  par 
On  ne  peut  pas  dire  que  cette  lettre  doit  des  circonftanccs  trcs-fufpcéles , 8c  fou- 
cftre  intitulée  â Hellade  , la  faute  de  Fa-  vent  faillies. 


cundus  & la  citation  du  V.  Concile  citant  3.  Il  cft  afléz  vifible  qu’il  parle  dans  une 
une  preuve  quelle  portoit  le  nom  de  grande  Ville  pleine  d’Ariens  8c  d'Euno- 
Theodoredés  le  6 hcclc.  Dira-t-on  que  miens  j 8c  S.  Jean  de  Damas  citant  cette  /*». 1)d- 
Theodorc  cftoit  tellement  chef,  & le  chef  oraifbn  dit  cxprellcmcnt  quelle  fut  pro-  mAf*‘ 
unique  de  la  féconde  Cappadoce , qu'il  n’y  noncée  à Conftandnoplc.  Ccs  conviez  1 
exerçoit  neanmoins  aucun  droit  de  Mc-  plus  parfaits  8c  plus  habiles  que  le  Saint  à 
tropolitain  ? C'cft  à qlby  il  n’y  a nulle  ap-  qui  il  laillè  les  choies  dont  il  veut  parler 
parencc.  Ainfi  le  plus  court  & le  plus  ailé  s’entendent  bien  aifément  des  Prélats  af- 
cft  de  dire  que  la  lettre  à Hellade  n’eft  fémblcz  à Conftantinoplc.  Pour  le  temps, 
point  â l'Archevcfquc  de  Celàréc , mais  â cela  eft  encore  plus  indubitable.  Car  c’é- 
quelquc  Evelque  de  la  féconde  Cappadocc  toit  lorfqu'il  y avoic  quatre  Empereurs , un 
qui  portoit  le  incline  nom.  pcrc  8c  un  fils  enfant  ( c’cft  à dire , Thco- 

Ccla  paroift  afléz  probable  par  le  titre  dofé  & Arcade  ) 8c  deux  autres  ; cc  qui  11e 
mefîne.  Car  apres  luy  avoir  parlé  dans  s’eft  peuteftre  jamais  veu  que  cette  année , 
tout  le  refte  de  la  lettre  comme  à un  fcul,  depuis  le  16  Janvier  qu’Arcadc  fut  fait 

* C c c c iij 
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Empereur  julqu’au  if  AouA  que  Maxime 

fit  tuer  G ration  & troubla  h paix  dont  le  C H a p.  X, 

Saint  marque  qu’on  joüiflbic  alors  par- 
tout. 

C H A P.  XIV. 


p.  511, 1.  Baroniusmet  en  ce  temps-cy 
la  Conférence  que  Thcodolc  voulut  avoir 
avec  Eunome , 8c  une  aétion  remarqua- 
ble de  S . Amphiloquc  que  Sozomenc  y 
joint.  En  effet  on  ne  la  peut  mettre  en 
388  , comme  fait  Sozomenc  , lorfquc 
Theodofo  vint  à Con  Aantinoplc , fi  Ar- 
cade cAoit  déjà  AuguAc  , comme  le  dit 
Theodorct  , & comme  l’hiAoirc  mcfme 
le  demande  -t  ny  lorfquc  Theodofo  revint 
en  Orient  apres  la  deffàitc  de  Maxime  t 
comme  veut  Theodorct , c’eA  à dire , en 
391 , fi  Arcade  n'eAoit  AuguAe  que  depuis 
peu  » comme  le  dit  Theodorct  meûne  j 8c 
fi  rimperatricc  Flacàlle,  qui  cAoir  morte 
avant  l’an  384  y eut  la  part  que  Sozomenc 
luy  donne.  Et  de  plus , ce  que  S.  Amphi- 
loquc  demandoit  a Theodofo , cA  ordon- 
né , comme  nous  avons  veu , par  les  loix 
Au  Juillet  8c  3 Septembre  de  cette  an- 
née , qui  peuvent  avoir  cAc  données  en 
conlcqucnce  de  fos  fo  limitations. 

En  ect  endroit  Sozomenc  veut  que  les 
Eunomiens  fulTcnt  ceux  qui  avoient  pof- 
Icdéles  Eglifos  fous  Valons , & neanmoins 
c’cAoicnt  les  Ariens  proprement  dits  ou 
Eudoxicns  qui  cAoicnt  ennemis  de  la 
icûc, 

1,  Sozomenc  en  faifânt  cette  relation 
l'attribue  à un  Evcfquc  d’une  Ville  nulle- 
ment confiderablc.  Mais  il  fo  trompe  à 
fon  ordinaire  dans  les  circonAanccs.  Car 
Theodorct  nous  apprend  que  ce  Prélat 
eAoit  S.  Am philoque  Métropolitain  d’I- 
cogne,  villccclcbrc  8c  confiœrable, 

3.  p.  311.  Cela  arriva  l'année  mcfme  de 
la  mort  de  Gratien  en  l'an  383.  Voyez  la 
Chronique  du  Comte  Marcdlin. 

4.  p.  313.  Sozomenc  avoit  pris  cccy  de 
Socrate  , qui  dit  que  ce  Prince  fourfroic 
que  cous  les  hérétiques  s’aficmblaiTent  ôc 
fuient  leurs  exercices  de  religion , pourveu 
que  ce  ne  fùA  pas  dans  les  villes  ; &:  il  af- 
fure  qu'il  ne  fit  peine  à personne  pour  là 
créance  , hormis  a Eunome  qu'il  bannit. 
Les  Lucifériens  obtinrent  auili  un  Refont 
■de  Thcodofo  en  leur  faveur. 


I.  p.  31^.  Au  moins  toutes  ces  deux  let- 
tres lont  avant  l'an  371  auquel  S.  Grégoire 
écrivoit  à Hellène, 

1.  Si  nous  n’avons  pas  de  preuve  que 
tout  ce  que  nous  avons  dit  fo  rapporte  à 
une  mcfme  perfonne  , la  convenance  qui 
y paroiA  fumtpour  nous  le  faire  croire, 
n'y  ayant  rien  qui  y (pit  contraire.  L’Abbé 
de  Billy  a cru  auffi  bien  que  nous  qu’Eu- 
lalc  frcrc  d’Hcllade  & Solitaire  cAoit  l’E- 
vefque  de  Nazianze. 

J.  p.  $24.  S.  Hicrôme  attribue  à fàint 
Grégoire  l’ordination  d’Hcllade. 

4.  p.  $27.  Ce  Refont , qui  fans  doute 
n’eAoit  pas  donné lorfouc  S.  Grégoire  en 
demandoit  l'effet , cA  datte  du  4"  Février 
384  ou  j8f, 

Ç H A p.  XVI. 

1.  p.  319.  Ces  étrangers  [£iV*  J fontor- 
dinair ornent  pris  pour  les  Payens.  Et  c'cA 
peutcAre  de  cet  endroit  que  le  PrcAre 
Grégoire  a tire  que  ce  Saint  avoit  écrit  en 
vers  pour  l c mocqucr  de  Julien , 8c  rendre 
inutile  la  deffenfe  qu’il  avoit  faite  d’étudier 
les  auteurs  profanes } ce  qui  neanmoins  a 
peu  de  fondement.  Car  S.  Grégoire  11e 
s’cA  particulièrement  appliqué  à la  poelir 
que  dans  fos  dcrnicrcsannécs , longtemps 
apres  la  mort  de  Julien  dont  les  Edits  a- 
voicnt  eAc  enfevelis  avec  luy. 

C h a p.  XVII. 

r.  P»  333.  Si  cette  lettre  fe  rapporte  aux 
dertiicres années  delà  viedcS.  Grégoire, 
comme  Baronius  fcmble  fuppofor  , il  11c 
les  a pas  mites  pâlîtes  à Ari  înze.  Car  ce 
Saint  appelle  Carbales  le  lieu  que  Valenti- 
nien l’obligeoit  de  quitter.  Et  U faut  lui  vre 
le  (êntùnent  de  Baronius  fi  nous  mettons 
cette  lettre  apres  celle  que  le  Saint  écrivit 
en  faveur  du  mefoll  Viulien  à Ncmefo , 
comme  cela  peut  p^roiAre  a fiez  probable , 
fon  dcplaifir  fi  fenfiblc , & la  maniéré  dont 
cét  homme  vivoit , le  rendant  indigne  que 
S.  Grégoire  cmploye.A  fon  crédit  pour  luy 
connue  pour  11:1  amy  & Un  parent. 

2.  p.  334.  On  ne  fçait  pas  qui  cAoit  là 
mcrc.  Car  l'opinion  de  ceux  qui  croyent 
qu  elle  cAoit  fille  d’une  autre  Olympiade 
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fiancée à “Empereur  Conftant,  8c  mariée  mceparlc  i.  Canon  du  Concile  in  Trullo. 

apres  (à  mort  à Arficeroy  d’ Arménie,  cil  Sozomencnous  apprend  qu'il  a écrit  l'iii-  fi  *•  t. 

peu  fondée.  Cette  première  Olympiade  ne  ftoirc  d’Apollon  , 8c  de  plufieurs  autres 

perdit  ion  mary  que  l'an  367.  ou  plûto/l  Solitaires  ü’Egypte.  Elle  peut  avoir  lêrvi 

filon  la  luitee  de  Marcellin , 8c  apres  avoir  de  mémoire  a celle  de  Palladc  * 8c  Ruffin  Huf*.  /.  » 

lôûtenu  depuis  deux  dificrens  ficges,cHc  témoigne  que  d’autres  luy  avoient  déjà  *•. 

fut  prife  par  les  Perlés  , & emmenée  ca-  écrit  les  miracles  de-S.  Macairc  d'Alcxan- 

ptivc  , uns  qu'il  paroiilc  qu’elle  en  Ion  drie. 

jamais  revenue  , ny  qu’apres  avoir  elle  C h a p.  XX 

fiancée  à un  Empereur , 8:  mariée  à un 

Roy , elle  ait  encore  epoufi  un  particulier,  1.  p.  3+f.  S.  Hierôme  nous  donne  lieu 
Ce  n’auroit  toujours  pu  eftre  que  vers  l'an  de  cire  qu  il  cft  mort  cette  année  qui  cil 
370  j & ainfi  la  fille  Olympiade  n'auroit  la  8 de  Theodolc , puilqu’il  dit  qu’il  gou-  Hitr»n, 
gucrcs  cfté  en  cllat  d’ellrc  mariée  en  l’an  verna  Ion  Eglilc  durant  8 ans  fous  ce  l 
î«4.  Prince  fins  en  élire  troublé  par  perfonne.  e' 1,1 * 

3.  p.  33;,  Le  Paradis  d’Hcraclide , qui  Mais  fi  nous  contons  ion  epilcopac  depuis 
ell  une  ancienne  & fidclle  traduclion  de  qu  il  fut  élcu  en  3fo,  il  aura  bien  dure  if 


Palladc,  dit  la  mefinc  choie j 8c  cela  1ère 
* toujours  pour  croire  que  c c/l  le  véritable 
texte  de  Palladc , 8c  qu'il  ne  faut  pas  s’ar- 
re/lcr  aux  Manu/crits  d'Angleterre  qui 
mettent  Anyfi  fécond  au  lieu  de  Seleuque. 
Et  en  effet,  Seleuque  petit  fils  du  General 
Trajan  , 8c  à qui  S.  Grégoire , ou  piûro/l 
S.  Amphiloque addrelfe  un  pochie,  étoit 
neveu  defiinte  Olympiade. 

C h a p.  XVIII. 

t.  P.  Jîtf.  Claudicn  dit  qu’il  fut  Confiil 
des  l'année  de  fit  naillancc;  & comme  il 
l a e/lé  en  386 , il  firoit  né  en  $8f.  Mais 
Claudicn  a contre  luy  Socrate  & tous  les 
Chronologi/les , Içavoir  S.Prolpcr , Ida- 
ce dans  là  Chronique  8c  dans  les  Fa/les, 
le  Comte  Marcellin  , 8c  la  Chronique 
d’Alexandrie  qui  tous  mettent  la  naillân- 
ccd’Honoréen  184. 

i.p.  540.  C’c/l , comme  nous  croyons, 
le  fiijct  de  la  lettre  19 1 que  S.  Grégoire  luy 
addreflâ  filon  les  Manulcrits  , 8c  non  à 
Timothée. 

C H A P.  XIX. 

1.  p.  343.  L’année  de  ce  Relent  n’elt 
pas  marquée  j mais  puiiqu’il  porte  en  telle 
les  noms  de  Valentinien  , Thcodolc,  8c 
Arcade , il  ne  peut  élire  qu’aprés  la  mort 
de  Graticn  , c’c/l  à dire,  de  384  ou  38^  , 
qui  cil  l’année  de  la  mort  de  Timothée. 
Fucuni.  I.  x.  Facundus  nous  aconlérvé  une  lettre 
4.  t.  x . jc  Timothée  à Diodore  de  Tarie , où  il  le 

qualifie  difciplc  de  S.  Athanalc.  Nous  en 
avons  aufiî  une  Epiflrc  Canonique  confix- 


ou  36  ans. 

1.  Rivet  dit  qu'il  n’y  a pas  d’apparence  càt.  fi  3. 
que  l’on  cull  confié  l’in /million  des  Ca-  f.  8. 
tccumcnes  à un  jeune  homme.  Mais  c’c/l 
S.  Hierôme  qui  le  dit , 8c  fut  qui  tombe 
cette  faute  fi  ç’en  c/l  une  ? Outre  qu’un 
homme  paflbit  encore  pour  jeune  ( *uio- 
Icjcem  ) a 3 j-,  ans  félon  la  manière  de  par- 
ler de  ce  temps-la.  Pour  /ça  voir  fi  les  dif- 
cours  qu’un  homme  de  cét  âge  pronon - 
çoit  lùr  le  champ,  { comme  le  titre  de  ces 
Homélies  porte  quelles meritoient  d’e/lre 
prononcées  ) meritoient  qu’on  pri/l  la 
peine  de  les  écrire  lôus  eux , 011  ne  s'en 
rapportera  pas  à ceux  qui  s’en  déclarent 
les  ennemis. 

Le  titre  du  manufirit  d'Au/bourg  qui  les 
attribue  à Jean  de  Jerufilcm,  non  extrê- 
mement po/lerieur  a S.  Cyrille , mais  (on 
fijcceflèur  immédiat , n’c/è  pas  une  auto- 
rité fort  confiderable  à compagnon  de 
celle  de  Theodoret , de  Leonce  de  Byzan- 
ce, & de  divers  autres  auteurs  au/fi  anciens 
pour  le  moins  que  ce  Manufirit  qui  les 
citent  fous  le  nom  de  S.  Cyrille.  La  cita-  rhfJertt. 
tion  de  Theodoret  fiirtout  c/l  fortconfi-  1. 
derablc  , pui (quelle  cite  la  4e  Homélie  r-  IV • 
avec  (on  titre , 8c  le  titre  mefine  dei'artide 
particulier.  Car  d’aller  dire  fins  la  moin- 
dre apparence  que  c’cft  un  pailàge  ajouté 
dans  Theodoret  , c'efl  dire  qu’on  veut 
combatrc  la  vérité  8c  qu’on  ne  le  peut. 

Mais  pour  examiner  ces  Catechefis  par 
elles  inclines,  tout  y convient  parfaitement 
àS.  Cyrille.  Car  il  e/l  certain  qu’elles  ont  Cutcbtf  j. 
cfté  faites  dans  Jerufilcm,  dans  l’ Eglifc  f '*•<•!■ 
donc  S.  Jacques  avoit  cfté  Fvdquc  dans  J*'* 
le  lieu  ou  Jisus-Christc/1  mort  > l6,^  j-/* 
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4 f.1S.i6.  pour  ne  point  parler  des  autres  preuves  core  les  dimanches  dans  Faflemblce  pa- 
t • ‘7- H-  qu’elles  fournillcnt  pour  le  heu.  bliquc  de  l’Eglife  , cela  n’cmpefohe  pas 

?■  ,ll*  Pour  ce  qui  cA  du  temps,  on  ûcrifîoit  qu'il  ne  fuAfonple  PrcAre. 

4 17‘  encore  aux  idoles.  La  perlecution  de  Dio-  Il  n’cA  pas  ncccllâire  d’ajouter  qu’il  i*.f.  114* 

cleticn  eAoit  encore  toute  récente.  On  falloir  lès  Catcchdès  durant  le  Car  dîne , 
exhortoit  encore  les  fidcltcs  à ne  point  rc-  puilqu’on  Içait  que  c’cAoit  le  temps  ordi- 
nonccr  J e s us-C  h ris  t durant  la  per-  naire  pour  inAruirc  les  Catcouncncs 
fccution  , & neanmoins  la  Croix  cAoit  qu’on  devoit  bapdzer  à Pafquc. 

15.  f.  i«î.  déjà  répandue  par  toute  la  terre.  Les  rcAcs  fa  14  cil  faite  un  lundy  du  mois  de  14-  f.  4Ç. 
du  temple  de  Jcrulàlem  fobfiAoicw  en-  Mars  peu  de  jours  apres  l’équinoxe  -t  la  17  '*»• 
corCi&S.  Cyrille  dit  qu’on  les  démoli-  fort  peu  devant  Palquc , & la  j8  paroiA  [J* 

roit  peutcAre  fous  prétexte  de  reba  Air  [ le  laite  k làmcdy  Saint.  Elle  proma  8c  ' 

temple]  ce  qui  arriva  en  effet  fous  Julien.  marque  toutes  les  myAagogiqucs , ce  qui 
»8.y.  nu  L’Eglilê  jouilloit  de  la  paix.  Les  plus  en  établit  l’aurorité contre  les  hérétiques, 
illuAres  MagiArats  & toutes  lortes  de  per-  qui  font  de  plus  grands  efforts  pour  les 
formes  renvoient  aux  Martyrs  les  hon-  combatre  ^ 8c  pour  leparcr  fans  fondc- 
ncurs  qu'ils  devoient  à leur  gcncrofkc.  ment  ce  que  S.  Hicrômca  joint  8c  com-* 
u-  P-  us-  Le  lieu  du  ûint  Sépulcre  cAoit  enrichi  par  pris  également  fous  le  nom  de  Catechdè. 

*47-  M1,  la  magnificence  des  Princes,  dés  ce  temps-  t.  La  loy  que  rapporte  Baronius,  dattée  -**. 

la , & nommément  de  ConAanrin  d’heu-  du  aj.  de  Janvier  de  cette  aimée , lèmble 
*7*  8-  *79  reufo  mémoire.  Les  étrangers  s’y  alfom-  luppolèr  que  ceux  dont  elle  parle  avoienc 
il.  f.  114.  bi0jcnr  eu  foule  de  toutes  parts.  11  n’y  la  liberté  de  s'aflcmblcr,  8c  reprime  les 
avoitauflîquc  peu  d'années  que  Bcrhlean  infolenccs  qu'ils  pouvoient  faire,  & ainli 
ij.  f 1S0.  eftoit  encore  tout  couvert  de  bois.  Les  elle  regarde  pcutcAre  les  Novatiens. 

Romains  fai  foicnt  alors  actuellement  la  3.  p.  347.  Le  texte  dcSocrateporteque  f-  7cî* 
guerre  dans  la  Mcfopotamic , ce  qui  dura  ce  fut  fous  le  Confolat  de  Thcodolc  8c  fous 
tout  le  régné  de  Conlbnce.  ccluy  de  Plinthe  -t  mais  Plinthe  fut  Confîil  * 

Les  diviüons  que  l’on  voyoic  déjà  encre  en  419  avec  Moiiaxc , 8c  non  avec  Theo- 
Ics  Evdqucs , entre  les  fkclrfuftiqucs  , en-  dolê  -t  Outre  que  les  ternies  de  Socrate  ne 
tre  les  peuples , lcfqucllcs  alloiciit  juîqu’à  font  point  ceux  dont  on  fè  fort  ordinaire  - 
répandre  le  long , rcprdèntent  fort  bien  ment  pour  marquer  deux  Confols  d’une 
les  violences  que  les  Ariens  commcttoient  incline  année.  L’hiAoire  tripartite  tra- 
fbus  le  mclîne  Prince.  doit  ,fovs  l'empire  de  Theodofc  le  Corn* 

8-  *74*  Il  parle  de  l’herefie  de  Marcel  d’Ancyrc  fnLet  de  llinthe  , ce  qui  eu  contre  fou 
comme  d'une  choie  toute  nouvelle.  texte.  Et  de  plus  on  ne  fçauroit  trouver  j f 

*•  8-  S**  Enfin  ilyavoit  alors  des pcrlbnnes  qui  ans  depuis  l’clc&ion  de  Marin  ai  $86, 
avoient  veu  Manichée , 8c  on  ne  contoit  fous  qui  commença  le  fohilînc , jufqu’au 
que  70  ans  depuis  qu'il  avoit  paru  [ dans  Concile  de  Plinthe  en  419.  Auffi  fhi/coire 
l’Empire  ] fous  le  règne  de  Probe  j ce  qui  tripartite  lit  if  au  lieu  de  $ 3.  Mais  comme 
nous  marque  au  pluAard  l’année  jji  , le  nombre  de  iy  le  lie  non  feulement  dans 
Probe  cAant  mort  en  381.  Socrate,  mais  auffi  dans  Nicephorc,  il  TLicrph.  f- 

Mais  puilqu  il  icmblc  par  la  Cronique  eA  bien  plus  aile  de  changer  en  h4tu  , **•  8*  l°» 
de  S.  Hicrômequela  ie  année  de  Probe,  & dédire  que  cette  réunion  fc  fit  l’année 
qui  cAla  177  de  J e s u s-C  H r i s t ait  été  d’apres  Je  Confolat  de  Plinthe , qui  eA  l’an  **d>er. 
comme  l’cpoquc  fixé  de  cette  herefie,  il  410  auquel  Thcodolc  le  jeune  eftoit  Con- 
nut pcutcAre  mieux  dire  que  S.  Cyrille  fol  pour  la  9 fois  avec  ConAance. 
falloir  fos  Catechcfcs  dés  l’an  347.  Car  II  lèmble  auffi  que  Socrate  ait  voulu  dire  socr.  I.  4. 
quoy  qu’il  ne  foA  encore  que  Préfère  en  ce  que  Plinthe  eAoit  de  l’hercfie  des  Pûthy-  «.  n. 
temps  la,  il  pou  voit  a voir  eu  de  S.  Maxi-  riens  , & qu'ainfi  il  faut  lire  pour 
melon  Evelquela  comnuffion  d ’inflruirc  î»r«.  Mais  comme  la  choie  eA  peu  iin- 
ks  Catecumcnes.  portante , & que  tous  les  traducteurs , & 

On  ne  voit  rien  dans  lès  carcchelès  qui  nicfinecduy  de  la  tripartite  ont  leu  ttrtf  % 
marque  ny  qu'il  foA  Evclque , ny  qu’il  ne  nous  avons  mieux  aimé  les  lûivrc. 

»o .8.  *1.  le  fuit  pas.  Car  pour  ce  que  l’on  voir 
M 8 • MJ*  qu'outre  lès  catcchclcs  , il  prdèhoit  c a- 

Chat.  XXI . 
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Chat.  XXI. 

p.  jfi.  Nous  avons  (ùivien  toutcecyla 
narration  de  Socrate,  qui  peut  bien  nean- 
moins s’elbe  trompé , ou  loriqu'il  ne  met 
Jecommcncimcnt  de  Marxien  qu'en  5S4 , 
ou  loriqu'il  dit  que  c'cft  luy  qui  a tait 
Sabbace  Preftre.  Car  nous  avons  vu  que 
dési'an  ;8t  les  Sabbaeicns  (ont  condam- 
nez par  1er.  Canon  du  Concile  Con- 
lUntinoplc. 

CHAf.  XXIV. 

p.  ido.Sila lettre aai.  de  S.  Bafilc  eft 
de  S.  Grégoire  de  Nazranzc,  & regarde 
l'Eglilê  de  Nazianze  qui  fut  baftic  par  fon 
perc , & ainlî  avant  l'an  57 ; , il  faut  que  la 
zoo"  foit  encore  plus  ancienne, la  liberté 
de  l’autre  montrant  que  le  Saint  avoir  fait 
une  union  entière  avec  cette  Dante. 

Ch ap.  XXV. 

p.  J <1. S.  Grégoire  de  Nyflc  témoigne 
allez  que  c’eftoit  aux  Evclques  voilriis, 
c’eft  à dire,  à ceux  delà  Cappadoce  mef- 
me , ou  des  Provinces  les  plus  proches , 
& qu’ainli  ce  Flavien  n’eft  pas  celuy  d’An- 
tioche , citant  en  eflet  allez  rarfoniuble 
qu’une  affaire  de  cette  nature  ne  fuit  pas 
répandue  d’abord  dans  toutl’Orient. 

Ch  ap.  XXVI. 

p.  )«,  On  voit  par  là  que  fi  c'cft  au 
fiijet  de  Théodore  ue  Moplùcftc  que  les 
Apollinariites  objeéloicnt  cette  hcrcfie  à 
l'Egldc , comme  l’a  précendu  le  V,  Con- 
cile en  deux  endroits , ee  témoignage  eft 
plùtoft  favorable  que  contraire  a ce  Prélat, 
puiiquc  ne  fiiffiiàntpjs  luv  lèulpout  mon- 
trer que  Théodore  a elle  acculé  ( ce  qui 
mcfinc  ne  pourroit  luy  nuire  J il  fait  voir 
certainement  que  làuic  Grégoire  l’a  crû 
innocent. 

C H A p.  XXVIII. 

*»•  iSt.  p.  57t.  Baronius  prétend  qu’ils  s’ap- 
peÜoientau/Ii  Saccophorcs  , & qu’ils  (ont 
condamnez  lôus  ce  nom  par  la  loy  du  zj 
h-ifl’tn.  Juillet  ;8).  Mais  l’endroit  de  S.  Epiphane 
*ai.  s o,  <iont  il  s’appuye  parle  des  Moines  Ortho- 
doxes de  la  Mcibpotamic. 

Tome  II. 


C H A P.  X X V 1 1 I. 

p.  !7*.  Byze  eft  marqué  dans  le  y* 

Concile  de  Conftàntinopleen  394,  L'E- 
glilc  met  au  nombre  des  Saints  le  4*  Dé- 
cembre Maruthas  Evclque  de  Mdopota-  s tau,  /.7, 
mie,  qu’on  voit  avoir  beaucoup  travaillé  <•  •• 
pour  rétablir  en  Perlé  la  religion  Chré- 
tienne. Sozomene  dit  qu’il  ciit  part  à la  Sts.tm.l.%. 
première  condamnation  dcS.  Jean  Chry-  ». 
(oftome.  Et  c’eft  peuteftre  cette  folié 
dont  S.  Chrylôftomeinefinc  pria  depuis  c'tnftjt. 
(âinte  Olympiade  de  tafehet  de  le  retirer.  £/>.  H- 
Mais  ce  qui  eft  certain , c’eft  que  ce  Saint 
témoigne  pour  luy  beaucoup  u'eftime  8c 
de  r.  fpi-cl , Sc  vouloir  le  Crvir  de  luy  pour 
les  aliaircs  de  la  religion  en  Perlé. 

C H A P.  XXXI. 

p,  !i8.  Joléph  Vilconti  au  1.  livre  des 
Ceremonies  du  baptelinc  c.  ji,  prétend 
que  l’on  a toujours  donné  des  parreins 
pour  le  baptelmc  , aux  adultes  mefitie. 

Mais  ou  les  exemples  qu’il  en  rapporte 
font  plus  recens  que  cette  hiftoirc  du  ba- 
ptdhie  de  Rufin  , où  ils  ne  prouvent  pat 
nettement  ee  qu’il  a entrepris  de  montrer. 

C H A P.  XXXII. 

p.  }8i.  On  a joint  icylamort  de  (àint 
Pierre  de  Scbaftc  a celle  de  S.  Bafilc , par- 
ce que  l’antiquité  n’a  rien  fourni  pour  en 
marquer  le  temps  prccÜcmcnt. 


LIVRE  XII.  Chat.  V. 

p.  497.  /^\(J  o y que  le  livre  de  la  Vir- 
V^ginité  (oit  cité  par  Sui  :*s  , 
& qu’il  conncnnc  quantité  de  règles  fort 
excellent;*,  il  faut  avoiier  neanmoins  qu’au 
commencement  & a la  fin  ils  ctend  beau- 
coup lûr  des  cholés  que  la  pudeur  Si  la 
modeftiede  S.  Bafilc  luy  auraient  (ait , ce 
lémble,  ouabbreger , ou  retrancher  ende- 
rement.  Mais  (à  maniéré  longue,  diffiifè, 
& on  peut  dire  cnnuyeufé  de  traitter  les 
cholés  paroift  étrangement  éloignée  de 
lcloqucnccde S.  Bafilc , qui  ne pailé rien , 
mais  ne  dit  rien  de  lùperflu. 

Audi  quoyque  je  11c  (cache  perlônnc  qui 
ait  révoqué  ce  livre  en  doute , je  ne  vo) 

Dddct 
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pas  neanmoins  comment  on  le  peut  at-  faint  Grégoire  de  NylTe  luv  a addreflee, 
tribuer  à S.  Bafile.  Car  il  cft  addrcfic  à Car  S.  Grégoire,  qui  n'a  cfté  fait  Evclquc 
Lcroius  Evclquc  de  Melite  félon  le  titre,  qu'apres  S.  Baille  , comme  nous  avons 
c’cft  à dire  , au  celcbjc  Lctoius  Evclquc  vu , 8c  par  conlequcnt  apres  Otrce,  quali- 
té Melitine  en  Arménie  , comme  je  ne  fie  neanmoins  Letoius  Ion  fils  , comme 
croy  pas  que  perlônne  en  puillè  douter,  l’ayant  engendré  en  J e s u s-C  h r i s t, 
& il  cft  fait  par  un  Evclquc  , puilqu'on  & dit  qu’en  cette  qualité  il  cftoit  obligé 
▼oit  qu’il  traitte  Lctoius  en  égal.  Or  i)  cft  dcloûtcnir  là  vicillellê  par  les  prières.  Et 
certain  qu’Otrée  a toujours  tenu  le  fiege  on  pourroit  encore  faire  voir  parletcmps 
de  Melitine  devant  & apres  l’cpilcopat  de  dcrherefic  des  Mcllalicns  qu’il  a comba- 
S.  Bafile.  Et  quand  mefine  on  pourroit  tue , q^jLne  peut  avoir  efté  Evclquc  avant 
dire  que  S.  Bafile  auroit  écrit  ce  livre  Otrcc.  Car  il  cft  certain  qu’il  vivoit,& 
avant  la  Prcftrilc , cela  ne  lêrviroit  en-  eftoit  Evclquc  lorlque  les  Mcfiàlicns  é- 
core  de  rien  , puilquc  Lctoius  n’a  pu  eftre  toient  condamnez  par  Flavicn  d’Antioche, 
Evclquc  qu’apres  Otrée  , ce  qu’on  voit  qui  ne  fut  fait  Evclque  qu’en  }8i  apres  le 
.invinciblement  par  l’Epitrc  canonique  que  Concile  de  Conftantinople, 


F I N. 
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Mort  dcl'ainte  Macrineayeu'epaternelIedeS.  Bafile.  H°- 

DianéeeftfàitEvefquedcCcfarée.ouen  {41.  an  plnftard. 
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S.  Cyrille  depuis  Evefque  de  Jerufalem  commence  à paroi  Are  & )47- 

fait fes  Catecheles.  D d d d ij 
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Concile  de  Sardique  qui  foutient S.  Athanafe. 

MortduPerede  S.  Bafile.  Naillàncc  de  S.  PierredcSebaflepeude 
temps  apres. 

Divers  tyrans  ufurpent  l'Empire  en  Occident  devant  & apres  U 
mort  de  Confiant. 

Gallus  efl  crée  Cefatlery.  de  Mars. 

Apparition  delà  Croix  furjerufalem  Ie7.de  May. 

Libéré  fuccede  au  Pape  Jules  le  ai.  de  May. 

Euflathe  cft  fait  Evefque  de  Sebafle  en  Arménie  ou  au  commence- 
ment dejyj. 

Confiance  fait  mourir  Gallus. 

Julien  l’apoflat  vient  ctudier  à Athènes  ic  y connoifl  S.  BafiledC 
S.  Grégoire  de  Nazianze. 

Ces  deux  Saints  quittent  cette  ville  quelques  mois  apres  & retour- 
nent en  leur  pays. 

Julienl'apoflat  efl  fait  Ccfarle  6.  de  Novembre. 

11  part  de  Milan  le  1.  de  Décembre  pour  venir  dans  les  Gaules  8c 
pafle  quelques  mois  à V ienne. 

Apollinaire  commence  à édatter.  S.  Bafîle  luy  écrit. 

S . Athanafe  fe  fauve  d'Alexandrie  le  3 . Février , 8c  ne  paroifl  plus 
jufqu'en  3 61. 

Georges  ufurpateur  de  fon  fiege  commet  de  grandes  cruautez  du- 
rant le  Carefme  & le  a.  dejuin. 

Concile  de  Beziers  par  les  Ariens  où  S,  Hilaire  fefignaleà  la  fin 
dejuin. 

Julien  l’apoflac  vient  à Autun  le  2.4.  de  Juin,  & en  repou  (Te  les 
Barbares. 

Il  reprend  fur  eux  la  ville  de  Cologne  vers  le  mois  d’Aouft. 

S.  Baille  voyage  en  Egypte  8c  en  Syrie  en  cette  année  & la  fuivan- 
te,  & fe retire  enfuitte  dans  le  Pont  jufqu'à  361.  S. Grégoire  de  Na- 
zianze l'y  vifite , & demeure  quelque  temps  avec  luy. 

Julien  l’apoftat  remporte  une  grande  viûoire  fur  les  Allemans  p:és 
de  Strafbourg. 

Chute  d’Ofius& de  Libéré  qui  fignent  la  1.  confeffion  de  Sirmich. 

Concile  d’Ancyre  avant  Pafque  par  les  Semiariens  qui  rejettent  le 
a.  formulaire  de  Sirmich  & condamnent  les  Anomccens. 

Julien  employé  l'eflé  a faire  la  guerre  aux  François  & aux  autres 
peuples  du  Rhein. 

S.  Cyrille  de  Jerufalem  depofé  par  la  jaloufied’Acace  deCefarée 
en  Paleftine,fe  retire  à Tarfe. 

Nicomedie  eft  ruinée  par  un  tremblement  de  terre  le  14.  d' Aoufl. 

Le  Concile  de  Rimini  condamne  les  Ariens  le  z 1 .Juillet  & reçoit 
l’arianifme  par  fes  députez  à Nice  en  Thrace  vers  le  10.  O «Sobre . & 
enfuitte  en  corps. 

Les  Ariens  & les  Semiariens  fe  battent  à Seleucie  fut  la  fin  de 
Septembre. 
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Çoncile  de  Crnftantinople  au  mois  de  Janvie’r  ; Les  Ariens  y J«e>. 
condamnent  Acce  leur  maiftre&  les  Semiariens  leurs  ennemis  jdc- 

Îiofent  Macedonius , Euftathe  de  Sebafte  &c.  & font  ffgner  par  tout 
a formule  de  Ri  mini. 

Eudoxe  pafle  d’Antioche  à Conftantinoplele  17.  Janvier. 

Eunome , Acce  8c  Macedonius  forment  de  nouvelles  fe&es  parmy 
les  Ariens. 

> Julien  l’apoftat  fe  fait  déclarer  Auguftc  par  fon  armée  à Paris  vers 
le  printemps.  Conftance  vient  à Antioche  à la  fin  de  l’année. 

Dianée  de  Cefarée  , & S.  Grégoire  de  Nazianze  le  Pere  fignent  le 
formulaire  de  Rimini  : S.  Baffle  le  fepare  pour  cela  de  fon  Evefque, 

& les  Moines  de  Nazianze  du  leur. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  en  eft  extrêmement  affligé , & ne  fe  divife 
pourtant  ni  de  fon  pere  ni  de  ces  religieux. 

Julien  l’apoftat  aflifte  encore  à l’Eglife  le  6.  Janvier  & fe  déclaré 
peu  apres  contre  Jesus.Chr.ist  &contre Conftance. 

S.  Melece  eft  fait  Evefque  d’Antioche  ,&  eft  banni  au  bout  d’un 
mois  par  Conftance  pour  faireplace  à Euzoïus  Arien. 

Julien  fait  empoilonner  Conftance  qui  meurt  à Mopfucrenes  en 
Ciliciele  3.  de  Novembre. 

Cét  Apoftat  vient  à Conftantinople  le  11.  de  Décembre  : rappelle 
tous  ceux  qui  eftoient bannis  fous  Conftance,  & favorifetous  lesfe- 
ébircs  pour  divifer  davantage  l’Eglife. 

Apo  lunaire  eft  fait  Euefque  de  Laodicée  en  Syrie  vers  ce  temps. 

Preftrife  deS.  Grégoire  de  Nazianze  vers  le  temps  de  l’Epiphanie,  js  t. 

Il  fe  retire  pour  la  leconde  fois  avec  S.  Baffle  dans  le  Pont  ,&  y de- 
meure jufqu’à  Pafque  pour  fe  préparer  à fes  fondions. 

Julien  rétablit  le  Paganifmepar  fes  Edits  du  mois  de  Mars  & d’A- 
vril.  Defend  l’étude  aux  Chrétiens  par  fa  loy  du  17.  de  Juin  & perfe- 
cute  l'Eglïfeen  diverfes  maniérés. 

Perfecutions  excitées  en  diverfes  Provinces  de  l’Orient  par  la  fu- 
reur des  Payens  & des  Juifs. 

Mort  de  Marc  d’Arethufele  19.  de  Mars. 

De  Georges  ufurpateurd  Alexandrie  au  mois  dejuillet:  S.  Atha- 
nafe  y rentre  & y tient  un  Concile. 

Julien  vient®.  Antiochefurla  fin  de  Juin  : Il  y fait  mourir  plufieurs 
Chrétiens  & entre  autres  S.  Arteme  general  des  trouppes  fous 
Conftance. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  compofe  fon  apologétique  vers  le  milieu 
de  cette  année. 

Lucifer  de  Cagliari  ordonne  Paulin  à Antioche:  Il  fefepareluy- 
mefme  delà  communion  de  l’Eglife. 

S.  Baffle  fe  reconcilie  avec  Dianée  fon  Evefque  qui  meurt  peu  de 
temps  apres  : Eufebe  luy  fuccede  & il  fait  S.  Baffle  Preftre. 

Martyrede  S.  Philippe d’Andtinoplc le iz.  d’O&obre. 

Ddddiij 
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Temple  d’Apollon  brûlé  1 Daphnc  auprès  d’ Antioche  la nuit  du 
mefme  jour. 

}<)•  Broüillerie  de  S.  Bafile  avec  fon  Evefque:Il  (e  retire  pour  la  fécondé 
fois  dans  fa  folitude  du  Pont , Si  écrit  à ceux  de  Cefarée. 

Dieu  empefche  par  des  prodiges  le  récablifTement  du  temple  de  Je- 
rufalem. 

Julien  part  d’Antioche  le  j.  de  Mars  pour  aller  faire  la  guerre  aux 
Perfes,  & eft  tué  Ici6.  dejuin  n’ayant  que  j a.  ans,  & vingt  mois  de 
régné  depuis  la  mort  de  Confiance. 

Jovien  eft  clû  le  lendemain  , rend  la  paix  à l’Eglife  Si  meurt  la  nuit 
du  i6.au  17.de  Février  de  l’année  fuivante. 

Concile  d’Antioche  fous  S.  Melcce  où  la  confubftantialité  eft 
reconnue. 

S.  Grégoire  de  Nazianzefâitdeuxdifcours  contrejulienl’apoftar. 
j«4.  Valentinien  eft  déclaré  Augufte  lea6.  de  Février. 

Il  aftocieà  l'Empire  fon  ftere  Valcnsle  1 8.  de  Mars. 

Il  prend  l’Occident  pour  fon  partage,  & vient  à Milan  avant  le 
10.  d’Aouft. 

S . Grégoire  de  Nazianze  réconcilié  les  Moines  de  ce  Diocefe  avec 
fon  Pere  Sc  prononce  fa  1 1.  orailon. 

Les  Perfes  rompent  letraitéde  Paix  fait  avec  Jovien  , font  la  guer- 
re en  Arménie,  & en  prennenc  le  Roy  Arface  a qui  ils  crèvent  les 
yeux. 

je/.  1.  Confulat  de  Valenstll  conçoit  de  l'éloignement  pour  les  Ca- 
tholiques pir  la fuggeftion de  Dominiquefafemmc.' 

Tremblement  de  terregeneral  par  tout  le  monde  le  de  Juillet. 

Concile  de  Lampfaque  par  les  Macédoniens  vers  la  fin  de  cc  mois. 

Procopeprend  le  Diademe  à Conftantinople le  28 • de  Septembre. 
■}t(.  Sa  défaite  auprès  de  Nacolic  en  Phrygie>&  fà  mort  le  17.de 
May. 

Valens  favorife  les  A riens  qui  s’affernblent  à Nicomedie. 

Il  perfecute  les  Catholiques  & les  Macedomcns:ccux-cy  s'aflcm- 
blentàSmyrne.en  lf.uiie& Lycie  Sc  fcrefolvent  à embtaffer  lafoy 
de  Nicée:  ils  députent  au  Pap:  Libéré  qui  les  reçoit. 

Mort  de  Libéré  le  14.  de  Septembre:  Danufe  luy  fuccede  , & 
eft  troublé  par  Ui  fin  avantlc  ïj.d'Oélobve. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  travaille  à rt  unir  S.  Bafile  avec  Eufcbe.'- 
}<7.  Valens  vient  1 Cefarée  ; Eufcbe  y rappelle  S.  Bafile  qui.  y fouiienc 
la  foy  & la  pieté. 

Valens  reçoit  le  baprefme  pat  les  mains  d'Eudoxc , & s’engage 
toutàfairdansl’Atianilme. 

Il  fait  la  guerreaux  Gots  qui  couroient  dans  la  Thtace  dés  l'an  564. 
Sc  la  continué  durant  trois  ans  fans  aucun  progrès. 

Le  Concile  de  Tyanes  reçoit  les  Macédoniens  dans  l’Eglife  au. 
commencement  duprmtemps. 
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Grefle  prodigieufe  en  Orient  le  x.  de  Juillet  qui  caufe  une  famine 
durant  laquelle  S.  Bafile  fait  de  grandes  aumofhes. 

Gratien  eft  fait  Augufteà  Amiens  le  24.  d’Aouft. 

Concile  de  Laodicéc  en  Phrygie. 

Nicée  ruinée  par  un  tremblement  de  terre  le  u.  d’Oôobre. 

Cefaire  ffere  de  S.  Grégoire  de  Nazianzeycft  délivré  de  la  mort 

{>ar  une  efpecc  de  miracle , & meurt  quelque  temps apresavoir  reccu 
ebaptefiçe.  > 

Concile  d’illyrie  fur  la  fin  de  cette  année  par  les  foins  de  Valenti- 
nien. 

Acce  meurt  vers  ce  temps*  cy. 

Valens  fait  la  paix  avec  les  Gots  vers  la  fin  de  l’année  pour  faire 
plus  cruellement  la  guerre  à l’Eglife. 

Il  rappelle  Bunome  d’exil. 

Dédicacé  de l’Eglife  des  Apoftrcsà  Conftantinoplele<>.  d’Avril. 
Eudoxe  meurt  peu  apres  : Demophile  de  Berce  eft  misa  fa  place 
parles  Ariens. 

Evagre  y eft  mis  par  les  Catholiques  & eft  chaftc  auffi-tofti  il 
meurt  en  exil. 

Modefte  fuccede  à Auxone  en  la  charge  de  Préfet  du  Prétoire  qu’il 
exerce  jufqu’en  37}.  avec  une  grande  cruauté  envers  les  Catholiques. 

Martyre  de  $0.  Ecclefiaftiques  de  Conftantinople  à Nicomedie 
par  ordre  de  Valens  vers  le  5 . de  S eptembre. 

S.  Bafile  fuccede  à Eufebe  au  fiege de  Cefarée  vers  le  moisde  Juin  ; 
il  travaille  auffi-toftà  lapaixdel’Eglile  $ il  écrit  pour  cela  à S.  Atha- 
nafe  Ce  au  Pape  Damafevers  le  mois  de  Septembre  au  pluftard. 

Valens  vient  à Ceîùrée  fur  la  fin  de  l’année,  ôctâchede  faireap- 
prouver  l’Arianifmepar S.  Bafile , qui  luyrcfifte. 

Le  S.  ordonne  Preftre  Pierre  ion  frere  qui  jufqu’alors  eftoit  de- 
meuré dans  le  Pont  à conduire  plufieurs  monafteres. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  vient  à Cefarée  vifiter  S . Bafile. 

Valens  conféré  avec  S.  Bafile  le  jour  de  l’Epiphanie:  S.  Grégoire 
de  Nazianzes'y  trouve  prêtent , & ce  Prince  femble  latisfàir. 

Mais  un  peu  apres  il  veut  envoyer  S.  Bafile  en  exil,  8c  il  en  eft  dé- 
tourné par  plufieurs  prodiges  Ce  par  l.'ftnorrde  Galate  fon  fils. 

S.  Grégoire  de  Nyfle  eft  fait  Evefque  au  commencement  de  cette 
année,  8c  écrit  fon  livre  de  la  virginité  à la  follicitation  de  S-  Bafile. 
Malïacrcdes  Philofophes  à Antioche  par  ordre  de  Valens. 

Concile  de  Rome  fous  Damafc  avant  Pafque,  qui  écrit  aux  Evef- 
ques  d’illyrie. 

Mort  de  S.  Atnanafe  le  t.  de  May.  Pierre  luy  fuccede  j 8c  Luce 
intrus  par  les  Ariens  l’oblige  de  fe  retirer  à Rome. 

S.  Bafile  commence  la  conftru&ion  d'un  Hôpital  & d’une 
Cefarée. 

Broüillerie  d’Anthime  de  Tyanes  avec  luy  pour  ladivifion  de  la 
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Cappadoce  qui  neceffe qù’au  commencement  de  $7*. 

S.  Bafile  ordonne  à cette  occafiou  S.  Grégoire  de  Nazianze  Evef- 
que  de  Sazimes. 

Qui  n'y  confent  qu'avec  peine,  ne  va  point  à fon  Evefché  , & fc 

retire  à Nazisme. 

S.  Ephrem  vient  vifiter  S.  Bafile. 

. S.  Bafile  va  vifiter  S.  Eufebe  de  Samofates. 

Il  ordonne  plufieurs  Evcfque s , & établit  Pcmene  àSatales. 

Mavie  reine  des  Sarrazinsfaitla  paix  avec  les  Romains  : ces  peu- 
ples fe  convertiffent  , 8c  demandent  S.  Moyfe  Solitaire  pour  leur 
Eve  (que. 

Concile  de  Nicople  en  Arménie  vers  le  printemps  ; S.  Bafile  .y 
affilié. 

Euftathede  Sebafle  rompt  avec  S.  Bafile  peu  de  temps  âpre*. 

Vulphilas  Evefque  des  Gots  leur  fait  embrafler  l'Arianifme. 

Athanaric  leur  Roy  perfecutc  les  Catholiques:  Martyre  de  faine 
Sabasle  li.d' Avril. 

Les  Orientaux  écrivent  de  nouveau  aux  Occidentaux  vers  le  milieu 
de  l'an , ils  n’en  reçoivent  point  de  confolation. 

Evagre  Prellre  d'Antioche  revient  de  Rome  vers  l'Automne,  te 
fe  joint  à Paulin  plûtoft  qu’à  S.  Melece. 

Valens  continue  fa  pcrfecution  à Antioche  où  S.  Bafile  écrit  vers 
l'Automne  ; à Alexandrie  & Edefle  aufquclles  il  rend  le  mefmc 
office. 

S.  Grégoire  de  NyfTe  eftpcrfecuté  par  les  Ariens  pendant  prés  de 
huit  ans  , ils  lechalfentdefon  Eglife. 

MortdeMufonede  Neocefârée:  S.  Bafile  écritfaéaEpiflrcà  ceux 
de  cette  ville. 

S.  Bafileconnoift  8c  écrit  à Bofphorede  Colonie. 

Mort  de  S.Emmelic  mere  de  S.  Bafile  versl’hyver. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  demeure  auprès  de  fon  pere  , & pronon- 
ce cette  année  faij.  orailon  fur  unegrtfle  qui  arriva  ,(à  16.  fur  l’a- 
mour des  pauvres  , 8c  fa  17.  fur  une  fedition  contre  les  Officiers  de 
cetteville. 

Apollinaire  publie  fonhereflfe  à lafindecetteannéetoutau  pluf- 
tard. 

S.  Amphiloque  eft  fait  Evefque  d’Icogneen  Lycaonie  au  com- 
mencement de  cette  année. 

S.  Gregoitede  Nazianze  le  pere  meurt  prefque  en  me  (me  temps. 

S.  B.ifilefe  trouve  àfes  funérailles. 

Mort  de  fainte  Nonne  mere  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  vers  le 
milieu  del‘an. 

S.  Eufebe  de  Samofates  eft  exilé  dans  la  Thrace. 

S.  Amphiloqne  vient  à Ceiarce  vifiter  S.  Bafile, & y demeure 
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S.  Brfile  rétablit  avec  S.  Amphiloque  l’Eglife  d’ifaure,  va  dans  la  374. 
Lycaonie  apres  Pafque,  Se  dans  le  Pont, où  il  fe réunit  les Évefqnes. 

S.  Epiphane  Evefque  de  Salamine  en  Chypre,  écrit  Ton  Anchorat  pour 
ceux  de  Sucdres  en  Pamphylie. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  fe  retire  à Seleucie  où  il  demeure  jufqu’à  la  fin  — 
de  37  9 . qu’il  eft  appelle  à Conftantinople. 

S.  Bafile  écrit  à ceux  de  Ncocefarce  qui  avoient  de  mauvais  foupçons 
de  luy.  Il  vifite  fon  diocefe  en  diffèrens  temps  de  cette  année  6c  de  la 
fuivante.  Et  achevé  furla  fin  les  livres  du  S,  Efprit  6c  fes  trois  epiftres 
canoniques  à S.  Amphiloque. 

Danube favorife  Paulin  contre  S.  Melece.  Vital  vientàRome. 

Demofthene  Vicaircdu  Prefetdu  Prétoire pcrfecute  les  Catholiques, 

. 6c  aliénable  les  Ariens  à Ancyre  au  milieu  de  l’hyvcr, 

S.  Ambroifeeftlâcré  Evefque  de  Milan  le  7.  de  Décembre. 

Les  Ariens  paifent  d'Ancyre  à Nylfe  ; y mettent  un  miferabte  à la  place  }7f- 
de  S.  Grégoire , 6c  Euftathe  lé  joint  à eux , qui  ne  le  rérabliflent  pas. 

Diodore  Preftre  d’Antioche  admirable  pour  ce  qu’il  y fit  en  la  conduite 
deceuxdupartideS.MeleceeftfaitEvdquedcTarfe.  Samott  environ 
394" 

S.  Bafile  écrit  à faint  Pelage  de  Laodicée,  6c  à l’Eglife  d’Edelïc  par 
Sanâilfime. 

Apollinaire  fedeclarecontrel'Eglife, défait  Vital  Evefque  pour  ceux  yil. 
defonparty  à Antioche  vers  la  fin  de  l’année  precedente,  ou  au  com* 
xnencement  de  celle-cy. 

S.  Bafile  écritpubliquement  contre  Euftathe  apres  un  filence  de  3.  ans. 

Les  Orientaux  demandent  aux  Occidentaux  la  condamnation  6c  celle 
d'Apollinaire. 

Mort  de  Theodote  de  Nicople  : Fronton  luy  fuccede,  6c  trahit  l’E- 
glife. 

Euphroneell  transféré  de  Colonie  à Nicople  métropolitaine  : S.  Bafile 
approuve  cette  tranflation. 

Mort  de  Valentinien  I. 

Et  d’Euzoïus  Arien  d’Antioche. 

Les  Mcllaliens  répandent  leurs  rêveries  dans  la  Mefopotamie. 

S.  Epiphane  écrit  contre  les  herefies. 

Concile  de  Rome  contre  les  Apollinariftes  : Pierre  d’Alexandrie  y 377. 
affilie  avant  que  de  s’en  retourner  en  Egypte. 

NaifTanced’Arcadefilsde  Theodofe.  Sa  mort  le  1.  de  May  408. 

Les  Gotschaftez  par  les  Huns  partent  dans  la  Thrace,  6c  deftônt  les 
Romains  à Salices  en  Scythie  fur  la  fin  de  l'ellé. 

Rappel  des  Evefques  exilez  par  Valens  vers  les  mois  d’Avril  ou  de  S7 8- 
May  , qui  ne  reviennent  toutefois  que  fous  Gratien. 

V alens  retourne  à Conftantinople  le  30  de  May  & fe  préparé  à repouf. 
ferles  Gots. 

Tome  IL  Eeee 
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1 Gratien  victorieux  des  Ailemans  à Colmar  au  mois  de  Février. 

Il  pafle  dans  l’Autriche  vers  le  u.  dejuin , & vient  au  fccours  de  Va- 
lens  par  le  Danube. 

Valons  impatient  donne  la  bataille  aux  G ors  le  9.  d’Aouft&  y périt 
avec  la  plufpart  des  G rands  de  l'Empire  apres  un  régné  de  ry.  ans.  4 . mois 
6c  quelques  jours. 

MortdeS.Bafilelei.de  Janvier. 

S.  Grégoire  de  Nyfle  fe  trouve  à Ccfarée-.celuy  de  Nazianzeeft  mala- 
de : Hellade  luy  fuccede. 

Theodofeeft  élevé  à l’empire  par  Gratien  à 3}.  ans  le  19.  Janvier  à 
Sirmich  : il  fait  fa  1.  refidence  à Theflalonique , 6c  deffaiten  peu  de  temps 
une  infinité  de  barbares. 

Publie  plufieurs  loix  en  faveur  de  l’Eglife:  Gratien  en  publie  une  le  jOr 
d’Aouft  pour  les  Catholiques. 

Les  Evefques  font  venir  S.  Grégoire  de  Nazianzc  à Conftantinople  : il 
y reflufeite  la  foy  par  fes  prédications  6c  fa  vie  exemplaire  : & y combat 
les  Ariens  qui  la  pofledoient  depuis  l’exil  de  5.  P aul  en  33  9. 

S.  Hierômey  vient  étudier  fous  luy. 

Concile  d’Antioche  au  mois  de  Septembre  où  prefide  S.  Melece,qui 
tâche  en  vain  de  s’unir  avec  Paulin. 

S.  Grégoire  de  Nyfle  y reçoit  la  commiflion  de  vifiter  l’Arabie  ; ce 
qu’il  execute  l’année  fuivante. 

Mort  de  fainte  Macrine  foeur  de  S.  Bafile  vers  le  mois  de  Novembre. 

S.  Grégoire  de  Nyfle  écrit  contre  Eunomc. 

Baptefme  de  Theodofe  par  S.  Afcole  de  Theflalonique  : il  publie  une 
loy  le  18.  de  Février  en  faveur  des  Catholiques. 

MartyredeS.EufebedeSamofaresà  DoliqueenSyriele  11.  dejuin. 
S.  Antioque  fon  neveu  luy  fuccede. 

Maxime  le  Cynique  fe  joint  à S.  Grégoire  de  Nazianze , 6c  le  trompe. 

Les  Evefques  d’Egypte  de  fon  pais  s'efforcent  de  le  faire  Evefque  de 
Conftantinople. 

Theodofe  vient  à Conftantinople  le  24.  de  N ovembre  6c  favorife  faint 
Grégoire  : il  ofte  le  2.6.  du  mefmcmois  les  Eglifes  aux  Ariens,  & les 
donne  aux  Catholiques. 

S.  Hierôme  traduit  à Conftantinople  la  Chronique  d’Eufebe. 

S.  Pierre  eft  fait  Evefque  de  Sebafte  en  Arménie  à la  fin  de  cette 
année. 

Theodofe  publieuneloy  le  10.  dejanvier  pourlareftitution  des  Eglifes 
aux  Catholiques  : celles  d’Antioche  font  données  à S.  Melece. 

Il  reçoit  Athanaric  Roy  des  G ots  le  1 1.  du  mefmemois  àConftantino- 
pie  qui  meurt  leiy. 

1.  Concile  Oecuménique  à Conftantinopleau  mois  de  May. 

S.  Melece  meurt  pendant  la  tenue. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  y eft  établi  Evefque  : mais  il  quitte  peu  de 
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temps  apres,  ne  pouvant  pas  mettre  la  paix  parmyles  Prélats  : il  revient 
à Nazianze  jufqu’à  Pafque  de  l’année  }Si. 

Ne&aire  eft  élû  à fa  place  : S.  Grégoire  de  Nyfle  luy  laifie  Evagrc  du 
Pont  qu'il  avoit  fait  Diacre. 

Concile  d’Aquilée parles  Occidentaux  an  mois  de  Septembre. 

Théodore  eft  fait  Evefque  de  Tyanes  vers  la  fin  de  l’année. 

S.  G regoirc  de  Nazianze  vient  à Celarée , &c  y prononce  le  Panégyrique 
de  S.  Bafile. 

S.  Flavien  eft  fait  Evefque  d*  Antioche  , & oppofé  àPaulin.  j8t. 

Les  Orientaux  tiennent  un  nouveau  Concile  à Conftantinople , & y 
confirment  l'éle&ion  de  Flavien  au  commencement  de  î’efté. 

S.  Grégoire  de  Nyfle  s'y  trouve  : celuyde  Nazianze  ne  veut  pas  y 
venir. 

Eulaleeft  fait  Evefque  de  Nazianze  par  les  foins  deS.  Grégoire, qui  (e 
retire  à Arianze. 

Il  écrit  à Cledonc  contre  les  A pollinariftes,  & s’occupe  à la  poefie. 

Tous  les  Gots  fe  rendent  à Theodofe  le  3.  d’O&obre. 

Conciles  de  Milan  & de  Rome  fur  la  fin  de  l'année.  S.  Epiphane& 

Paulin  d’Antioche  fe  trouvent  à ce  dernier. 

Jovinien  public  fon  herefie  vers  ce  temps. 

Arcade  eft  déclaré  Augufte  le  16.  de  Janvier.  383. 

T heodofe  aflemble  toutes  les  fe&es  à Conftantinople  au  mois  de  Juin  : 

Les  Catholiques  y font  viftorieux  par  le  moyen  de  S.  Amphiloque , &c 
l’Empereur  fait  des  loix  contre  les  hérétiques  le  zj.  de  Juillet  & 3.  Se- 
ptembre. 

M oit  de  S.  Afcole  de  Theflalonique. 

Et  du  Pape  Damafe  le  1 1 . de  Décembre  : Sirice  luy  fuccede. 

Naiflance  de  l’Empereur  Honoré  le  9.  de  Septembre.  ? j4 

S.  Hierôme  vient  demeurer  à Bethleem. 

Mort  de  la  jeune  Pulquerie&  de  l'Imperatrice  Flaccille  dont  S.  Grc-  }8;. 

foire  de  Nyfie  fait  les  oraifons  funèbres  dans  une  alTemblée  d’Evefqucs 
Conftantinople. 

Mort  de  Timothée  d’Alexandrie  frere,  & fucceflcur  de  Pierre  : Théo- 
phile luy  fucccde. 

Mort  de  S.  Cyrille  dejerufalem  vers  le  18.  de  Mars  :Jean  luy  fuccede.  }gtf 
Et  de  Demophile  Arien  de  Conftantinople,  apres  lequel  cette  herefie 
fe  divife  en  beaucoup  de  fe&es  qui  en  font  la  ruine. 

Bruit  pour  l’Origenifme  dans  l’Egypte  & la  Paleftine. 

MortdeS.  Pierre  de  Sebafte  vers le  milieu  de  l'efté.  ^7. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  confole  par  fes  lettres  Sacerdos  perfecuté  par  38?. 
Helladede  Cefarée  & meurt  vers  cette  année. 

Conciles d’Antiochefous  Flavien  , & de  Syde  en  Pamphylie  fous  faint  390. 
Amphiloque  où  les  Meflaliens  font  condamnez. 

Vittoire  de  Theodofe  contre  le  Tyran  Eugene.  j 

Ecec  ij 
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Concile  de  Conftanrinople  fous  Neftaire  le  29.  de  Septembre  pour  la 
dédicacé  de  l’Eglife  de  Rufin. 

Ce  miniftre  d’Eftat  eft  tué  l’année  d’après  le  27.  de  Novembre. 

M ort  de  S.  Grégoire  de  Ny  (Te  le  10.  de  Janvier. 

Et  deTheodofe  le  17.  dumefmemoisàMilan. 

Arcade  & Honoré  divifent  l'Empire  apres  luy. 

M ort  de  S.  Amphiloque  vers  ce  mefme  temps. 


FIN. 
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